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INTRODUCTION. 


La  géologie  est  l'étude  qui  lié  les  sciences  physiques  et  na« 
tavelles;  elle  n^embrasse  pas  tous  les  détails  de  ces  études  ^ 
mais  elle  ne  reste  étrangère  à  aucune  de  leui  s  bases  ni  à  leun 
corollaires  principaux.  Présenter  le  résumé  parfait  des  progrès 
annuels  d'une  science  ayant  un  domaine  si  étendu  et  si  élas- 
tique  y  si  j'ose  m'exprlmer  ainsi  /  est  donc  une  chose  imprati- 
cable pour  une  seule  penonne }  aussi  y  conscient  de  mes. 
omissions  y  je  vais  au  surplus  exposer  les  circonstances  ex- 
traordinaires qui  tendent  continuellement  à  augmenter  là 
difficulté  d^une  telle  entreprise. 

Avant  d'entrer  en  matière,  les  critiques  auxquelles  j'ai  été  en 
butte  les  années  précédentes  m'engagent  à  rappeler  que  j*ai 
composé  pour  une  société ,  non  de  savans  spéciaux  y  mais  dé 
personnes  s'occupant  d'objets  très  divei^s  d'étude.  C'est  donc  de 
I9.  variété  que  demandait  mon  travail.  Il  fallait  en  outre  faire 
ressortir  les  ouvrages  de  nos  confrères  y  pour  qu'ils  crussent  k 
rintérât  que  nous  leur  portons. 

Si  on  écrîvaitpour  une  académie  f  il  serait  tout  simple  qu'on 

se  restreignît  à   l'indication  de  quelques   découvertes  trèl 

saillantes  ;  mais  chez  nous  ce  n'est  plus  la  même  chose  :  il 

faut  sans  flatterie  tâcher  de  contenter  tout  le  monde ,  et  rc« 
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cruter  notre  pbalange  par  l'^ppàt  des  objets  diveca  iq^u'em- 
brassent  nos  études» 

Le  quatorzième  siècle  a  été  illustré  par  le  renourellement 
des  lettres;  fe  di^ncuviëme  est  celui  où  Içs  sciences  ont  envahi 
le  domaine  puMe,  changé  la  civilisation ,  et  enfenté  des  pro- 
diges. Depuis  quarante  ans  une  masse  énorme  de  documens , 
d'observations  y  d'expériences  y  de  découvertes ,  se  sont  entassés 
iAïké  les  archiva  scientifiques  }  et  si  Fc&prit  humain  a  suffi  à 
cette  besogne  prodigieustC  dans  l'espace  du  tiers  d'un  siècle , 
quelles  lumières ,  quelles  féeries  n'attendent  pas  nos  descen- 
dans  vers  la  fin  de  cette  ère  toute  scientifique  ! 

Partout  où  règne  la  civilisation  européenne ,  et  même  d^ns 
beaucoup  de  lieu^ç^  du  globçi  où  elle  ne  fait  que  pénétrer,  on 
voit  se  foimer journellement  des  centres  bienfaisans  de  lumière  : 
ici  des  écoles  ,  là  des  seciéftét.  Dans  ce  mouvement  vei*$  la  pej**^ 
fèction  des  races-humaines ,  les  sciences  physiques  et  naturelles 
sont  partout  au  pren^ier  rang  parmi  les  études ,  soit  à  cause  de 
leurs  applications  nombreuses  et  souvent  immédiates ,  soit  pour 
leurs  effets  salutaires  sur  Tesprit  humain. 

Comparez  ces  sciences  à  toutes  les  autres,  telles  que  les  qia- 
thématiques  pures ,  la  médecine  proprement  dite,  les  sciences 
historiques  y  philologiques^  métaphysiques,  etc.;  aucune  ne 
présente  ces  immenses  avantages ,  et  aucune  s.urlout  n'est  un 
antidote  si  puissant  contre  les  préjugés  de  tout  genre  dans  les- 
quels tant  de  nos. semblables  croupissent  encore^  et  trop  sou- 
vent pour  le  malheur  de  notre  espèce.  Les  études  physiques 
et  naturelles  sont  véritablement  le  dissolvant  des  erreurs  et  le 
chemin  du  temple  de  la  Raison. 

Des  esprits  inquiets  ou  peu  habitués  à  peser  en  masse  les 
faits  de  détail  trouveront  peut-être  que  j'exagère  ;  mais  s'ils 
prenaient  la  peine  de  pai'courir  avec  moi  le  monde  civilisé ,  pays 
par  pays,  ils  n'y  distingueraient  bientôt,  comme  moi,  qu'un 
mouvement  progressif  plus  ou  moins  fort.  !Non ,  l'infilaence 
funeste  de  l'invasion  d'un  nouvel  Attila  est  impossible  en  ce 
sens  que  Tignoraj^ice  du  vainqueur  se  noierait  dans  les  flots  de 
lumière  de  ce  siècie,  où ,  le  voulant  ou  ne  le  sachant  pas ,  tout 
le  monde  avance  et  penonne  ne  recule,  ni  même  n'a  le  pouvoir 
pu  là  volonté  de  retourner  en  arrière. 

£n  effet ,  pour-  aller  à  reculons  il  faudrait  non  seulement 
détruire  toutes  les  écoles ,  tous  les  livres  et  tous  les  manuscrits  • 
toutes  les  presses  ;  tous  les  théâtres  et  toutes  les  sociétés  ;  de 
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quelque  nature  qa*elles  fussent  y  mais  encore  aLolir  les  postes 
et  les  diligences  ^  prohiber  tout  voyage  et  détruire  tout  com* 
nierce,  même  clouer  chacun  dans  sa  résidence  ou  dans  sa 
maison  y  enfin  empêcher  la  transmission  orale  des  idées  :  toute 
autre  mesure  moins  impraticable  n'est  qu'une  entrave  momen- 
tanée. Or,  personne  ne  songe  à  des  choses  aussi  absurdes; 
tùiA  ce  qu'on  désire ,  c'est  de  modérer ,  d'encaisser  le  torrent 
de  la  civilisation  y  pour  prévenir  ses  crues  trop  rapides. 

Ces  dernières  années  y  des  tempêtes  politiques  ont  menacé,  il 
est  vt*ai,  l'Europe;  mais  le  dieu  des  combats  s'est  endormi  dans 
les  bras  delà  raison,  qui  lait  tous  ses  efforts  pour  prolonger 
son  triomphe  et  assurer  son  règne.  Si  FEurope  de  i83o  était 
semblable  à  un  océan  bouleversé  par  les  vents  et  menaçant 
dfengToutir  tous  les  nombreux  navires  épars  sur  sa  surface  ^ 
âans  1®  années  suivantes ,  l'ouragan  s'est  modéré  peu  à  pett| 
les  flots  Se  sont  abaissés  y  et  ce  chaos  de  vagues  s'est  changé  eu 
txne  mer  houleuse  sur  laquelle  se  balancent  majestueusement 
I^  plus  gros  vaisiseaux;  tandis  que  quelques  autres^  en  général 
plut  petits  I  ont  eu  le  malheur  de  sombrer.  Tous  cependant 
iX^Oût  pas  encore  gagné  le  port  où  ils  sont  attendus  avec 
anxiété;  quelques  uns  y  arrivent  à  pleines  voiles,  d'autres 
marchent  plus  lentement  à  cause  des  avaries  éprouvées, 
taudis  que  quelques  uns  sont  encore  cachés  aux  yeux 
inquiets  des  pilotes  du  rivage,  derrière  quelque  écueiî  ou 
quelque  grand  promontoire.  .Mais  le  jour  approche  ou  cette 
jner  encore  agitée  ne  sera  plus  qu'un  azur  uniforme^  ridé  par 
un  îéphyr  bienfaisant. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  de  civilisation ,  la  pressé  n'a 
pais  manqué  de  redoubler  d'activité  :  devant  une  société  aussi, 
éblairée  que  la  nôtre ,  il  est  inutile  de  dire  que  je  ne  parle 
pas  ici  de  cette  presse  dont  le  mensonge  est  le  principal  gagne- 
pain  ,  et  qui  ne  s'applique  qu'à  exploiter  sous  diverses  cou« 
leurs ,  aussi  odieuses  les  upes  que  les  auti^es ,  la  crédulité ,  les 
passions  ou  les  intérêts  de  coteries;  je  ne  puis  avoir  en  vue 
que  cette  presse  bienfaisante,  qui  enregistre  les  faits  et  les 
découvertes ,  et  qui  s'ingénie  de  mille  manièi^es  pour  répandre 
les  connaissances  utiles  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  et 
pour  améliorer  le  sort  des  hommes,  en  même  temps  qu'elle 
ne  cesse  d'accroître  le  nombre  de  ses  sujets  et  d'amasser  des 
richesses. 

Sous  ce  rapport ,  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler 
Ofit  été  extrêmcincnt  remarquables;  car  la  vente  des  livres  a 
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été  prodigieuse;  et  depuis  cette  époque  seulement  .FAngle  • 
terre,  la  France ,  PAlIemagDe,  l'Italie  et  même  les  Etats-, 
Unis  ont  vu  réussir,  au-delà  de  toute  espérance,  une  quantité 
de  recueils  curieux,  instructifs  et  amusaps  (à  planches  ),  qu'un 
prix  très  modique  a  mis  à  la  portée  pour  ainsi  dire  de  tout  Je. 
monde  sachant  lire ,  et  auxquels  des  noms  connus  on^  donné  la, 
vogue.  Jusqu'ici  on  n'avait  vu  de  pareilles  entreprises  que 
pour  les  classiques  de  ces  divers  pays.  (  Collections  de  classi- 
ques, Miniatur  Bihliothek  y  Cabinets  Bibliothek  ^  fubliés  k 
Hildburghausen,  etc.) Ces  ouvrages  sont ,  en  un  mot,  les  O/»-, 
nibus  de  t instruction  y  dont  l'idée  a  été  suggérée  autant  par 
les  évënemens  extraordinaires  par  lesquels  nous  sommes  passés,, 
et  dont  nos  descendans  pourront  seuls  calculer  toute  la  portée , 
que  par  Tidée  élevée  qu'il  faut  éclairer  progressivement  les 
masses  pour  pouvoir  les  conduire ,  et  qu*il  vaut  mieux  fonder 
des  écoles  que  des  hôpitaux  et  des  colonies  de  pauvres. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  de  tels  avantage»  sont  obtenus 
partout  en  présence  d'une  législation  fiscale  et  coptraire  aux, 
progrès  des  liimièi*cs  ;  on  peut  donc  à  peine  se  faire  une  idée 
de  l'impulsion  que  recevrait  la  civilisation ,  si  la  presse  était 
affranchie  de  ces  entraves ,  et  si  les  divers  gouvememens  s'en- 
tendaient au  contraire  pour  la  favoriser.  Ce  ne  serait  plus  alors 
des  journaux  mensuels  ni  même  hebdomadaires,  mais  tout 
homme  sachant  lire  aurait  tous  les  jours  et  peut-être  même 
deux  fois  par  jour,  à  sa  disposition  ^  d'une  manière  ou  d'une 
auti*e|  une  foule  de  recueils  de  faits;  et  sa  curiosité  satisfaite, 
en  même  temps  que  son  intérêt  personnel,  ne  lui  laisserait* 
plus  de  temps  pour  prêter  l'oreille  aux  mensonges  ou  aux 
sicandales.  Or  ceci  n'est  point  une  utopie ,  témoin  ces  fran- 
chises que  déjà  quelques  gouvernemens ,  tels  que  la  Prusse , 
accordent  pour  les  envois  faits  aux  universités. 


PLAN    DU    RÉSUMÉ 

V 

DES     PROGRES     DES    SCIENCES     GiOLOGlQUES. 

Le  plan  de  mon  Résumé  des  progrès  des  sciences  géologi- 
ques sera  un  peu  différent  de  celui  que  j'ai  suivi  jusqu'ici.  Je 
voudrais  tout  à  la  fois  donner  une  idée  de  Tesprit  suivant 
lequel  je  travaille  à  ma  bibliographie  générale  de  ces  mêmes 


DBS   8GIEITCBS   GEOLOGIQUES  EK    l835.  5 

scicttces  (  voyez  BulL,  tome  TIÏ,  p.  aSg  ) ,  et  montrer  les  points 
de  contact  si  divers  que  la  géologie  a  avec  la  plupart  des  sciences 
naturelles ,  physiques  et  chimiques  j  et  avec  quelques  bran- 
"chcs  des  mathématiques ,  de  la  médecine  et  de  la  statistique* 
Cela  pourra  donner  aussi  une  idée  de  l'utilité  générale  et  jour* 
nalière  dont  sera  mon  ouvrage. 

Après  la  Revue  des  nouvelles  sociétés  et  des  publications  les 
plus  récentes  dans  les  diverses  parties  du  globe ,  j'aborderai 
mon  travail  analytique^  qui  se  partage  d'abord  en  deux 
grandes  divbions  :  d'un  côté,  les  sciences  physiques,  chi^ 
miques  et  naturelles^  comme  servant  de  base  à  la  géologie  ; 
et  de  l'autre  les  sciences  géologiques  proprement  dites. 

Dans  ma  première  partie,  je  commencerai  par  l'énumératioa 
de  toutes  les  observations  récentes,  et  des  ouvrages  nouveaux 
qui  ont  paru  dans  les  sciences  physiques  et  qui  intéressent  la 
géologie;.  Après  avoir  ainsi  parlé  d! astronomie ,  de  physique 
générale  et  d'optique^  de  magnétisme  et  d'électricité  y  ^  je 
passerai  à  la  météorologie  développée  dans  toute  son  extension, 
81  importante  pour  le  géologue,  et  comprenant  les  découvertes 
faites  concernant  les  aérolithes  et  autres  météores  atmosphé* 
riques. 

Une  seconde  section  sera  consacrée  aux  progrès  de  la  chi" 
mie,  considérée  surtout  relativement  à  l'analyse  des  corps  in- 
organiques5  ou  à  la  minéralogie  chimique^  et  aux  productions 
artificielles  de  minéraux  ou  de  roches. 

Une  troisième  section  comprendra  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Yhydrographie  et  aux  eaux  minérales. 

Ma  quatrième  section  sera  l'expose  de  ce  qui  concerne  l'AiV- 
ioire  naturelle  générale  et  ses  diverses  branches  particulières^ 
qui  ont  ^tr^it  à  la  géologie.  Les  découvertes  en  minéralogie 
proprement  dite  viennent  naturellement  se  placer  après  la 
botanique  et  la  zoologie ,  comme  autant  de  sous-divisions* 
La  distribution  géographique  des  êtres ,  des  plantes  et  des 
minéraux  y  occupe  nécessairement  une  grande  place ,  et  vient 
lier  cette  section  à  la  suivante. 

J'ai  rassemblé  dans  une  section  particulière  ce  qui  regarde 
la  géographie  physique-^  dénomination  un  peu  vague  pour 
désigner  les  ouvrages  de  géographie,  les  voyages,  et  diverses 
recherches  qui  touchent  au  domaine  de  la  physique  géné- 
rale, de  l'histoire  naturelle  et  de  la  géodésie.  On  pourrait 
dire  que  c'est  l'étude  des  caractères  extérieurs  de  la  croûte 
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terrestre  I  tandis  que  ]a  géologie  serait  un«  crislallûgreq^hie 
grandiose.  ^ 

Arrivé  à  ma  seconde  partie ,  la  géologie  proprement  dite , 
Yy  distingue  deux  grandes  sect ions ,  la  géologie  et  là  pMonr 
tologie. 

Dans  la  première  y  je  consacre  un  chapitre  aux  ouvrages 
généraux  de  géologie  et  aux  classemens;  un  autre  aux  ques- 
tions géologues  traitées  isolément;  un  troisième  aux  topo- 
graphies  géologiques ,  et  un  quatrième  aux  relevés  géognos^ 
tiques f  en  y  annexant  certaines  découvertes  de  géodésie^  et 
le  perfectionnement  des  cartes  proprement  géographiques» 

Jadi  paléontologie ,  divisée  d'après  les  grands  types  de$  or- 
ganisations animale  et  végétale ,  termine  ma  seconde  partie, 
et  un  coup  d^œil  rétrospectif  et  prospectif  Sichbfe  mon  essai* 


NOUVELLES   SOCIÉTÉS 

^T  llOVTfiLl.ES  PUPLIGATIOMS  ^TASLIES  BK    iSSS^lfAKS  LES 

DIVERS  PAYS  BP  «LORi« 

ASOLETEAIlE. 

Parcourons  maintenant  les  divers  pays  pour  enregistrer  les 
nouvelles  publications  et  les  sociétés  qui  viennent  d'y  prendre 
naissance.  Je  commencerai  par  F  Angleterre,  non  pas.  que  je 
regarde  c€  pays  comme  le  modèle  du  bien-être  social  en  gé* 
néral ,  mais  parce  qu'au  milieu  de  sa  fausse  civilisation  y  elle 
renferme  les  germes  de  Tesprit  d'associatioa  et  d'entreprise^ 
qui  assureront  plus  tard  le  bonheur  de  toute  l'espèce  humaine. 
Si ,  par  des  combinaisons  bien  entendues ,  tant  de  gens  vont  en 
voiture ,  qui  jadis  n'allaient  qu'à  pied ,  de  mémei  par  d'autres 
moyens  aussi  simples  qu'ingénieux ,  on  parviendra  à  procurer 
à  chacun  une  foule  de  commodités^  sans  augmentation  de  for«^ 
tone ,  si  ce  n'est  pour  ces  nouveaux  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Une  Société  d'histoire  naturelle  a  été  fondée  en  août  det" 
nvsFy  à  Londres ,  et  compte  déjà  de  nombreux  souscripteurs  ; 
elle  fermera  une  bibliothèque  et  deç  collections.  D'une  autre 
part,  une  Société  d^ entomologie  y  a  tenu  sa  première  séanoe 
le  22  mai  i833«  Ainsi,  dans  cette  capitale ,  une  société  spé- 
ciale est  consacrée  à  presque  chaque  brancbe  des  sciences  na- 
turelles (  Sociétés  linaéenne  ^  gàdogifpae ,   zoologique ,  en- 
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iomologlque  et  botanique)  et  physiques  (  Sociétés  d'astrono* 
mie  y  lastitut  royal ,  Société  royale  ) ,  ain$i  qu'à  leui*s  appli- 
cations (Sociétés  d^horticulture  ^  d'agriculture,  du  génie  civil, 
de  la  navigation ,  etc.  ). 

Londres  possède  plusieurs  instituts  littéraires  et  scientifiques. 
Un  nouvel  institut  avec  un  musée  et  des  cours  a  été  établi 
sous  le  titre  FTestern  literary  a.  scientific  instàuiîon  ^  dàn$  le 
quartier  riche  et  populeux  de  Belgrave-Square  ^  tandis  que 
V Institut  semblable  de  St.^Mary^le'Bone  prospère  et  compte 
jcléjà  600  souscripteurs. 

A  côté  de  la  capitale ,  à  Hampstead,  un  institut  scientifique 
a  pris  naissance,  «t  M.  Rob.  Bakewell  a  présidé  la  première 
lissemblée,  composée  de  3oo  personnes  :  d^  cours  et  un  musée 
y  seront  attachés. 

.  A  fVorcesterg  des  amis  des  sciences  naturelles  ont  liMidé,  le 
6  avril,  une  Société  d^ histoire  naturelle  et  un  InsHim  sciefp^ 
ijfigue* 

M.  le  Rév.  W.-B.  ClarLe  a  ouvert  un  cours  de  géologie  à 
rinstitut  scientifique  et  de  mécanique  de  foole ,  dans  le  Do^ 
letshh'e. 

A  Dublin ,  il  s'est  formé  lous  la  présidence  de  M*  A{>j<dÉk 
une  Sod^'té  géologique. 

Le  gouvernement  anglais ^  jusqu'ici  si  parcimonieux  pour 
l'encours^ement  des  sciences ,  et  en  particulier  des  sciences 
naturelles ,  commence  à  entrevoir  Futilité  de  prtivoquér  leurs 
progrès  au  moyen  de  votes  parlementaires.  D'abord ,  il  y  a 
pa  Angleterre  une  tendance  à  la  création  de  nouvelles  chaires 
à»  professeurs  pour  des  branches  spéciales,  telles  que  Fas» 
trenomîe ,  les  subdivisions  de  la  chimie,  et  des  sclencel  natu- 
relles. Les  universités  anglaises  en  acquerront  plus  d'éclat ,  el 
les  natiu*alistes ,  et  les  nondïreux  missionnaires  sortis  de  cc^ 
écoles ,  se  répandront  sur  la  surfiice  du  globe  avec  plus  de 
moyens  de  faire  des  découvertes. 

On  parle  d'établir  une  chaire  d'astronomie  et  d'anatomie 
eeo^arée  à  Edimbourg,  où  il  est  évident  que  quelques 
professeurs  ne  peuvent  plus  faire  honneur  à  la  fois  à  phisieuM 
branches  des  sciences  zoologiques  et  physiques. 

EnsmCe  les  expéditions  maritimes,  pour  lesquelles  le* gou« 
vemement  avait  jusqu'ici  réservé  presque  exclusivement  ses 
largesses^,  seront  mieux  foumiei  de  naturalistes^  et  pourront 
ainsi  vemr  accroître  les  richesses  dés  musées  d^Angleterre, 
et  surtoul  du  musée  britannique ,  qui ,  ni  li  gri&deieir  de 
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la  marine  anglaise  et  des  possessions  outre-mer  de  cette 
nation  ,  pourrait  dans  peu  d'années  se  mettre  au  niveau  des 
musées  de  Paris  ,  de  Leyde ,  de  Berlin  et  de  Vienne.  L' An- 
glais,  et  même  celui  au  timon  de  TEtat  j  commence  à  sentir 
enfin  tout  le  mesquin  du  cabinet  de  curiosités  de  la  corn* 
pagnie  des  Indes ,  le  contraste  de  certaines  parties  du  musée 
britannique  avec  les  superbes  bibliothèques  et  les  beaux 
marbres  qui  en  dépendent  ;  et  il  /:omprend  tout  l'orgueil 
du  Français  f  aussi  satisfait  de  parcourir  les  créations  du 
monde  au  Jardin  des  Plantes ,  que  de  voir  les  productions  de 
l'art  au  Louvre. 

Sous  ce  pcnnt  de  vue  y  V Association  britannique  pour  les 
progrès  dâs sciences  fera  un  bien  infini;  car,  ddns  un  pays 
aussi  éclairé  ,  il  est  impossible  que  lé  faisceau  des  lumières, 
«Inst  réuni ,  ne  fasse  pas  prendre  le  dessus  sur  toutes  ces 
idées  tournées  exclusivement  vers  le  profit  pécuniaire  immé*  * 
diat.  Toutes  les  sciences ,  même  les  plus  spéculatives  en  appa- 
rence 9  rapportent  aussi  y  mais  elles  ne  tiennent  pas  compte 
du  temps  nécessaire  pour  arriver  à  ce  but* 

L* Association  britannique  a  tenu  à  Cambridge  ses  séances 
en  a4'  au  *i8  juin ,  et  renferme  déjà  toutes  les  notabilités  scien- 
tifiques de  l'Angleterre.  Elle  était  composée  de  i56q  per- 
sonnes,  parmi  lesquelles  on  comptait  quelques  savans  de  l'Eu- 
rope continentale^  789  savans  se  sont  fait  recevoir ,  ce  qui 
porte  le  nombre  des  membres  de  cette  société  à  1^56.  La  re- 
cette s'est  élevée  cette  année  à  2000  livres  sterling.  La  société  a 
eu  des  rikreptîons  très  brillantes^  soit  dans  les  divers  collèges , 
soit  dans  des  locaux  publics;  et  a  ^enu,  sous  la  présidence  de 
M.  $edgwick^deux  séances  générales ,  l'une  le  «tS^et  l'autre 
le  38  juin.  M*  Whewell  a  ouvert  la  réunion  par  un  discours. 
(Edinb.  n.  phiL  j\y  vol.  XVI,  n^  3i ,  p. go.) 

Paràii  les  travaux-de  la  Société  y  on  peut  signaler  surtout  les 
suivans  :  "       « 

'  he^^juin  au  soir ,  il  y  eut  une  discussion  intéressante  sur 
les  aurores-  boréales  y  à  laquelle  prirent  part  successivement 
MM.  Robinson,  Dalton,  Herschel,  Airy^Scoresby  et  Whe- 
well. 

Le  ±5  y  dans  la  section  de  physique  y  M.  G.-H.  Fielding  dé« 
crivit  quelques  phénomènes  atmosphériques  observés  à  HuU  y 
en  snafs  et  avril  i833.  Dans  la  section  de  technologie^  on  s'oc- 
cupa crarchitecture  navale  et  des  puits  des  mines.  Dans  lasec« 
Itou  de  xoologte  et  de  botanique^  M^  Blackwall  donna  des 


DES   SCifiNCfiS   GBOLOCIQUES   £N    l833«  9 

détails  sur  la  structure  et  les  fonctions  des  araignées;  M.  Bur* 
nott ,  des  observations  sur  la  moelle  des  plantes  ;  et  M*  le  doc- 
teur M.  Macartncy,  de  Dublin^  lut  un  Mémoire  curieux  sur  le 
système  nerveux.  Dans  la  section  de  chimie  et  dé  minéralogie , 
MM.  Turner  et  Mill  présentèrent  un  rapport  sur  quelques  ex- 
périences relatives  à  Tisomorphisme;  M.  le  docteur  Daubeny 
Jut  un  Mémoire  sur  la  nature  et  la  quantité  des  gaz  exhalés 
à  la  surface  de  certaines  eaux  theimalcs.  Le  soir^  M.  J*  Taylor 
fit,  à  la  section  de  géologie,  un  rapport  sur  les  filons |  et 
montra  des  coupes  des  mines  profondes  du  Cornouailles. 

"Le  16,  on  lut  le  matin ,  dans  les  diverses  sections,  les  Mé- 
moires suivans  :  sur  l'action  du  yerre  d'antimoine  sur  la  lu- 
mière^ par  M.  Potter;  sur  un  baromètre  à  citerne ,  par 
M.  Neumann  ;  sur  un  nouveau  télescope  à  réflexion,  par  M.  Da- 
vison;  sur  la  compressibilité  {de  Feau,  par  M.  Oersted;  sur  la 
pesanteur  spécifique  des  gaz,  par  MM.  Dalton  et  Prout;  sur 
des  sels  de  soufre ,  par  les  mêmes;  sur  le  poids  des  atomes,  par 
M.  Turner;  sur  l'action  de  la  lumière  6ur  les  plantes,  et  l'ac- 
tion de  celles-ci  sur  l'atmosphère,  par  le  docteur  Daubeny; 
fenfin  M.  Peacock'lut  un  Mémoire  de  mathématiques,  et 
M.  Rennie  une  notice  sur  l'hydraulique. 

Le  27 ,  M.  le  professeur  M.  Christie  fit  son  rapport  sur  l'état 
actuel  des  connaissances  concernant  le  magnétisme  ;  M.  'Whewell 
lut,  en  l'absence  de  M.  Barlow>  un  Mémoire  sur  la  force  de  divers 
matériaux,  et  dans  la  soirée ,  une  dissertation  sur  les  marées; 
M.  le  professeur  Farish  lui  succéda ,  par  des  remarques  sur  les 
chemins  de  fer ,  et  assura  qu'on  pourrait  porter  sur  ces.  routes 
la  vitesse  de  la  course  de  30  à  4o  milles  par  heure.  Dans  la  sec- 
tion de  zoologie ,  M.  Jenyns  lut  un  Mémoire  sur  les  genres  et 
sous-genres;  M.  Gray ,  une  Notice  sur  Teau  dans  les  coquilles 
bivalves  ;  et  M.  Ogilby  donna  un  nouveau  classement  des  ru- 
minans.  Dans  la  section  d'anatomie  et  de  médecine,  on  lut  des 
observations  sur  le  mouvement  et  le  battement  du  cœur,  sur  les 
fonctions  mécaniques  de  l'urètre  ,  et  les  effets  des  poisons  sur 
les  tissus  muqueux.  Dans  la  section  de  géologie ,  M.  Trevelyan 
donna  des  détails  sur  des  coprolites  et  des  poissons  fossiles;  et 
M.  Murchîson  montra  et  expliqua  h  la  Société  ses  cartes  géo- 
logiques des  comtés  de  Salop ,  de  Hcieford ,  de  Kadnor ,  de 
Bi-ccon  et  de  Carmarthen. 

Le  a8  juin ,  M.  Challis  lut  un  rapport  sur  la  théorie  des 
fluides^  et  on  décida  que  la  réunion  de  i834  aurait  lieu  à  Edim- 
bourg du  8  au  i4  septembre,  et  le  bureau  fut  constitué  de  la  ma- 


» 


|0  RESUME.  DES   PROGRES 

nièr^  suivante  :  sirThomas  Brisbane^  président  \  sir D.  Brewster 
et  le  docteur  Robinson  ,  vice-présidens  ;  MM.  B.o]>ison  et 
Forbes ,  secrétaires  (i). 

Enfin ^  le  39,  les  géolofjucs,  sous  la  conduite  de  M.  le  pro- 
fesseur Henslow ,  allèrent  visiter  en  baleau  le  pays  maréca- 
geux des  environs ,  appelé  Fens. 

Parmi  les  publications  annuelles  des  sociétés  savantes  en 
,  Angleterre ,  je  trouve  à  signaler  le  VP  volume  de  la  Société 
d'astronomie  de  Londres;  un  volume  de. la  Société  de  géogra- 
phie  de  la  même  ville,  association  qui  publie  aussi,  depuis  i83b  ^ 
4es  procès- verbaux  de  son  comité  et  de  sa  correspondance  (  Pro- 
ceedingSy  etc.  2  vol.  in -8^)  ;  un  beau  volume  in-4^  des  Transac" 
lions  de  la  Société  zoologique ^  le  volume  IT  des  Transactions 
de  la  Société  royale  géologique  du  Cornouailles;  la  1'*  partie 
du  second  volume  des  Transactions  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle du  Northumberland  et  du  Durham ,  un  volume  inté- 
ressant des  rapports  sur  les  travaux  de  l'Association  britan- 
nique à  Yoi'k  et  à  Oxford  (  Report  ofihefrst  a.  second  /née- 
tings  qfthe  british  association^  etc.  octobre  i833);  enfin  le 
journal  publié  par  la  nouvelle  Société  géologique  de  Dublin. 
Le  nouveau  volume  des  Transactions  de  la  Société  géologique 
4e  Londres  ne  parsuti'a  qu'en  mai. 

Dans  la  siècle  où  nous  vivons  ^  les  grandes  collections 
académiques  deviennent  tous  les  jours  davantage  un  hors- 
d'œuvre,  parce  que  les  découvertes  ne  s'y  impriment  quç 
long-ten^ps  après  avoir  déjà  été  données  par  les  journaux  pério- 
.  diques.  Le  mouvement  scientifique  actuel  demande  une  promp* 
litudç  extrême  de  publicité^  avec  un  prix  de  Vente  très  mor 
déré  y  deux  conditions  que  pe  présente  aucun  recueil  acàdé*' 
mique.  Les  fonds  de  chaque  académie  devraient  être  affectés  4 
la  fondation  d'un  journal  mensuel  :  tel  est  le  besoin  du  temps* 

Cette  remarque  m'est  suggérée  par  lapublication,  au  nom  du 
conseil  de  la  Société  royale  de  Londres  j  des  extraits  des  Mé- 
IQoires  de  cette  Société ,  depuis  1800  jusqu'à  i83o  {Abstracts 
^the  papers,  etc.  Londres ,  i832.  %  vol.  in-4^  et  in-8^).  Ce 
recueil ,  d'un  prix  modéré^  met  à  la  portée  des  physiciens  bieii 
des  faits  importans  à  consulter,  tels  que  les  travaux  tles  Hers»> 
çhel  y  WoUaston ,  Davy ,  Watt ,  Young,  etc.  y  etc. 


(i)  Pi^ur  plus  de  renseigoemens,  voyez  Uiêrary  Gazette  9  sep* 
tfi^bre  x833|  ti  1«  Cumiridge  Qmnifirfy  AfagasM^»  octobre^  n.  «< 
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JjSl  presse  scientifique  trimensuelle  a  gagné  l'an  passé  en  An- 
gleterre :  Y Adventurerou  Londoris  unîversity  Magazine^  in-8** , 
commencé  en  mai;  le  Cambridge quarterly  MagazinefCuMsL' 
gasin  de  littérature  des  arts  et  des  sciences ,  in-8%  commencé  à 
Cambridge  en  juillet  dernier;  et  la  presse  mensuelle,  XtFields 
naturaîists  Magasine  and  Revîew ,  in-8^ ,  publié  à  Jaondres 
depuis  janvier  i833  ;  le  parents  cabinet  of  amusement  ^nd 
instruction  y  in-8^^  commencé  en  i833;  VEdinbiirgh  Magazine 
de  Tait,  commencé  en  avril  i832;  VEdinburgh  magazine 
commencé  mensuellement  à  Edimbourg  en  septembre  demi^, 
par  M,  Johnstone;  le  Dublin  and  London  magazine  ^  publié 
à  Dublin ,  et  le  Dublin  universify  review^  commencé  meosuel- 
lement  en  janvier  i833. 

On  peut  citer  encore  un  recueil  hebdomadaire  paraissant  à 
Londres  sous  le  titre  àwCritic;  la  continuation  du  Journal  zoo- 
logique  et  duMagasin  entomologique ,  publication  trime$triel)e 
commencée  en  juillet  i832;  la  publication  d'un  journal  de  bota- 
nique trimestriel,  parM.Hooker;  l'amélioration  du  journal  T^- 
fhenœiwi,  et  de  la  Gazette  littéraire  àe,  Londres,  pour  la  promp- 
titude et  l'exactitude  de  la  publiçatioa  des  travaa:i(  gui  ont  lieu 
^ans  ies  sociétés  savantes* 

|e  viens  à  présent  à  parler  des  recueils  populaires  instructifs  et 
à  hof  prix  (  5  schillings  le  vol.  )•  Ils  se  publient  ;  depuis  1 83 1 , 
soucia  forme  de  Magasins  pittoresques  in-4^  (i),  ou  mensuelle- 
fiaent  ou  à  époques  irréguliëres,  par  volumes  petit  in-8^ ou  in-i  a, 
à  Loudres  et  Edimbourg,  et  ils  sont  exécutés  souvent  avec  un 
l^oût  exquis»  Plusieurs  de  ces  publications  ont  qv^  déjà  quatre  ou 
cinq  éditiops  y  et  même  quelques  unes  en  ont  ei|  deui;  4aps 
ui)e  i^nnée. 

Le  Harpjçrsfamify  library  de  LûQdres ,  dont  il  y  avilit,  4éjà 
53  volumes  à  la  fin  de  183^9  ^^  une  des  plus  ^^cieones.  Le 
Little  Uirary^  ou  la  P  etite  Bibliothèque ,  comprend  une  série 
de  petits  vplumes  pour  sei*vir  d'introduction  aux  diverses  bran- 
ches 4e^  connaisss^nces  utiles  (commencé  à  Londres  en  i83f , 
in- 12).  Parmi  les  quatorze  vplumes  parus  ^  je  dois  vous  si- 
gRal^  :   i^  celui  qui  traite  des  mines  (  The  mines  y  ia  la, 


\  (i)  La  Bibliothèque  du  dimanche  {ihe  Sunday  Library  ^  Londres 
In-S""  ) ,  le  Magasin  du  samedi  (  St^rday  Magazine ,  in-8^  ) ,  con* 
meiicë  à  Londres  en  i835;  le  Magasin  â  un  sou  (^A#  Pwf^Mfegê' 
fc^i  Londres.^  in-S^  à  vignettes) ,  ete. 
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à  16  pi.  et  joliiîs  vignettes,  i832. )  L*autcur,  M.  Isaac  Taylor, 
Onger,  a  été  récompensé  de  son  travail  par  qqatre  éditions; 
1^  le  douzième  volume,  qui  traite  de  TOcéan,  et  les  treizième 
et  quatorzième ,  qui  décrivent  les  quadrupèdes. 

Sur  le  même  rang,  on  peut  placerles  recueils  intitulés  :  i  °  la  Bi- 
bliothèque des  connaissances  intéressantes  {Library  ojthe  enter- 
tainîng  knowledgCy  Londres ,  în-iî  ),  commencé  en  1 832 }  2?  la 
Bibliothèque  amusante  de  Mud'ieiLibraryqfentertainments  etc. 
Londres)  ;  3^  l'Encyclopédie  britannique  des  arts,  des  sciences, 
des  manufactures,  du  commerce,  de  la  littérature,  de  l'histoire^ 
de  la  géographie,  de  la  politique,  de  la  biographie,  de  Thistoii^e 
naturelle,  etc.;  espèce  de  Dictionnaire  de  la  conversation 
(  Bn'Cish  Cyclopœdia  of  arts ,  etc.  In-4*^  ) ,  publié  mensuelle* 
ment  à  Londres  par  CharL  F.  Partington;  4^  la  Cyclopédie 
littéraire,  ou  Dictionnaire  universel  des  idées,  avec  les  meilleures 
définitions ,  et  les  opinions  des  hommes  les  plus  distingués  sur 
tous  les  sujets,  etc.  {Theliterary  Çyclopœdia,  Londres,  i833) 
59  enfin  l'Encyclopédie  populaire ,  ou  Dictionnaire  de  la  con- 
versation (  Popular  Encyclopœdiay  etc.  Glasgow  et  Edim- 
bourg ,  48  parties  ,  in-8®  ) ,  par  Th.  Thompson. 

Quatre  autres  entreprises  semblables  méritent  encore  plus  de 
fixer  notre  attention,  étant  uniquement  consacrées  aux  sciences 
physiques  et  naturelles.  L'une,  sous  la  direction  de  M.  le  doc- 
teur Denis  Lardner ,  a  pris  le  titre  de  Lardners  cabinet  cyclo- 
pœdia,  recueil  publié,  depuis  1829,  à  Londres.  Il  compte  déjà 
5o  volumes  in-S^,  et  se  divise  en  grandes  bibliothèques  des 
sciences  physiques ,  de  la  technologie  ^  de  l'histoire  naturelle 
(Cabinet qfnatural  history)^  de  la  géographie ,  des  sciences 
politiques,  de  la  littérature ,  de  l'histoire,  de  la hiographie ,  y 
compris  un  dictionnaire  général  pour  des  recherches.  La  biblio- 
thèque d'histoire  naturelle  a  17  volumes,  savoir  :  i3  volumes 
pour  la  zoologie  et  ses  divisions  (  introduction ,  classification  et 
géographie  des  animaux;  conchiliologie^  quadrupèdes,  oiseaux, 
insectes,  reptiles,  poissons  et  zoophytes;  classement  des  in- 
sectes, mœurs  et  instincts  des  animaux,  ménageries,  taxi- 
dermie et  bibliographie);  MM.  W.  SvrainsonetJ.-O.  West- 
ivood  en  sont  les  auteurs;  tandis  que  M.  P.-M.  Roget  donnera 
un  volume  sur  l'anthropologie ,  M.  Lévi  un  traité  de  minéra- 
logie ,  M.  Conybeare  un  traité  de  géologie ,  et  un  autre  savant 
est  chargé  de  la  botanique.  Quant  aux  sciences  physiques ,  je 
trouve  à  mentionner,  parmi  les  traités  achevés,  l'introduction  à 
l'ctudede  la  physique,par  M.  KerscheliApreliminary  discdurse 
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on  the  study  of  natural philosophy y  in-8*^  ) ,  et  san  Traite  d'as* 
tt'ODomie  (  Trcatise  on  astronomy^  i833  ;  traduit  en  allemand 
et  en  français  ,  d'un  côlé,  par  M.  Peirot^  de  rauti*e ,  par 
M.  Cournot,  et  revu  dans  ÏEdinb.  Review,  i834,  Ibl  Revue  bri^ 
tannique,  18847  et  laBibL  univ,^  i833)  )  un  traitéd'optiqiie^par 
M.  Brewster  (republic  à  Philadelphie^  par  M.  Bâche);  ceux 
de  mécaniique  et  d'hydrostatique,  par  M.  Lardner;  celui  de 
chimie,  par  M.  Donovan  ;  celui  sur  la  chaleur,  par  le  docteur 
Lardner,  etc. 

Une  seconde  entreprise,  aussi  mensuelle,  et  commencée  à 
Londres  en  janvier  i832 ,  porte  le  titre  de  Cyclopédie  britan- 
nique d'histoire  naturelle ,  comprenant  tout  ce  qui  est  utile  et 
intéressant  dans  l'histoire  des  animaux,  des  plantes  et  des  mi- 
néraux; recueil  qui  réunit,  au  moyeq  d* un  double  alphabet, 
les  avantages  d'une  classification  scientifique  des  produits  natu-' 
rcls ,  avec  un  résumé  populaire  des  mœurs  des  êtres  vivans,  et> 
de  leur  utilité ,  ainsi  que  de  celles  des  plantes  et  des  minéraux. 
(  Tlie  british  cyclopœdia  ofhatural  history ,  etc.  ) 

M.  William  Jardine  a  entrepris  cette  année,  à  Edimbourg, 
un  recueil  d'histoire  naturelle,  paraissant  aussi  par  petits  vo- 
lumes, c'est  le  Naturalistes  library  y  in-8**,  à  planches  et  vi- 
gnettes. Je  n'en  ai  vu  encore  que  deux  volumes,  chacun  de  deux 
parties ,  et  cpnsacrés ,  Tun  aux  oiseaux ,  et  l'autre  aux  mamr 
miferes ,  en  particulier  aux  singes. 

D'une  autre  part ,  dans  la  même  Atliènes  écossaise ,  une  so- 
ciété de  savans ,  de  géographes  et  d'hommes  de  lettres  a  com- 
mencé en  i83i  un  recueil  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  complé- 
ment delà  Cyclopédie  de  Lardner^  qui  en  a  le  format,  ainsi 
que  le  même  fini  dans  les  dessins ,  et  qui  coûte  aussi  5  schill. 
(6  fr.  10  sous  )  le  volume.  Il  porte  le  titre  SEdinburgh  cabinet 
library,  et  comprend  les  découvertes  géographiques,  les  voya- 
ges, les  biographies ,  l'histoire^  et  la  littérature  élevée.  Je  no 
saurais  trop  recommander  cette  publication ,  d'une  lecture  at-i 
tachante^  et  dont  il  est  même  curieux  de  faire  connaître  la 
vogue.  Il  en  a  paru  jusqu'ici  près  d'une  quinzaine  de  volumes. 

Le  premier  est  la  relation  des  découvertes  dans  les  régions 
polaires ,  par  M.  Hugh.  Murray ,  à  laquelle  MM.  Leslie  et  J^ 
meson  ont  ajouté  des  résumés  sur  le  climat ,  la  géologie  et 
l'histoire  naturelle  {Narratii'e  of  dîscovery  ^  etc.;  i83i ,  avec 
une  carte  et  i5  gravures).  Cet  ouvrage  en  est  à  la  troisième 
édition.  Le  second  volume  est  une  relation  des  découvertes  en 
Afrique ,  par  M.  R^urray  ,  avec  des  notes  sur  la  géologie,  la 


14  ÈÉ^TTMll  DES   PROÔftà^ 

mtnft*àIogie  et  la  zoologie,  par  MM.  Jameson  et  J.  Vi^lson 
(  Nartatwe  ofdiscovery ,  etc.  ;  1 83 1 ,.  avec  une  carte  et  1 3  gra- 
villes).  Ce  volume  a  déjà  ea  deux  éditions,  et  est  traduit  en 
allemand.  Le  troisième  volume  est  un  coup  d'œil  surTah- 
cienne  et  moderne  Egypte,  6t  son  histoire  naturelle,  par 
MSth.  Rùssel  (  i83r ,  avec  une  carte  et  )i  gravures).  Ce  vo- 
hxme  en  est  à.  la  seconde  édition.  Le  quatrième  volume,  du 
même  auteur ,  est  consacré  à  la  Palestine  (  i83 1 ,  avec  une  carte 
et  g  gravures) ,  et  a  déjà  eu  trois  éditions.  Un  autre  volume  y 
et  1832,  contient  les  voyages  46  DraLe,  Cavendisli  et  Dam- 
pier.  Trois  volume^  renferment  l'histoire  et  la  description  des 
possessions  anglaises  aux  Indes ,  par  M.  Murray  ;  et  dans  le  der- 
nier vôlunlese  trouve  lin  chapitre  sur  la  zoologie  indienne ,  par 
M.  Wîlson;  un  autre, sur  la  botanique,  par  M.  Greville;  d'au- 
tres articles  sur  le  climat,  la  géologie  et  la  minéralogie,  par 
Bi.  Jàmeson ,  tandis  <}ue  MM.  Ainslie ,  Rhind ,  Wallace  et 
Daltymple  y  traitent  de  la  topographie  médicale,  de  l'astro- 
nomie des  Hindous,  des  relevés  trigonométriques ,  et  de  la  navi-' 
gatîon  {Historical  a,  descriptive  account  of  hritish  Indiày 
i832  ,^  vol. ,  avec  une  carte  et  26  gravures). 

Une  revue  historique  des  progrès  des  découvertes  récentes 
ââns  r Amérique  septentrionale,  avec  une  esquisse  de  l'histoire 
ilatufelle  de  ces  régions,  par  Fraser-Tytler  et  J.  Wilson,  forme* 
le  neuvième  volume  {Historical  view  ofihe  progress  ofdisco^ 
very ,  etc.  ;  avec  une  carte  et  9  gravures ,  1882  ) ,  ouvrage  déjà, 
reproduit  en  î833  à  New-Tork.  La  Nubie  et  l'Abyssinie  ont 
fourni  à  M.  Russell  la  matière  'd^un  volume  semblable  (  Nubia 
ànd  Ahyssinia y  etc.;  i8â3,  avec  une  carte  et  iî2  gravures). 
Sans  le  onzième  volume,  M.  Macgillivray  a  résumé  les  voyages 
et  les  principales  découvertes  de  M.  de  Humboldt  en  Anié- 
rîque  et  en  Asie  (  Traits  a.  researches  of  AL  von  Hum» 
Ihldt,  etc.  ;  i83*i,  avec  planches).  Cet  ouvrage  a  déjà  un  tra- 
ducteur allemand.  Enfin  d'autres  volumes  contiennent  ta  vie 
àe  srt  Walter  Kaleigh ,  celle  du  capitaine  Cook  et  ses  voyages 
(Lifé  a.  voyages ,  etc.  ;  i833  ,  21  gravures) ,  etc. 

M.  Hugh  Murray  a  commencé  en  1 2  livraisons  mensuelles 
utie  Encyclopédie  de  géographie,  comprenant,  outre  la  géogra- 
phie physique  et  la  statistique,  l'histoire,  l'histoire  naturelle  de 
chaque  pays,  etc.  [Encyclopœdia  of  geography^  etc.  in- 18.) 

A  Londres  on  a  commencé  une  publication  des  voyages  ré- 
cens. {Modems  voyages  a.  travels)'^  et  M,  Kîdd a  entrepris  ua 
ouvrage  de  descriptions  pittoresques  sous  le  titre  de  PitUreS" 
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quepôù%€tcompanion,  în-8*'àpl.,  dont  chaque  vôlumeest 
consacré  à  une  localité,  une  ville,  etc. 

Enfin ,  il  nie  reste  encore  à  parler  de  certains  traités  popu- 
laires à  bas  prix,  tels  que  : 

i^  Les  lettres  écrites  par  J.  L.  Di^umnlon.d  à  un  jeune  na-r 
turaliste  sur  l'étude  de  la  nature.  {Lettérsio  a youtig  natiira^ 
listy  etc.  Londres  9  in-12  à  vign»),  ouvrage  qui  a  eu  deux  édi- 
tions. 

a*  L*édîtion  nouvelle  farte  à  Edimboufg,  par  M.  *ïh. 
Brown  ,  de  FHisloire  naturelle  deSeVbofne,  ou  Observations 
sur  diverses  parties  de  ht  nature,  par  Gilbert  White.  (  ThénA" 
turalhistory  of  Selbome  ^  etc.  Edimbourg  i833,  i**vol.) 

3**  Les  Conversations  philosophiques  de  M.  F.  C.  BakeWell , 
où  Pon  explique  les  effets  et  les  causes  des  phénoniënes  natu- 
rels. (Fhilosophical  cons^ersations ,  etc.  Londres  i833  itt-8**.) 

4^  L'espèce  de  Fade-mecum  de  l'homme  du  monde,  que 
M.  Rich.  Phillips  a  publié  sous  le  titre  de  :  Un  rnlHion  de  iîlits 
et  de  données  exacts  sur  toutes  les  sciences  et  les  s^ujets  spé- 
culatifs et  pratiques  de  la  vie  domestique  ou  du  grand  monde. 
{A  million  qffactSj  ^ic.  i"  édition  1 83 1^  2"*  édition,  idSa^ 
In-S*».  ) 

5**  Le  Livre  de  la  science  {Tfie  bookofscience^êXc.  Londreis 
i833,  in-8**  à  200  vignettes.  ) 

&*  Le  Dictionnaire  des  connaissances  générales ,  ou  Expli- 
cation de  tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  les  sciences.  (  Dict. 
of  gênerai  Knowledge;  e!tc.  3"**  édit.  iri-S*),  de  M.  G.  Grabk 

7*  Le  Philosophical  rambler ,  ou  le  Promeneur  philosophi- 
que. (Londres,  î  vol.  ih.8**). 

8?^  Les  traités  sur  le  pouvoir ,  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu, 
publiés  d'après  le  désir  testamentaire  du  duc  de  Bridgewater; 
(  On  the  pow^cry  wisdom  a.  goodness  of  god  as  manisfested 

etc.  inS^). 
Plusieurs  de  Ces  traités  ont  déjà  paru,  et  sont  à  la  3«  édition,  sap^ 

voir:  celui  de  M.  Chalmer,  sur  la  nature  morale  et  intellectuelle 
de  ITiomme;  celui  de  M.  J.  Kidd  siu*  Fétat  physique  de 
Fhomme^  surtout  relativement  à  ses  besoins,et  l'exercice  dé  ses 
facultés  intellectuelles;  celui  de  M.  Gh.  Bell  sur  les  mains,  leur 
mécanisme  et  leur  puissance  vitale;  celui  de* M.  "Whewell  sur 
Pastronomie  et  là  physique  dans  leurs  rapports  avec  la  théolo- 
gie naturelle.  {Edinh.  Rev,  n**  128,  art.  8).  Le  traité  sur  la  mi- 
néralogie etla  géologie  par  M.  Buckland  ne  sera  fini  qu'en  juillet 

OU  août;  celui  du  docteur  Koget  sur  la  physiologie  animale  et 


végétale;  celui  de  M.  W.  Kirby  sur  Thistoirâ^  les  mœurs  et 
Tinstinct  des  animaux;  et  celui  de  M.  Prout  sur  la  chimie ,  la 
météorologie  et  la  digestion,  paraîtront  aussi  cette  année. 

Enfin^M.  Stevenson  Buchnan  annonce  pour  cette  année  une 
introduction  à  Fétude  de  la  nature  montrant  les  attributs  de 
la  divinité  dans  la  création. 

En  France^  je  ne  sache  pas  qu'il  se  soit  établi  d'autres  sociétés 
scientifiques  nouvelles  y  si  ce  n'est  Yassaciation  normande  ^ 
les  congrès  annuels  de  province  et  la  société  philomathique  de 
Perpignan, 

Néanmoins  y  avant  de  sortir  de  la  capitale,  je  ne  puis  passer 
sous  silence  la  transformation  qu'a  subie  la  société  d'histoire  na« 
turelle  de  Paris ,  devenant  sous  le  nom  de  société  des  sciences 
naturelles  une  gi*ande  société  de  lecture  et  de  /conférences 
scientifiques. 

Placée  dans  unbeaulocal^  et  arrivée  au  nombre  de  quelques 
centaines  de  membres ,  cette  société  sera  un  véritable  bienfait 
pour  toutes  les  personnes  studieuses  de  la  capitale ,  qui  y  trou« 
verônt  des  cours  gratuits  donnés  par  des  hommes  distingués,  et 
à  toute  heure  du  jour ,  la  plupai^t  des  journaux  et  des  recueils 
périodiques  publiés  dans  le  monde  entier.  Cette  société  corn* 
prend  une  section  de  physique  et  de  chimie;  une  autre  de 
zoologie  et  d'anatomie;  une  troisième  de  botanique,  de  géolo- 
gie et  de  géographiephysique;  et  une  cinquième  d'antropologie. 

Si  par  la  suite  elle  parvenait  à  faire  quelques  publications , 
elle  poun*ait  recruter  des  membres  en  province  ;  du  reste,  telle 
qu'elle  est,  elle  diminuera  toujoursrpour  les  Parisiens  le  regret 
éprouvé  généralement  par  la  cessa tioa  du  Bulletin  universel 
de  M.  de  Férussac ,  et  préparera  la  voie  à  des  publications  ana^ 
logucs.  Quant  à  l'espoir  de  voir  se  réunir  sous  un  seul  dra* 
peau,  comme  autant  de  sections,  les  sociétés  de  géographie, 
d'horticulture,  d'entomologie,  de  géologie,  d'encouragement, 
et  même  la  société  philomatique^  la  réalisation  d'un  pareil 
projet,  s'il  n'est  pas  tout-à-fait  impossible,  ne  se  verra  pas  du 
moins  de  nos  joursi 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  associations  scientifiques 
en  province,  et  les  moindres  efforts  pour  sortir  les  départcmcns 
de  l'engourdissement  dans  lequel  ils  végètent  encore,  doivent 
être  appréciés,  d'autant  plus  qu'ils  exigent  un  concoui*s  peu 
commua  de  lumières,  de  tact ,  et  surtout  de  persévérance.  Il 


est  temps  que  les  publications  de  toutes  les  sociétés  de  province 
apportent  aux  sciences  ou  à  leura  applications  lcui*s  tributs  an« 
Duels,  comme  les  sept  à  huit  grands  centres  de  lumière  de  la 
France.  Plus  de  faits  doivent  remplacer  tant  de  compositions 
simplement  littéraires  ou  de  futiles  poésies;  ceux  à  qui  on  de- 
vait jusqu'ici  ces  dernières  productions  de  Tesprity  trouveront 
dans  l'histoire  et  l'archéologie  de  riches  mines  à  exploiter.  Ib 
passeront  ainsi  de  la  classe  des  gens  agréables  du  monde  dans 
celle  des  hommes  utiles  et  essentiels  à  la  société  actuelle ,  le 
positif  étant  le  besoin  de  notre  époque. 

Parmi  les  sociétés  de  province  qui  ont  pour  but  de  faire  une 
application  immédiate  des  sciences^  continuent  à  ^e  distinguer 
éminemment  les  sociétés  industrielles  de  Mulhouse  cl  d'An- 
gers. Toutes  deux,  non  contentes  démettre  des  sujets  importans 
au  concours ,  s'occupent  de  faire  une  statistique  départemen- 
tale complète,  et  font  exécuter  diverses  recherches  locales. 
Ainsi^  M.  de  Billy  a  fait  à  Mulhouse  un  rapport  sur  les  re- 
cherches d'ardoise  à  Salbert,  près  de  BQliovuXBuliet.  de  la 
société  industrielle  de  Mulhausen^  n^  25 ,  p.  491  ),  et  M.  Aug. 
Gautier  en  a  fait  un  autre  à  Angers  sur  l'établissement  des 
puits  artésiens  en  Anjou,  proposé  par  M.  E.  Mo\L{Bullet.  de 
la  soc.  indust.  d'Angers ,  2"*  année ^  n**  i.  )  Pour  l'Alsace  cet 
ouvrage  est  déjà  avancé ,  et  la  carte  géologique  doit  avoir  été 
publiée.  Pour  le  département  de  Maine-et-Loire,  M.  P.-A.  Mil- 
let ,  secrétaire-général  de  la  société  d'agriculture  et  des  scien- 
ces d'Angers^  a  publié  un  tableau  synoptique  des  chapitres 
d'une  statistique  de  ce  département,  et  a  fort  bien  développé 
son  plan ,  auquel  tous  les  hommes  instruits  de  cette  contrée 
sont  invités  à  concourir.  {Bullet.  de  la  soc.  indust.  d'Angers  ^ 
n.  I  et  2,  p.  i4*) 

Le  préfet  du  département  de  la  Sotiime  a  proposé  à  l'acadé- 
mie  d'Amiens  de  se  charger  des  travaux  de  la  statistique  de  ce 
département. 

Sous  la  direction  de  M.  A.  de  Caumont ,  une  Association 
normande  s'est  formée  à  Caen.  Cette  société ,  qui  compte  déjà 
plus  de  35o  membres  ,  a  pour  but  de  s'occuper  d'encourager 
la  civilisation  dans  les  cinq  départemens  constituant  l'ancienne 
Normandie.  Son  premier  travail  sera  d'clabover  une  statistiuuc 
générale  ,  dont  un  plan  a  été  proposé  par  M.  de  Pracomtal. 
(  Assoc,  normande ,  Caen  i833,  in  8^.  ) 

D'un  autre  côté  M.  de  Caumont  a  provoque  la  formation  de 
réunions  scientifiques  annuelles  en  province    Le  premier  con- 
Soc.  gcol  Tome  Y.     '  "a 
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grès  scientifique  a  été  tenu  à  Caen  et  a  réuni  plus  de  aoo  mem- 
bres ,  sous  la  présideriïe  honoraire  de  M.  Guizot.  L'assemblée 
s'est  divisée  en  six  sections ,  savoir  :  section  d'histoire  générale, 
section  des  sciences  physiques  et  agricoles ,  section  des  sciences 
médicales,  et  sections  d'histoire ,  de  littérature  et  d'économie 
sociale.  Les  travaux  de  cette  réunion  ont  donné  lieu  à  la  publica- 
tion d'un  yolume. {Congrès  s^cîentifiques  de  France  ,  i  session; 
Rouen  i833,  in-8®.)  Cette  année  le  congrès  se  tiendra  à  Poilien, 
et  M.  de  La  Fontenelle  en  a  été  nommé  le  secrétaire-général. 

L'idée  de  ces  réunions  est  bonne  et  portera  probablement 
ses  fruits;  mais  on  aurait  pu  désirer  que  le  plan  en  eût  été  réa- 
lisé de  concert  avec  plusieurs  académies  ou  sociétés  de  pro- 
vince ;  en  effet ,  si  dans  chaque  partie  de  la  France  des  savans 
faisaient  isolément  de  pareils  appels  à  des  congrès ,  le  but  serait 
manqué.  Or,  notre  observation  est  bien. fondée,  puisque  déjà 
notre  confrère  M.  f  ournal  convoque  de  son  côté  une  réunion 
scientifique  à  Toulouse  pour  le  j  5  du  mois  de  mai  sous  le  nom 
de  congrès  me'ridionuL 

Quelque  instruit  qu'on  soit  ,  si  on  est  relégué  dans  des 
localités  où  il  n'y  a  point  de  bibliothèques,  ou  seulement 
quelques  vieux  livres,  on  ne  pourra  jamais  produire  des 
mémoires  et  des  ouvrages  comparables  à  ceux  de  la  capitale* 

A  cet  égard,  j'avoue  à  regret  n'avoir  jamais  compris  le  dis« 
parate  offert  par  la  plupart  des  bibliothèques  de  province  ; 
c'est-à-dire,  d'avoir  à  côté  des  classiques  ou  des  livres  théolo- 
giques provenus  des  couvens  ,  non  pas  les  ouvrages  générale- 
itnent  nécessaires ,  mais  quelques  grands  in-folios  pittoresques 
ou  de  luxe ,  pour  le  prix  desquels  l'administration  aurait  pu 
envoyer  à  ces  bibliothèques  une  grande  quantité  délivres  vrai- 
Dlent  utiles. 

C'est  donc  de  l'indulgence  qu'il  faut  avoir  pour  les  essais  de 
province,  et  ne  pas  rebuter  leurs  auteurs,  en  ne  tenant  pas 
compte  des  difficultés  qu'ils  ont  à  vaincre.  Les  ouvrages  com- 
posés en  province  vont  enfin  s'améliorer;  une  nouvelle  vie  va 
surgir  inévitablement  des  nouvelles  lois  municipale  et  dépar- 
tementale, dont  la  France  a  été  veuve  si  Ion  g- temps;' les  bi- 
bliothèques s'augmenteront^  en  même  temps  que  les  écoles  de 
tout  geure,  et  plus  de  discernement  présidera  au  choix  des 
livres  dont  les  autorités  locales  ou  le  gouvernement  dotent  les 
institutions. .  On  enseignera  mieux ,  dans  plus  d'endroits ,  et 
plus  de  choses.  Sous  ce  rapport ,  plusieurs  municipalités  de  la 
iTormaudie  commencent  déjà  à  donner  un  heureux  exemple* 
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Poor  les  mêmes  raisons^  parmi  les  capitales  des  anciennes 
provinces  de  la  France  y  celles  qui  ont  conservé  leur  rang  et 
leur  influence  ofFriront  à  Tinstruction  un  aliment  mieux  pré« 
paré;  et  des  votes  bien  entendus  de  dépenses  départementales 
pourront  rendre  dans  peu  de  temps,  à  ces  grands  centres ^ 
l'importance  bienfaisante  pour  la  science  qu'ils  n'auraient  ja« 
mais  dû  perdre  au  profit  de  la  capitale ,  la  quintessence  de  la 
science^  le  soleil ,  si  l'on  pouvait  appliquer  le  nom  de  planètes 
aux  grandes  villes  de  province. 

Un  fait ,  mis  bien  en  évidence  par  le  travail  bibliographique 
dont  je  m'occupe,  c'est  le  coup  fatal  que  la  division  du  terri** 
toire  français  en  départemens  a  porté  aux  académies  provin-» 
ciales.  Si  la  diffusion  de  l'instruction  primaire  et  générale  a  été 
wa.  résultat  de  ce  fractionnement  du  territoire ,  les  académies 
(  et  malheureusement  on  peut  presque  dire  toutes  )  sont  dé- 
chues du  rang  qu'elles  occupaient,  et  dans  un  état  de  léthargie. 

Les  académies  provinciales  qui  décèlent  encore  quelque 
germe  d'activité  et  de  talent,  ne  se  trouvent  jamais  que  dans 
des  chefs-lieux  de  département  jadis  capitales  de  province, 
comme  à  Clermont,  à  Caen,  à  Strasbourg,  Bordeaux,  Mar- 
seille^ etc.  Ainsi,  actuellement  on  ne  trouve  à  opposer  à  ces 
grands  recueils  des  académies  de  Dijon,  de  Montpellier,  etc., 
qu'une  masse,  énorme  il  est  vrai ,  de  journaux ,  et  principalement 
d'agriculture,  de  littérature,  de  poésie  peu  relevée,  etc^  Toute 
la  véritable  haute  science  se  trouve  concentrée  à  Paris,  fort  à 
propos  pour  Tétranger,  qui  fait  ainsi  commodément  son  tour 
de  France .  mais  sous  plusieurs  rapports  très  malheureusement 
pour  les  provinces.  Si  quelques  unes  ont  le  bonheur  de  possé- 
der des  hommes  supérieurs ,  d'autres  ne  sont  que  trop  souvent 
le  refuge  de  la  médiocrité. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  les 
académies  provinciales  remplissent  le  but  de  leur  institution , 
pour  surveiller £t  diriger  la  diffusion  des  lumières;  mais  pour 
la  culture  et  l'avancement  des  sciences,  je  ne  crois  pas  être 
contredit  en  cherchant  dans  une  réforme  un  i^mède  contre 
leur  peu  d'activité. 

J'oserai  même  aller  plus  loin^  et  je  dirai  que  l'Âcadépiûe  des 
sciences  de  Paris  n'est  plus  tout-à-fait  en  harmonie  avec  le 
progrès,  la  subdivision  et  l'accélération  du  travail  scientifique^ 
et  que  cet  état  des  choses  a  un  reflet  funeste  sur  les  académies  ' 
de  province,  influence  qu'on  a'  tort  de  coire  neutralisée  par 
'  le  concours  de  sociétés  savantes  non  académiques.  ^L'ancien- 
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neté  de  son  institution ,  la  -démonstration  plus  que  séculaire 
de  son  utilité,  la  solennité  de  ses  décisions ,  et  Tillustration  de 
iâ  membres ,  tout  montre  l'importance  que  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  l'esté  à  la  hauteur  de  sa  mission  européenne, 
et  qu'elle  soit  le  Panthéon  de  toutes  les  capacités,  non  pas  seu- 
lement de  Paris  y  mais  de  toute  la  France.  Or,  n'entend -on  pas 
des  membres  de  l'Académie  avouer  eux-mêmes  que*  certaines 
sciences  n'y  sonf  que  partiellement  représentées ,  que  la  mar* 
che  des  séances  et  des  publications  présente  des  vices,  que  la 
multiplicité  des  affiiires  et  l'âge  arrêtent  souvent  les  rapports 
sur  des  fidts  intéressans ,  ou  que  les  auteurs  n'ont  pas  la  pa- 
tience d'attendre  leUr  tour  de  rapport  ou  d'impression;  tandis 
que  quelquefois  le  temps  de  l'assemblée  est  consumé  par  la 
lectui*e  de  mémoires  ou  de  rapports  sur  des  lieux-communs^ 
ou  des  théories  fantastiques.  Enfin ,  presque  toutes  les  décou- 
vertes publiées  dans  les  recueils  académiques  ne  le  sont  que 
long -temps  après  avoir  été  données  dans  beaucoup  d'autres 
journaux  scientifiques. 

Depuis  quarante  ans ,  on  ne  cesse  en  France  de  faire  des  es- 
sais de  gouvernement  I  mais  en  fait  d'académies  et  de  sciences, 
il  faut  l'avouer,  on  a  été  assez  sobre  en  recherches  d'améliora- 
tion; cependant  on  nepeutcroirequ'aulieud'aimer  le  progris 
des  lumières,  on  trouve  qu'il  y  en  a  déjà  assez.  Si  on  prive  la 
patrie  du  service  de  braves  militaires,  à  cause  de  leur  âge;  sans 
réfléchir  que  le  travail  du  cabinet  tue  plus  vite  que  celui  de 
la  guerre,  on  n'a  jamais  pensé  à  ouvrir  des  retraites  honorables 
aux  personnes  s'occupant  de  sciences  et  aux  professeur,  et  à  pro- 
longer leur  vie,  en  déchargeant  à  temps  leur  conscience  de  tra- 
vaux dont  ils  ne  sont  plus  capables^  malgré  toute  leur  bonne  vo- 
lonté, soit  physiquement,  soit  par  suite  des  témoignages  hono- 
rifiques rendus  à  leur  haut  savoir.  Malheureusement  le  remède 
aux  inconvéniens  signalés  ne  peut  être  porté  que  par  l'adminis- 
tration supérîeure,  qui  semblerait  cependant  pouvoir  aisément 
combler  les  lacunes  existantes,  par  des  modifications  régle- 
mentaires sur  la  tenue  des  séances ,  la  division  du  travail ,  la 
bibliothèque  (i) ,  les  rapports,  et  le  nombi*e  des  académiciens  ; 


(i)  LVtat  des  bibliothèques  publiques  à  Paris  est  vraiment 
étonnant  pour  quiconque  a  vu  Tordre  admirable  de  celles  d'AIle-« 
magne,  d'Angleterre,  et  même  d'Italie.  La  Bibliothèque  royale,  si 
riche ,  n'offre  guère  de  ressources  que  pour  des  livres  d'ancienne 


DBS   SGISNGfiS    GEOLOGIQTTBS  SN    l833.  SI 

par  l'établissement  de  la  distinction  des  académiciens  véri labiés 
et  titulaires,  comme  des  professeurs  et  des  agrégés;  par  une 


date;  tout  ce  qui  est  nouveau  s^accumule  dans  les  magasins  au 
profit  du  public  qui  nous  succédera ,  si  tant  est  qu'on  pourra  em* 
pécher  que  les  livres  ne  se  gâtent.  Le  local  étant  trop  petit  ^  il  se* 
rait  bien  à  désirer  qu'on  se  déterminât  une  fois  pour  toutes  pour  un 
bâtiment  plus  vaste  ;  mais  si  par  malheur  on  commençait  à  bâtir, 
au  train  ordinaire  des  grands  monumens  en  France ,  les  conser- 
vateurs actuels  ^  avec  toute  leur  bonne  volonté ,  auraient  le  temps 
de  mourir  avant  d'avoir  la  peine  du  déménagement. 

La  Bibliothèque  de  V Institut  est  très  utile  aux  savans  ;  mais 
l'ordre  est  loin  d'y  être  parfait  et  journalier  ;  d'ailleurs  le  prêt  des 
livres,  sans  rentrée  de  rigueur  à  époques  déterminées,  en  rend 
l'usage  incommode  aux  personnes  qui  n'y  sont  qu'admises ,  et  qui, 
d'ailleurs,  n'y  trouvent  qu'un  local  fort  peu  agréable ,  surtout  en 
hiver.  La  Bibliothèque  royale  s'est  améliorée  sous  ce  dernier  rap- 
port. 

Un  fait  qui  m'a  frappé ,  c*est  la  réponse  d'un  employé  de  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  qui,  en  me  proposant  beaucoup  de 
séries  complètes  de  journaux  étrangers ,  me  donnait  l'avertisse- 
ment  singulier  que ,  en  fait  de  journaux  de  province  et  d'acadé« 
mies  françaises ,  la  plupart  des  collections  étaient  incomplètes  I 

La  BibUothègue  du  Jardin  des  Plantes  est  celle  où  le  plus  d'or- 
dre se  trouve  réuni  avec  le  plus  de  eomforts  ;  on  est  tout  aise  de 
revoir  k  Paris  ces  salles  agréables  d'étude^  chauffées  en  hiver,  et 
présentées  par  quelques  bibliothèques  étrangères* 

La  Bibliothèque  de  Vécole  des  Mines  contient  assez  de  livres,  et 
surtout  un  bon  nombre  de  collections  de  journaux  nécessaires 
au  géologue,  et  l'activité  de  M.  Leplay  tend  k  les  compléter* 
Néanmoins,  on  y  remarque  avec  peine  dans  quelques  journaux 
anciens  Aes  séries  incomplètes  dont  les  volumes  manquans  n'exi- 
geraient cependant  qu'une  très  faible  somme. 

La  Bibliothèque  Mazarine%  de  /'u^r/enu/ (  ouvrages  surtout 
d'histoire,  de  géographie,  etc.),  de ^(fltûito-Ge/ie(^ii^(^e( livres  théo  - 
logiques, etc«)>  etde  VHôtel'de-  Ville f  sont  utiles  comme  collections 
de  livres  t  mais,  en  prenant  tontes  les  bibliothèques  de  Paris  en 
masse ,  et  en  donnant  à  chacune  une  destination  plus  spéciale,  on 
produirait  plus  de  bien  sans  augmenter  les  frais,  en  même 
temps  qu'on  épargnerait  aux  ^ens  studieux  ces  allées  et  Tenues 
k  diverses  bibUothèques ,  souvent  sans  résultat  finale  si  ce  n'est 
une  perte  énorme  de  temps. 

En  définitive,  ceux  qui  s'occupent  de  bibliographie  désirent  que 
la  Bibliothèque  royale  soit  casée  dans  un  locfd  ççn^mQd^  et  non 
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publication,  accélérée  au  moyen  d'une  commission  nommée 
€idhoc,  et  rémunérée;  bref,  pai-  d'autres  dispositions  semblables. 

Revenant  aux  académies  de  province ,  je  puis  ajouter  qu'é- 
tablies sur  des  bases  plus  larges,  elles  provoqueraient  d'elles- 
mêmes  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  ce  dédoublement  de 
certaines  chaires  de  profcsseui's ,  qui  sont  obligés  d'enseigner 
diverses  sciences ,  devenues  chacune  trop  vastes  pour  être  ap»- 
profondics  toutes  par  un  seul  homme.  Il  est  bon ,  à  cet  égard, 
de  signaler  dans  plusieurs  pays  cette  tendance  à  spécialiser 
davantage  les  professorats ,  aussi  bien  que  les  journaux,  et  à 
donner  ainsi  en  temps  opportun  un  aliment  convenable  à. une 
jnasse  d'esprits  ardens  ou  spéculatifs,  dont  le  nombœ  s'accroît 
journellement,  au  risque  de  la  société  entière  ou  pour  son  plus 
^rand  bien. 

Sous  ce  rapport,  la  Prusse  a  compris  toute  l'importance  de 
ce  fait  de  statistique;  et  ses  universités,  grâce  au  système  des 
professeurs  libres ,  espèces  d'agrégés ,  possèdent  des  pépinières 
de  professeurs  dans  toutes  les  moindres  branches  des  sciences. 
Vu  la  petitesse  des  états  »,  les  univei*si tés  de  la  Confédération 
Germanique  ne  peuvent  pas  aller  si  loin  que  celle  de  Berlin, 
qui  compte  plus  de  cent  professeurs;  En  Autriche  et  en 
Italie^  il  y  a  seulement  une  propension  à  diviser  certaines 
chaires  en  deux,  telles  que  la  chimie  et  la  botanique.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  le  même  fait  pour  l'Angleterre, 
Au  milieu  de  ce  mouvement  progressif,  je  voudrais  n'avoir 
^as  à  rappeler  que  la  Russie  est  occupée  à  faire  tout  le  coa- 
ti^aire  en  Pologne  et  dans  sa  nouvelle  université  dé  Kief» 
.  Parmi  les  recueils  publiés  en  ï833  par  des  Sociétés  savantes 
en  France,  je  n'ai  à  signaler  que  la  seconde  partie  du  premier 
volume  des  Mémoiiys  de  la  Société  d* Histoire  naturelle  de 
Strasbourg 'y  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  du  Bas -Rhin,  par  M.  Malle  (Strasbourg, 
i833,  in-8**.);  un  Rapport  sur  la  Séance  annuelle  de  V Aca* 
demie  de  Bordeaux)  un  volume  des  travaux  de  V Académie 
de  Rouen;  un  volume  des  Mémoires  de  la  Société  da^ 
gricullure\  des  sciences  et  arts  de   Douai;  et  les  publica- 
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simplement  beau  en  dehors  et  incommode  en  dedans.  Ce  pas,  une 
foJsfait,  en  augmentant  faiblement  l'argent  destine  à  Pachat  des  H- 
vresdans  les  diverses  bibiiothéques,et  en  le  distribuant  surtoutplus 
rationneîlement,Paris  pourrait  vraiment  posséder  tous  les  trésors 
de  l'imagination  et  de  l'esprit  humain. 
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lions  des  Sociétés  d^ agriculture  et  sciences  de  Seine-et-Oise, 
d^ Angers ,  de  la  Charente,  de  la  Marne,  de  Nancy,  de 
Valenciennes  y  de  F  Aube  ^  de  VEure  et  de  Mende,  Eu  i833, 
a  paru  un  volume  de  Mémoires  de  la  Société  rqyale  d^ agri- 
culture, d* histoire  naturelle  et  arts  de  Lyon  ,  et  en  i833,  à 
Évreux ,  un  Bulletin  de  l'Académie  ébroïcienne  du  dépar- 
tement de  l'Eure.  La  Société  linnéenne  du  Cahados  annonce 
pour  1834  deux  nouveaux  volumes  de  mémoires. 

Les  Annales  des  sciences  naturelles  vont  se  diviser  en  deux 
parties  séparées,  consacrées ,  l'une  à  la  zoologie ,  et  rédigée 
par  MM.  Audoin  et  Mi Ine  Edwards  )  et  Tautre,  à  la  botanique^ 
sous  la  direction  de  MM.  Ad.  Brongniart  et  Guiilemin ,  qui 
cesse  ses  Archives  de  botanique.  M.  J.  de  Fontanelle  publie  un 
Journal  mensuel  de  la  Société  des  sciences  physiques  ,  chimi" 
çues  et  arts'  agricoles  et  industriels  (  In-8°  ). 

M.  Jacquemin  vient  d'entreprendre,  sous  le  titre  de  Minerve, 
une  publication  de  mémoires  scientifiques ,  traduits  surtout 
de  l'allemand.  Il  a  commencé  par  l'exposé  succinct  de  la  phi- 
losophie naturelle  de  M.  Oken. 

Les  séances  de  TAcadémie  des  sciences  fournissant  hebdo- 
madairement des  articles  intéressans  à  plusieurs  journaux  quo^ 
tidiens  ( le  Temps,  le  National,  les  Débats,  etc.),  on  a  essayé 
déjà  plusieurs  fois  de  rédiger  un  journal  exprès  pour  fendre 
compte  de.cos  travaux  :  c'est  dans  ce  but  que  fîit  établi  le 
Lycée,  qui  n'eut  pas  assez  de  succès ,  malgré  le  talent  de  ses 
derniers  i^édacteurs,  MM.  Saigey  et  Raspail.  Depuis  lors^  le 
Temps  fit  faire  une  impression  séparée  de  ses  articles  consa- 
crés à  l'Académie  des  sciences  ^  et  dus  à  la  plume  habile  de 
M.  Roulin. 

M.  Eugène  Amoult,  convaincu  par  ses  essais  de  la  possibi» 
lité  de  fonder  un  journal  utile,  a  commencé  en  mai  i833,i'//i* 
sUtut  ou  le  Journal  hebdomadaire  des  Académies  et  des  Som 
ciétés  savantes  de  la  France  et  de  P étranger  (in*4*).  Conçu  sut 
un  plan  plus  vaste  que  ses  prédécesseurs ,  et  alimenté  par  une 
correspondance  nombreuse  et  active,  un  tel  journal  devait 
4^U8sir,  s'il  était  livré  à  un  prix  modéré ,  et  s'il  pouvait  atteA« 
dre  l'époque  où  il  serait  apprécié  partout.  Or,  c'est  ce  qui  est 
arrivé;  et  ce  n'est  qu'en  parcourant  à  présent  la  demi-année 
publiée  qu'on  s'aperçoit  de  la  masse  de  faits  intéressans  foi» 
gneosement  enregistrés.  . 

Mais  M.  Amoult  promet  de  faire  plus  encore  cette  année  ;  en 
conséquence,  outre  un  appendice  bibliograpbiquieineDfiQel^  il  a 
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(«ipliqué  SOU  titre  par  laparapbrase  de /aî/r/ia/g^«É?ra/  des  So' 
ciécés  et  des  travaux  scientifiques  de  la  France  et  de  Fe'tran^ 
ger.  Il  donnera  beaucoup  plus  de  matières,  et  cependant  le 
prix  est  baissé  d*un  quart.  Ainsi,  son  succès  ne  peut  qu'aller 
eu  croissant. 

Ce  journal  met  en  évidence  que  les  giandes  Académies  eu- 
ropéennes manquent  toutes  leur  but,  en  ne  consignant  pas 
elles-mêmes  dans  un  journal  spécial  tous  les  faits  qui  leur  pas- 
sent sous  les  yeux.  Or,  il  en  est  bien  peu  qui  n'aient  pas  les 
fonds  nécessaires  pour  un  pareil  recueil  ;  et  celles  qui  auraient 
le  plus  besoin  d'un  journal  hebdomadaire ,  sont  celles  dont  les 
Mémoires  n'apparaissent  que  comme  des  raretés,  à  des  inter- 
valles très  longs,  La  direction  d'un  journal  hebdomadaire, 
publié  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Paris,  serait  une  fortune  pour  le  rédacteur,  bien  loin  d'être 
une  charge  pour  l'Académie,  et  ce  serait,  je  le  répète,  se 
mettre  au  niveau  des  besoins  de  notre  temps. 

D'une  autre  part,  les  nombreux  cours  publics  à  Paris  pré- 
sentaient un  autre  clément  pour  la  fondation  d'un  journal  qui 
vient  d'être  entrepris  cette  année  sous  le  titre  de  Journal  de 
r Instruction  publique  et  des  Cours  publics  (paraissant  tous  les 
trois  jours  ). 

La  reprise  du  Bulletin  de  la  Société  philomatique  devrait 
étœ  aussi  consignée,  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  publication 
continue  cette  année. 

En  province,  les  Annales  scientifiques  de  Marseille  ont 
cessé,  en  étant  en  partie  remplacées  par  des  Comptes  rendus 
annuels  de  la  Société  de  Statistique  de  cette  ville. 

Notre  confrère,  M.  Reboul,  non  content  d'eniichir  la 
5ciekK:e  par  des  ouvrages,  n'a  pas  craint,  à  sou  âge,  d'entre- 
|ïrendre  pourle  Languedoc ,  en  septembre  dernier,  à  Pézeuas, 
■une  Rex'ue  hebdomadaire  philosophique ^  littéraire  et  commer^ 
ciale  { ïn-8^  ). 

J'ai  entendu  parler  d'une  publication  qui  doit  se  £11  rc  à 
Niort ,  et  d'une  autre  à  l'Athénée  de  la  capitale  de  la  Vendée. 

Lc$  Revues  de  Rouen  et  de  Normandie  continuent ,  et  M.  de 
La  FonleneHe  à  commencé  en  juillet,  à  Poitiers,  une  Revue 
tuif^lo'française  friinestrieile,  destinée  à  l'archéologie  {in-8®  à 
planch.  )  et  celte  aniice  a  vu  paraître  une  Revue  mensuelle 
iiUéràire  du  Calvados. 

M*  Aimé  Leroy  a  commencé ,  à  Yalenciennes,  d«s  Archives 
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historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique  (  in-8*  ). 

.  On  coDuaît  l'activité  pi*odigieuse  qu'a  prise  depuis  i833 
la  publication  des  ouvrages  populaires  à  ti*ès  bas  prix  (a  sous 
la  livraison),  et  la  plupart  à  figures;  ouvrages  où  rinstruction 
est  cachée  sous  les  dehors  attiayans  de  ramusement.  Tout  eu 
ayant  la  plus  heureuse  influence  sur  la  société ,  ils  pourront 
même  inspirer  le  goût  des  sciepces  naturelles^  et  nous  procurer 
des  confrères. 

Sans  parler  des  provinces  où  cette  année  a  vu  commencer 
aussi  quelques  recueils  ou  journaux  s'occupant  plus  ou  moiot 
d'arts  et  de  sciences ,  je  compte  déjà  à  Paris  plus  d'une  ving- 
taine Je  publications  nouvelles ,  dont  quatorze  sont  hebdoma-  , 
daires  (i) ,  six  mensuelles  (a),  et  six  autres  faites  par  livraisons 
à  époques  irrégulières  (3).  Il  n'est  pas  douteux  que ,  dans  les 
années  qui  vont  s'écouler^  ces  publications  ne  deviennent  tou- 
jours plus  riches  en  faits  et  en  descriptions  scientifiques;  tandis 
que  la  traduction  des  bibliothèques  scientifiques  et  populaires 
d'Angleterre  commence  déjà  à  tenter  l'esprit  de  spéculation 
des  libraii*es  français  y  tels  que  M.  Paulin ,  etc. 

M.  Àjasson  de  Gi*andsaigne  a  entrepris  une  grande  Biblio^ 
thèque  populaire,  historique  et  scientifique. 


(r)  Dictionnaire  pittoresque  d'histoire  naturelle ,  sous  ladiree* 
lion  dé  M.  Guërîn;  Dictionnaire  technologique , deux  Encyclopédies 
d'agriculture^  le  Magasin  pittoresque,  la  Lanterne  magique,  le  Mo* 
sàique,  le  Musée  des  Familles ,  le  Magasin  universel,  VEnçy» 
chjfédie  pittoresque^  la  Bibliothèque  du  cabinet ^  la  France pitto* 
resque  9  l'Univers  pittoresque  (  in -4*  à  vigneUes  ),  etc. ,  publié  en 
mémo  temps  en  Belgique,  en  Allemagne;  en  Italie  et  en  Rnssie,etc. 

(3)  Journal  des  anecdotes  et  des  mœurs  de  tous  les  peuples  , 
le  Panorama  littéraire  de  l'Europe^  le  Magazine  français t  ou  frag- 
mens  de  voyages  et  de  traductions,  V Echo  britannique  le  Nouveau 
Magasin  encyclopédique ,  commencé  le  20  décembre  i853  à  Paris 
et  à  Bruxelles  le  Magasin  des  Magasins  commencé  en  i834- 

(5)  Collection  des  Voyages  autour  du  monde ,  sous  la  direction 
de  M.  Dumont  d*Urvîlle  (  la  livraison  à  4  sous) ,  Dictionnaire  de 
la  conversaUon  et  de  la  lecture  (  in  -8*) ,  Encyclopédie  dés  gfins  du 
monde  (in-8*  chez  Treuttel),  Eaéyclopédie  moderne  y  par  M.  Gour- 
tin  ,  Encyclopédie portntii^f  de  M.  Baiily  de  MerlieuX)  et  les  Ma* 
muels  de  Iloret. 
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BELOIÇVB. 

En  Belgique  V Académie  royale  des  Sciences  de  Bruxelles  a 
publié  deux  beaux  volumes  de  mémoires  sur  la  géologie  de 
Liège,  ouvrages  couronnés,  et  dus,  Tun  à  M.  Dumont,  et  l'autre 
à  M.  Davreux.  * 

Continuant  à  porter  son  attention  sur  la  géologie  ,  l'Aca- 
démie a.  mis  au  concours  la  description  de  la  province  du 
Limbourg,  si  intéressante  par  la  montagne  de  Saint  -  Pierre 
et  celle  du  Brabant, 'curieuse  à  cause  de  ses  ossemens  fossiles  ^ 
d'une  nature  si  particulière.  M,  de  Behr  a  remis  à  TAcadémie 
un  mémoire  sur  le  zinc. 

Une  société  d'histoire  naturelle  a  été  installée  à  Gand  sous  le 
litre  de  Société physiophile.  D'une  autre  part  le  Messager  des 
sciences  et  des  arts  de  Gand  a  cessé  avec  la  fin  de  i833. 

Un  nouveau  Recueil  encyclopédique  belge  a  commencé  en 
juillet  ]833,  et  a  continué  à  paraître  mensuellement  sous  le 
patronage  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  de  plusieurs 
centaines  de  souscripteurs.  Le  but  de  ce  journal  est  de  réunir  en 
un  seul  toutes  les  découvertes  faitcsen  Belgique  dans  les  sciences 
et  les  atts ,  ainsi  que  des  morceaux  choisis  de  littérature  belge* 

BOLLAIVDE. 

La  Société  des  sciences  de  Harlem  a  mis  au  concours  pour 
]835  la  question  dl^  cavernes  ossifères,  celle'des  restes  humains 
fossiles. et  celle  des  tourbières ,  et  autres  dépôts  d'origine  végé« 
taie  dans  les  Pays-Bas  (  Institut j  n^  i5 ,  p.  laS).  La  Société 
d'Utrecht  a  demandé  l'analyse  de  l'eau  de  mer,  et  son  contenu 
de  brome  et  d'iode;  l'origine  de  la  présence  de  ces  substances^et 
l'influence  de  la  pluie  et  des  vents  sur  la  nature  de  l'eau  dé 
mer. 

ALLEMAGHTS. 

En  Allemagne  le  congrès  scientifique  des  naturalistes  aile* 
mands  s'est  tenu  àr  Breslau,  et  a  offert  à  la  section  minéralogi- 
que  assez  de  travaux.  (  Voyez  Bulletin ,  v.  4>  P*  94*  ) 

Il  ne  s'est  pas  établi  de  nouvelles  sociétés  en  Allemagne  ^  à 
l'exception  des  sociétés  de  statistique.  On  a  fondé  à  Brunswick 
une  Académie  polytechnique^  dont  la  chaire  de  géologie  a 
été  donnée  à  notre  confrère  M.  €.  Hartmann. 

61  l'Académie  de  Bei*lin ,  de  Gottingue  ^  des  Curieux  de  la 
nature  y  et  la  société  de  Breslau  ont  continué  leurs  recueils ,  oit 
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est  heureux  de  pouvoir  citer  la  reprise  des  Mémoires  delà  classe 
de  physique  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich  {Denkschrffi 
ten  ,  etc. ,  i  vol.  in-4^  et  36  pi.  y  comprenant  les  tr^Svaux  de 
i82g<r3o«) 

La  Société  d'histoire  naturelle  du  musée  de  Senckenberg  à 
Francfort  sur-le-Mein  ,  non  contente  d'enrichir  ce  bel  établis- 
sement, avait  publié  en  1 83 1  un  volume  d'Essais  sur  l'histoire 
naturelle  )  sous  le  titre  Jahrbuch  zun  F'erbreitung'naturwissen- 
schqftUche  Kenntnisse;  cette  année  elle  a  fait  paraître  des  mé- 
moires sous  le  titre  de  Muséum  Senckenbergianumy  Abhandlun- 
gen  nus  dem  Gebiete  der  beschreibenden  Naturgeschichte. 
M.  Hermann  de  Meyer  y  insère  %e&  travaux  paléontoiogiques. 

A  Baireuth  un  Musée  local  d'histoire  naturelle  vient  da  siB 
former^  grâce  aux  soins  du.présidcnt  du|gouvernement,  M.  d'An- 
driau  et  M*  le  comte  de  Munster. 

Un  Journal  scientifique  d^ histoire  naturelle  doit  être  publie 
à  Breslau  sous  la  coopération  des  sociétés  patriotiques  de  Silé- 
sie  I  de  Moravie  et  du  musée  national  de  Prague.  (  Yoy  •  BulL 

▼•4>P-970 
Depuis  i83!i  la  Société  d^ agriculture  du  Wurtemberg  est 

4eréQue  uue  société  royale^  et  a  commencé  une  nouvelle  série 

bimensuelle  de  son  journal,  qui,  non  content  de  s'occuper  d'à-. 

gricukurê^  renferme  beaucoup  d'observations  météorologiques 

et  des  mémoires  géologiques»  Déjà  en  posseteion  d'une  assez  jolie 

collection ,  cette  société  lait  tous  ses  efforts  pour  eonipléter  un 

Musée  'wurtemhergeois  d histoire  naturelle  et  de  technologie ^ 

ainsi  que  sa  bibliothèque.  Tous  les  amis  des  sciences  isont  invi* 

tés  à  prendre  part  à  cette  œuvre  toute  patriotique* 

Une  société  de  médecins  et  de  naturalistes  àt  Di'esdè  a  ptD- 
blié  un  extrait  des  procès-verbaux  de  ses  séances.  {Auszuge  aus 
den  Protohollen  d*  Gesellsch.f.  Natur.  u,  Heilkun'de  in  Dres- 
den,  J.  i83a.  (in-8^  i833.) 

La  sodéié  de  statistique  du  ix>yaume  de  Saxe  a  fait  paraître 
un  cahier  de  ses  Mittheilungen  des  statistischen  Vereins* 

Quant  aux  publications  périodiques ,  le  déplaisir  d'apprendre 
la  cessation  du  Teuchland  de  M.  Ké&rstein  est  diminué  par 
l'apparition  des  nouvelles  Annales  de  minéralogie,  de  géolo^e, 
et  de  l'art  des  mines  {Jahrbuch  de  Minerai.  Geolog.  etc.  Nii- 
rembeï*g,  iii-8^  à  pi.),  par  M.  C.  Hartmann,  et  par  celle  de  la 
revue  annuelle  de  voinéYsXogieXMinèralogischeHefte^  Bt^lau, 
in«8°),  par  M.  docker  de  Breslau.  La  publication  à  époques 
irrégulières  de  M.  Hartman  semblerait  être  une  espèce  de  coa* 
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tînuation  des  nouvelles  annales  de  M.  Moll  (1806  à  i8a6, 6  voL 
ia-8^)y  qui  ont  cessé  en  i8a6«  Le  premier  cahier  de  ce  journal 
ne  contient  qu'un  mémoire  original. 

Il  a  paru  en  i833  sixcahiers^au  lieu  de  quatre,  des  Annales 
de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie,  de  MM.  Léon- 
hard  et  Bronn. 

Les  Annaltas  de  physique ,  de  M.  Poggendorf,  sont  devenues 
hebdomadaires  depuis  i834* 

L'Annuai  re  des  mines  et  usines  de  Freiberg  {Jahrbuàlifurden 
Bergu.  Hutienmann^  Freiberg,  in-8**),  est  arrivé  à  son  septième 
volume,  et  tient  le  public  au  courant  des  progrès  de  l'état  des 
mines  en  Saxe.  M.  Freiesleben  a  terminé  dans  un  sixième  car 
hier  son  Magasin  pour  f  Oryctographie  de  la  Saxe, 

Il  sera  intéressant  pour  les  naturalistes  en  général  d'appren» 
dre  que  M.  Gisk  a  commencé  un  journal  de  zoologie  et  d'ana- 
tomie composée^ sous  le  titre  A^Faunus^  Zeitschrift siur  Zoolo- 
giV?,etc.  (in-8*».) 

Les  sciences  géographiques  ont  gagné ,  l'an  passé,  en  Aile- 
magne,  quatre  nouvelles  tribunes.  M.G.G.Friedenberg  a  com- 
mencé à  Berlin  un  journal  mensuel  de  voyages  (  Journal  f.  die 
neuesten  Land  u.  Seereisen ,  etc.  in-8® )  5  M.  Ch.-F.  Vollrath 
Hoffmann ,  à  Stuttgardt,  un  recueil  de  voyages  {Jahrhuch  der 
Reiseny  in*8®  à  pi.);  M.  Ed.  Zimmermann^  à  Naumbourg , un 
journal  de  géographie  sous  le  titre  de  TVelt  u.  Volkerkunde 
(in-4®,  deux  fois  par  semaine);  enfin  M.  Stahl,  un  journal 
pour  le  pays  entre  le  Weser  et  la  Meuse.  {Hermannp  etc.  in-4^ 
21  fois  par  senu^ne.  ) 

A  Munich  utie  publication  sur  l'histoire ,  la  géographie  et  la 
statistique  delà  Bavière  a  changé,  depuis  i833,  de  titre  et  de  ré- 
daction; ce  sont  les  Neue  Beitrage  zur  vateriandischen  Ges* 
chcikte^  Géographie  u,  Statistik»  M.  Memminger  continue  son 
utile  journal  de  statistique  sur  le  Wurtemberg  (  TVurtemherg 
Jahrbucher^  etc.  )  ,  publication  où  le  géologue  trouve  des  faits 
intéressans. 

Je  puis  encore  ajouter  qu'il  a  paru  de  nouveaux  recueils  ^'a- 
gricubure  à  Celle ,  dans  le  pays  de  Hanovre  (  Cellische  Nachri- 
chten^  etc.  in-4^)^à  llmenau  {Landwirlh  schqftiiche  Berichie^ 
in  4^),  et  à  Darmstadi.  Un  journal  mensuel  sur  les  chevaux 
Hippologische  Blatter^  in-8®  ) ,  se  publie  à  Kiel  en  Holstein. 

Dans  les  Etais  autrichiens  le  musée  Ferdinand,  à  Insbruck, 
a  fait  paraître  le  8*  volume  de  ses  Mémoires  {Beitrage  ^  etc. 
in*8®).  A  Tienne  U  a  été  publié  un  nouveau  volume  des  An- 
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nales  de  Tlnstitut  polytechtiique  et  des  nouveaux  caliierl  de  la 
nouvelle  série  du  journal  âefhysîque(ZeiiscJi,  f.  Physik,  in-S®). 
Les  États  de  l'archiduché  de  la  Basse*Autriche  ont  publié 
lin  troisième  volume  de  leurs  documens  pour  avancer  la  con* 
naissance  de |r Autriche.  {Beitrage  %ur  Landeskunde y  etc.) 
M*  Jos.SchiLtô  a  publié  à  Vienne^  des  Mémoires  sur  Tart  des 
mines.  (  Beitrage  zur  Bergbaukunde  insbes.  zur  Bergntaschi" 
nen  iehre.  8*,av.  pi.  ) 

Enfio^  à  Leipzig  M.  Gross-Hoffinger  a  consacré  un  journal 
mensuel  pour  tous  les  documens  sur  l'Autriche  pi  a  pour  titi*e  : 
Austiiay  Zeitschrijïf,  Oesterrtich  i/.  Teuschland,  (in-8®,  com- 
mencé en  janvier  1 833). 

Avant  de  quitter  TAIlemagne  il  faut  aussi  dire  quelques 
mots  des  Encyclopédies  eipuhlications  pcpulaires  ;  elles  y  exis* 
tent  depuis  long-temps,  mais  commencent  aussi  à  devenir  en- 
core  plus  nombreuses  et  à  meilleur  marché» 

M.  J.-G.  Stemler  a  fait  paraître  &  Leipzig  une  encyclopédie 
allemande  (  Deutsche  Encyclopœdie,  etc.  ) ,  en  6  vol.  in-8^ 
(i83o).  MM.  Erch,  Grubery  assistés  de  MM.  A.-G.  Hoffmann, 
H.-E.  Meier^  et  F.  KamtZy  ont  commencé  en  1818  une  encyclo- 
pédie générale  des  sciences  et  desskvts.{j4llg.Encyclopœdie ,  etc. , 
à  Leipzig)^  sur  le  modèle  du  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles. Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  sections,  avance  rapide- 
ment ,  et  va  avoir  bientôt  une  quarantaine  de  volumes. 

A  Dresde  il  a  été  publié  une  bibliothèque  de  poche  des  scien- 
ces naturelles  (  Taschen  bihliotek,  i8a8-3i  ,27  vol  in-8^),  par 
MM.  Ficinus,  Choulant,  Carus,  L.  Reichenbach,  HoU  et 
Prinz.  M.  Baumgartner  a  entrepris  sur  le  modèle  anglais  une 
Bibliothèque  des  sciences  intéressantes  i  Bibliothek  unterhal" 
tender  fVissenschqften  j  in- 12).  L'extrait  des  voyages  de 
M.  de  Humboldt,  par  M.  Macgillivray ,  en  forme  le  premier 
volume. 

A  Vienne  M.  J.-J.  PrechtI  en  est  arrivé  au  4*  volume  de  son 

Encyclopédie  technologique,  chimique,  etc.  {Technolog.  En- 

cychpœdic y  etc. f  commencée  en  i83o,  en  10  à  12  vol.  in-8°)« 

Les  éditions  de  divers  dictionnaires  delà  conversation  sous  le 

titre  de  Dictionnaire  (£ej:/coit)ou  d'Encyclopédie,  ne  cessent 

de  se  succédera  Leipzig.La  huitième  édition  du  Conversations 

Lexicon{  \i  v.,  i833)  a  été  tirée  à  22,000  exemplaires;  et  le 

Conversations  Lexicon  der  neuesten  Zeit.  u.  Lileratur  (  4  v. , 

ou  32  livr.,  à  12  sous  lalivr.,  i833  ),  à  3o,ooo  exemplaires. 

^On  y  connaît  aussi  depuis  assez  long-temps  dea  revues 
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périodiques  annuelles ,  des  progrès  des  sciences  géographU 
ques^  de  i'histoii'e ,  et  même  de  quelques  sciences  physiques 
et  nalureUeSy  telles  que  la  chimie  [Rcpertorium^f.  die  Chimie^ 
par  Brandes)^  la  botanique ,  la  minéralogie  et  la  géologie.  {Re^ 
pertorium  d.Mineralog.  u,  Geognosie,  etc.)^  par  M.  Hartmann  ; 
mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'il  a  paini  des  recueils 
pittoresques  4  vignettes.  On  dit  même  qu'il  y  a  des  entreprises 
semblables  au  Magasin  qui -en  font  voyager  les  planches  gravées 
d'Angleterre  en  France  et  d'ici  en  Allemagne.  C'est  k  Leipzig  et 
àCarlsruhe  qu'on  exploite  cette  industrie;  la  publication  heb-« 
domadairede  cette  dernière  ville^  le  Neiie  Bilderwerk  ,  date 
même  de  janvier  182^8^  et  a  déjà  eu  trois  éditions.  A  Leipzig 
M.  A.  Diezmann  publie  depuis  1 83o  un  Magasin  pittoresque  heb- 
domadaire (^e//.  u,  ZeiL),  à  vignettes  et  &  bas  prix  (  1 2  fr.  par 
an);  le  Bilder  Conversations  Lexicon,  ou  Magasin  pi  ttoresque  dé 
Leipzig  (à  8  fr.  par  an)  a  commence  en  i833;  et  il  paraît  de 
plus  dans  cette  ville  deux  magasins  populaires,  appelés ,  l'un^ 
le  Heller  Magazin ,  l'autre ,  le  PJenning  Magazin ,  magasins 
pour  un  denier. 

A  Dresde  il  se  publie,  depuis  i833,  un  ouvrage  descriptif  et 
pittoresque  sous  le  titre  de  :  Allg»  Schauplatz  der  Natur.  u* 
Kunst  (in-4®  à  pi.  ),  et  à  Queblinbourg  un  Kosmorama  ou  ta- 
bleau de  toutes  les  beautés  et  curiosités  de  la  nature  (  in-4°, 
mens.). 

On  commence  aussi  à  publier  des  traités  scientifiques  à  bas 
prix,  témoins  les  Ëiémens  d'astronomie  {Lehrhuch^eic,  Mu*- 
nich,  in-S**),  de  M.  Schubert;  l'entreprise  de  MM.  Leuckart, 
deLeonhard,  Bronn  et[Blume  pour  un  Traité  élémentaire 
d'histoire  naturelle;  l'Exposé  populaire  d'histoire  naturelle 
(  Populaire  Darstellung,  etc.  )  de  M.  Witting,  commencé  par 
volumes  in-8®,  avec  pl.^  à  Lemgo,  en  i832;  le  Manuel  géo- 
graphique ,  ou  Encyclopédie  systématique  de  la  géographie 
physique  (  Handbuch  des  geographisch,  Wissens^  etc.  2  vol. 
în-8**,  avec  planches  ),  commencé  à  Leipzig  en  i833,  par  li- 
vraisons ,  par  MM.  Cannabich,  Littrow,  Sommer,  Wimmer 
et  Zeune,  savans  bien  connus ,  etc.    « 

SUISSE. 

'  En  Suisse  MM.  Frobcl  et  Heer,  professeurs  à  Zurich,  vien- 
nent de  commencer  un  journal  de  géographie  et  de  géologie 
{MittheihmgeH  aus-d,  theoretischen  Erdkundc ,  in-S**),  Le 
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premier  cahier  contient  un  Essai  sur  un  système  des  sciences 
géogi'aphiques^  par  M.  Frobel  ^  la  distribution  des  coléoptères 
dans  les  Alpes  suisses,  par  M.  Heer;  le  Bapport  des  monoco> 
tylédons  et  des  dicotylédons  dans  ces  montagnes,  par  le  môme 
auteur,  et  des  documens  sur  la  Faune  de  la  vallée  d*Unsern, 
par  M.  Schinz. 

Les  séauces  de  la  Société  hehétique  à  Lugauo,  en  juillet  der- 
nier,  ont  offert  peu  de  mémoires  géologiques.  (  Voyez  la  iVb« 
tice  sur  la  i8«  session  de  la  société  helvétique  dans  la  Bi" 
bliothèque  universelle  ^  août  i833^  p.  4^iO 

La  Société  d'histoire  naturelle  et  de  physique  de  Genèse  Si 
fait  paraître  la  première  partie  du  6*  volume  de  ses  mémoire». 


ITALIE. 


En  Italie ,  je  trouve  à  signaler  le  56^  volume  des  Mémoires 
de  l'académie  de  Turin ^  k,  Venise,  Y Esercitazioni scient^hà 
e  letterarie  dell  Ateneo  di  Venezia;  en  Lombardicy  Ylndica*- 
tore  lombarde ,  journal  mensuel  de  Milau ,  qui  a  déjà  plus 
d'un  an  de  date ,  et  rAbeille  {TApe ,  ecc.  ) ,  qui  est  une  cooi^ 
pilation  de  notices  sur  les  nouvelles  découvertes  dans  les  arts 
et  les  sciences;  l'Ami  de  la  jeunesse,  journal  moral ^  histo- 
rique, politique,  littéraire  et  médical  {l^Amico  délia  giom 
vêntUy  etc. ,  Milan,  comm.  en  i833,  8^  mens.  ) ;  enfin ^  une 
collection  de  Manuels  in- 12,  formant  une  encycldpédie  des 
sciences  ,  lettres  et  arts ,  commencée  à  Milan  en  i832.  La 
traduction  italienne  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  se 
poursuit  à  Florence ,  et  est  arrivée  au  cinquième  volume. 

Si  un  aiticle ,  dicté  par  un  patriotisme  imprudent ,  a  fait 
cesser  à  Florence  l'excellent  journal  V Anthologie ,  par  contre, 
à  Naples ,  le  recueil  el  Progrcsso  { le  Progrès  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  )  paraît  avoir  pris  sa  place.  M.  Vegezzi  me 
marque  qu'un  abrégé  deThistoire  scientifique,  de  la  minéra- 
logie^ de  la  géologie  et  de  la  paléontologie,  en  Italie,  depuis 
la  restauration  des  lettres  jusqu'à  la  fin  de  i83i ,  se  trouve 
dans  le  n^  3  du  second  volume ,  le  n^  6  du  troisième  (  i832  ) , 
et  le  n^  9  du  cinquième  (  septembre  i833  )•  L'auteur  de  cette 
bibliographie  est  M.  Léopold  Pilla,  qui  a  commencé  en  juillet 
i83^,  avec  M.  F.  Cassola,  un  journal  géologique  bimensuel, 
intitulé  lo  Spettatore  del  P^esuvio  di  campi  Flegrei  (  in-8  )'. 

A  Palerme^  M.  A.  Barbucci  a  résumé  les  Travaux  de  Vaca-^ 
demie  royale  des  sciences  de  cette  ville  ^  de  i83i*3a  (  PalermOi 
i833,  ia-8.)  ' 


M.  Fabbé  Gaétan  publie ,  depuis  janvier  iSSa,  des  épbë- 
mérides  mensuelles  scientifiques  et  littéraires  sur  la  Sicile  (  Ef- 
fen^eridi  scientifiche ,  1/1-8  ) ,  et  une  Société  économique  s*est 
constituée  le  8  septembre  i83i  à  Catane;  M.  Salv.  Scuderi  en 
a  fait  le  discours  d'inauguration.  La  Société  gioenicnne  de 
Catane  a  donné  un  septième  volume  de  Mémoires  d'histoire 
natm^Ile. 

U Espagne  et  le  Portugal  sont  des  pays  devenus  nuls  pour 
les  sciences;  mais  il  est  à  espérer  qu'ils  vont  enfin  sortir  de 
cette  espèce  de  léthargie ,  et  qu'on  reverra  fleurir  en  particu- 
lier,  dans  le  premier  beau  royaume ,  ces  Sociétés  patriotiques , 
économiques  ou  scientifiques  ^  qui  furent  établies  vers  1775 
sous  le  roi  Charles  Ht  et  par  le  comte  de  Campomanes  dans 
chaque  capitale  de  province ,  et  dont  deux  ou  trois  seules  sub- 
jûstent  encore. 

En  Danemark  f  la  presse  périodique  parait  fort  occupée  à 

G>penhague» 

En  Suède  f  'une  Société  d'encouragement  s'est  établie  à 
Stockholm  y  et  l'Académie  y  a  fait  sa  publication  ordinaire. 

WLVMBlMm 

En  Russie ,  il  s'est  formé  y  à  Biga  y  une  Société  pour  t his- 
toire et  t archéologie  des  provinces  haltiques  de  la  Russie; 
elle  compte  publier  des  annales  et  créer  une  bibliothèque 
ainsi  qu'un  musée. 

A  Reval  y  en  Esthonie  y  la  Société  des  amis  de  Fhistoire  nor 
tionale  a  tenu  sa  première  séance  le  6  septembre  i833. 

Paimi  les  sociétés  peu  connues  de  la  Russie ,  on  peut  citer 
encore  celle  des  Amis  de  la  littérature  nationale  y  à  Casan,  la 
Société  scientifique  de  Charkow,  qui  compte  dix>sept  mem** 
bres;  la  Société  pour  les  arts  et  la  littérature  y  deMittau,  et  la 
Société  du  nuisée  ou  athénée  de  la  même  ville. 

Le  l^cée  Demidow  à  Jaroslaw  vient  d'être  'réorganise. 

Un  nouveau  gymnase  a  'été  réuni  au  lycée  Richelieu  y  à 
Odessa^  et  un^  gymnase  a  été  fondé  à  Kischenc^v y  en  Bes- 
sarabie. - 

Grâce  à  la  libéralité  deM.Demidow,  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Péter»bourg  a,  depuis  i83i/u5;000  roubles  à  dépcn- 
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ter  par  an ,  pour  des  prix  et  rimpi^ssloa  des  Mémoires  cou- 
ronnés. 

D*après  le  rapport  du  ministère  pour  Tinstruction  du  peuple, 
pour  Tannée  i83i  (  hvletcheniey  etc.,  i833  ,  in-8*  )  ,il  y  avait 
alors  en  Kussie  plus  de  vingt .  gazettes  ,  et  environ  vingt-cincj 
journaux  périodiques^  la  plupart  littéraires. 

La  Société minéralogique  impériale  de  Saint-Petershourg 
n'a  encore  publié  que  quatre  Mémoires  en  i83i . 

A  côté  de  la  continuation  des  recueils  de  Moscou  (  Bul- 
letin ,  etc.^  vol.  6,)  et  de  Saint-Pétersbourg  (  i  ),  je  dois  signaler 
l'apparition  d'un  nouveau  journal  mensuel  dans  la  partie 
baltique  de  cet  empire  :  ce  sont  les  Annales  de  Dorpat, 
s'occupant  de  la  littérature,  de  la  statistique  et  des  arts  en  Rus- 
sie (  Dorpater  Jahrbuchery  etc. ,  in-8**.).  Les  rédacteurs  sont 
MM.  Blum,  Bunge,  Neue^  Struve,  der  Borg,  Friediander, 
Kruse ,  Rathke  et  Walter.  Ils  nous  feront  passer  successive- 
ment en  revue  les  intéressans  ouvrages  publiés  en  langue 
russe,  et  nous  donneront  en  outre  des  mémoires  originaux. 
Lés  six  premiers  cahiers  (juillet  à  décembre)  sont  fort  in- 
téressans et  contiennent  plusieurs  notices  géologiques ,  en  par- 
ticulier des  lettres  de  M.  Dubois  de  Montpeyrcux,  qui  a 
parcouru  en  géologue  toute  la  Crimée  ,  et  qui  est  au  Caucase. 

JJ Université  de  Moscou  a  commence,  depuis  le  mois  de 
juillet  i833,  un  journal  mensuel  sous  le  titre  de  Mémoires 
scientifiques  de  l'université  impériale  de  Moscou  (  Outcheniia 
Zapiski  imp*  Moskovskago  Ouniversiteta  y  in-8^). 

Dei8i9ài83i^  le  Messager  de  Casan  (  Kazanskii  F'est- 
nik  )  fut  le  seul  recueil  mensuel  par  lequel  les  professeurs  de 
l'université  de  Casaq  donnèrent  signe  de  vie,  mais  ce  n'est  que 
depuis  i83i  qu'il  contient  des  articles  dignes  d'être  signalés. 
Les  matières  y  sont  divisées  sous  les  rubriques  d'ordonnances 
du  gouvernement ,  de  mémoires  et  traductions ,  de  poésies  et 
d'observations  météorologiques.  On  y  trouve ,  en  particulier  , 
divenes  notions  zoologiques  et  des  rapports  de  M.  Eversmann , 
savoir  :  Sur  un  voyage  entrepris  en  i83o  dans  le  gouverne- 
ment du  Caucase  (  février  et  mars  i83i ,  p.  167-185  )y  ou  il  a 
visité  les  eaux  theimales  et  ferrugineuses  près  des  montagnes 


(1)  L'Acadëmîe  de  Saint-Pétersbourg  a  établi  un  dépôt  de  sei 
écrits  chez  Léop.  Yoss ,  à  Leipzig. 
On  bâtit  un  nouvel  Observatoire  à  Siiint-Pétersbourg. 
Soc.  géoL  Tom.  V.  ,  3 
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porphyriques  de  Kum  et  d'Eisenberg  (  voyez  BuUet  des  se. 
nat.  y  i83o  )  ;  sur  un  voyage  dans  les  gouvememens  d'Oreti'^ 
bourg  y  d*  Astrakan  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  (juillet 
et  août  i83i  y  p.  5o;  novembre  et' décembre  ^  p.  i35;  et  jan^ 
vier  i83a,  p.  70). 

Depuis  t83i  y  MM.  Polinowsli  et  Rybuschkin  ibnt  paraître 
àGasanlaFourmitransvolgaïque(Zai'o/|g^e5AfïMourai'ffi,in-8^)^ 
journal  paraissant  deux  fois  par  mois  et  divisé  en  parties  histo- 
rique ,  scientifique  ^  géographique  et  anecdotique.  Ce  recueil 
parait  contenir  des  mémoires  statistiques ,  philologiques  et  ar- 
chéologiques intéressans.  En  fait  de  géologie  y  on  y  trouve 
Une  notice  de  M.  SabandschiLov  sur  le  lac  salé  d'Elton ,  en 
Mogolie,  VAldn-Nor  ou  Lac  Doré,  à  cause  de  la  réflexion 
rouge  des  rayons  du  soleil  à  sa  surface.  Ce  savant  a  visité 
aussi  la  résidence  du  kan  de  la  horde  des  Kirgis-Dschehangir. 

Dans  le  gouvernement  d'Orenbourg  on  commence  une  bi- 
bliothèque d'ouvrages  scientifiques  dans  le  gymnase  d'Oufa  ^ 
qui  ne  possédait  que  des  livres  de  théologie  )  Fécole  militaire 
de  Nepliujew  à  Oi  enbourg  voit  augmenter  journellement  sa 
collection  de  livres  en  diverses  langues.  M.  le  comte  de  Su- 
chtelen ,  gouverneur-général  de  cette  province  y  a  fondé  un 
musée  à  Orenbourg,  et  a  lui-même  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie  y  qui  est  à  Tusage  du  public. 

Enfin  y  il  7  a  des  bibliothèques  spéciales  pour  les  mineurs  à 
Shatoust  et  Kaginski  {Dorpater  Jahrbuch. y  yoliinxe  i  et  2, 
page  190). 

n  est  encore  curieux  d'apprendre  les  progrès  que  Tin- 
struction  fait  en  Sibérie  :  ainsi  dans  le  gouvernement  d'Ir- 
kutsky  le  gymnase  qui  existe  depuis  x8o5  dans  la  capitale  a 
reçu  y  depuis  i8a8  ^  plus  d'extension  ;  il  a  une  bibliothèque 
de  plusieui*s  milliers  de  volumes ,  un  ocbinet  de  physique  y  de 
minéraux,  de  roches  et  de  coquilles*  Dans  une  école  prépara- 
toire de  mineurs^  on  enseigne  aussi  la  minéralogie  et  les 
sciences  qui  ont  rapport  aux  mines. 

La  Russie  (i)  offre  donc  un  exemple  remarquable  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  connaissances  se  répandent  au  milieu 
môme  des  peuples  les  moins  civilises.  Le  gouvernement  y  est 
à  la  tète  de  tous  les  progrès;  son  intérêt  le  porte  à  accroître  de 
plus  en  plus  ses  ressources  |:  or  celles-ci  sont  aussi  grandes  et 


(x)  Artidt  eommnaiqu^  à  M.  Bou^. 
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diversifiées  que  les  peuples  et  les  climats  soumis  à  sa  domina- 
tion •  Les  sciences  aident  ainsi  à  Taugmentation  des  richesses 
nationales,  et  les  recherches  auxquelles  elles  donnent  lieu  tour- 
nent à  l'avantage  de  leurs  progi^ès.  Elles  reçoivent  ainsi  ce 
qu'elles  prêtent. 

La  géologie  et  la  minéralogie  ont  surtout  fixé  Tattentlon  du 
gouvernement  russe  y  à  mesure  que  ses  richesses  minérales  se 
sont  étendues.  Le  comte  de  Gancrin,  ministre,  également  dic« 
tingué  comme  lavant  et  comme  homme  d'Etat ,  a  imprimé  de* 
puis  dii  ani  une  impulsion  remarquable  à  ces  sciences  si  im- 
portantes pour  l'économie  publique  :  le  journal  russe  des  mines 
est  là  pour  attester  les  résultats  obtenus. 

Le  gouvernement  russe  a  fait  entreprendre,  en  i83i ,  huit 
expéditions,  dont  quatre  ont  parcouru  FOural ,  dans  le  but  de 
compléter  la  carte  géologique  de  cette  importante  chaîne  de 
montagnes.  Ces  travaux  doivent  être  terminés  en  sept  ans  par 
une  carte  générale  de  ces  contrées. 

Une  reconnaissance  a  été  poussée  dans  le  Nord  de  l'Ourar, 
dans  le  but  de  continuer  les  recherches  sur  les  sables  auri- 
fères. La  colonie  transcaucasique  est  de  plus  en  plus  examinée; 
coihme  dans  les  années  précédentes ,  une  expédition  y  a  été 
&lte  en  i832  pour  des  recherches  de  nouveaux  gîtes  métalli- 
ques. Les  volcans  boueux  et  de  riches  gisemensde  sel  de  Glau- 
ber  ont  attiré  surtout  l'attention  des  géologues.  Enfin  les  con- 
quêtes de  la  Russie  vers  l'Orient  y  ont  été  suivies  de  recherches 
scientifiques  ;  ainsi  la  Moldavie  et  la  Wallachie  ont  été  exa* 
minées  géologiquem!ent. 

yox.oa]fB. 

Après  cet  exposé  sur  les  progrès  des  lumières  en  Russie,  il 
est  triste  de  dire  que  l'état  des  sciences  est  toujours  le  même  en 
Pologne.  MM.  Pusch  et  Zeuschner,  professeui^  de  géologie^ 
l'un  à  Varsovie  et  l'autre  à  Cracovie,  ont  reçu,  dit-on,  leur 
démission;  la  collection  de  M.  Pusch  a  été  vendue  en  Russie. 
On  ne  veut  plus  de  grandes  universités  en  Pologne,  et  on 
croit  empêcher  la  propagation  des  idées  en  disséminant  l'en^ 
seignement  dans  diverses  petites  villes  ,  ou  en  forçant  les 
Polonais  à  chercher  l'instruction  universitaire  en  Russie. 
Tout  homme  sensé  doit  regretter  ces  mesures,  autant^que 
le  patriotisme  mal  éclairé  des  Polonais ,  qui  ont  trop  négligé 
de  donner  à  leur  nation  une  homogénéité  de  mœurs  et  de 
civilisation^  Espérons  que  la  /dissémination  do  l'instruction 
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contribuera  seulement  à  répandre  les  lumières  primaires ,  et 
préparer  un  plus  heureux  avenir  à  cette  nation^  ainsi  qu'à  ses 
enfanségaréS|et  profitera  même  au  peuple  conquérant  voisin. 

BOHaiLIE. 

En  Hongrie  TAcaclémie  des  sciences  a  imprimé  le  premier 
volume  de  ses  mémoires,  malheureusement  pour  le  monde  sa« 
vant,  en  hongrois.  {Trattner  karofyi  Nyomtatasay  x833, 
in-4<*). 

K  Hermannstadtf  en  Transylvanie,  M.  Jos.  Benigni  ^  de 
Mildenberg,et  Gh.  Neugeboren,ont  commencé  en  i83a  un  jour- 
nal périodique  sur  la  géographie  physique  et  la  statistique  de 
cette  principauté  sous  le  titre  de  Traw^ylvania.  (in-8°  à  pi.) 

TU&QUIiB. 

Uempire  Turc  est  à  la  veille  de  prendre  une  nouvelle 
forme.  De  nombreux  Grecs,  desyaIaques,deiServiens,etméme 
des  Arabes,  viennent  s'instruire  dans  l'Europe  plus  civilisée, 
pour  semer,  à  leur  retour  dans  leur  patrie,  les  germes  de  la 
culture  des  sciences.  Le  reste  des  pays  musulmans  se  trouve 
pressé  entre  la  civilisation  européenne  et  indienne,  aussi  bien 
que  par  celle  qui  commence  à  poihdre  à  Alger  et  en  Egypte. 
Nous  pouvons  donc  nous  attendre  à  de  grands  changemeos  dans 
ces  régions  antiques  ^  mais  ce  ne  seront  guère  que  nos  succes- 
seurs qui  auront  le  plaisir  de  compter  des  confrères  et  de  cor- 
respondre avec  des  sociétés  savantes  à  Alger,  au  Caire,  à  Cons- 
jLantinople,  Bagdad  et  Ispahan.  S'il  fallait  un  indice  certain 
que  l'Orient  est  sûr  le  seuil  de  la  civilisation  européenne,  j'en 
appellerais  à  ce  désir  d'apprendre  les  langues  orientales  qui  a 
envahi,  depuis  ce  siècle,  les  principales  écoles  de  l'Europe. 
Des  gazettes  paraissent  aussi  bien  dans  les  capitales  de  la  Servie 
et  de  la  WaIachiequ'à'Constantinûple,en  Grèce  et  en  Egypte. 

Hors  de  l'Europe,  la  Société  ^histoire  naturelle  de  Tîle 
Maurice  paraît  assez  active  et  est  naturellement  occupée  de 
géologie;  elle  doit  aussi  nous  procurer  plus  tard  des  renseigne- 
mens  sur  l'île  presque  inconnue  de  Madagascar. 

M.  Julien  Desjardins  a  donné  une  analyse  des  travaux  de  la 
société  de Tile  Maurice  de  i83o-32  (  Asiat.  joum»^  vol.  la  , 
page  127.)- 
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Une  petite  Revue  africaine  a  commencé  dans  l'île  Maurice , 
sous  le  titre  de  Cemeeiu 

Aux  Indes  orientales^  les  sociétés  littéraires  et  scientifiques 
de  Madras  et  de  Bombay  se  sont  affiliées  à  la  société  royale 
asiatique  de  Calcutta,  tandis  que  des  savans  Hindous  se  sont 
réunis  en  annexes  de  ces  Sociétés,  sous  le  titre  de  Madras  {ou 
Bombay)^  native  Branch  ofthe  royal  atiatic  Society. 

Une  Société  de  géographie  a  été  fondée  j  dit-on ,  à  Bombay* 

Un  collège  anglais  a  été  établi  par  le  gouvernement  dtt 
Bengale,  à  Allahabad. 

A  Calcutta,  la  Société  asiatique  a  fait  paraître  depuis  i832 
deux  volumes  de  mémoires  géologiques  et  géographiques  : 
savoir  la  seconde  partie  du  dix-septième  et  le  dix-huitième 
volumes  des  Asiatic  researcheSy  ou  le  sixième  et  septième  des 
transactions  de  la  Société  médicale  et  physique  de  Calcutta* 
Le  musée  d'histoire  naturelle  de  cette  société  est  en  train  de 
s'accroître,  depuis  qu'il  y  a  moins  de  répugnance,  parmi 
les  membres ,  à  affecter  les  fonds  considérables  de  la  société 
à  autre  chose  qu'à  des  recherches  philologiques.  Malheu* 
reusement  le  Bulletin  de  cette  société  et  le  Journal  du  Cap  de 
Bonne-Espcrance  n'arrivent  qu'à  une  ou  deux  personnes,  àParis. 

Le  Gleanings  in  science ,  fondé  à  Calcutta  par  sir  Edward 
Ryan ,  a  cessé.  Un  Journal  mensuel  de  littérature  et  de  science 
{Madras  journal ofliterature  y  etc.,  in-8^  )  commence  cette 
année  à  Madras. 

Une  société  savante  a  été  fondée  à  la  terre  de  Van  Diemen. 
Quelques  personnes  s'occupent  déjà  des  sciences  physiques  ou 
naturelles  à  la  Nouvelle-Hollande  ^  et  bientôt  il  y  aura  proba- 
blement des  sociétés  savantes  dans  quelques  îles,  de  l'Océanie, 

Si  l'activité  de  la  société  de  Batavia  a  diminué  beaucoup , 
on  dit  par  contre  qu'à  Macao^  en  Chine ,  il  se  forme  un  musée 
d'histoire  naturelle ,  qui  promet  de  devenir  important.  Une 
école  des  sciences  naturelles  serait  d'autant  plus  à  désirer  dans 
ces  contrées ,  que  les  archipels  des  îles  Philippines ,  Célèbes  et 
de  la  Sonde  paraissent  receler  le  secret  de  l'origine  de  bien  des 
dépôts.  Si ,  dans  notre  vieille  Europe,  les  destructions  semblent 
l'emporter  sur  les  nouvelles  formations^  là,  les  animaux  ma- 
rins ,  les  volcans  et  les  alluvions  s'efforcent  à  l'envi  de  créer  et 
d'émerger  d'autres  terres.  C'est  véritablement  là  partie  du  globe 
qu'il  seraitle  plus  pressant  de  faire  examiner  géologiquement. 

M.  Gutzlaff  a  commencé  à  Canton  un  journal  périodique 
pour  mettre  les  Chinois  au  fait  des  découvertes  des  Européens. 
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ÉTATS-UaXf. 

Aux  Etats-Unis  ^  une  Société  historique  a  été  fondée ,  le 
II  décembre  i83oy  à  Indiana,  et  \xm  Académie  des  sciences 
naturelles  du  Delaware ,  à  Wilmington. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  du  comté  de  Ghester  a  en- 
tendu son  sixième  rapport  annuel  ;  cet  institut  est  en  pleine 
prospérité.  . 

Je  trouve  encore  à  citer  deux  nouveaux  journaux  améri- 
cains intitulés,  Tun  le  Bufjalo  literary  enquirer^  et  Tautre  the 
Advocate  qf  science,  par  Ed.  Gibbons. 

A  Boston  il  se  publie  annuellement ,  depuis  iSSo,  un  vo- 
lume d'observations  de  statistique  y  de  géographie  y  de  géolo- 
g[ie^  de  météorologie  y  etc.  :  c'est  V American  almanach  or 
Reposiioty  ofuseful  knowledge  (  in-S*'  ). 

On  commence  aussi  à  publier  avec  succès ,  aux  Etats-Unis , 
des  manuels  pour  diverses  sciences;  ainsi ,  par  exemple,  le 
Manuel  botanique  de  M.  Eaton  a  eu  six  éditions,  et  l'école  de 
Rensselaer,  à  Troye  (  N.-T.  ) ,  a  fait  paraître  plusieurs  traités 
^our  l'usage  de  ses  élèves ,  en  particulier  une  seconde  édition 
des  Ëlémens  de  géologie  (  Geological  text-book)  de  M.  Eaton  ^ 
ouvrage  accompagné  de  68  figure^  de  fossiles  et  d'une  carte 
géologique  de  l'état  de  New-York. 

MM*  F.  Lieber,  Ed.  Wigglesworth  et  F.-G.  Bradford  ont 
publié ,  à  Philadelphie ,  une  Encyclopédie  américaine  sur  le 
modèle  de  la  7*  édition  du  Dictionnaire  allemand  de  la  con- 
versation. (  Enqyclopœdia  americana,  etc*f  comm.  en  iSaS^ 
çn  la  vol  in-8®). 

Enfin  y  les  réimpresûons  de  certaines  parties  des  bibliothè- 
ques populaires  d'AngleteiTe  commencent  à  prendre  quelque 
extension  aux  Etats-unis. 

Dans  le  reste  de  Y  Amérique,  je  ne  trouve  k  signaler  que 
l'existence  des  musées  d'histoire  naturelle  de  Bogota ,  de  Rio- 
Jaueiro,  de  Buenos- Ayres,  de  San-Tago^  au  Chili; et  de  la  Plata^ 
dans  le  Haut-Pérou. 


DES   SCIBNGBS   GEOLOGtQUiBS  EN    tSSS.  SQ 


aeaB) 


PREMIÈRE   PARTIE. 

èCIENGES  PHYSIQUES,  CHIMIQUES  ET  NATURBIU0. 

Sans  classement ,  point  de  connaissance  réelle  ni  de  science  ; 
et  plus  les  divisions  sont  rationnelles ,  plus  les  spécialités  vien* 
nent  se  grouper  convenablement  autour  de  certains  comparti« 
mens  d'un  cadre. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Ampère,  a  dressé  des  tableaux  pré* 
sentant  une  class^catîoh  des  connaissances  humaines  ^ac* 
compagnée  d'un  Carmen  mitemomcuT»  (  Paris  ^  i833|  lâie 
feuille  m-8^).  M.  d'Omaliui  a  aussi  bit  un  essai  semUable. 


PREMIERE  SECTION. 

SCIENCES   PHYSIQUES. 

Toutes  les  sciences  physiques,  y  compris  l'astronomie,  inté- 
ressent à  un  haut  degré  le  géologue,  et  en  particulier  celui  qui 
veut  s'élever  à  des  considérations  d'un  ordre  supérieur;  mais  le 
nombre  des  physiciens  est  si  gi*and^  etl'activité  desplus  distingués 
si  considérable ,  que,  si  je  voulais  analyser  complètement  leurs 
découvertes ,  je  trouverais  facilement  à  composer  un  second 
Compte-rendu.  Je  me  vois  donc  forcé  à  donner  seulement  quel* 
ques  indications  rapides  sur  les  principaux  travaux  de  l'année , 
en  cherchant  à  ouvrir  la  voie  à  un  genre  de  publication  qui 
manque  encore  au  géologue^  savoir  :  un  résumé  de  toutes  les 
principales  notions  astronomiques,  physiques  et  chimiques, 
qui  ont  des  rapports  immédiats  avec  la  géologie. 

Ainsi,  pour  Tastronomie  nous  -ne  pouvons  rester  étrangers, 
par  exemple,  aux  beaux  travaux  de  M. Herschell,  qui,. au 
moyen  de  ses  énormes  instrumens  et  d'une  patience  admirable, 
multiplie  les  cieux  et  surprend  le  secret  de  la  formation  et  de 
la  durée  des  astres.  Si  les  découvertes  des  Herschell,  des 
Bessel,  des  Littrow,  des  Struve,  des  Bode,  etc. ,  doivent  nous 
être  connues ,  nous  sommes  amenés  à  prendre  une  idée  de  la 
manière  dont  ils  anùvent  à  des  résultats  si  étonnans;  aller  plu» 
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loiD^  scruter  tous  les  détaib  minutieux  des  calculs ,  des  instru- 
mens,  des  modes  d'observation,  etc.,  ce  serait  devenir  astro- 
nomes :  dans  Tétat  de  développement  actuel  des  sciences^  il 
est  impossible  de  faire  deux  choses  parfaitement  bien. 

-^     -■     «■■     '. MKiw     ,1      ,        1,1  I  J         A  II        ;_■!        !■ I      II     H  I.       ..I       .-.Il  IIILII»-^. 

CHAPITRE  I. 

ASTRONOMIE. 

Le  géologue  peut  prendre  une  idée  de  l'état  de  l'astronomie 
par  le  rapport  que  M.  le  professeur  Airy  a  fait  sur  les  progrès 
de  cette  science  au  congrès  savant  d'Angleterre,  Un  extrait 
étendu ,  imprimé  dans  J^Insti tut,  en  prouve  assez  l'excellence^ 
intérêt  aussi  encourageant  pour  l'association  que  flatteur  pour 
le  rapporteur. 

M.  Airy  parle  successivement  des  observations  et  des  publi- 
cations périodiques  relatives  à  l'astronomie;  des  instrumens^ 
des  catalogues  d'étoiles,  des  étoiles  doubles  et  des  nébuleuses,, 
des  observations  et  des  tables  du  soleil,  de  la  lune,  des  an- 
ciennes planètes  et  de  leurs  satellites^  des  nouvelles  planètes , 
des  comètes  périodiques  et  des  comètes  en  général ,  des  recher- 
ches relatives  à  la  figure  de  la  terre ,  des  progrès  de  l'astrono- 
mie physique ,  des  progrès  comparatifs  de  cette  science  en 
Angleterre  et  ailleurs,  et  enfin  des  recherches  propres  à  fixer 
l'attention  des  astronomes. 

De  son  côté,  M.  Will.  Herschell  a  exposé  brièvement,  dans 
son  dernier  Traité  populaire  d^ astronomie  y  toute  la  grandeur 
des  découvertes  faites  depuis  un  demi-siècle,  et  en  particulier 
celles  dues  à  lui  ou  aux  siens.  Dans  ce  dernier  cas  se  trouvent 
surtout  les  nouvelles  idées  sur  la  nature  du  soleil ,  sa  chaleur, 
son  atmosphère ,  ses  espaces  brilîans  et  obscurs ,  certaines  par- 
ticularités de  la  lune ,  des  satellites,  des  comètes,  et  surtout  une 
foule  de  découvertes  sur  les  divers  genres  d'étoiles. 

Dernièrement  encore  (  le  21  novembre)  M.  Herschell  a 
présenté  un  nouveau  mémoire  sur  les  ne'btdeuses  et  les  amas 
d'étoiles  observées  depuis  iSîSà  i833.  Son  catalogue  énumère 
3,5oo  nébuleuses ,  dont  2>ooo  ont  été  découvertes  par  son  père? 
et  5oo  par  lui  ;  il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  remarquable  par  ta 
grandeur.  Les  formes  des  nébuleuses  et  leur  symétrie  y  indi- 
quent un  système  défini  {Alhenœuniy  du  23  novembre  i833| 
p.  795  ,  et  Trans.  phiL  de  Londres,  i833). 


DES   SGIfiNCBS    GÉOLOGIQUES   EN    l855.  4^ 

Le  sixième  volume  des  mémoires  de  la  société  astronomique 
de  Londres  contient  pliisieurs  mémoires  de  M.  Herschel  sur 
les  étoiles  doubles^  sur  les  orbites  de  Ç  de  Bootes  et  de  yi  de  la 
Couronne ,  etc. 

Du  reste,  dans  son  traité,  divisé  en  treize  chapitres,  M.  Hers- 
chell  traite,  dans  des  chapitres  séparés,  des  apparences  générales 
du  ciel  et  de  la  terre,  des  instrumens  et  des  observations  astrono- 
miques^ de  la  figure  de  la  terre,  de  Turanographie,  du  mou- 
vement annuel  apparent  du  soleil ,  de  la  lune,  de  la  gravitation 
universelle ,  des  phénomènes  et  des  lois  de  notre  système  pla- 
nétaire ,  des  satellites ,  des  comètes  ^  des  perturbations  des 
étoiles  et  du  calendrier.  Ayant  le  gt^and  art,  pour  un  auteur 
populaire ,  de  se  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  il  intro- 
duit véritablement  le  lecteur  dans  le  sanctuaire  de  cette  éter- 
nité resplendissante  d'astres,  et,  se  supposant  au  centre  de  ce 
monde  sans  limites ,  il  tire ,  des  couleurs  ou  de  Téclat  différent 
des  étoiles,  de  leur  disparition  ou  apparition  récente,  d'un 
mouvement  de  translation  de  notre  soleil ,  et  de  mille  autres 
accidens  astronomiques ,  les  conséquences  les  plus  curieuses 
pour  tout  être  qui ,  oubliant  sa  faiblesse ,  tâche  de  dépasser  les 
bornes  mises  à  son  intelligence  par  suite  de  son  organisation* 

Ainsi ^  non  content  de  nous  éblouir  de  millions  de  systèmes 
planétaires,  d'en  détruire  et  d'en  reconstruire,  de  nous  faire 
suivre,  même  avec;  le  télescope,  ces  opérations  immenses,  et  de 
nous  montrer  tous  ces  corps  flottans ,  non  au  milieu  d'un  vide, 
mais  dans  une  substance  éthérée,  il  tâche  d'étudier  chaque 
corps  à  part,  et  de  suppléer  à  ce  que  le  télescope  ne  permet 
pas  de  voir  pak*  des  déductions  tirées  du  monde  qUi  nous  en- 
toure. Ainsi  il  s'efforce  d'acquérir  une  idée  approximative  de 
la  nature  du  climat ,  des  productions  et  des  êtres,  du  certain 
nombre  d'astres  qui  se  prè/^ent  le  mieux  h  ce  genre  de  recher- 
ches ,  tout-à-fait  du  domaine  du  naturaliste  et  du  géologue. 
(  Voyez  Bibl,  uhiv.,  i833,  août  et  octobre;  Edinh,  rev, ,  oc- 
tobre i833  ,  page  i64;  Rtv.  fcnY. ,  troisième  série,  n®  la, 
page  193  ). 

M.  J.-P.  Anquetil  a  développé  des  idées  analogues  à  celles  de 
M.  Herscheli  sur  la  composition  des  cieux^  dans  ses  Questions, 
sur  t astronomie ,  suivies  de  la  proposition  d^un  nouveau  sys- 
tème (  Paris,  i833 ,  in-8® ,  a  pi.  ). 

C'est  probablement  aussi  l'ouvrage  de  M.  Herscheli  qui  a 
suggéré  à  M.  Je^m  Reynaud  un  article  sur  Y  Infinité  du  ciel 
(  Rev.  enqycL ,  avril-mai ,  i833 ,  p.  5  ). 
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M.  Will  Brett  vient  de  publier  des  Principes  d'astronomie 
(Londres y  i834,  in-S^"). 

M.  A.  Fischer  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Notre  Système 
solaire  y  et  la  terre  comme  une  partie  de  ce  système  (CT/t^er 
Sonnen-System.,  etc.  Stuttgard,  i83a,  in-8®)- 

M.  Hansen  a  publié  en  latin  des  Recherches  sur  la  Théorie 
des  Corps  célestes  (Alton,  i833,  in-4**). 

M.  Jean  Simouov  a  publié  un  Traité  élémentaire  d'Astro* 
nomie  théorique  (  Roukovodsl'^o ,  h.  oumoritelnoï  Astro' 
nomii,  etc.  Gasan,  i832.  i  vol.  in-8^  à  pi. }. 

M*  Grigor  a  publié  un  Essai  sur  la  détermination  des  élé- 
mens  de  Forbite  des  comètes  et  des  planètes  {An  Essai  on  the 
détermination^  etc.,  Londres,  i833  in-8°).. 

On  lit  avec  intérêt^  dans  l'Annuaire  pour  i834  >  un  article 
de  M.  Arago ,  concernant  les  Etoiles  multiples ,  sur  lesquelles 
la  iamille  des  Herschell ,  Struve^  South,  etc.^  ont  fait  tant  de 
découvertes  importantes  dans  le  ciel  boréal ,  et  dont  la  con- 
naissance de  celles  du  ciel  austral  va  être  étendue  par  le  voyage 
de  M.  Herschell  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Supposer  que  toutes  les  étoiles  sans  exception  étaient  des 
soleils,  des  points  fixes  dans  l'espace ,  paraissait  une  hypothèse 
bien  hasardée  ;  ^lais  il  restait  à  fournir  les  preuves  que  le  grou- 
pement de  certaines  étoiles  formait  des  systèmes  planétaires 
semblables  aux  nôtres;  Ce  pas  une  fois  fait ,  le  champ  de  l'as- 
tronomie devait  s'agrandir  sans  cesse,  en  proportion  de  la 
masse  des  observations,  et  de  la  plus  grande  perfection  des 
méthodes  et  des  instrumens.  . 

Je  fixerai  encore  l'attention  des  géologues  sur  Touvrage  de 
M.  J.-W.  Lubbock  sur  la  Théorie  lunaire  et  les  perturbations 
des  planètes  {On  the  Theory  qfthe  Moon,  etc.  Londres,  1 833| 
in-S**)  )  sur  un  Mémoire  de  M.  J.  Southey,  concernant  VAt* 
mosphèrc  étendue  de  Mars  (  Trans.  phil.  de  Londres,  i833, 
part,  i);  et  sur  un  ouvrage  de  M.  J.-J.  Littrow  concernant 
la  comète  attendue  en  i832 ,  celle  qui  a  fourni  à  M.,  Arago  le 
sujet  d'un  article  de  l'Annuaire  de  i832  (  Uber  den  gefurchte* 
ien  Kometen  d,  gegenw.  Jahres  i832  u  ub,  Kometen  uber- 
haupt.  Vienne,  i83îi,  in-8^  à  i  pi.)  Ce  dernier  traité  des  comè; 
tes  est  intéressant  pour  nous ,  en  ce  que  M.  Littrow  s'y  occupe 
beaucoup  de  la  possibilité  de  laxencontre  des  comètes  avec  la 
terre,  ou  de  leur  approche  de  notre  planète,  et  des  effets  qui 
en  résulteraient. 
'    Il  avait  publié  précédemment  un  Méoioire  sur  la  rencontre 
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possible  des  deux  comètes  de  Biela  et  d'EncLe;  il  y  calculait 
le  point  probable  de  cette  rencontre ,  qui  éloignait  peut-être 
encore  plus  le  contact  possible  de  la  terre  avec  la  comète  de' 
Biela  y  la  seule  dont  l'orbite  permette  de  faire  une  telle  suppo« 
ûiion,  {Zeiisch.f.  Pkysik>) 

Dans  son  ouvrage,  M.  Littrow  reprend  ces  questions,  et, 
après  avoir  traité  des  quatre  principales  comètes ,  savoir  celles 
deHalley,  d'Olbers,  d'Encke  et  de  Biela,  il  tâche  d*estimer  le 
nombre  approximatif  des  comètes.  Il  fixe  à  environ  un  demi- 
million  le  nombre  de  ces  corps  dont  le  périhélie  peut  se  trou- 
ver encore  dans  Tintérieur  de  notice  système  planétaire. 

li  lexplique  la  cause*  de  ce  nombre  prodigieux  de  comètes 
d'après  leur  cours  elliptique;  il  discute  la  probabilité  de  la 
rencontre  d'une  comète  avec  la  terre ,  et  si  ce  cas  a  déjà  eu 
lieu.  A  ce  sujet ,  il  revient  sur  celle  de  Biela ,  qui  s'est  appro- 
chée, en  i832,  de  nous  à  la  distance  de  quatre  rayons  terres- 
tres et  deux  tiers ,  et  se  déclara  contre  l'idée  de  ces  rencontres. 

Il  signale  les  plus  grandes  comètes ,  leurs  formes  et  leur  na« 
ture ,  et  examine  si  elles  tombent  quelquefois  dans  le  soleil ,  si 
le  déluge  de  Noé  a  été  produit  par  une  comète,  si  la  lune  a  été 
une  comète ,  s'il  est  permis  de  faire  de  pareilles  suppositions 
pour  expliquer  l'origine  vdes  quatre  petites  planètes  découver- 
tes depuis  cinquante  ans.  Enfin ,  il  montre  la  possibilité  que 
des  êtres  particuliers  peuvent  exister  dans  les  comètes,  et  que 
les  extrêmes  de  température  n'y  sont  pas  aussi  grands  qu'il  le 
semblerait  au  premier  abord, 

M.  Hussey,  reprenant  les  Observations  sur  la  rotation  de  la 
planète  Vénus,  pense  que  Bianchini  a  raison  de  fixer  la  durée 
de  sa  révolution  sur  son  axe  à  vingt- trois  jours  huit  heures. 

M.  Ivory  a  publié  un  Mémoire  sur  les  inégalités  des  mou-' 
vemens  des  planètes  (Phil.  Tr.  Lond.,  i833,  part.  ii). 

M.  Poisson^  a  donné  un  Mémoire  sur  le  Mouvement  de  la 
Lune  autour  de  la  Terre,  dans  lequel  il  cherche  à  apprécier  et 
à  limiter  toutes  les  variations  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  les 
mouvemens  de  cet  astre  {Institut,  i833,  ^^  Qf  "p*  ']i}  et  Rev^ 
ençycL  Juin»  p.  5i  i)« 

M.  le  professeur  Gruithuisen  a  commencé  depuis  i832  une 
nouvelle  série  trimestrielle  de  ses  Ânalectes  pour  la  connais- 
sance de  la  terje  et  du  ciel  (  Neu  Analecten,  etc.  Munich , 
i832-33,  1  vol.  de  6  cah.  in<8^).  Outre  des  Notices  extraites 
d'autres  recueils,  tant  géologiques  que  physiques,  et  sur  les- 
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quelles  Fauteur  donne  son  jugement,  on  y  trouve  beaucoup 
d'articles  originaux  tant  astronomiques  que  géologiques. 

La  géologie  ne  serait ,  d'après  M.  Gruithuisen  ^  qu'une  es- 
pèce de  dépendance  de  Tastronoinie;  c'est  dans  les  astres,  et 
surtout  dans  la  lune ,  que  le  géologue  doit  chercher  les  bases 
de  ses  théories.  Ainsi ,  la  surface  de  la  lune  peut  seule  donner 
une  idée  du  fond  des  océans  ;  sa  théorie  d'agrégation  des  corps 
célestes  s'appliquerait  à  la  terre,  et  expliquerait,  par  exemplci 
la  formation  des  chaînes  de  montagnes ,  un  embrasement  sem- 
blable à  celui  du  soleil ,  la  fusion  du  granit  :  son  système  four* 
nirait  aussi  les  preuves  que  l'atmosphèp  primitive  a  contenu 
d'abord  les  eaux  de  la  mer,  etc. 

D'après  M.  Gruithuisen ,  M.  de  Beaumont  a  comparé  avec 
beaucoup  de  justesse  certains  bassins  primaires  cratériformes 
du  Dauphiné  et  de  l'île  de  Ceylan,  avec  les  dépressions  circu- 
laires de  la  lune.  M.  Gruithuisen  trouve  dans  les  chaînes  de  la 
terre  beaucoup  d'exemples  semblables,  et  souvent  sur  une 
plus  grande  échelle  que  M.  de  Beaumont  le  suppose.  Mais, 
tout  en  acceptant  la  comparaison ,  il  est  un  antagoniste  déter- 
miné des  cratères  de  soulèvemens.  Ses  argumens  contre  ce 
système  sont  d'abord  puisés  dans  les  lois  physiques,  et  appuyés 
sur  un  calcul  mathématique  qui  doit  prouver  l'impossibilité 
absolue  d'un  soulèvement  en  cloche  ou  central,  tel  que  le 
supposent  les  partisans  de  la  doctrine  en  question.  Vingt  ans 
d'observations  lunaires  lui  ont  prouvé  que  les  cirques  de  la 
lune  sont  composés  de  roches  primaires  :  de  là  la  similarité  de 
forme  signalée  par  M.  de  Beaumont. 

Si  M.  Gruithuisen  a  reconnu  comme  M.  Herschell  et  d'au- 
très  astronomes  des  indications  évidentes  de  stratification  et  de 
couches  dans  les  environs  des  cirques  lunaires ,  il  est  tout-à- 
faitren  désaccord  avec  la  plupart  des  astronomes  sur  la  nature 
du  sol  de  ces  cavités.  Il  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  prou- 
ver que  ces  cirques  ne  présentent  aucune  trace  volcanique; 
qu'on  n'y  a  découvert  ni  <:oulée,  ni  butte  ignée;  que  plu- 
sieurs cirques  y  sont  de  simples  entonnoirs  à  fleur  de  ten^e, 
et  que  M.  de  Beaumont  s'est  trompé  en  voulant  restreindre 
trop  le  nombre  des  cirques  lunaires^  qui  ont  plus  de  sept 
myriamètres  de  diamètre. 

Enfin ,  suivant  lui,  la  lune  aurait  positivement  des  nuages, 
par  conséquent  de  l'eau.  Donc ,  il  n'est  pas  étonnadt  qu'il  y  ait 
des  fleuves  et  des  formations  secondaires  et  alluviales  qui  s*a« 
dossent  aux  cirques  primaii*es.  Certainement  ces  derniers  ne 
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sont  pas  plus  dçs  cavUés  d'crosion  ou  d'aflaissemens  que  des 
cratères  de  soulèvement.  Rien  n'est  plus  propre ,  dit  l'auteur, 
à  guérir  radicalement  du  volcanisme  que  la  vue  de  la  lune. 
Les  dépressions  singulières  de  cet  astre  résultent  du  système 
d'agrégation  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  surface  lunaire 
et  terrestre.  Dans  Fun  et  l'autre  cas ,  les  chaînes  circulaii^es  ne 
sont  que  le  bord  de  la  croûte  des  corps  planétaires,  qui  sont 
venus  s'implanter  dans  ces  surfaces  (iV.  AruUecten,  etc.  Vol.  I, 
cah.  IV  et  v). 

J'observerai  que  d'autres  célèbres  astronomes  n'admettent 
point  d'eau  dans  la  lune ,  quoique  M.  Herschell  reconnaisse 
bien  les  grandes  plaines  alluviales  de  M.  Gruilhuisen ,  espaces 
plans  dont  la  formation  lui  reste  en  conséquence  inexplicable» 
Ensuite  j'ajouterai  que  les  diverses  formations  donnent  liea,^ 
parleui*s  chaînes,  à  des  configurations  si  particulières ,  qu'a« 
vaut  de  rejeter  toutes  les  suppositions  de  M.  Gruithuisen,  il 
faut  qu'un  astronome-géologue  s'en  occupe  sérieusement  et 
voie  si  vraiment  la  lune  a  un  sol  primaire  ^  des  chaînes  secon* 
daires,  des  montagnes  semblables  au  Jura,  uu  diluvium,  etc. 
Si  vraiment  M.  Gruithuisen  a  découvert  toutes  ces  particu- 
larités ,  on  peut  lui  pardonner  d'avoir  poussé  l'enthousiasme 
jusqu'à  avoir  la  prétention  de  nous  décrire  les  ètrés  de  la  lune 
et  leurs  ouvrages ,  et  même  d'établir  avec  les  hommes  de  la 
luneoine  communication  télégraphique. 

Il  n'en  est  pas  moins  évident  que ,  vu  le  perfectionnement 
des  instrumens  et  la  construction  récente  de  télescopes  aussi 
grands  que  parfaits ,  nous  puissions  encore  faire  beaucoup  de 
découvertes  dans  le  satellite  de  notre  terre. 

Quant  aux  Mémoires  proprement  astronomiques  du  journal 
de  M.  Gruithuisen,  outre  quelques  articles  de  MM.  Olbers, 
Clausen,  etc.,  M.  G.  a  donné  un  Mémoire  assez  étendu  sur  sa 
Théorie  d'agrégation  expliquant  les  apparences  astronomiques, 
et  il  s'est  occupé  des  limites  de  notre  atmosphère;  des  lois  qui 
règlent  là  quantité  d'eau  qui  passe  delà  terre  dans  les  espaces; 
de  la  réfraction  et  de  la  densité  de  l'atmosphère  lunaire;  des 
rapports  de  la  lune  avec  les  tremblemcns  de  terre;  des  modi- 
fications dans  les  taches  de  la  lune  ;  sur  ce  qu'était  la  lune  avant 
son  association  à  la  terre;  sur  l'atmosphère  solaii*e;  sur  les 
effets  d'un  grand  embrasement  du  soleil  ;  sur  les  atmosphères 
des  planètes  ;  sur  les  habitans  de  divers  corps  célestes  ;  sur  le 
sort  des  ôlrcs  de  notre  terre ,  au  cas  où  elle  rencon tirerait  un 
autre  astre,  ou  qu'elle  irait  tomber  dans  le  soleil,  etc. 
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CHAPITRE    II. 

PHYSIQUE. 

M.  Powell  vient  d'esquisser  les  progrès  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  {Lardners  cabinet  cyclopedia^  vol.  5 1 , 1 8340 

Colrique.  M.  Poweli  a  fait  un  Rapport  sur  Té tat  actuel  des 
connaissances  physiques  sur  la  chaleur  rayonnante  {Report  qf 
the  brit.  associai,,  p.  sSg),  champ  d'observations  que  M.  Mel- 
loni  exploite  avec  tant  de  succès. 

M.  Mellôni  a  donné  un  Mémoire  sur  la  transmission:  libre 
de  la  chaleur  rayonnante  par  différens  corps  solides  et  li^- 
quides  (  Ann.  de  chimie  ,  vol.  26,  Instit.  p, .  213  /  et  Biblioth. 
univ.  >  octobre  i833,  p.  11  ).  Ces  expéuiences  modifient  les 
idées  qu'on  avait  sur  les  températures  des  diverses  parties  du 
spectre  solaire.  On  avait  tort  de  les  croire  proportùmnelles  à 
Fintensité  de  là  lumière.  De  plus,  M.  Melloni  a  constaté  que 
les  corps  cristallisés  agissent  sur  les  rayons  de  la  chaleur  de  la 
même  manière  Vlans  toutes  leurs  directioné. 

Il  a  aussi  découvert  une  grande  différence  entre  les  i^yons 
calorifiques  émanés  du  soleil  et  ceux  qui  partent  des  sources 
terrestres  :  les  premiers  traversent  le  verre  sans  éprouver  de 
diminution  apparente,  tandis  que  les  seconds  ne  passent  à  tra- 
vers la  même  substance  qu'en  très  petite  quantité.  Ces  modes 
d'action  ne  tiendraient  pas  à  une  différence  essentielle  dans  la 
nature  des  deux  chaleurs,  mais  à  un  simple  mélange,  en  pro* 
portions  variables ,  de  plusieurs  sortes  de  rayons ,  c*est-à-dire , 
que  la  chaleur  de  l'une  et  de  l'autre  origine  est  composée 
comme  la  lumière  de  rayons  divei*s,  et  que  les  rayons  de  même 
espèce  ne  s'y  trouvent  pas  dans  les  mêmes  proportions. 

M.  J.  Hall  a  donné  à  la  Société  géologique  une  Notice 
sur  une  machine  pour  régler  les  hautes  températures  (  Procee* 
dings,  h?  3i ,  p.  478). 

F'ibration.  |—  M.  Trevelyan  a  découvert  que  divers  mé- 
taux échauffiés,  mis  en  contact  l'un  avec  l'autre,  produisaient 
des  vibrations  (  Lond»  a.  Edinb.,  phiL  mag. ,  nov.  i833,  et 
Institut f  i833,  n^  3îi,  p.  268). 

M.  James  Forbes  a  donné  un  mémoire  curieux  sur  la  vi- 
bration  entre  des  masses  métalliques  à  différentes  tempéra- 
tnres.  Il  arrive  à  la  conclusion  que  l'arrangement  dçs  conduc- 
teurs métalliques  ne  diffère  pas  plus  de  celui  des  conducteurs 
électi*iques  ;  que  chacun  d'eux,  pris  isolément^  ne  présente  de 
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variations  sous  la  main  de  diffêrens  observateurs;  ce  qui  serait 
une  analogie  plus  simple  que  l'hypothèse  de  M.  Faraday,  que 
la  vibration  de  deux  métaux  dépend  directement  de  la  diffé- 
rence de  leur  pouvoir  conducteur  par  la  chaleur ,  et  inverse* 
ment  de  la  différence  de  leur  expansion  (  Edinb.  phiL  Trans^ 
V«  la,  et  Lond.  a,  Edinb>  phiL  mag, ,  n^  19,  janv.  i834,  p.  i5  ). 
M.  Cagniard-Latour  a  publié  des  Recherches  sur  la  reson- 
nance  des  liquides,  et  une  description  d*une  nouveUe  espèce 
de  vibration  (  Institut ,  7  septembre  i833,  p.  i44)' 

§  I.  Optique» 

M.  Herschell  a  publié  un  mémoire  sur  t absorption  de  la 
lumière  par  des  milieux  colores  par  rapport  à  la  théorie  des 
ondes  (London  phil,  trans,  i833;  Lond.  a.  Ed.  phiL  mag, , 
déc.  i833,  p.  4^1  );  ^*  Babineta  étudié  r absorption  de  cer^ 
iaines  parties  du  spectre  transmis  par  des  gaz  chlorés  {N.  Bull, 
de  Se.  i833 ,  p.  1 15  )  ;  M.  Hamilton  a  donné  un  supplément  k 
son  essai  sur  la  Théorie  des  systèmes  de  rayons  {  dito  ,  p.  i3o). 

M.  John  G.  Macvicar  a  publié  des  recherches  sur  le  milieu 
de  la  lumière  et  la  forme  de  ses  molécules  {Inquiries  concert 
ning  the  médium  oflighty  etc.  London  y  i834j  in-8^)« 

M.  Potter  a  cherché  à  déterminer  la  vélocité  de  la  lumière  à 
traverser  des  substances  réfringentes  y  par  des  expériences  sur 
l'entrecroisement  de  deux  faisceaux  de  lumière  homogène ,  à 
travers  un  prisme  de  verre  (  Lond.  a.  Edinb,  phil»  mag. , 
vol.  a ,  n^  8y  février,  p.  81  )  ;  il  a  fait  aussi  de  nouvelles  ex* 
périences  sur  la  reflexion  de  la  lumière  à  la  surface  des  corps 
(  N.  Bul.  de  Soc.y  i833,  p»  i3i  )  ^  M.  Wheatstone  s'est  oc- 
cupé de  l'instantanéité  de  la  lumière  (  dito ,  p.  i33).  * 

M.  Arago  a  donné  un  mémoire  intitulé  :  Sur  les  moyens  de 
résoudre  la  plupart  des  questions  dephotométrie  que  la  décou- 
verte de  la  polarisation  de  la  lumière  a  fait  naître  (  Institut , 
iS33,  V?  i3,  p.  106). 

Quant  à  Y  optique  minéralogiqucy  M.W.  Whewella  résumé 
de  la  manière  suivante  les  travaux  d'optique  minéralogique  de 
M.Brewster,en  y  ajoutant  ceux  de  MM.  Hei^chell,Airy  et  Young, 
mais  en  omettant,  à  tort,  ceux  de  plusieurs  physiciens  du  cou- 
inent, tels  que  ceux  de  MM.  Arago ,  Biot,  Fresnel ,  Cauchy, 
SeebecketMitscherlich.M.  W.  secontente  de  mentionner  lesre- 
cherclies  de  M.  Savart  sur  la  correspondance  et  la  divergence 
entre  les  différences  acoustiques  d'élasticité,  et  les  relation' 
optiques. 
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Dans  son  mémoire  sur  les  couleurs ,  M.  Brewster  incliquait 
la  découverte  de  la  double  réfraction  dans  certains  échantillons 
de  sel  y  de  fluoré  et  de  diamant  {Ed.  Trans, ,  v*  8,  i8i3)  ; 
fait  contraire^  en  apparence ,  à  la  découverte  de  Haiiy,  que 
les  substances  ayant  certaines  formes  primitives  ne  jouissaient 
pas  de  cette  propriété. 

Après  ce  mémoire,  vinrentceluisurles  lamelles  ou  filets  inter- 
posés dans  les  cristaux ,  sou  mémoire  sur  les  effets  de  la  compres- 
sion  et  de  la  dilatation,  donnant  à  des  corps  transparens  une  struc- 
ture produisant  les  mêmes  effets  que  la  cristallisation  associée  à 
la  double  réfraction  j  la  réduction^  sous  une  loi  commune,  de 
toutes  les  apparences  complexes  qui  résultent  de  l'action  com- 
binée de  plus  d'un  axe  de  double  réfraction  {London ,  phiL 
Trans. ,  i8i8  ).  D'après  cette  loi,  tous  les  cristaux  à  un  axe 
optique  appartiennent  aux  systèmes  hexagonal  ou  pyramidal  y  \ 

tous  ceux  &  trois  axes  au  système  tessulaire ,  et  tous  ceux  \ 

à  deux  axes  à  d'autres  formes  de  cristallisation.  Cette  loi  fut 
même  débattue  et  confirmée  pour  certains  cas  douteux ,  ' 
tels  que  pour  le  sulfate  tricarbonaté  de  plomb  de  M.  Brooke. 
M.  Brewster  exposa  aussi ,  dans  ce  mémoire ,  la  loi  remar* 
quable  dont  dépend  la  forme  des  courbes  y  vus  dans  les  cris- 
taux à  deux  axes. 

Quant  aux  propriétés  des  cristaux ,  de  choisir  certaines  cou- 
leurs pour  exercer  leur  influence  sur  eUes  ^  on  peut  citer  son 
mémoire  sur  l'absorption  de  la  lumière  (  Lond. ,  phiL  trans. , 
i8i6). 

On  découvrit  bientôt  que  plusieurs  cristaux  contenaient  une 
structure  bien  plus  compliquée  que  celle  résultante  du  nombre 
restreint  des  axes  d'un  cristal.  M.  Brewster  établit  que  cer- 
tains cristaux  ne  sont  qu'une  mosaïque  véritable  de  cristaux 
dans  diverses  positions  ^  et  un  arrangement  très  complexe 
quoique  parfaitement  symétrique.  Sous  ce  rapport^  il  s'occupa 
des  apophyllites  y  des  analcimes  et  des  topazes. 

M.  Herscheli  découvrit ,  en  iSio,  que  la  direction  de  Taxe 
dédouble  réfraction  est  différente  pour  les  divei'ses  couleurs  du 
rayon  lumineux ,  ce  qui  lui  donna  l'explication  de  la  déviation 
observée  dans  plusieurs  cristaux  ^  relativement  à  la  succession 
des  couleurs  du  spectre  solaire ,  tel  qu'il  avait  été  établi  par 
Newton  (  London ,  phiL  trans, ,  1820  )• 

De  plus ,  cette  déviation  observée  dans  un  cristal  à  un  axe , 
la  difficulté  ne  fut  levée  qu'en  ayant  égard  à  la  théorie  des  on- 
dulations (  Cambridge  phil.  trans» ,  v.  i ,  p..  k  )• 
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M.  Herschell  prouva  la  conitante  réunion  de  lapolarisalioû 
circulaire  de  la  lumière  à  droite  ou  à  gauche  avec  la  cristallisa- 
tion plagihèdre  du  quarz.  M.  Airy  dokina  une  théorie  sur  les 
phénomènes  très  compliqués  et  en  apparence  non  symétriques 
concernant  la  polarisation  circulaire  et  elliptique  des  rayons 
de  la  lumière  dans  le  quarz.  Le  phénomène  du  chatoiement  du 
feldspath  de  Lahrador,  etc.|  avait  occupé  MM.  Hessel  et  Nor- 
denskiold  ;  M.  Brewster  chercha  à  prouver  que  les  couleurs 
sont  produites  d'après  le  principe  de  coloration  de  lames  min- 
ces au  moyenne  cavités  limitées  par  des  surfaces  planes  parai* 
lèles  {First  report  qfthe  brit»  assoc,  p.  335  à  343). 

L'an  passé  M.  Brewster  a  publié  un  nouveau  mémoire  surlei 
couleurs  des  corps  n^iureh  {Edinb,  newphîLj.f  avril  i833y 

p.  594  ). 

Enfin,  en  comparant  les  propriétés  polarisantes  du  diamant 
et  de  l'ambre,  M.  Brewster  s'est  assuré  que  ces  deux  substances 
contiennent  des  cellulosités  remplies  d'air ,  et  que  le  diamant 
a  dû  être  mou.  Sa  mollesse  n'a  pas  dû  provenir  d'une  fusion 
ignée ,  mais  elle  a  été  semblable  à  celle  d'une  gomme  demi  cu^ 
durcie,  ce  qui  rend  probable  que  le  diamant  est  comme  l'am- 
bre et  le  mellite,  un  effet  de  décomposition  végétale.  En  effet , 
les  autres  substances  naturelles  ou  artificielles  produites  par  la 
voie  aqueuse  ou  la  fusion  ignée,  et  renfermant  des  cavités  plei- 
nes d'air ,  offrent  des  propriétés  de  polarisation  totalement  dif- 
férentes. (  Lond.  a  Edinb.  phil,  mag.  ^  v.  3,  n^  i5^  p.  aig) , 
tiEdinh.  phil,  Trans.  1820}.  Il  y  a  plus  de  dix  ans  quo 
M.  le  professeur  Jameson  avait  aussi  attribué  au  diamant  une 
origine  végétale  pour  des  raisons  minéralogiques.  M.  E.  W. 
Brayley  n'adopte  pas  cette  idée ,  et  s'étaic  du  gîte  des  diamans 
aux  Indes  et  au  Brésil   (  Lond.  a.  Edinb,  phil.  magaz,  j 

n0  5,vOi,p.  147  )• 

M.  Marx  a  fait  des  recherches  intéressantes  sur  le  déplace^ 
ment  des  axes  optiques  de  la  topaze  par  V effet  de  la  chaleur. 
Ces  expériences  démontrent  la  réalité  de  l'agrandissement  de 
Tangle  des  axes  et  la  variété  de  cet  agrandissement^  selon  que 
les  topazes  sont  colorées  pu  incolores  (iV«  Jàhrb.  d.  Chem, , 
vol.  g,  3e  cahier). 

1/ Etude  de  la  perspective  est  essentielle  au  géologue  voya- 
geur. C'est  un  autre  point  de  contact  entre  notre  science  et 
celle  de  l'optique.  L'an  passé  M.  le  docteur  Hardie  en  a  donné 
un  bon  exemple  en  décrivant  l'aspect  contrastant  de  l'Indos- 
tan  pendant  la  saison  des  pluies  et  pendant  celle  des  vents 
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chauds.  La  verdure  d'une  végétation  extrêmement  active ,  et 
]a  stérilité  la  plus  horrible ,  modifient  chacune  à  leur  tour 
dans  CCS  deux  saisons  tellement  la  perspective ,  que  les  monta- 
gnes ont  Tair  de  changer  de  formis  (  Asiat.  researches, 
vol.  17,  part.  a). 

Métrologie,  —  M.  Saigey  vient  de  faire  paraître  un  Traité  de 
métrologie  ancienne  et  moderne,  (Paris,  i834,  in-8°-) 

L'Académie  des  sciences  de  Suède  avait  décidé  que  Tunité 
de  poids  de  la  Suéde  serait  rapportée  au  poids  de  Teau  prise 
à  la  tei^ipérature  du  maximum  de  densité ,  et  pesée  avec  des 
poids  de  laiton  dans  l'air  à  -h  i5°,  o  à  o™,  760 ,  et  à  l'état  hygro- 
métrique moyen.  M.  E.udberg',  chargé  de  faire  les  expériences 
uécess£lires  ,  a  cru  reconnaître  que  le  kilogramme  déterminé 
par  la  loi  française  était  trop  petit  d'au  moins  de  i/Sooo 
(  Institut^  V.  44  >  P*  90  )• 


CHAPITRE  IIL 

iLBCTfilCITé  IT  MAOMtoSICl. 

Aucune  branche  des  sciences  physiques  n'excite  maintenant 
plus  l'attention  que  l'étude  des  phénomènes  électro-magnéti^ 
ques,  L'électiicité  et  le  galvanisme  avaient  fourni ,  au  com^ 
mencement  de  ce  siècle,  une  grande  masse  de  nouvelles  décou- 
vertes; mais  l'identité  de  Tclectricité  et  du  magnétisme,  éta- 
blie par  les  expériences  de  M.  Oerstedt ,  ont  ouvert  un  champ 
encore  plus  vaste  aux  investigations  et  aux  conceptions  des  in- 
telligences supérieures.  Cette  identité  de  principes  avait  été 
soupçonnée  depuis  long-temps;  les  archives  de  la  science 
conservent  même  des  faits  énoncés  à  l'appui  de  cette  doctrine 
(Ane  Mémoires  de  T  Académie  des  sciences);  mais  il  restait  à 
ouvrir  les  yeux  à  4ous  les  physiciens,  et  surtout  il  fallait  re- 
chercher les  corollaires  de  ce  fertile  axiome.  L'électro-magné- 
tisme  a  déjà  acquis  une  telle  extension ,  que' les  travaux  isolés 
des  physiciens  viennent  se  grouper  non  autour  de  cette  étude,^ 
mais  autour  de  ses  subdivisions;  tandis  que  des  auteurs,  dans 
divers  pays ,  s'effoixent  chaque  année  de  recueillir  dans  des 
traités  spéciaux  la  masse  toujours  croissante  des  faits. 

Si,  eu  France ,  MM.  Ampère,  Becquerel ,  Hachette  ( Nou* 
velles  propriétés  des  piles  sèches  et  des  piles  tliermo-électriques)^ 
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Peltier,  Despretz^  et  plusieurs  autres  physiciens  n'ont  cessé  de, 
s'occuper  de  ce  sujet,  ils  ont  pour  émules,  en  ÀDglctcrrc, 
MM.  FaradaV)  Prideaux^  Christic  {Load.y  phiL  trans,  i833^ 
part.  I),  Hitchie^CummiDg,  etc.  ;  en  Italie^  MM.  Nobili,  Botto, 
Antinori,  de  Negro  (  Nuoyi  sagg,  délia  Accad.  di  se.  lett*  et 
art*  diPadova ,  v.  3),  Ch.  Mateucci  (Ossen\  sopru  i  currenti 
eleetrico  magnetici  di  Faraday,  Forli ,  8^  \  Melloni,  etc.  ;  en 
Allemagne,  MM.  Scebeck,  Riesc,  Dove  (  Annal,  de  M.  Pag" 
gendorff  N.  S.,  v.  aS,  p.  4)>  Erman(f/i/o,  v.  ^7,  p,  3);  enfin, 
MM.  Kupffer^  Hansteen ,  etc. 

Tous  ces  phéuomèues  électro-magnétiques  ,  électro-chimi- 
ques ,  thermo-électriques  et  thermo-magnétiques  (  MM.  See- 
beck  et  Ampère,  dans  le  N,  Bull,  des  se, ,  i833  j  p*  77  et  81), 
toutes  ces  influences  reconnues  à  la  lumière,  et  en  particulier 
celles  des  rayons  colorés  sur  l'aimant,  conduisent  à  reconnaître 
une  identité  de  principes  pour  les  agens  impondérables  en  gé* 
néral.  Sur  ce  point,  comme  sur  la  réunion  de  l'électricité  et  du 
magnétisme,  les  physiciens, ont  été  précédés  de  beaucoup  dans 
les  systèmes  établis  à  priori  par  les  philosophes  de  la  nature  ^ 
qui,  depuis  long-temps,^ ne  voyaient  dans  Télectricité ,  la  cha* 
leur,  la  lumière,  les  actions  chimiques  des  trois  règnes ,  qu'une 
seule  matière  soumise  à  quelques  lois  générales  très  simples. 

M.  Auguste  de  la'  Rive  a  donné  une  Esquisse  historique  des 
principales  découvertes  faites  dans  Vélectiicité  depuis  quel- 
ques années  {ÏÀhh  univ.  de  Genève  ). 

M.  J.  Cumming  a  présenté,  en  i83a,  à  l'Association  britan- 
RÎ^e  pour  l'avancement  de  sciences  un  rapport  sur  Fétat  ac- 
tuel de  la  thermo-électricité  (  Report  qf  thefirst  a,  sec:  meeU 
qfthe  brit,  assoc, ,  p.  3oi  )• 

M.  Zautédeschi  a  fait  l'historique  des  principales  décou- 
vertes faites  dans  Félectro-magnétisme  (8*^). 

M.  Peltier  a  fait  des  recherches  sur  les  causes  desphénO'» 
mènes  électriques  fWVok  :  1^  sur  la  transformation  des  quan*» 
tités  en  intensité,  ou  des  intensités  électriques  en  quantité , 
consécutivement  sur  la  distinction  exacte  entre  la  quantité  et 
l'intensité  dans  l'électricité  dynamique;  2^  sur  les  différences 
entre  les  phénomènes  d'électricité  statique,  et  ceux  d'électricité 
dynamique  (  Institut ,  n^  1 1  ^  p.go  ). 

M.  Melloni  a  exposé  une  nouvelle  Méthode  pour  déterminer 
les  rapports  d'intensité  des  courons  électriques  (Institut^ 
©«38,  p.  43). 

M.  Becquei*el  a  communiqué  à  l'Académie  des  faits  qui  cou*- 
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courent ,  avec  d'autres ,  à  indiquer  des  Différences  tranchées 
'entre  les  propriétés  dujfluide  positif  et  du  fluide  négatif  {  Rev. 
encycL  ,  i833 ,  avril— mai ,  p.  277  ).  Il  a  poursuivi  eu  jnême 
temps ,  avec  un  talent  toujoui-s  plus  fécond ,  ses  expériences  sur 
rélectro-chimie ,  aussibien  que  sur  l'influence  de  la  chaleur, 
delà  pression,  du  fi-ottcment,  et  du  contact  relativement  à 
Télectricité  des  corps,  et  par  suite  relativement  à  l'arrangement 
de  leurs  parties  constituantes,  et  leurs  actions  corrélatives 
[Mém.  de  VAcad.  royale  des  sciences  y  vol.  XII,  iSSSj  An- 
nales de  chimie  et  de  physique ^  etc.  ). 

M.  Faraday,  engagé  dans  des  expériences  sur  l'électro- 
chimic ,  aussi  bien  que  sur  Télectro-magnétisme ,  a  déjà  donné 
cinq  séries  de  recherches  expérimentales  sur  l'électricité.  Il  s'est 
occupé  dernièrement  de  son  influence  sur  les  décompositions 
et  combinaisons  chimiques  (  Lond.  a.  phil.  Mag.,  3'sér.  Oct., 
nov.  et  d4c.  i833,  p.  45o^  et  Lond.,  phil.  trans.  i833,  p.  2). 
M.  Becquerel  a  donné  un  Mémoire  sur  le  même  sujet  et  sur 
ia  réduction  deVoxide  de  fer ,  de  la  zircone  et  de  la  magnésie, 
à  Vaide  de  forces  électriques  peu  considére^bles  (  Mém,  de 
l'Acad.  roy.  des  sciences,  vol.  XII). 

M.  Bouchardat  a  étudié  les  Relations  qui  existent  entre  les 
actions  électriques  et  les  actions  chimiques  (  Annales  de 
chimie ,  juillet  i833,p«284)* 

M.  W.  Ritchie  a  donné  des  Recherches  expérimentales  sur 
l' électro-magnétisme  et  la  magnéto- électricité  (  Lond.  phil. 
Trans. ,  i833  );  un  Mémoire  sur  la  réduction  des  découvertes 
de  M,  Faraday  concernant  Cinduction  magnético-électrique 
en  une  loi  générale  (Lond.  a.  Ediub.  phil.  Mag.,3'sér., 
vol.  IV.  Janvier  i834,p.  ii);et  un  autre  Mémoire  sur  lu  Rota- 
tion continuelle  d'un  circuit  voltanique  dans  un  autre  cercle 
fermé {diiOjjf,  i3j  Lond,  phil.  Trans.  i833,  part.  a). 

M.  de  Haldat  s'est  occupé  de  plusieurs  objets  relatifs  au 
magnétisme,  tels  que  les  figures  magnétiques  ^  rincoërcibilité 
du  fluide  magnétique^  l'aimantation  de  la  fonte  de  fer  ^  et 
Virfluence  de  la  chaleur  sur  les  corps  aimantés  (  Insti- 
tut, i833,  n*  i3,  p.  109). 

M.  Wathkins  a  donné  un  Mémoii'e  sur  les  puissances  ma- 
gnétiques du  fer  doux  (Phil.  Trans.  Lond.,  i833,  part. ^). 
^     M.  G.  Moll  a  publié  une  Note  sur  Idi  formation  daimans 
artificiels  au  moyen  du  galvanisme  (Institut,  1 833,  n**  1 3,  p.  1 10). 
M.  Aime  a  trouvé  un  nouveau  procédé  pour  la  pj^éparation 
des  ainians  arlificids  {Aiio ,  n®  4^>  P«  ^O)* 
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M.  Quetelet  a  publié  des  Recherches  sur  les  degrés  succès» 
s[ft  de  force  magnétique  dune  aiguille  ressentis  pendant  les 
frictions  multiples  j  qui  servent  h  F  aimanter  (Annales  de  chitn. 
Juillet ,  i833 ,  p.  248  ). 

M.  Will  Harris  a  publié  une  note  sur  F  emploi  daimans 
vîhrans  dans  les  recherches  sur  Fintensitë  magnétique  du 
globe*  (  First  report  of  the  brit.  assoc,  i833,  p.  558.  ) 

§  I.  Expériences  électro-magnétiques  dans  les  mines. 

Des  expériences  électro -magnétiques  dans  les f  Ions  métalli-' 
fsres  ont  de  nouveau  été  faites  dans  les  mines  de  cuivre  du 
Cornouailles^  par  MM.  Bennetts»  et  dans  celles  de  Wicklow, 
en  Irlande ,  par  M.  Tbom.  Petberick.  On  se  rappelle  celle» 
faites  par  M.  Fox ,  et  les  causes  nombreuses  d'erreur  que  peu- 
vent offrir  de  pareilles  expériences.  M.  Petberick  prétend 
avoir  trouvé  dans  la  mine  de  Gonmoree,  au  contact  du  scbiste 
etdu  granité^  desparties  négatives  et  positives  (Lon^.  a.  Edinb, 
phiL  Mag,  Juillet  i833,  p.  11 ,  16  et  18). 

M.  Rob.  W.  Fox  a  republié ,  avec  des  addkions,  ses  Remar" 
ques  sur  les  filons  métallifères  du  Cornouailles ,  et  leurs  pro* 
priétés  électro-magnétiques  (  Trans.  of  the  roy.  geol.  Soc.  of 
Cornwall,  vol.  lY,  p.  ai  )j  et  il  a  donné  une  Note  sur  ua 
instrument  propre  à  s'assurer  des  propriétés  diverses  du  magné« 
tjsme  terrestre  {Lond,a^  Edinb.  phiL  Mag.  Février  i834, 
p.    1  ). 

Si  les  faisceaux  de  filons  présentaient  véritablement  les  dif« 
férences  électriques  que  M.  Fox  prétend  y  avoir  découvertes,  le 
mineur  aurait  ainsi  un  n<mveau  moyen  de  reconnaître  la  pré- 
sence, cachée  de  filons  ou  d^nciennes  mines  abandonnées ' 
Frappée  de  l'influence  possible  de  ce  fait,  la  direction  supé* 
rieure  des  mines  à  Bonn  a  donné  à  M.  A.  deStrombeck  ]a  com- 
mission de  répéter  les  expériences  de  M.  Fox  dans  plusieurs 
raines  du  N.-O.  de  l'Allemagne. .  Malheureusement  ses  re- 
cherches ne  confirment  pas  les  résultats  exposés  par  M.  Fox; 
du  moins  les  phénomènes  observés  dans  le  Cornouailles  n'ont 
pas  lieu  dans  les  filons  examinés  par  M.  de  Strombeck.  De 
plus,  ce  savant  fait  remarquer  que  le  dégagement  d'électri- 
cité noté  par  M.  Fox  pourrait  fort  bien  dériver  des  décompo- 
sitions chimiques,  qui  ont  lieu  sans  cesse  dans  les  filons,  et  sur- 
tout dans  leurs  portions  supérieures.  (  Arehiv,  de  M.  Rarsten 
vol.  VI,  p.  43 1.) 
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§  !!•  Magnétisme  terrestre. 

Si  rétude  complète  des  opérations  électro-ma^étiques  ^  et 
leurs  rapports  avec  la  chimie  intéressent  à  un  haut  degré  le 
géologue,  les  observations  sur  le  magnétisme  terrestre ^  sur 
son  intensité,  ainsi  que  sur  les  variations  annuelles  et  diurnes 
de  Taiguille  aimantée,  sont  pour  lui  un  autre  genre  de  recher- 
chesy  qui  font  partie  intégrante  de  son  domaine. 

M.  Hunter  Christie  a  publié  un  Mémoire  sur  la  direction 
et  Fintensité  de  la  force  magnétique  terrestre ,  dans  lequel  il 
décrit  de  nouveaux  instrumens  et  de  nouvelles  méthodes 
(  Lond.  phil.  Trans.  i833^  v.  IL  )  ^  et  M.  Ch.  Fred.  Gauss, 
un  traité  intitulé  :  Intensitas  vis  magneticœ  terresttrts  ad 
mensuram  absolutam  revoàata.  (  Gottingue ,  i833.  In-4''*  ) 

M.  Traill  a  publié  des  expériences  §ur  Fintensiié  magné- 
tique^ faites  à  Liverpool-et  Manchester  (  Report  of  the  british 
association  ,  i833,  p.  557). 

M.  Quetelet  a  &it  des  observadùns  sur  taiguUle  aimantée 
à  Bruxelles,  et  des  Observations  comparatives  de  F  intensité 
magnétique  faites  dans  différons  points  de  la  Belgique ,  de 
f  Allemagne  i  de  F  Italie  y  de  la  Suisse  et  de  lu  France  (  lasti* 
tut,  n**  27,  p.  àa6)  j  M.  F.  Rudberg,  des  Observations  sur 
t intensité  magnétique  en  i832,  à  Paris ,  Bruxelles ,  Got^ 
tingucf  Berlin  et  Stockholm  (Kongl.  Vet.  Handlingar.  pour 
1833,  p.  I  à  3i ,  et  London  a.  Edinb»  phiL  Mag.  y  yoh  II , 
n°  7  )  ;  enfin  M.  Dove,  des  (observations  sur  les  changemens 
journaliers  de  déclinaisons  magnétiques  à  Freiberg  (  Annal, 
de  M.  Poggendorf ,  i834,  vol.  3i,  n**  7,  p.  97). 

Je  dois  encore  rappeler  pour  les  vastes  domaines  de  la  Russie, 
les  observations  du  même  genre  faites  par  MM.  Ermann^ 
RupfFer  et  Hanslccn  (Tidsknft^Ann*  de  chimie ,  i83a,  et 
Bibl.  univer, ,  i833 ,  p.  407  ). 

M»  Fuss  vient  d'en  faire  dans  le  S.-E.  de  la  Sibérie,  ou  il  a 
nivelé  les  contrées  aux  enviix>ns  du  lae  Raikal  ;  d'une  autre 
part,  M.  FederofFva  parcourir  dans  le  mêmebut  la  Sibérie  occi- 
dentale, et  M.  Kovansko  a  envoyé  à  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourgdes  Observations  magnétiques  faites  à  Pékin. 

C'est  maintenant  aux  voyageurs  dans  l'intérieur  de'  l'Afri- 
que, dans  l'Asie  mineure,  la  Peree,  et  le  plateau  élevé  de 
l'Asie  à  fournir  aux  physiciens  les  moyens  d'y  tracer  exacte- 
ment  les  courbes  isodynamiques. 

M.  le  capitaine  Ross*  a  lu  ^  le  jg  décembre ,  à  la  Société 
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royale  de  Londres  un  Mémoire  sur  la  découverte  qu'il  croit 
avoir  faite  du  pôle  magnétique  septentrional  {Athenœum  | 
n^  33iy  ai  déc.  i833,  p.  878).  Si  la  conquête  du  pôle  magné- 
tique au  profit  de  Sa  Majesté  Britannique  paraîtrait  devoir 
avoir  le  sort  de  celle  de  l'île  volcanique  dans  la  mer  silicienne^ 
MM.  Ross  n'en  auront  pas  moins  été  fort  près ,  et  leur  voyage 
périlleux  complétera  le- cercle  d'expériences  nécessaires  pour 
tracer  avec  exactitude  y  dans  rhémisphère  boréal ,  les  courbes 
de  plus  grande  intensité  magnétique.  Leur  séjour  surhumain 
dans  les  régions  polaires  rehaussera  le  mérite  de  la  publica« 
tioh  de  leurs  observations. 

M.  Morlet  a  lu  en  janvier,  à  F  Académie  des  sciences,  des 
Recherches  sur  les  lois  du  magnétisme  terrestre  dans  lesquelles 
il  applique  aux  phénomènes  magnétiques  de  la  terre  les  prin- 
cipes généraux  de  la  théorie  du  magnétisme  que  M.  Poisson  a 
donnés  en  iSai  (  Me/71  •  de , F  Académie  des  se,  v.  5,  et  Insti- 
tut, n*>  37  p.  34  et  n«  38  p.  4ï). 

M.  Samuel  Metcalf  a  publié  à  New-Tork,  en  i833 ,  une 
nouvelle  théorie  du  magnétisme  terrestre  (  a  New-Theory  oj 
terrest,  magnetism. ,  etc.  In-8**  ) ,  dans  laquelle  il  attribue  au 
calorique  la  production  de  Télectricité  et  du  magnétisme.  Les 
difFéi*ences  de  température  entre  les  régions  polaires  et  tropi- 
cales produisent  des  courans  chauds  de  l'équatéur  au  pôle , 
conrans  qui  influent  sur  la  direction  des  aiguilles  aimantées. 
L'auteur  admet  au  moins  deux  centres  de  plus  gi^and  froid , 
ou  de  plus  grande  intensité  magnétique  dans  l'hémisphère  bo- 
réal; ces  pôles,  l'un  asiatique^  l'autre  américain,  auraient  une 
intensité  différente,  et  seraient  à  distance  inégale  du  pôle  géo- 
graphique. Comme  la  quantité  de  terres  émergées  dans  TA* 
mérique  arctique  est  trois  fois  plus  grande  que  celle  des  terres 
d'Asie  et  d'Europe ,  le  pôle  américain  étendrait  son  influence 
aux  deux  tiers  de  l'hémisphère  boréal. 

Ces  idées  d'un  homme  qui  n'a  pas  toujours  l'air  d'être  tout- 
i-fait  à  la  hauteur  de  son  sujet,  me  conduit  naturellement  à 
l'exposé  des  considérations  si  importantes  que  M.  le  capitaine 
Duperrey  a  présentées  sur  le  magnétisme  de  la  terre  ^  et  sur  sa 
carte  des  intensité^  magnétiques»  Les  lucides  explications  de 
notre  confrère  sont  fondées  sur  ses  propres  observations  autant 
que  sur  celles  de  MM.  Hansteen ,  aidé  de  MM.  Reilhau  et 
Boeck  (  Magaz,for  Naturvidenskah.  de  Christiania  y  n.  §. , 
V.  I,  cah.  X  ,  p.  I  à  !i5  avec  a  cartes) ,  sur  celles  du  capitaine 
Lutke  y  de  MM.  de  Rosiel ,  de  Bumboldt  (  Mém*  de  VAcad. 
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de  Berlin  ,  et  DulL  de  la  Soc.  des  naiur.  de  Moscou^  vol.  Y» 
p.  37G  ] ,  Duc,  ErmanDy  Rudberg,  KupAPer,  ainsi  que  sur  celles 
des  capitaines  anglais  Sabine,  Ring,  Franklin,  Pari;y,Ross,  etc. 
M.  Hansteeii  avait  déjà  tracé  à  peu  près  les  lig  s  magnétiques 
situées  dans  T hémisphère  boréal ,  et  en  dehors  du  tropique; 
M.  Duperrey  y  a  ajouté  celles  de  la  zone  équatoriale  et  de 
rhémispère  sud. 

Ces  courbes  sont  au  nombre  de  neuf ^  tant  au  nord  qu'au 
sud  de  Téquateur  magnétique ,  et  elles  sont  d'autant  plus 
irragulièrcs  qu'elles  sont  plus  voisines  des  continens. 

Uéfjuateiir  magnétique  est  pour  notre  savant  la  ligne  des 
plus  petites  intensités  magnétiques  de  tous  les  méridiens  du 
globe;  c'était  donc  ime  erreur  d'en  faire  \me  ligne  d'égale  in- 
tensité. 

L'intensité  y  varie  de  l'unité  à  0,867,  en  sorte  que  la  diffii- 
rence  extrême  est  d'un  dixième  «et  tiers  5  c'est-à*dirc  d'un  in* 
tervallc  et  tiers  des  lignes  tracées  sur  la  carte  de  M.  Duperrey; 
il  arrive  alors  que  les  lignes  isodynamiques  voisines  de  l'équa- 
leur  magnétique  viennent  s*y  teiminer  obliquement  sans  pas- 
ser outre. 

La  détermination  de  Téquateur  magnétique  moyen  a  aussi 
occupe  M.  Duperrey;  il  a  transformé  pour  cela  en  deux  fu- 
seaux sphériques  les  deux  fuseaux  compris  entre  l'équateur 
magnétique  vrai  et  l'équateur  terrestre  ;  il  est  arrivé  ainsi  à 
reconnaître  que  les  latitudes  des  sommets  du  méridien  magné- 
tique moyen  sont  de  1 1®  35'  vers  le  nord,  et  10®  ^V  vere  le 
sud  de  l'équateur  terrestre. 

Si  les  résultats  obtenus  permettent  de  déterminer  h  priori 
les  positions  moyennes  de  toutes  les  lignes  isodynamiques ,  il 
est  convenable  d-attendi^  encore  plus  de  précision  dans]  le 
tracé  des  lignes,  et  par  conséquent  de  l'équateur  magné- 
tique. 

Quant  aux  pôles  magnétiques  ,  M.  Duperrey  a  dû  se  con- 
tenter dMndiquer  dans  les  régions  polaires  deux  espaces  bornés 
par  des  lignes  isodynamiques  de  très  forte  intensité,  qui  doi- 
vent nécessairement  contenir  les  pôles  en  question.  L'espace 
austral  est  un  triangle ,  dont  les  angles  arrondis  sont  dirigés 
vers  l'Afrique ,  l'Amérique  et  la  Nouvelle-Hollande ,  et  l'es- 
pace boréal  est  très  alongé ,  et  ses  extrémités  sont  l'une  sur  le 
nord  de  l'Asie,  et  l'autre  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Amé- 
rique. 

Le  pôle  magnétique  de  chaque  hémisphère  serait  FinterseC" 
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non  commune  de  tous  les  méridiens }  or,  pour  établir  les  vé- 
ritables méridiens^  M.  Duperrey  partd*unc  nouvelle  relation 
entre  les  intensités  el  les  déclinaisons  magnétiques. 

La  ligne  de  déclinaiion  en  un  point  quelconque  de  la  sur* 
face  du  globe  est  normale  à  la  ligne  isodynamique ^  passant 
par  ce  point ,  car  les  action^  magnétiques  sont  symétriques  des 
deux  côtés  de  cette  dernière  ligne.  Mais  pour  cbacun  des 
points  situés  sur  Téquateur  magnétique,  deux  courbes  isody- 
namiques y  aboutissent,  Tune  de  rUémispbère  boréal,  Tautre 
de  riiémisphère  austral,  de  manière  que  la  direction  de  l'ai- 
guille de  déclinaison  doit  prendre  en  ce  point  une  direction 
moyenne  entre  les  deux  normales  menées  aux  deux  lignes  iso- 
dynamiques  aboutissantes.  Or,  il  se  pouiTa,  et  il  arrive  que 
cette  direction  noimale  n'est  pas  normale  à  Téquateur  ma- 
gnétique, et  M.  DupeiTcy  a  trouvé  jusqu'à  u?  de  difFé- 
i^nce. 

Les  courbes  isodynamiques  loin  de  Téquateur  ne  peuvent 
jamais  se  rencontrer ,  quelque  rapprochées  qu'on  les  suppose. 
Si  donc  par  deux  points  très  voisins  ,  on  mène  les  courbes 
isodynamiques  et  une  normale  entre  elles ,  cette  normale  sera 
la  direction  de  l'aiguille  horizontale  et  la  partie  decette  normale 
comprise  entre  les  deux  courbes  sera  l'un  des  élémens  de  la 
ligne ,  qui  couperait  à  angles  droits  toutes  les  courbes  isody- 
namiques, ligne  qui  serait  un  véritable  méridien  magnfr* 
■^tique. 

Les  lignes  isodynamiques ,  coupant  à  angles  droits  les  direo- 
.tions  de  l'aiguille  de  déclinaison,  ces  deux  séries  de  phénomè- 
nes sont  désormais  liées,  tandis  que  d'au tr,e  part  une  seule 
observation  d'intensité^  et  une  série  de  déclinaison  autour  du 
globe  donnent  le  tracé  de  toute  une  ligne  isodynamique. 

M.  Biot  a  foit  connaître  la  loi  de  l'accroissement  de  l'inten- 
sité magnétique  de  l'équatcur  au  pôle ,  en  se  fondant  sur  deux 
actions  agissant  sur  l'aiguille  ,  et  placées  à  une  distance  infini- 
ment petite  du  centre  de  la  terre,  supposant  la  terre  parfki- 

tement  liomogène,  il  avait  donné  la  formule/»»  v/a-f-^  sin»  X, 

pour  calculer  l'intensité  magnétique  du  globe  en  fonction  delà 
latitude,  et  avait  remis  à  Tavenjr  la  confirmation  de  cette 
découverte  mathématique  (voy.  Encyclopédie  britannique 
de  M.  BrevfTster).  M.  Duperrey  a  calculé  l'intensité  moyenne 
de  l'équateur,  et  de  chaque  parallèle  terrestre  de  lo^  en  lo^ 
au  moyen  de  ses  courbes  isodynamiques.  Il  a  multiplié  la  cir* 
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conférence  de  chaque  courbe  par  ion  intensité ,  afin  d'avoir 
l'intensité  totale;  puis  il  a  pris  la  moyenne  des  intensités  to- 
taies  des  parallèles  correspondans  dans  chaque  hémisphère  ^  et 
a  obtenu  ainsi  tous  les  points  de  la  courbe ,  qui  représente  la 
loi  de  l'accroissement  des  forces  magnétiques  d'après  l'observa* 
tion.  Cette  courbe ,  tracée  auprès  de  celle  qui  résulte  de  la 
formule  de  M.  Biot  ne  s'en  écarte  que  d'environ  o^oi  5  d'in- 
tensité ,  en  supposant  l'unité  sur  l'équateur  magnétique  au 
Pérou. 

M.  Biot  avait  donc  devancé  les  observations,  et  sa  formule 
serait  l'expression  véritable  'de  l'intensité  magnétique  du 
globe  y  si  ce  globe  était  régulièrement  magnétique  sur  chaque 
parallèle  à  l'équateur.  Or,  cette  uniformité  ne  peut  pas  exis« 
ter  à  cause  de  l'inégalité  des  températures  du  globe  à  égale 
distance  de  l'équateur.  L'électro-magriétisme  et  la  thcrmo- 
'électiicité  sont  dans  des  rapports  intimes ,  et  il  y  a  même 
une  relation  si  complète  entre  les  courbes  isodynamigues  et 
les  courbes  isothermes  y  que  F  un  de  ses  élémens  pourra  se  dé" 
duire  de  l'autre j  ou  que  les  déductions  de  Fun  seront  con^ 
trôlees  par  celles  tirées  de  Foutre» 

M.  Duperrey  a  évalué  la  surface  de  chaque  hémisphère 
magnétique^  et  il  a  trouvé  que  la  surface  de  l'hémisphère  nord 
est  à  la  surface  de  l'hémisphère  sud  dans  le  rapport  de  i,oooo 
à  i,oi54*  Puis  déterminant  Tintensité  moyenne  des  deux 
hémisphères  terrestres ,  il  a  trouvé  la  partie  nord  moins  ma- 
gnétique que  la  partie  sud  dans  le  rapport  de  i  :  i,oi52 ,  c'est- 
à-dire  que  les  surfaces  des  deux  hémisphères  magnétiques  sont 
proportionnelles! aux  intensités  totales  des  deux  hémisphères 
terrestres ,  d'où  l'on  peut  déjà  conclure  une  inégalité  analogue 
de  température.  La  courbe  moyenne  des  intensités  magnéti- 
ques de  l'équateur  aux  pôles  donne  entreles  magnétismes  équa- 
torial  et  austral  ^  une  différence  de  0,8017,  tandis  que  la  dif- 
férence des  températures  moyennes  de  l'équateur  et  des  pôles 
de  la  terre  est  de  4^^  centigrades.  Or,  des  variations  de  tem- 
pérature seront  proportionnelles  aux  plus  petites  différences 
dans  le  magnétisme ,  et  M.  DupeiTey  arrive  ainsi  au  résultat 
qiie  l'hémisphère  sud  est  plus  froid  que  V hémisphère  nord 
d!un  peu  moins  d*un  degré. 

Les  inégalités  de  température  des  parallèles  terrestres  sont 
produites  par  l'irrégularité  de  la  surface  aqueuse  ou  contînen* 
taie;  mais  ce  qui  trouble  la  distribution  de  la  chaleur  exeixe 
aussi  ses  effets  sur  le  magnétisme.  Or,  toutes  les  variations 
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atmosphériques  en  produiront  dans  la  température  et  le  ma- 
gnétisme y  de  manière  que  ies  lignes  isodynamiques  aussi  bien 
que  les  courbes  isothermes  varieront  à  chaque  instant  de 
forme  et  de  position ,  en  oscillant  autour  d*une  position  et 
forme  moyenne. 

Un  changement  même  très  léger  dans  la  configuration  des 
lignes  isodynamiques  en  pourra  amenef  de  très  grands  dans 
la  déclinaison  j  ces  cliangemens  seront  très  considérables  près 
des  coDlinens^  et  très  faibles  à  une  grande  distance  des  côtes 
au  milieu  des  océans.  Ceci  est  encore  confirmé  par  l'observa- 
tion ;  ainsi ,  sî  le  magnétisme  change  à  peine  dans  le  grand 
Océan ,  il  subit  des  variations  notables  à  l'ouest  de  l'Europe* 

Enfin ,  M.  Duperrey  complète  son  travail  en  s'occupant 
des  variations  diurnes  de  t aiguille  horizontale ,  efde  r expli- 
cation de  ce  phénomène  produit  par  des  causes  locales ,  et 
surtout  l* influence  de  la  température  du  sol  et  des  corps  placés 
au-dessus.  Le  soleil ,  échauHant  successivement  les  méridiens 
de  l'est  à  l'ouest^  et  à  peu  près  de  la  même  quantité,  à  lati- 
tudes égales  nord  et  sud ,  il  diminue  l'intensité  magnétique  en 
ces  points  plus  échauffés;  les  lignes  isodynamiques  se  renflent 
en  s'éloignantdel'équateur,  comme  si  elles  fuyaient  le  soleil.  Par 
conséquent,  raiguillehorizontale,  qui  leur  est  toujours  perpen- 
diculaire, dévie  sa  pointe  nord  de  la  manière  suivante  :  pour  les 
stations  boréales ,  vers  l'ouest ,  le  matin  ou  pendant  le  réchauf- 
fement; et  vers  l'est,  le  soir  ou  pendant  le  refroidissement; 
pour  les  stations  australes ,  c'est  naturellement  le  contraire. 

.  La  configuration  et  la  distribution  des  terres  et  des  mers 
vient  encore  à  produire  des  exceptions  locales  h  cette  règle  ; 
tandis  qu'une  autre  cause  s'ajoute  encore  auK  précédentes  pour 
produire  des  variations  diurnes  dans  l'aiguille.  Nous  voulons 
parler  de  la  varicuion  diurne  dé  température  qu^ éprouvent  seu" 
lement  les  cottche^  les  plus  basses  de  [atmosphère,  et  une 
couche  du  sol  épaisse  de  2  à3  mètres, 

A  la  surface  même  de  la  terre ,  les  influences  magnétiques 
sont  reçues  en  raison  invei*se  du  carré  des  distances  de^  objets 
environnans;  et  si  ces  derniers  sont  disposés  irrégulièrement 
et  très  proches,  les  variations  magnétiques  pourront  être  fort 
irrégulières.  C'est  donc  en  dessous ,  et  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  la  couche  dont  on  veut  reconnaître  les  variations 
magnétiques,  qu'il  faut  se  placer ,  masse  qui  n'agira  plus  sur 
l'aiguille  que  par  une  action  régulière  exercée  par  tous  ses 
points.  Ainsi  ^  [observation  des  variations  ^  soit  diurnes  y  soit 
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annuelles^  du  magnétisme,  ne  peut  se  faire  bien  qith  wie 
profondeur  à! au  moins  3o  mètres  pour  les  unes  et  de  3  mètres 
pour  les  autres  (  Mém.  lu  à  VAcad.  des  se, ,  le  23  déc.  i833  ; 
Annal,  marit.  et  colon.,  n  °i,  i834;  Institut^  n**  34,  p.  lo). 
Telles  sout ,  en  peu  de  mots,  les  nouvelles  vérités  dont  notre 
confrère  a  enrichi  la  science ,  et  qui  sont  liées  intimement  à  la 
géologie  par  les  rapports  de  ces  phénomènes  magnétiques, 
avec  la  forme  des  continens ,  la  distribution  des  mers  et  des 
terres,  les  courans  des  océans,  les  zones  isothcimes,  lescli-* 
mats ,  et  même  les  variations  diurnes  de  température.  La  pu- 
blication de  CCS  résultats,  que  M.  Duperrey  est  encore  occupe 
à  étendre ,  ne  peut  manquer  de  faire  époque  dans  la  science. 


CHAPITRE   IV. 

II^TiOBOLOGII. 


La  météorologie  est  une  des  parties  de  la  physique  qu'il  est 
le  plus  essentiel  pour  le  géologue  d'étudier;  malheureusement, 
c'est  une  science  peu  avancée,  en  ce  qu'elle  exige,  en  général, 
une  longue  durée  d'observations.  Or,  peu  de  personnes 
n'en  ont  la  patience ,  et  on  aime  mieux  voir  les  progrès  qu'on 
fait  faire  à  la  science ,  que  d'amasser  simplement  des  matériaux 
pour  ses  descendans.  D'autres  causes  se  joignent  à  celle-là  pour 
faire,  de  la  météorologie,  une  science,  si  ce  n'est  difficile»  du 
moins  très  vétilleuse  à  traiter,  lorsqu'on  veut  arriver  à  des 
conclusions  tout-à-fait  certaines. 

Traités  généraux. — M.  D.-J.  Kamtz  en  a  publié  un  à  Halle 
(  Lehrhuch  der  Météorologie ^  a  vol.  in-8°  à  pi.,  i83i-32  ). 
M.  Schubler  en  a  inséré  un  dans  l'Encyclopédie  agricole  et 
économique  des  Allemands ,  sous  le  titre  d'£iémens  de  météo* 
rologie  (  Gn/Tzr/^atee  d.  Météorologie^  Leipzig,  i83i,in-8**, 

à  8 pi.). 

M.  Saigey  a  commencé  un  tiaité  populaire  de  météorologie 
(Paris,  i833  ,  in-8*>  ). 

M.  Garnier  veut  publier,  à  Bruxelles,  un  traité  de  météo- 
rologie. 

S  I.  Progrès  de  la  Météorologie, 

M.  le  professeur  James  D.  Forbcs  a  fait  un  rapport  întéres^ 
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sant  sur  les  progrès  récens  et  tétat  actuel  de  la  météorologie. 
Ayant  voyage  en  Europe ,  il  a  pu  se  mettre  au  fait  des  ou- 
vrages et  des  mémoires  publics  dans  ces  dernières  aunécs;  il 
divise  son  sujet  en  cinq  parties. 

MM.  Daiton  ;  Daniel  1  et  Théod.  de  Saussure  se  sont  occupés 
•  de  la  composition  de  Uair^  ce  dernier  croit  que  les  couches 
supérieui*es  de  l'atmosphère  contiennent  plus  d'acide  carbo- 
nique que  les  inféneures ,  et  que  la  quantité  varie,  étant  plus 
grande  le  jour  que  la  nuit^  pendant  les  temps  secs  que  dans 
les  temps  humides. 

Quant  à  la  température  ou  à  la  climatologie  j  M.  Forbes 
s'occupe  des  thermomètres  et  du  mode  d'observation  par  divers 
physiciens  ;  il  récapitule  les  résultats  présentés  récemment  par 
]es  principaux  d'entre  eux,  tels  que  MM.  Bouvard^  Schouw , 
Humboldt,  Atkinson^  Arago^  etc.  Il  traite^ensuite  de  la  dimi- 
nution de  la  température,  en  rapport  avec  les  hauteurs,  et 
des  expériences  faites  sur  la  température  du  globe ^  par  MM.  &)r- 
dier,  Fox,  Magnus ,  KupfFer ,  et  il  termine  par  quelques  mots 
sur  la  température  des  mers. 

La  pression  atmosphérique  lui  donne  occasion  de  parler  des 
instrumcns  pour  l'apprécier;  il  distingue  les  variations  de 
pi^ssion  en  périodiques  et  accidentelles ,  et  appuie  cette  dis- 
tinction des  faits  recueillis  sous  diverses  zones.  Il  traite  du 
mode  de  niesui^r  les  hauteurs^  et  donne  des  indications  à  ce 
égard. 

U Hygrométrie  n'a  été  convenablement  traitée  que  dans  ces 
derniers  temps.  Daiton  a  établi  la  véritable  connexion  de  la 
température  et  de  l'élasticité  de  la  vapeur.  M.  F.  parle  des 
hygromètres,  de  MM.  Daniell,  Jones,.  Pouillct,  De  Larive,  du 
psychromètre  ou  thermomètre  mouillé  de  M.  Auguste  ;  puis 
des  variations  annuelles  et  diurnes  dans  l'humidité  de  l'air, 
ainsi  que  des  nuages ,  d'après  M.  Howard. 

Dans  l'article  des  phénomènes  atmosphériques  et  des  précU 
pités  y  M.  Forbes  traite  des  vents  j  de  la  prédominance  de  cer- 
tains d'entre  eux  dans  quelques  contrées  ;  des  ouragans  et  de 
leur  origine. 

Laquantité  de  p/t//e^  dans  diverses  zones,  sous  diFFérens 
climats ,  à  des  hauteurs  ou  dans  des  localités  dissemblables ,  a 
fourni ,  à  M.  Arago ,  la  matière  d'un  grand  nombre  de  re- 
marques curieuses. 

1/ électricité  atmosphérique  est  un  sujet  qui  a  occupé  beau- 
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coup  les  physiciens.  M.  Pouillet  a  démontré ,  dans  la  végé- 
tation et  l'évaporatlon ,  deux  grandes  sources  d'électricité.  La 
fonnation  des  nuages  électriques  reste  néanmoins  un  point 
obscur.  D'après  M.  Scbubler,  l'électricité  des  précipités^  en 
Europe,  est  plus  souvent  négative  que  positive,  dans  le  rap- 
port de  i55  :  loo;  mais  la  moyenne  intensité  de  rélectricité 
positive  est  plus  grande  que  celle  de  la  négative ,  dans  le  rap- 
port de  69  :  4^* 

Il  dut  encore  recourir,  pour  l'origine  des  gros  gréions^  Il 
l'idée  de  la  suspension  des  gréions ,  et  de  leur  mouvement 
entre  deux  nuages  chargés  d'électricité  opposée.  MM,  Turn- 
buU  Ghrisûe  et  Olmsted  ont  relaté  des  circonstances  de  ces 
phénomènes^  observés  hors  d'Europe.  - 

M-Forbes  termine  par  les  aurores  boréales  {First  a.  second 
report f  qfthe  briu  assoc, ,  p.  ig6  à  si56). 

§  II.  Observations  locales. 

Aux  archives  de  cette  science ,  datant  de  peu  de  siècles , 
viennent  s'ajouter  chaque  année  des  observations  locales, 
faites  maintenant  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Ainsi  f  pour  me  contenter  d'exemples,  M.  Prinsep  a  résumé 
les  observations  faites  de  1829-31  sur  les  oscillations  mensuelles 
et  diurnes  du  baromètre  et  du  thermomètre,  à  Madras,  Cal- 
cutta, Bénarès,  Scharaopore  et  Ava  (  /.  qfthe  Asiat,  Soc,  qf 
Calcutta,  n^  1  )•  On  obsei*ve  k  Pékin ,  dans  le  couvent  russe, 
aussi  bien  que  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  au  cap  de  Bonne^ 
Espérance  («Soii/A.  j^frican  journal) y  tandis  qu'aux  Etats- 
Unis  ,  on  peut  citer  plusieui*s  bons  observateurs  ,  tels  que 
MM.  S.-P.  Hildrcih ,  à  MarietU ,  dans  l'Ohio  (  Americ.  /  qf 
se. ,  avril  i833  ) ,  le  général  Martin  Fieid ,  MM.  F.  Romeyn  , 
Beck,  à  Albany  {Trans,  qf  the  Alhany  Institute,  v.  2,  n**  1, 

Dans  notre  vieille  Europe  ,  il  est  inutile  de  rappeler  les 
lieux  d'observations;  il  me  suffit  de  renvoyer  surtout  aux 
Transactions  philosophiques  d'Angleterre,  au  Rapport  des  tra- 
vaux de  l'association  britannique  {Ment,  de  MM  Harvey,  à De- 
vonport;  Harris,à  Plymouth  j  J.  Phillips,  à  York;  Forbes,  en 
Ecosse),  aux  Annales  de  physique  de  Paris,  de  Berlin,  de  Leip- 
zig ,  de  Nuremberg  et  de  Vienne  ;  au  messager  de  Casan,  à  la  bi- 
bliothèque italienne,  aux  actes  de  l'académie  de  Gatane,  etc. 
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M.  Lukc  Howard  a  publié  ua  ouvrage  intitulé  ;  The  cli* 
maie  ofLondon ,  Londres ,  i833 ,  3  vol.  in-8^  ). 

M.  Lévy  a  offert,  à  racadémie  d^  Rouen],  un  Tableau  d'ob- 
servations météorologiques  ^  faites  depuis  le  !•' novembre  i83i 
et  indiquant  les  variations  tbcrmomé triques  et  barométriques 
pour  tous  les  jours  de  Tannée,  ainsi  que  l'indication  des  vents 
et  de  la  quantité  de  pluie. 

M.  Parisot  a  publié  une  Météorologie  statistique  du  dépar- 
tement des  Vosges  pendant  1 832  (  in- 1 2  ). 

M*Gh.  Gemmellaroa  donné,  dans  le  sixième  volume  des 
Actes  de  Catane,  un  Mémoire  sur  le  climat  de  Catane,  après 
dix  ans  d'observations  météorologiques^  iJ  y  parle  des  eaux 
des  sources ,  des  vents  régnans ,  des  pluies ,  des  météores ,  etc. 

Parmi  les  personnes  faisant  des  recherches  météorologiques, 
M.  Schouw  tient  une  place  distinguée.  S'étant  occupé,  en 
i8i6,  de  la  géographie  des  plantes  (Diss.  de  sedibus  origina- 
riisplantarum.CopenhaLgue.  iu-8^),  il  fut  amené  &  étudiera 
fond  la  climatologie  de  l'Europe,  tant  méridionale  que  sep« 
tentrionale,  et  il  en  fit,  en  1823,  une  ample  application  dans 
son  grand  Traité  sur  la  géographie  des  plantes  {Grundzuge  e. 
aUg.  PJlanzengeograpkie.  Berlin^  i833j  in-S*',  avec  atlas;  ou 
en  danois ,  à  Copenhague). 

Depuis  lors,  il  a  lu  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Co- 
penhague plusieurs  Mémoires  de  météorologie ,  en  particulier 
un  Exposé  des  rapports  climatologiques  du. Danemark,  de  la 
Grande-Bretagne ,  de  la  Scandinavie,  de  la  Russie  et  de  TAlle- 
msigae  {Det  Kong*  Dansk.  Fidensk,  Selsk.  Vol.  II,  1826); 
2^  un  Mémoire  sur  le  climat  et  la  végétation  de  l'Italie  (dito, 
vol.  III ,  p.  ao;  1828  );  et  eu  particulier  sur  les  pluies  de  cette 
contrée  {Hertha^yoi.  V,  cah.  i,p.  90;  1826);  3°  des  Considé- 
rations de  géographie  physiq\ie  sur  les. Alpes,  les  Pyrénées  et 
la  chaîne  Scandinave  (Z>.  JRC.  Dansk.  Vid.  Selsk,  y  vol.  IV, 
1829  )';  enfin,  un  Mémoire  plein  d'érudition  sur  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  sur  la  mer  (  Dito,  vol.  V,  p.  289  ; 
et  Annal,  de  Chimie,  i832;  Juin ,  i833,  p.  1 13). 

De  plus,  M.  Schouw  a  commencé  en  1827,  sous  le  titre  de 
.  Documens  pour  la  climatologie  comparée  (  Beitrage  zur  ver^ 
gleichende  Climatologie,  Copenhague,  i  vol.,  t*'  cah.,  ii»-8^), 
un  recueil  intéressant. 

Dans  le  Journal  d'agriculture  du  Wurtemberg  (  Correspond 
demblatt  desK.  WurL  landwirth,  Vereins.  Nous^,S,  \  832,  v.  II, 
cah.  2  et  3),  on  trouve  un  excellent  Rapport  sur  les  phémnaènes 
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météorologiques  obseiTés  en  Wurtemberg  en  iô3i.  Ce  tra- 
vail ,  probablement  dû  en  grande  partie  à  MM.  les  professeurs 
Schubler  et  Plîepinger,  comprend  des  remarques  sur  la  tem- 
pérature atmosphérique  et  des  sources  y  les  variations  baromé- 
triques, les  vents  y  les  pluies ,  l'élévation  des  eaux  des  rivières  y 
leurs  inondations  y  la  gelée  et  le  dégel ,  la  hauteur  et  la  tempe- 
raturo  du  lac  de  Constance,  Tétat  hygrométrique  de  Tair,  les 
orages,  la  grêle,  les  météores  particulien,  enfin  les  phéno- 
mènes particuliers  présentes  par  les  règnes  animal  et  végétal* 
On  7  trouve  aussi  quelques  observations  sur  ces  singuliers 
brouillards  secs  et  quelquefois  à  odeur  bitumineuse  ou  parti* 
culière ,  qu*oa  observe  sur  les  lieux  élevés ,  sans  pouvoir  s'ex« 
pliquer  leur  formation  :  ils  sont  connus  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  haarrauch  on  hohenrauch  (fumée  des  sommités); 
mais  on  confond  souvent  avec  eux  de  simples  brouillards  secs. 
M.  le  comte  Sternberg  en  a  aussi  parlé  il  y  a  quelques  années 
{IsiSf  t83o,  cah,  iv,  p.  34g);  et  M.  Ideler  les  mentionne  dans 
sa  Discussion  sur  l'origine  des  bolides  (  Ub»  d.  Ursprung,  etc. 
p.  69). 

M.  Schubler  a  su  tirer  de  la  comparaison  des  récoltes  du 
vin  en  Wurtemberg,  depuis  i!i36  à  i83o  ,  des  conclusions  cu- 
rieuses sur  les  variations  météorologiques  annuelles  (  Cor* 
fond.  ,  etc.,i83i). 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  météorologie  trouveront 
encore  des  renseignemens  de  tous  genres  dans  la  Chrom'r/ue 
météorologique  que  M.  le  professeur  Plieninger  publie  dans 
leJournal  d'agriculture  de  Wurtemberg  (i  83;2).  Il  vient  encore 
de  donner  une  notice  sur  la  températuro  moyenne  en  Wur- 
temberg ,  depuis   avril  à  octobre  de   i833.  (  Dito  vol.  3, 

P- 194  )• 

M.  Muller  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  l'histoire  des  va- 
riations du  temps  pendant  5oo  ans  (  5oo  jahrige  PViUerungs 
Geschichte^  etc.y  Brème  f  in-8^ ,  6  pi.  ) ,  et  M.  Hudson  a 
donné  ses  observations  horaires  sur  le  baromètre  {Expérimental 
investigations  on  the  barometer»  Hourly  obs*,  etc.  Londres, 
i83a,  in-4^  ).  Il  a  remarqué  une  liaison  frappante  entre  les 
changemeus  baroibé triques  et  les  variations  de  température, 
et  a  trouvé  que  ce  rapport  était  direct  pour  les  heures  de  la 
matinée ,  et  inverse  pendant  le  reste  du  jour  et  la  nuit. 

M.  Brandes  a  imprimé  un  Catalogue  d'observations  baro* 
métriques  ^Jaites  d'heure  en  heure^jour  et  nuit,  pendant  une 
année,  en  fVesipIialie, 
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§  III.  Air  atmosphérique  ,  etc* 

La  nature  de  tair  en  pleine  mer  ou  sur  ses  bords  est  un 
sujet  qui  a  peu  occupé  les  physiciens.  M.  Yogel  a  analysé  l'air 
sur  la  Baltique,  et  y  avait  trouvé  moins  d'acide  carbonique  et 
du  muriate  de  soude.  M.  Fodéré  a  prétendu  avoir  découvert 
une  trace  de  muriate  de  soude  dans  Fair  sur  la  Méditerranée. 
M.  Houlandi  n'a  reconnu  dans  l'air  sur  la  mer  ni  acide  hydro* 
chlorique,  ni  hydrochlorate;  et  il  croit  que  les  particules  sa- 
lines des  eaux  marines  ne  sont  pas  charriées  par  les  vapeurs  à 
plus  de  cent  pas  dans  l'intérieur  des  terres.  Cotte  assertion  pa- 
raîtra bien  hardie  à  tous  ceux  qui  ont  habité  long-temps  au 
bord  de  la  mer,  et  ont  senti  toute  l'âcreté  saline  de  certains 
vents  à  de  bien  plus  grandes  distances  du  liquide  marin  (/.  de 
Pharmçc.  Nov.  i833). 

Hygrométrie.  —  M.  le  docteur  E.-F.  August  a  résumé  les 
progrès  de  Y  hygrométrie,  dans  ces  dernières  années,  dans  un 
article  intitulé  Hygromètre,  et  inséré  dans  le  Dictionnaire 
physique  de  Gehler  (  vol.  Y,  p.  5g3  et  suiv.);  et  a  publié  en 
outre  une  brochure  à  cet  égard  {Uber  die  Fortschrittender 
Hygrométrie.  Berlin,  i830|  in-4^,  à  pi.).  Cest  une  suite  à  son 
Mémoire  sur  l'emploi  de  son  psychromètre  (Uber  die  Anwen-- 
dung  des  Psychrometers,  Berlin,  i8a8 ,  in-4^).Cet  instrument 
est  fondé  sur  le  principe  proposé  par  Leroi ,  de  juger  de  l'état 
hygrométrique  de  l'air  par  la  quantité  d'humidité  abandonnée 
par  ce  dernier,  lorsqu'il  est  subitement  refroidi  artificielle- 
ment. Il  donne  des  résultats  plus  exacts  et  plus  comparables 
que  les  autres  hygromètres  employés  jusqu'ici. 

trombes* —  Le  phénomène  des  trombes  n'est  point  encore 
suffisamment  expliqué.  L'an  passé ,  M.  Marey  ayant  eu  occa- 
sion d-en  observer  une  à  Alger,  attribue  leur  formation  à  une 
i^otatioQ  rapide  déterminée  par  les  vents  sans  le  concours  d'une 
action  électiique.  La  formation  des  dunes  coniques  des  sables 
du  Désert  serait  due  aussi,  suivant  lui,  à  des  tourbillons  de 
vent  soulevant  d'immenses  gerbes  de  sable  {Buttet*  de  la  Soc. 
de  géogr,,  n®  ia5.  Sept.,  i833,  p.  ig3).  Ayant  eu  occasion  de 
voir,  en  i832,  une  espèce  de  trombe  en  Carinthie,  et  ayant 
suivi  sur  plusieurs  lieux  la  zone  étroite  qu'elle  avait  totalement 
bouleversée,  je  suis  loin  de  croire  que  M.  Marey  ait  raison  de 
n'y  voir  qu^un  effet  des  vents. 

Ouragans .^-"Les  ouragans  sont  un  des  plus  grands  fléaux  de 
l'humanité  ;  leur  étude  intéresse  autant  le  navigateur  et  Ta- 
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griculteur  que  le  physicien  et  le  gfologne.  Quels  sont  les  pays 
les  plus  visités  par.  les  ouragans ,  quelle  est  leur  marche  ordi- 
naire, dans  quelles  saisons  sont-ils  le  plus  fréquens,  quek  s<Hiit 
ceux  qui  ont  été  le  mieux  décrits  y  ou  ont  été  les  plus  violeos^ 
et  quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  éviter  leurs  dangereux 
effets  'y  tdles  sont  les  questions  auxquelles  M.  le  contre-amiral 
Bardenfleth  a  tâché  de  répondre  dans  un  Mémoire  inséré  dans 
le  5*"  volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  du 
Danemark  (^Kong*  danske  Videmk,  Selsk,  i832,  p»  189,  avec 
1  cart.)*  Tout  le  monde  sait  que  ces  phénomènes  acquièrent  la 
plus  grande  intensité  entre  les  tropiques ,  au  nord  de  Téqua- 
teur,  dans  les  Antilles ,  les  mers  de  la  Qûne ,  des  Philippines  et 
du  Japon  ;  au  sud  de  Téquateur  dans  le  voismage  des  îles  de 
Madagascar,  et  des  îles  africaines  voisines  ;  ainsi  que  dans  l'o- 
céan Pacifique,  dans  le  voisinage  de  F  Archipel  des  Nouvdles- 
Hébrides,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  etc.  La  cause  des  vente 
4Llisés  et  des  moussons  doit  entrer  comme  élément  dans  la  {hx>- 
duction  de  ces  évènemens  terribles ,  où  la  mer  sort  ordinaii'e- 
ment  de  ses  limites  ordinaires,  où  l'électricité  atmosphérique 
est  aijssi  en  jeu^  et  qui  sont  accompagnés  de  ti^emblemens  de 
terre.  Toutes  ces  parties  de  la  terre  sujettes  aux  ouragans  sont 
entre  10  et  So^  latit.  des  deux  cotés  de  Téquateur ,  presque 
«à  la  limite  occidentale  des  grands  courans  des  vents  alises  :  elles 
renferment  des  contrées  volcaniques ,  et  sont  au-devant  des 
continens. 

M.  Redfield  a  donné  une  notice  sur  les  ouragans  et  les 
tempêtes  aux  AnûUes  et  sur  les  côtes  des  Etats-Unis  {Am. 
J,  qf  sc*y  voU  25  ,  p.  1 14  )• 

M.  Basile  Hall  est  entré^dans  de  longs  développement  sur  les 
/vents  alises  {Fràgmens  of  Voyages^  a' travels.  Vol.  I,  p.  16a  ). 

Inondations.^-M*  Fodéré  s'est  occupé  des  causes  naturelles 
des  inondations  extraordinaires  eni824,  dans  le  bassin  du 
Rhin,  en  Hollande,  le  midi  de  la  France,  en  Russie,  etc. 
L'iqpparitiou  de  météores  lumineux ,  le  refoulement  de  quel- 
ques fleuves,  les  tempêtes  sur  le  littoral  de  l'Océan,  le  dessè- 
dément  subit  des  puits  dans  plusieui^  localités,  la  production 
de  nouvelles  sources  jaillissantes  sur  la  plus  haute  montagne 
des  Vosges  (  près  d'Ernolsbeim  ),  une  multitude  de  phénomè- 
nes arrivés  çà  et  là  en  Europe,  semblèrent  dénoncer  une  vaste 
modification  du  globe.  M.  Fodéré  ne  croit  pas  que  les  grandes 
pluies  tombées  .en  i8a4  soient  une  cause  suffisante  pour 
expliquer  ces  inondations ,  et  il  a  recoui^  aux  secousses  épi*ou- 
vées  par  la  croûte  terrestre  depuis  i8ao;  elles  auraient  produit 
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des  affiiissemens  de  terrain^  par  exemple  à  Ghivas  et  Kasroul , 
et  auraient  fait  refouler  l'eau  existant  dans  les  profondeurs 
(/iwfo'f.,  n®  24,  p.  ao5). 

M.  Franc.  Sartori  a  donné  une  description  détaillée  des  inon* 
dations  extraordinaires  du  Danube  en  i83o  (Beschreibung  der 
unerhorten  Vberschwemmung  der  Donau,  etc.  "Vienne,  i833, 
a  vol.  in-8<*à2pl.). 

M.  de  Tinceas  a  fait  remarquer  la  coïncidence  des  crues  si' 
midtanées  de  la  Saône  et  de  ha  Seine  en  décembre  i833 ,  eî 
des  vents  S.-  O.  qui  ont  soufflé  Constamment  et  avec  violence. 
Dans  le  même  temps  les  eaux  de  la  Loire  étaient  fort  basses. 

S  lY.  Influence  des  astres  sur  le  temps, 

M.  Eugène  Bouvard  a  lu  à  TAcadémie ,  en  i833,  un  Mé* 
moire  relatif  à  t  action  (/ue  Ut  lune  exerce  sur  F  atmosphère 
ierrestre. 

Uinfluence  de  cet  astre  sur  Vétat  de  l'atmosphère  ,  suivant 
ses  quartiers,  et  suivant  sa  position  à  F  égard  de  la  terre,  a  de 
nouveau  occupé ,  ces  dernières  années ,  quelques  physiciens 
allemands  ,  en  particulier  mon  ingénieux  ami  M.  le  professeur 
Schubler  de  Tubingue.  Ses  Mémoires  à  ce  sujet  sont  les  sui- 
vans  :  Recherches  relatives  à  l'influence  de  la  lune,  sur  les  chan- 
g^emeus  de  notre  atmosphère«(  Untersuchungen,  etc.  Leipzig, 
i83o,  in-8*'.);  Recherches  sur  les  rapports  climatériques  de 
FAllemagne  {Archiv.f,  Chem,  u.  Meteoroiog.  de  M.  Rastner. 
1 83  X  );  Observations  sur  l'influence  de  la  lunesur  le  temps  par  rap- 
port aux  recherches  semblables  de  MM.  Bouvard  et  Flauger- 
gxies(Dito,  vol.  IV,  cah.  i;  i83i);  Mémoire  sur  les  recher- 
ches de  Gronau  concernant  l'influence  de  la  lune  sur  le  temps 
(Dito,  i83i,  vol.  IV,  cah.  11,  p.  i3)  ;  Résultats  de  soixante  jans 
d'observations  sur  l'influence  de  la  lune  sur  notre  atmosphère 
(Dito,  i832 ,  vol.  V,  cah.  n,  p.  369  ).  Ces  divers  Mémoires  se 
trouvent  résumés  avec  habileté  pai*  M.  Arago,  dans  l'Annuaire 
pour  i833. 

Après  avoir  opposé  l'autorité  de  grands  savans  à  l'idée  de 
rinfluence  de  la  lune  sur  l'état  hygrométrique  de  notre  atmo- 
sphère, M.  A.  semble  plutôt  psncher  vers  celte  dernière  opi- 
nion, qui  est  celle  du  vulgaire  ^  et  il  examine  successivement 
le  nombre  de  jours  de  pluie  correspondant  aux  phases  de^  la 
lune,  l'influence  de  cet  astre  sur  la  quantité  de  pluie  et  sur  la 
sérénité  de  l'atmosphère;  l'influence  que  le  lever,  le  coucher 
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de  la  lune  et  son  passage  au  méridien  paraissent  avoir  sur  la 
pluie  'y  les  hauteui^  du  baromètre  dans  les  différentes  positions 
de  la  lune,  son  influence  sur  les  changemens  de  temps ,  les 
périodes  de  dix-neuf  et  neuf  ans ,  qui  y  dit-on  y  ramènent  les 
mêmes  séries  de  phénomènes  atmosphériques }  les  pronostics 
tirés  de  la  lune,  etc. 

Depuis  lors  y  M.  Eisenlohr  a  publié  des  Recherches  sm*  le 
climat  et  les  variations  du  temps  à  Garlsruhc  {Untersuchungen 
uher  das  KUnia  u.  die  PFittenmgs  f^erhaltnissevonKarlsruhe. 
Carlsruhe,  i832 ,  in>4^).  Cet  opuscule  ^  fondé  sur  trente  ans 
d'observations ,  confirme  Finfluence  de  la  lune  sur  le  temps. 
Les  résultats  donnés  sur  le  poids  de  Talr  concordent ,  quant 
au  retour  périodique  des  oscillations  mensuelles  moyennes , 
avec  ceux  obtenus  à  Viviers  par  M.  Flaugergues,  après  vingt 
ans  d'observations. 

Quant  aux  autres  états  de  l'atmosphère  y  M.  Ebenlohr  n'a 
donné  que  le  nombre  des  jours  pluvieux,  nuageux  et  sereins^ 
ainsi  que  celui  des  orages.  Or,  en  calculant  d'après  cela,  ap- 
proximativement ,  les  moyennes  pour  chaque  jour,  M.  Schub- 
1er  est  arrivé  à  y  reconnaître  un  ordre  fort  remarquable  et  en 
rapport  avec  les  phases  de  la  lune.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  de 
son  Mémoire ,  intitulé  :  Confirmation  des  périodes  mensuelles 
dans  les  variations  de  notre  atmosphère,  d'après' des  observa- 
tions faites  pendant  trente  ans,  à  Carslruhe  {Archiv*  de  Kast- 
nery  vol.  "VI,  cah.  ii). 

M.  Littrow  a  discuté  Y  influence  sur  la  température  an* 
nueUe,  que  le  vulgaire  est  enclin  à  attribuer  à  l'apparition 
des  comètes.  Il  ne  lui  est  pas  difficile  de  montrer  que  si  le  ba- 
romètre permet  difficilement  d'étudier  les  variations  exercées 
par  la  lune  sur  notre  atmosphère ,  il  l'est  encore  bien  davan- 
tage d'apprécier  les  effets  semblables  produits  par  des  corps 
plus  petits  que  la  lune,  tandis  que  le  rayonnement  de  ces  astres 
n'est  pas  capable  de  produire  un  changement  appréciable  de 
température.  M.  Littrow  a  pris  la  peine  d'examiner  si  pendant 
les  deux  derniers  siècles  les  comètes  avaient  eu  quelque  in- 
fluence sur  le  temps  en  produisant  des  pluies ,  de  grandes  sé- 
cheresses ,  des  brouillards ,  des  orages ,  des  météores,  des  ma- 
ladies ,  etc.  ;  mais  ses  pénibles  recherches  ne  Font  conduit  à 
aucun  résultat  (  Vber  den  gefurchtetenKometen,  i83'i,  p.  94 
et  i!2i  )• 

Si ,  diaprés  M.  Gruithuisen ,  l'état  de  notre  atmosphère  est 
modifié ^ar  les  phases  de  U  lune  et  la  position  de  U  terre  ;  re- 
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lativemcnt  au  soleil  ;  cet  astronome  admet  aussi  que  les  taches 
du  soleil  ont  une  grande  influence  sur  le  temps*  Les  taches 
noires  en  particulier  exercent  une  action  marquée  quand  elles 
sont  nouvelles  et  grandes  ;  la  température  augmente  d'abprd  , 
puis  le  temps  devient  variable ,  et  en  général  les  phénomènes 
solaires  sont  accompagnés  d'alternatives  irrégulières  de  cha- 
leur y  d'orages  et  de  pluie  (  Analect, ,  etc.  y  vol.  i  )•  Depuis 
vingt  ans  cet  astronome  n'entreprend  jamais  un  voyage  en  été 
sans  examiner  attentivement  le  soleil ,  et  il  n'a  jamais  été 
trompé  dans  ses  déductions  relativement  à  la  probabilité  du 
beau  ou  mauvais  temps  !  D'une  autre  part^  les  taches  du  soleil 
rie  peuvent  qu'augmenter  l'humidité  d'une  année  sans  jamais 
la  din^inuer  ;  la  comparaison  de  l'humidité  de  plusieurs  années 
est  la  meilleure  pré\ive  d'une  espèce  de  périodicité  dans  ce 
phénomène.  A  ce  sujet  M.  Gruithuisen  cite  le  pronostic  que 
Pilgram  avait  tiré  de  ses  observations  pour  l'année  i833  ,  an- 
née pendant  laquelle  le  temps  humide  devait  prédominer.  Il 
tivait  fixé  le  degré  de  probabilité  au  rapport  de  43  ,  5  :  lo 
(  Untersuchung  u.  rf.  TVahrscheinliche  der  TVetterkundcj  etc. 
Vienne,  1788,  v.  i ,  p.  168).  Or,  cela  s'est  bien  vérifié,  et 
M.  Gruithuisen  assure  qu'il  ne  se  présentera  plus  d'année 
aussi  humide  dans  la  moitié  de  ce  siècle ,  et  il  ne  trouve  dans 
l'autre  moitié  que  l'année  1869,  dont  la  probabilité  pour 
être  humide  soit  commue  44  ^  10  (iV.  Analecten^  etc.  v.J  1 , 
cah.  4>  P*  80). 

§  V.  Températures  du  sol  et  de  l'air. 

Les  températures  du]  sol  et  de  l'air  étant  intimement  liées 
ensemble,  je  réunis  ici  ce  qu'on  a  publié  à  cet  égard  en  i833 , 
en  observant  que  ce  genre  d'observation  continue  à  se  mul- 
tiplier. 

Température  du  soL  —  M.  J.  Levallois  s'est  occupé  depuis 
quatre  ans  de  la  température  souterraine  dans  la  mine  de  sel, 
gemme  de  Dieuze.  Pour  montrer  la  difficulté  de  celte  recher- 
che ,  il  suffit  de  dire  qu'il  n'a  pu  encore  trouver  qu'un  seul 
point  dans  la  mine  qui  fût  hors  de  l'influence  de  l'aérage  très 
vif  qui  y  règne  ;  ce  point  est  à  107  mètres  de  profondeur.  Or, 
la  température  moyenne  de  Dieuze  étant  10^1  d'après  des 
thermomètres  soigneusement  vérifiés  et  comparés  entre  eux,  il 
a  trouvé  i3^x  pour  la  température  constante  du  lieu  men- 
tionné de  la  mine.  Son  thermomètre  était  suspendu  dans  une 
niche  fermée  par  un  petit  châssis  vitré ,  et  dans  un  cul-de-sac 
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fort  écarté.  Il  remarque  que  les  observatioiM  ayant  été 
pendant  le  travail  et  le  chômage ,  la  présence  des  ouvrier»  j  1^. 
combustion  des  lumières  et  de  la  poudre  avaient  donc  été  sans 
effet  thermométrique  appréciable  {Ann,  de  min*f  3e8er., 
V.  3 ,  liv.  3 ,  p.  629  ). 

On  se  rappelle  que  M.  Gerhard  a  publié  des  observations 
faites  dans  diverses  parties  de  la  Prusse  sur  la  température  de 
l'intérieur  de  la  terre  (  Ann,  d.  PIi^s, ,  de  M.  Poggendorf ,  et 
J5w//.V.  II,  p.  ao8). 

Le  même  savant  vient  de  publier  ^elques  nouvelles  remar- 
ques sur  la  température  du  fond  d'un  puits  foré  à  Rudersdorf^ 
près  de  Berlin ,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  de  M.  £r- 
mann.  (Voy.  mon  Résumé  de  i833,p.  180).  M*  G*  conclut 
des  résultats  dressés  sous  forme  de  tables,  qu'une  augmentation 
de  température  devient  sensible  lorsqu'on  s'enfonce  dans  la 
terre;  mais  il  ne  ci'oit  pas  qu'on  puisse  encore  en  déduire  la 
quantité  progressive  de  cette  augmentation.  {Ann.  d,  Phys. 
n.  Çhem  de  M.  Poggendoffj  N.  S,  vol.  a8,  cah.  i ,  p.  a33  )^ 
M.  Gerhard  se  sert  surtout  des  observations  faites  avec  le 
géothermomètre  de  M.  G»  Magnus,  instrument  décrit  dans 
le  vol.  22  ,  cahier  i  des  Annales  de  M.  Poggendorf.  ^ 

De  son  côté  M.  Ermann  a  consigné  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Berlin  pour  i83a,  un  nouveau  mémoire  sur 
r, augmentation  de  température  à  mesure  que  Von  s* enfonce 
dans  la  terre  y  d'après  des  observations  faites  dans  le  puits 
foré  de  Rudersdorf.  Après  avoir  décrit  les  précautions  prises 
et  les  appareils  employés ,  il  expose  ses  ràultats,  qui  donnent 
pour  une  profondeur  de  63o  pieds  une  température  presque 
double  qu'à  la  surface. 

M.  Spasky  a  dressé  en  tableau  les  observations  faites  sur  la 
température  des  pûils  artésiens  aux  environs  de  Vienne  en  Au- 
triche, et  il  en  a  déduit  une  augmentation  de  température  d'un 
degré  octogési.mal  pour  chaque  espace  de  25  mètrei.  La  tempé- 
rature moyenne  à  Vienne  étant  de  8®  2  B.^  le  fond  des  puits  a 
donné  à  240  pieds  de  profondeur  11^,  2(  Annal.  defif.Tog- 
gendorf ,.  vol.  3i ,  n^.  23  ,  p*  365  ). 

Une  notice  sur  la  température  du  sol  à  Jakutzk,  dans  la 
Sibérie  septentrionale ,  se  trouve  dans  les  Annules  de  Poggen* 
dorf  (N.  S. ,  V.  28,  cah.  4 ,  p.  63o).  Le  terrain  y  est  gelé  jus* 
qu'à  une  profondeur  qu'on  n'a  pas  encore  pe/cée^  dans  lesét& 
les  plus  chauds ,  le  dégel  n'atteint  qu'à  une  profondeur  de  3 
pieds*  Un  puits  a  été  poussé  jusqu'à  90  pieds  à  travers  des  cou^ 
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ches  de  sable  et  de  calcaire  ea  apparence  tertiaire  y  et  le  ther- 
momètre (de  F.)  marquait  1^  sous  zéro  à  cette  profondeur, 
tandis  'qu'il  était  à  6^  sous  zéro  à  la  surface.  On  espère  donc 
bientôt  atteindre  le  sol  non  gelé. 

M.  Quetelet  a  donné  des  Observations  sur  la  température 
moyenne  de  i833  j^  et  la  quantité  de  pluie  à  Bruxelles  (  Ins^ 
titut,  n^38,  p.  41  )• 

M.  £r.  Burman  a  donné  un  tableau  de  la  température 
îiioyenne  de  Tair  à  Neder-Calix,  dans  la  Bottnîe  septentrîo* 
nale,  et  à  Calix-Fdgderi;  et  M.  J.  Fortin  un  tableau  semblable 
pour  ^Haapakyloe,  dans  la  partie  supérieure  de  Torneo 
(  KongL  vet.  Acad,  Handi.  i83a,  p.  77  ). 

M.  RupfFer  a  donné  une  note  sur  la  température  moyenpe 
à  Irkoutsk ,  en  Sibérie  (  Lond.  a  Edinb.  phU.  mag, ,  v.  3 1 
ti^  7  ,  janv.  p.  I  ). 

M.  Bbussingault  a  adressé  à  l'Académie  un  Mémoire  sur  les 
températures  u^ayennes  d'un  grand  nombre  de  points  de  /*-</• 
mérique  méridionale,  déterminées  au  moyen  de  thermomètres 
placés  dans  des  trous  de  sonde  peu  profonds,  et  il  a  publié  sou 
important  travail  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  ta  pirofondeur 
&  laquelle  se  trouve  la  couche  de  température  îuvàriable  entre 
les  tropiques ,  détermination  de  la  température  moyenne  de 
la  zone  torride  au  niveau  de  la  mer,  et  Observations  sur  le 
décroissement  de  la  chaleur  dans  les  Cordillières. 

Dans  les  régions  équinoxiales  le  thermomètre ,  dans  une  an- 
née entière,  n'oscille  que  de  quelques  degrés  autour  de  la  tenir 
pérature  moyenne.  Cette  constance  de  chaleur  permet  donc 
d'obtenir  la  température  moyenne  d'un  lieu,  quelle  que  soit  son 
élévation  sur  le  niveau  de  la  mer ,  au  moyen  de  quelques  ob* 
servations  thermométriques  Faites  au  fond  d'un  trou  foré  de 
très  peu  de  profondeur  (  i  pied  ).  En  effet ,  si  le  climat  d'un 
pays  était  absolument  invariable  ,  la  température  du  sol  serait 
'égale  à  celle  de  l'air,  et  la  profondeur  à  laquelle  il  faudrait 
descendre  pour  trouver  la  couche  invariable  en  température 
serait  exprimée  par  zéro. 

Au  moyen  de  ce  mode  d'observations^  M.  Boussingault  éta- 
blit que  la  température  moyenne  de  la  zone  torride  serait  de 
a6**  c.  à  28°5.  L'abondance  des  forets  et  l'humidité  qui  en  ré- 
sulte tend  à  refroidir  le  climat ,  tandis  que  la  sécheresse  et  1'»* 
ridité  augmentent  la  chaleur;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
température  augmente  d'une  manière  sejasible  dans  l'intérieur 
des  terres  en  Amérique.  Ainsi  ;  la  température  moyewe  d^ 
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lavalIcG  supérieure  de  la  Magdelcna  égale  celle  de  Carthagène» 
et  surpasse  celle  de  Guayaquil  et  de  Xumaco ,  malgré  une 
élévation  de  plus  de  aoo  mètres. 

Le  froid  qui  règne  dans  les  points  élevés  du  globe  est  attri- 
bué à  la  réunion  de  plusieurs  causes;  la  plus  influente  serait 
la  grande  capacité  pour  la  chaleur  acquise  par  Tair  des  régions 
basses  lorsqu'en  s*élevant  il  vient  à  se  dilater.  D'après  M.  Bous- 
singauU  la  radiation  nocturne  n'est  pas  sensiblement  plus  éner- 
gique sur  les  sommités  que  dans  les  plaines* 

Pour  réfuter  l'idée  de  quelques  personnes  que  le  fi*oid  des 
montagnes  dépend  aussi  de  la  plus  gi*ande  distance  du  feu  cen* 
irai  y  M.  Boiissingault  cite  la  température  des  mines  de  la 
montagne  de  si^nite  porphyrique  métallifère  de  Marmato, 
à  1460  mètres  de  Hauteur;  la  température  moyenne  à  l'entrée 
de  la  galerie  est  de  20^  c.  ^  et  en  s'avançant  -dans  la  mine  on 
observe  une  augmentation  de  1°  pour  chaque  espace  de  33 
mètres.  Dans  les  montagnes,  les  localités  différentes  ont  des 
climats  assez  variés  ;  cela  dépend  du  rayonnement  des  plateaux 
échauffés ,  de  là  nature  du  terrain ,  de  l'abondance  des  foràts , 
de  l'humidité  ou  de  l'aridité  du  sol,  du  voisinage  des  glaciers, 
de  l'accumulation  des  nuages,  etc.  Dans  les  Gordillières,  les 
habitations  sur  les  bords  des  plateaux  ont  en  général  un  cli- 
mat plus  froid  que  les  villages  dans  l'intérieur. 

M.  Boussingault  termine  cet  intéressant  mémoire,  par  un 
tableau  des  températures  moyennes  de  cent  vingt-huit  lieu^ 
placés  à  différentes  hauteurs  dans  les  Gordillières  intertropica- 
les ^  en  indiquant  la  nature  géologique  du  sol  et  l'aspect  du 
pays.  A  hauteur  égale  les  contrées  sèches  et  arides  sont  aussi 
chaudes  que  celles  entourées  de  forêts  ;  la  constitution  géolo- 
gique et  le  voisinage  des  volcans  même  en  activité ,  ne  semblent 
pas  affecter  la  température  de  la  surface  du  sol.  Quant  à  la 
température  de  la  limite  inférieure  des  neiges  sous  l'équâteur^ 
M.  Boussingault  adopte  le  nombre  i*  5  c.  donné  par  M.  de 
Humboldt  (  Jnn.  de  CMm. ,  juill.  1 833  ). 

M.  Littrow  s'est  occupjé  de  la  Question  du  changement  de 
température  en  Europe  ;  s'il  rejette  l'idée  populaire  que  depuis 
cinquante  ans  ou  un  siècle ,  le  climat  est  devenu  plus  froid ,  les 
étés  moins  chauds  et  les  hivers  plus  rudes ,  il  trouve  vraisem- 
blable que  la  température  s'est  élevée  dans  le  Nord  et  le  mi- 
lieu de  l'Europe,  depuis  qu'on  y  a  opéré  des  déboisemeos  et 
des  dessèchemens  très  considérables.  Pour  s'expliquer  la  dimi- 
nution de  température  moyemie  qu'on  éprouve  à  peu  près  sous 
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]a  même  latitude,  eoseportaDt  dans  l'aDcien  ci  le  nouveau 
continent  de  Touest  à  Test;  c'est-à  dire,  en  comparant  par 
exemple  les  températures  de  Hambourg,  Koenigsberg,  Moscou, 
Casan  ,  Tobolsk ,  Jakutsk  et  Ochotsk ,  il  a  recours  à  la  suppo- 
sition d'une  différence  de  niveau  assez  considérable  pour 
rendre'  compte  de  ce  phénomène ,  qui  nous  semble  plutôt 
le  résultat  de  plusieurs  causes  (  Ub,  d.  gefurchteten  Kometen. 
p.  116). 

M.  Ideler  a  aussi  publié  un  Mémoire  sur  les  changemens 
prétendus  du  climat  européen ,  et  il  an*ive  au  résultat  que, 
avant  la  disparitiou  des  grands  mammifères  fossiles ,  l'Europe 
n*a  pas  dû  avoir  un  climat  différent  de  celui  dont  elle  jouit; 
mais  rétendue  plus  grande  des  eaux  devait  lui  donner  plus  d'u- 
niformité.^ D'ailleurs  il  prouve  que  le  climat  n*a  pas  changé 
depuis  le  temps  des  Grecs  et  des  Romains,  et  il  puise  à  cet  égard 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Schouw  et  Link  ;  et  combat  les  vues 
opposées  de  M.  Mann.  Il  faut  cependant  tenir  compte  du  dé- 
boisement de  l'Europe  et  du  soulèvement  graduel  du  conth- 
nent  scandinavien ,  si  tant  est*  que  ce  dernier  accident  soit 
un  fait  bien  prouvé  (  Ann,  der  Erdkunde  de  M.  Berghaus. 
i83a^  V.  S,  p.  4 "7)» 

M.  Libri  a  donné  un  Mémoire  sur  la  théorie  mathématique  des 
températures  terrestres  (Paris,  i833,  in-8®).  11  conclut  :  1**  que 
la  température  va  en  augmentant  ou  diminuant  avec  la  pro- 
fondeur; 2^  que  les  observations  directes ,  le  calcul  des  éclipses 
et  la  théorie  mathématique  de  la  chaleur,  s'accordent  pour 
démontrer  que  la  température  moyenne  du  globe  n'a  pas  dà 
varier  depuis  les  temps  historiques;  3®  que  les  observations 
futures  de  la  lune  pouiTont  peut-être  faire  reconnaître  si  cet 
astre  est  anûvé  à  un  état  d'équilibre  calorifique ,  ou  si  la  tem- 
pérature moyenne  varie.  Enfin,  dans  un  temps  donné  les  refroi- 
dissemens  dans  chaque  couche  terrestre  étant  proportionnels  à 
la  quantité  de  chaleur,  ces  refroidissemens  seront  plus  rapides 
dans  les  couches  plus  échauffées  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  C'est  surtout  à  des  profondeurs  considérables  qu'il 
faudra  désormais  établir  les  appareils  thermométriques ,  pour 
étudier  les  variations  futures  de  la  température  moyenne  de  la 
terre  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  ,1 833,  avril,  p.  387  ).  ^ 

M.  Arago  vient  de  donner  sur  l^état  thermométritpie  du 
globe  terrestre^  un  article  intéressant  dans  l'Annuaire  pour  i834* 
Partant  de  l'idée  qu'à  l'origine  des  choses  la  terre  était  proba* 
Uement  incandescente,  et  qu'elle  conserve  encore  une  partie 
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notable  de  sa  chaleur  primitive,  ce  physicien  avoue  que  le  re« 
froidiisemeDt  séculaire  n'étant  qu'une  variation  thermométri* 
que  fort  minime I  il  est  réservé  aux  |;énération8  futures ,  à  dé- 
terminer le  nombre  de  siècles  écoulé»  depuis  l'origine  du 
refroidissement  de  la  terre.  Ensuite  »  il  établit  par  le  m^uve- 
ment  de  la  lune,  qiien  deux  mille  ans  la  température  g^në^ 
raie  de  la  masse  terrestre  n^apas  varié  de  la  dixième  partie 
d*un  degré j  tandis  que,  d'une  autre  part^  la  surface  4u  globe 
conserve  à  peine  une  trace  sensible  de  sa  température  primitive, 
tous  les  changemens  y  sont  accompli»  à  i/3o  de  degré  prè»^ 
ainsi  Buffon  avait  tort  de  croire  à  la  congélation  finale  du 
globe. 

.  Quant  à  la  température  des  espaces  célestes  j  celle  •  ci  étant 
probablement  due  au  rayonnement  de  tous  les  corps  de  Tur 
Hivers  j  la  disparition  de  quelques  uns>  l'afiFaiblissement  de 
quelques,  autres^  et  l'augmentation  de  l'éclat  d'un  très  petit 
nombre ,  ne  peuvent  pas  affecter  la  température  de  la  terre  ^ 
sn  le  nombre  total  des  étoiles  et  des  nébuleuses  visibles» 

M^  Arago  s'occupe  aussi  de  la  question  agitée  en  iSS^  paf 
M.  Herschçl ,  savoir ,  celle  des  variations  limites  de  te^cen*- 
tricitc  de  l'orbite  terrestre  (  Voy.  mon  Compte  r.endu  de 
i833,  p.  GXXIY  ).  Si  M.  Herschel  admet  que  la  Suite  des 
siècle^  pourrait  amener  cette  excentricité  à  être  les  a5/ioo  da 
demi  grand  axe^  M.  Arago  croit  que  des  variations  si  énormes 
sont  peu  probables;  et  d'ailleurs  une  excentricité  de  aâ/ioo 
n'altérerait  pas  d'une  manière  notable  l'état  thermométrique 
moyen  4u  globe, 

Notre  confrère  joint  ensuite  ses  remarques  à  celles  de 
M.  Schouw  et  d'autres  physiciens  ^  pour  examiner  les  climats 
terrestres  tels  qu'on  peut  les  déduire  des  observations  faites 
dans  divers  siècles.  La  température  moyenne  de  la  Palestine 
ne  paraît  pas  avoir  changé  depuis  le  temps  de  Moïseé  Les  détails 
»uv  l'agriculture  en  Europe  et  surtout  en* Italie^  du  temps  des 
Romains  >  et  sur  la  congélation  de  ses  rivières  principales  de- 
puis le  neuvième  siècle  9  prouvent  que  lex^limat  ne  s'est  ni  dé- 
térioré ni  amélioré  en  Europe. 

: .  D'un  autre  côté  y  il  y  a  eu  des  modiftcations  locales.  Ainsi  il 
paraîtrait  qu'en  Toscane  ^  les  hivers  sont  devenus  moins  fix>îds9 
et  les  étés  moins  chauds;  tandis  que  M.  Libri  a  été  conduit  à 
conclure  que  le  déboisement  des  montagnes  de  ce  pays  n'a  pas 
amené  depuis  soixante  ans  une  diminution  sensible  de  tem- 
pérature* 
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Pour  la  France,  M.  Ârago  croit  pouviùr  étaUir  que  les  été» 
eont  aujourd'hui  moins  chauds  qu'ils  ne  Tétaient  ancienne* 
ment;  c'est  la ^ suite  de  défricheœensy  comme  cela  s'observe 
^ussi  aux  États-Unis ,  où  en  même  temps  les  hivers  sont  deve>* 
nus  moins  rudes.  Pour  les  variations  du  climat  moyen  de  Parisi 
M.  Arago  arrive  à  ia  conclusion  que  si  toutefois  il  y  a  varia* 
licm  ,  les  observations  actuelles  ne  la  portent  qu'à  un  degr^ 
^tier  pour  mille  ans. 

§  VI.  Influence  des  phénomènes  clîmatologiques  sur  thomme^ 

U influence  des  phénomènes^  météorologiques  et  des  change'* 
jnens  des  saisons  sur  le  corps  humain  j  et,  en  particulier^  suf 
les  maladies  dominantes  y  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  de 
M.  W.-B.  Clarke,  qui  s'appuie  sur  la  concomitance  de  certaines 
maladies  et  d'états  particuliers  de  l'atmosphère ,  modifications 
produites  pçut-étre  par  des  accidens  volcaniques  (  Mag.  qfnat^ 
histor. ,  juillet  i8^33 ,  p.  289). 

On  ne  saurait  trop  multiplier  les  eiemples  dans  un.  pareil 
svyet ,  qui  a  défié  jusqu'ici  l'habileté  des  chimistes  >  et  qui  p'a 
fait  que  prêter  à  rire  aux  sots.  L'optique  a  fourni  les  moyens 
d'étudier  des  corps  infiniment  petits,  et  d'autres  à  une  distance 
prodigieuse  de  nous  ;  n'est- il  pas  possible  que  ^  de  même ,  on 
trouve  une  méthode  de  condensation  pr<^re  à  rendre  ks 
miasmes  délétères  appréciables  pour  une  eudiométrie  perfec^ 
tionnée  ?  Gonnai^sons-pous  toutes  les  émanations  volcaniques' 
et  teri^estres ,  et  surtout  avons-nous  pu,  jusqu'ici,  étudier  leurs 
effets  ou  leui*s  produits  ? 

M.  J.-M.  D.  Çoaolly  a  proposé  d'établir,  dans  chaque  comté 
d'Angleterre,  des  sociétés  d'histoire  naturelle  pour  étudier  les 
circonstances  qui,  dans  chaque  localité,  peuvent  produire  deis 
maladies,  ou  contribuer  à  la  sauté  { A. proposai  to  estabUsh 
county  natural history  soc. ,  etc.,  i833,  in-8**,  et  JUag,  qfnatm 
AiVr.,  V.  6,  n^  35,  p.  4*28). 

M.  le  baron  de  Beaumont  a  publié  un  Mémoire  sur  lajbr'* 
jnation  et  la  contagion  apparentes  des  atmosphères  chol^ 
riques,  _ 

.  Avant  l'apparition  du  choléra  en  Europe,  les  médecins^ 
embarrassés  de  s'en  faire  une  idée,  se  réjouissaiciit  de  penvoir 
bientôt  l'étudier  à  loisir.  Enfin  ^  ce  fléau  a  paru^  et^  ooame 
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pour  défier  toutes  nos  connaissances  en  médecine ,  il  a  parcouru 
l'Europe  de  la  manière  la  plus  fantasque ,  et  a  passé  bientôt  en 
Amérique.  Les'  mémoires  et  les  ouvrages  sur  le  choléra  ont 
abondé  de  toutes  parts  ;  or^  sans  parler  de  la  différence  des 
traitemens  proposés  et  employés  avec  un  succès  du  moins  ap- 
parent ,  personne  n'a  pu  remonter  à  la  souixe  du  mal ,  à  cette 
matière  subtile  quelconque^  qui,  telle  que  l'électricité^  a  fait 
le  tour  du  globe ,  et  n'a  été  guère  arrêtée  par  les  différences 
des  climats  y  ni  des  localités  des  sols. 

D'après  ces  faits,  il  ne  faudrait  donc  pas  se  hâter  de  traiter 
iout-à-fait  de  visionnaires  ceux  qui  voudraient  chercher  la 
cause  de  pai*eils  prodiges  dans  ce  que  M.  Keferstein  appelle  , 
d'unemanière  métaphorique,  les  fonctions  physiologiques  de  la 
terre.  D'ailleurs,  dans  uu  raémo\Te%\iv\epoidsdér  aircUmosphé* 
rique ,  à  différentes  périodes  de  r année ,  sous  différentes  tent" 
ratures  j  et  sous  diverses  circonstances  y  telles  que  l'effet  de 
certains  vents,  M.  Wili. Proust  a  fait  une  observation  curieuse^ 
relativement  au  poids  de  l'dir,  lorsque  le  choléra  régnait  en 
Angleterre. 

La  moyenne  de  ses  expériences  sur  le  poids  de  l'air  lui  a 
donné  9  pour  résultat ,  que  100  po.  cubes  d'air  atmosphérique 
sec ,  sans  acide  carbonique ,  à  la  température  de  3s&®  F. ,  sous 
une  pression  de  3o  po.  du  baromètre ,  et  à  la  latitude  de  Lon- 
dres, pesait  32,7958  grains,  les  différences  extrêmes  étant 
0,507  ?^*  ^y  ^^  moyenne  d'un  même  nombre  d'expériences  , 
faites  après  l'invasion  de  la  maladie^  excédait  la  moyenne  pré- 
citée de  la  somme  de  ^01 18  grains.  Lé  vent  vintèsoufHer  du 
nord  et  de  l'est,  et  continua  ainsi  fort  long-temps^  et  il  pense 
que  quelque  corps  pondérable  s'était  répandu  dans  la  région 
inférieure  de  l'atmosphère.  N'étant  pas  découvert  par  l'eau  de 
chaux  et  l'acide  sulfurique,  M.  Proust  le  compare  à  une  variété 
de  malaria ,  et  cherche  à  en  retrouver  les  effets  connus  sur  la 
grande  maâse  des  individus  non  malades  (  Report  of  the  brit. 
assoc. ,  1 833,  p.  567  ). 

M.  Emile  Isensée  a  publié ,  en  latin ,  la  première  partie  d'un 
ouvrage  de  statistique  médicale ,  sous  le  titra  d*Eiementa  nova 
geographiœ  et  statistices  medicinaiis  (BerYm y  i833,  in-8**). 
Ce  volume  comprend  les  faits  géologiques;  un  exposé  de  la 
série  des  terrains,  des  faunes  et  des  flores  fossiles;  un  cha- 
pitre sur  les  climats  et  leur  influence  sur  les  hommes,  leur  con- 
formation; leur  disposition  ;  leurs  maladies;  et  une  autre  sur 
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Teau  I  considérée  dans  tous  les  états  9  et  comme  influant  sur  les 
créations  animales  et  végétales. 

C'est  par  des  considérations  analogues  à  celjes  qui  ont  fait  le 
sujet  des  articles  précédcDS ,  q^^  les  études  staUstiques  sur  la 
mortalité,  les  épidémies,  les  maladies  endémiques,  etc*^  vien- 
nent se  rattacher  à  Vétude  du  sol  et  de  la  météorologie. 

M.  Moraud  de  Jonnès  a  donné  un  Meifioire  sur  la  Mortalité 
dans  les  différentes  contrées  de  P Europe  {Institut y  7  sep- 
tembre i833,p.  149  )• 

M.  R.  Wagner  a  publié  une  histoire  des  hommes,  des  peu* 
plesy  de  leurs  maladies.,  etc.  {Geschichte  derMenschen,  etc.). 
Sans  cet  ouvrage,  il  y  a  un  tableau  de  la  série  des  formations 
de  la  croûte  terrestre ,  et  des  créations  enfouies  dans  cett^ 
dernière. 

M.  Arnold  a  donné  un  mémoire  sur  l'influence  de  l'air  et  de 
l'eau  sur  la  santé  de  l'homme  (Zayoljgesku  Mourayei^  i83i). 

S  VII.  Aérolithes. 

Une  masse  de  fer,  en  partie  scoriacée,  trouvée  aux  environs  de 
Magdebourg,  attire  depuis  deux  ans  l'attention  des  chimistes. 
Les  uns. n'y  ont  voulu  reconnaître  qu'un  produit  artificiel  ^ 
d'autant  plus  que  l'analyse  lui  donnait  des,  élémens  inconnus 
'  jusqu'ici  dans  les  aérolithes.  M.  Stromeyer,  qui  avait  le  premier 
signalé  cette  masse  comme  appartenant  à  cette  classe  de  corps , 
a  repris  son  analyse ,  et  a  présenté  différentes  objections  contre 
ridée  que  ce  n'était  qu'une  scorie  de  haut-foui*neau. 

Ce  chimiste  y  a  i*econnu  une  très  petite  ^quantité  de  nickel 
et  de  cobalt ,  du  molybdène  et  de  Tarsenic ,  et  une  trace  d'ar- 
gent sulfuré;  du  cuivre  uatif  capillaire  et  du  cuivre  panaché 
y  remplaceraient  la  pyrite  magnétique.  Maintenant  les  miné- 
rais  de  fer  et  de  cuivre  employés  dans  l'Allemagne  septentrio- 
nale n'ayant  pas  offert  jusqu'ici  de  molybdène,  M.  Stromeyer 
trouve  dans  ce  fait  une  présomption  dé&vorable  à  l'opinion  de 
ses  advci*saires.  Du  reste,  il  est  intéressant  de  voir  confirmer 
par  ce  chimiste  la  présence  de  l'argent,  découverte  aussi  à 
Tienne,  en  i83a,  par  M.  le  professeur  Wherle  {Gott.geU 
Anzeig. ,  i833 ,  n^  38 ,  p.  369,  et  n^  90  et  91 }  et  Lond.  a 
Edinh*  phiL  Mag, ,  décembre  1 833 ,  p.  4^4  )• 
M.  le  docteur  Haineli  de  Moscou,  prétend  avoir  découyert 


un  iB6y«ii  méeMiiqHe  de  âktkigiier  les  masseâ  âe  fcr  météo* 
rique  de  celles  qui  lui  ressemblent.  ' 

BerEelius  n  analysé  le  fer  météorique  de  BohumtliZf  en  Bo* 
béme  {Kongl  vet  Acad.  Handl,  ^  pour  i83a,  p.  ie6)^  et' 
M.deHolger,  celui  de  &taxmem{Zeit5ch*f.  Pkysik  jYoï.  II,p,  4N 

M.  le  capitaine  Colquhoun  a  décrit  des  masses  de  fer  trou^ 
vées  aia  Mexique ,  savoir  :  à  Zacatecas ,  à  Gharcas  et  Pobla- 
eion^  prësGatorze  {Lend.  a  Edinb.  phiL  Mag.y  nouvrile 
série,  n*  17  ,  p*  37^).  D*aprësM.  Burkart,  cdie  de  GkaFeaê 
pesait  g  quintaux  (  Jrchiv.  de  Karsten^  vot.  ô^p.  Sia  ). 

La  plupart  des  physiciens  ont  cru  et  pensent  encore  que  té 
fer  natif  et  les  aérelithes  seat  élevés  à  une  haute  température 
en  traversa»!  rapidement  l'atmosj^ire;  cependant  ils  sont 
peu  d'accord  sur  le  degré  de  chaleur  des  aérolithes  ohservéft 
de  suite  après  leur  chute.  Tout  récemment  une  expérience  de 
M.  Bierley^  répétée  par  M.  d'Aixet,  est  venue  rendre  douteuse 
cette  haute  température  :  une  barre  de  fer  chauffée  au  rouge 
blanc  étant  présentée  au  vent  d'un  soufflet  de  forge,  le  métal  ne 
sV^t  pas  refroidi  y  mais  il  a  brûlé  vivement  en  lançant  des  étin- 
celles; la  température  du  fer  n'a  pas  diminué,  et  a  plutôt  aug- 
meiitésoB8l'infliienceduventdusonfiflet(7n^/zW,n^  4^9  p'  71)- 

M.  Jules-Loois  Ideler  a  discuté  avec  beaucoup  d'éruditten 
.Porîginedes  bolide»  et  d^s  aurores  boréales  (  JJber  d,  Ursprung 
dn  F^uBrkugéinj  etc.  Berlin,  i83^,  in-S'*).  C'est  le  même  au^ 
teur  qui  a  rassemblé  les  notions  météorologiques  des'&recs  et 
4es  Romatns(Afetoon>/bg^ia  vetcrum  Grœcorum  et  Romanûrumé 
Berlin  y  iSSa,  in*8^)  j  et  qui  vient  de  publier  des  recherches 
sur  la  gi*éle  et  les  phénomènes  électriques  de  Tatmosphère , 
avec  une  notice  sur  la  diminution  delà  chaleur  dans  ce  dernier 
(  Vntersuchtmgen  uber  den  Hagel  y  etc,^  Leipeig,  (833  ,  B°  à 
I  pi.).  Les  données  réunies  le  conduisent  aux  conclusions  sui- 
Tantes  ; 

1^  La  chute  des  aérolithes  a  surtout  lieu  en  été ,  et  aux  éfo* 
mes  des  équinoxes,  c'est*À-dire  dans  les  momens  des  fortes 
pluies. 

d*  La  fréquence  de  ce  phénomène  diminue  dé  Téqua- 
4eur  aux  pôles,  tandis  qu'en  général  la  quantité  annuelle  de 
^uie  diminue  avec  là  température  moyenne  des  localités ,  abs- 
^actien  ft^te  de  l'influence  considérable  de  la  direction  des 
vents. 
'9^  La  formation  des  aérolkhes  dans  un  nuage  ayant  leur  cou« 
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leur  est  analogue  ii  celle  de  la  pluie  :  comme  il  pleut  avec  un 
ciel  serein ,  de  même  il  tombe  des  aérolithes  sans  qu'on  aper- 
i^oivè  de  nuages . 

4°  Les  apparences  lumineuses ,  et  le  bruit  semblable  au  ton- 
nerre, sont  produits  pat*  l'électricité,  qui  se  manifeste  dans  tous 
les  phénomènes  atmosphériques.  Les  diverses  couleurs  des  bo- 
lides, pendant  leur  chute,  sont  Teffet  du  dégagement  des  diffé- 
rentes espèces  d'électricité.  Très  probablement  des  aérolithes 
peuvent  tomber  sans  qu'ils  soi^st  précédés  de  bolides  , 
comme  il  pleut  très  fort  saifs  éclairs  quand  la  température  de 
la  coionue  aérienne  est  inférieure  au  point  du  dégel. 

5^  Les  aérolithes  tombent  quelquefois  sans  bruit ,  parce  que 
l'explosion  éle<^rîque  a  lieu  dans  des  régions  très  élevées  :  c'est 
HB  cas  analogue  aux  éclairs  au  zénith  sans  tonneire  (i). 

L'auteur  regarde  donc  la  formation  des  aérolithes  dans  Tat^ 
sao^^ère  comme  l'opinion  la  plus  probable ,  et  revient  ainsi  aux 
Idées  exprimées,  il  y  a  deux  mille  ans,  par  Âristoté  et  Sénèque  : 
«  Varia  et  multa  terrarum  orbis  exspirat ,  quaedam  humida , 
«  quaédam  sicca,  quasdam  algentia,  quasdam  concipiendis  igni^ 
«  bus  idonea.  Nec  mirum  est ,  si  terrae  et  omnis  generis  evapo^ 
•«  ratio  est.  « 

Non  content  de  toutes  ses  remarques ,  M.  Ideler  en  ajoute 
encore  d'autres  pour  étayer  cette  hypothèse.  Ainsi',  il  rappelle 
certaines  grêles  dont  les  grêlons  avaient  un  noyau  métallique 
ou  semblable  aux  aérolithes;  que  l'apparîtion  des  bolides  et 
des  aéi^lithes  est  précédée  de  plus  ou  moins  grandes  lueurs  de 
lumière ,  et  que  le  phénomène  en  question  est  lié  avec  les  chan- 
gemens  dans  l'atmosphère,  et  ceux-ci  avec  les  révolutions  qui 
ont  heu  dans  I^intérieur  du  gl<Ae.  La  chute  simultanée  des 
météorolithes  dans  divers  pays  est  encore  en  faveur  de  leur  ori- 
"gine  aérienne ,  et  elle  a  lieu  souvent  durant  des  orages. 

M.  F.-O.  Fisher  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin,  un  Mémoire  sur  F  origine  des  aérolithes ,  dans  lequel 
il  adopte  les  idées  exposées  ci-dessus  ^  et  pense  que  l'électricité 
}0ue  un  très  gi^and  rôle  dans  ce  phénomène. 

Pour  les  étoiles  filantes  ^  M.  ïdeler  cherche  à  prouver  pat 
des  faits  qu'elles  ne  sont  que  des  précipitations  de  particules 
minimales  et  végétales  -disséminées  dans  l'atmosphère. 


(x)  Voyez  une  note  de  M.  Gorîolis  sur  le  bruit  du  tonnerre  { IT% 
Bttlfet.  d.  Se,  par  la  Soc,  PfùU  i835  ,  p.  x34 }« 
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Enfin  >  quant  aux  aurores  boréales  y  il  suppose  que  les  pté^ 
cipilés  foimés  par  des  vapeurs  sèches  dans  la  partie  élevée  de 
ratmosphère^  ont  [lieu  dans  les  régions  des  pôles  magnétiques 
sous  la  forme  d'aurores  boréales,  parce  que  les  particules  ferri- 
feres  se  placent  autour  du  pôle  dans  un  ordre  semblable  à  celui 
que  prend  la  limaille  de  fer  autour  d'un  barreau  aimanté^  c'est* 
àniire  qu'elles  s'y  disposent  sous  la  forme  d'un  secteur  de 
sphère.  Les  observations  ultérieures  sur  le  magnétisme  ter- 
restre  achèveront  d'expliquer  les  anomalies  de  ce  phénomène. 

De  tous  les  corps  solide*  et  fluides  il  s'exhale  des  vapeurs  sous 
chaque  degré  de  température  auquel  est  lié  le  maximum 
de  leur  densité  ;  lorsque  ce  maximum  est  dépassé ,  un  précipité 
a  lieu,  et  il  se  forme  alors  des  nuages,  peut-être  même  des  cîrri^ 
des  brouillards  ou  des  nuages,  touchant  inférieurement  la  terre; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  fumée  des  cimes  (  Hohenrauch  ) ,  ou 
bien  une  formation  concrctionnaire  a  lieu.  Ce  dernier  cas  ar- 
rive en  partie  par  suite  d^  la  condensation  des  nuages,  en  partie 
sous  un  ciel  serein^  quelquefois  sans  explosion  électrique  (  aéro- 
lithes),  ou  avec  des  phénomènes  d'électricité  (  bolides);  enfin 
la  chute  de  ces  corps  se  fait  par  petits  morceaux  ou  en  masses 
aggloméréesplus  grandes,  ei  d'une  manière  analogue  à  la  grêle. 

Si  tels  seraient  les  phénomènes  hors  des  régions  polaires; 
près  des  pôles  magnétiques,  les  précipités,  se  trouvant  attirés, 
seraient  occupés  à  s'arranger  continuellement  en  séries ,  et  pro- 
duiraient les  aurores  boréales. 

Ce  genre  de  précipité ,  pouvant  avoir  lieu  en  même  temps 
que  les  précipités  aqueux,  il  s'ensuit  des  pluies  avec  des  mé- 
langés hétérogènes. 

,  M.  le  professeur  Gruithiiisen  s'est  aussi  occupé  de  Torigine 
des  aérolithes  et  des  étoiles  filantes,  et  il  a  prouvé^  par  des  cal- 
culs mathématiques  fondés  sur  la  physique,  que  ces  corps  doi» 
vent  se  former  nécessairement  hors  de  notre  atmosphère^  dans 
les  espaces  interplanétaires,  où  les  métaux  et  les  métalloïdes  ^ 
dit-il ,  sont  eucore  tentjs  eu  dissolution  au  moyen  de  l'hydro- 
gène, et  où  ils  trouvent  tout  le  temps  nécessaire  pour  former 
des  coi*ps  opaques  {N,  Analecteriy  etc.,  vol.  I ,  cah.  4^  p*  33). 

Autant  l'observation  des  météores  lumineux  dans  les  régions 
supérieures  de  f  atmosphère  est  difficile,  autant  leur  connais- 
sance exacte  intéresse  le  géologue  ;  chaque  année  les  Annales 
des  sciences  relatent  des  remaixjues  à  cet  égard.  M.  James 
Woodward  en  a  enregistré  une  dans  le  Magasin  d^histoire  na- 
turelle de  Loudon,  vol.  VI^  n^  35 ,  p.  4^3. 
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Uànnée  i833  a  été  féconde  en  ce  genre  ;  il  y  en  a  eu  en  par- 
ticulier le  i3  novembre  dans  plusieurs  points  des  Etats-Unis , 
en  Autriche,  etc.  (VoyezMém.deMM.  Hitchcock  et  Olmsted 
dans  VAmer.  /.  qf.  sc\,  vol.  ^5,  p.  354  ^t  363,  Zeitschf.  Phys^ 
.  s.  vol.  m ,  p.  73 ,  et  le  Bulletin ,  vol.  IV  p.  160  ). 

D'après  M.  Herschell ,  l'observation  des  étoiles  filantes  peut 
être  utile  pour  là  détermination  des  long^itudes.  La  hauteur  de 
ces  météores,  vus  par  M.  Quetelet,  est  estimée  de  lo  à  18  lieues 
de  la  terra ,  et  leur  vitesse ,  de  5  à  8  lieues  par  seconde ,  résuU . 
tats  qui  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Brandes  ^  et  d*autres  phy- 
siciens allemands» 

% 

I  §  vin.  Aurores  boréales. 

Il  ne  faut  pas  confondre  des  nuages  lumineux  par  surabon* 
dance  d'électricité  avec  les  aurores  boréales.  M.  Forbes  re- 
marque qu'on  peut  voir  à  travers  ces  dernjères  de  petites 
étoiles ,  CÊ  qui  q'est  pas  le  cas  pour  les  nuages. 

M.  G.  Fielding  a  donné  ses  obseiTations  sur  une  belle  au- 
rore boréale  vue  à  HuU,  le  12  octobre  i833.  Elle  a  offert  des 
mouvemens  ondulatoires  et  des  rayons  isolés  se  portant  vers  le 
zénith  de  la  convexité  de  Tare  {Mag,  ofnat*  hist,fde  M.  Lou- 
don.  Janvier  i834,  p.  5o). 

M.  Airy  a  calculé  que  les  aurores  boréales  vues  en  Angle- 
terre le  17  septembre  et  le  i^î  octobre,  étaient  à  une  hauteur 
de  5o  à  60  milles  au-dessus  de  la  terre  (  Cambridge  Chronicle. 
Novembre  i833). 

M.  Daltou  a  calculé  leur  hauteur  moyenne  à  environ  100 
milles  de  la  surface  terrestre;  cependant  M.  Farquharson  ne 
l'estimerait  qu'à  1  à  ï2  milles;  mais  ses  observations  sont  trop 
vagues.  D'aune  autre  part^  M.  'Je  capitaine  Parry  prétend  qu'il 
en  a  vu  une  entre  lui  et  un  sol  élevé  à  3ooo  pieds  de  la  place 
où  il  se  trouvait;  mais  il  faudrait  savoir  s'il  n'a  pas  été  le  jouet 
d'une  illusion  d'optique. 

M.  Potter  a  donné  une  méthode  pour  calculer  la  hauteur  des 
aurores  boréales. 

Ce  phénomène  paraît  avoir  une  influence  décidée  sur  les 

variations  et  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  et  l'intensité 

^magnétique  ,  d'après  MM.  Arago,  Hansteen ,  Kupfifer,  Riess, 

Franklin  ,  Richardson ,    Christie   et   Faraday  ,  tandis    que 

MM.  Parry  et  Poster  n'ont  pas  observé  ces  influences.  M.  Far- 

Sgc.  géol  Tome  V.  ^ 
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quhai^on  a  tâché  d'expliquer  ces  contradictions  de  divers  botis 
observateurs  (  EncycL  brkannic. ,  neuv.  edit.  art.  Aurore 
boréale  ). 

M.  Scoresby  prétend  que  les  bruisscmens  entendus  lors  des 
aurores  boréales  sont  illusoires.  On  a  aussi  i*eçu  des  détails  sur 
les  aurores  australes;  et  des  instructions  pour  les  observateurs 
de  ce  superbe  phénomène  ont  été  communiqués  à  Cambridge  ^ 
à  l'Association  britannique  pour  les  sciences  {Edi'nb.  N.  phU.j\, 
VoU  XVI^  n°  3i ,  p.  33  et  N.  Bull.  d.  Se,  i833  ,  p.  129  ). 


SECONDE   SECTION. 


SCIENCES    CHIMIQUES. 


Les  géologues  ont  beaucoup  à  attendre  des  progrès  de  la 
chimie;  néanmoins  les  personnes  cultivant  cette  science  sont 
les  savans  qui ,  le  plus  souvent ,  traitent  la  géologie  avec  le  plus 
de  dédain.   Ils  craignent  d'entrer  dans  une  étude  où   il  se 
présente  souvent  des  faits  inexplicables  pour  eux ,  ou  dont  on 
ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  violant  le  statu  quo  de  la  chi- 
nfe  actuelle.  Comparant  la  chimie  atomistique  et  pneumati- 
que à  la  doctrine  du  phlogistique  et  à  ralchimie ,  iis  se  com- 
plaisent dans  la  pensée  qu'ils  ont  presque  parcouru  la  carrière 
ouverte  devant  eux  y  tandis  qu'en  réalité  les  découvertes  des 
quarante  dernières  années  ne  leur  en  ont  entr'ouvert  que  les 
portes.  Les  problèmes  géologiques  expliqués  à  priori  par 
iiouB^  d'après  les  apparences  naturelles ,  sont  pour  le  chimiste , 
ce  que  les  théories  philosophiques  sont  pour  le  physicien.  Jus- 
qu'ici on  a  été  conduit  également  à  la  découverte  des  vérités  par 
deux  routes  difFérentes ,   l'expérimentale  et  l'idéale ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Or^  dans  les  hypothèses  géologiques,  il  a  déjà 
quelque  chose  de  plus  que  de  l'idéalité ,  lorsque  certaines  appa- 
rences inexplicables  d'après  les  notions  actuelles  trouveraient 
une  solution  facile  par  l'adoption  de  quelques  faits  chimiques 
nouveaux.  Tous  les  corps  élémentaires  sont-ils  déjà  décou- 
verts? toutes  les  lois  présidant  à  leurs  combinaisons  et  mu- 
tuelles influences  ont-elles  été  étudiées  ?  Non  ;  ainsi,  de  grâce , 
messieurs,  un  peu  moins  d'assurance;  écoutez  avec  un  peu  plus 
d'indulgence  nos  rêves,  si  vous  voulez  les  appeler  ainsi,  et  au 
lieu  de  nous  décourager,  aidons-nous  mutuellement. 
Progrès  de  la  chimie.  —  M.  J.  F,  W,  Johnston  a  essayé 
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d'esquisser  les  progrès  récens  ^^ettétat  actuel  des  conîiaîssan^ 
ces  chimiques» 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  ;  les  découvertes  de  la 
chimie  inorganique  et  organique,  et  un  exposé  de  l'état  ac- 
tuel de  la  chimie  atomistique^  et  des  divergences  d'opinion 
des  chimistes  sur  ce  sujet  important.  Cette  dernière  partie  in- 
téresseauplus  hautdegréle  minéralogiste,  et  par  conséquent  le 
géologue  ;  car,  après  avoir  discuté  les  bases  de  la  doctrine  ato  - 
mistique  ,  M.  Johnston  expose  les  nouvel  les  idées  de  M  M.  Berze- 
lius ,  Mitscherlich,  Rose,  Brewster ,  Bonsdorf ,  Waclimeister, 
Kohler,  etc. ,  sur  Fisomorphisme ,  surtout  appliqué  à  la  com- 
position des  mi  léraux ,  et  il  donne  une  liste  de  corps  isomor- 
phes divisés  en  seize  groupes.  Il  établit  qu'il  existe  des  groupes 
piesiomorphes  décomposés  semblables  de  coi'ps isomorphes ,  le 
mot  de  piesiomorphes  dénotantdes  formes  extrêmement  voisines 
auxquelles  il  ne  manque  qu'uneidentitépai*faite  dans  la  valeur 
des  angles.  M.  le  professeur  Miller,  de  Cambridge,  adressé  une 
liste  considérable  de  groupes  de  comb'maisons  de  minéraux  iso* 
morphes  {fleport  etc.,  p.  i  i8).EnsuiteM.  J. parle  des  formes  h(h 
niiomorphes  ou  différentes  par  leurs  angles,  mais  du  même  sys- 
tème critallin.  A  cet  égard,  MM.  Mitscherlich,  Fresnel  et  Rud- 
berg  ont  montré  l'influence  que  la  température  exerce  sur  la 
dimension  des  angles  de  la  même  substance  cristalline,  et 
M  Mitscherlich  en  attribue  aussi  une  part  à  la  nature  de  Taf- 
finhé  chimique  entre  l'acide  et  la  base. 

Le  Dimorphiime  ou  la  propriété  de  prendre  sous  certaines 
circonstances  des  formes  cristallines  incompatibles ,  c'est-à-dire 
qui  ne  se  laissent  pas  ramener  à  une  forme  commune  est  un 
autre  accident  de  l'arrangement  cristallographique  des  atomes 
et  de  leurs  formes.  A  cet  égard ,  M.  Johnston  ne  voit  pas  de 
raison  théorique  du  physique  ,  qui  puisse  empêcher  les  corps 
élémentaires  à  être  trimorphes  ou  même  tétramorphes. 

Parmi  les  minéraux  dimorphes  principaux,  savoir,  le  sou- 
fre, le  carbone,  le  bisulfure  de  fer,  le  carbonate  de  chaux,  celui 
de  plomb,  le  biphosphate  de  soude,  le  grenat  et  l'idocrase,  il  y 
en  a  tels  que  les  deux  carbonates  cités ,  dont  les  deux  formes 
sont  isomorphes  l'une  de  l'autre^  c'est  ce^qui  constitue  ce  que 
M.  Johnston  appelle  V isodimorphisme ,  et  il  va  Jusqu'à  soup- 
çonner que  les  deux  bases  des  deux  carbonates  cités,  ou  même 
le  calcium  et  le  plomb  sont  aussi  isodimorphes. 

Il  est  digne  de  remarque ,  que  presque  tous  les  cas  de  plé« 
siomorphisme  jusqu'ici  connus  se  trouvent  dans  certains  com- 
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posés  des  deux  bases  mentionnées  ^  ainsi  que  dans  deux  ou  trois 
autres^  qui,  probablement,  ont  la  même  propriété ,  puisqu'ils 
appartiennent  à  Tun  ou  Tautre  des  deux  mêmes  groupes  iso- 
morphes. 

M.  Johnston  s'occupe  plus  loin  des  corps  isomériques,  et  de 
ceux  que  M.  Bcrzeliusa  nommés  par  opposition  polymériques 
et  métamcriques,  et  termine  par  quelques  mots  sur  l'annota- 
tion chimique  et  minéralogique  (  Report  of  thejirst  a.  sec. 
meet.  qfthe  hritish,  assoc. ,  i833,p.  4'4)« 

Les  progrès  de  la  chimie  générale  dépendent  du  perfection- 
nement de  la  théorie  atomique. 

M.  de  Baudrimont  a  publié  une  Introduction  à  Fétude  de 
la  chimie  par  la  théorie  atomique  {V avis  y  i834.  In-8°),et 
M.  Tumer  des  Recherches  expérimentales  sur  les  poids  des 
atomes,  (  PhiL  Trans.  Lond. ,  i832 ,  part.  a.  ) 

M.  R.  F.  Gruérin-Varry  vient  de  faire  paraître  de  nouveaux 
élcmens  de  chimie  (  Paris ,  i833.  In-8°  ). 

M.  G.  J.  B.  Karsten  a  publié  uu  Mémoire  sur  les  combinaisons 
chimiques  des  corps  {Jahrb.  d,  Chemie.  Cah.  i5  et  t6,  p«394)* 

Les  autres  découvertes  chimiques  en  i833onteusurtout  pour 
but  de  rechercher  les  propriétés  de. certaines  substances  ,  leurs 
combinaisons  possibles,  et  surtout  la  chimie  végétale,  qui  com- 
mence à  prendre  enfin  un  grand  développement,  et  à  laquelle 
MM.  Dumas ,  Pelouze  ,  etc. ,  promettent  de  nouvelles  con- 
quêtes. Je  me  contenterai,  à  cet  égard,  de  rappeler  l'ouvrage 
d'un  homme  de  talent ,  que  des  dégoûts  accidentels  ont  préci- 
pité malheureusement  dans  un  abîme  plein  de  pièges  et  de 
mécomptes  (  Nouveau  système  de  Chimie  organique  de 
M.  Raspail  ). 

La  découverte  remarquable  de  la  substance,  Xtkreosot,  par 
M.  le  docteur  Eeichenbach,  pourrait  même  avoir  son  applica- 
tion en  paléontologie.  Isolé  et  loin  des  grands  centres  des  scien- 
ces, les 'découvertes  successives  (Eupion ,  mém.  sur  le  Naphta- 
line) de  notre  confrère  n'en  acquièrent  qu'un  plus  grand  prix. 

§  I.  Chimie  minéralogique, 

M.  G.  Suckow  a  donné  trois  tableaux  sur  les  essais  au  chalu- 
meau {Dfei  Tahellen  ,  etc.,  léna  ,  i833  ,  in-8°). 

L'importance  des  analyses  chimiques  pour  la  géologie  aug- 
mente à  mesure  qu'elles  gagnent  en  précision.  Sous  ce  rap- 
port ,  nous  devons  être  fiers  d'avoir  parmi  nous  une  des  pe^ 
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sonnes  en  Europe  qui  s'occupe  le  plus  de  chi^iie  analytique , 
et  qui  en  outre  prend  tant  de  peine  pour  joindre  à  ses  ana- 
lyses celles  des  autres  chimistes. 

M.  P.  Berthier  a  donné  dans  les  Annales  des  mines  (  3.  sér., 
V.  11^  liv.6,p.  4^1  et  suiv.)»  l'analyse  du  Yolkonskoî te  de  Russie, 
espèce  de  minéral  d'hydrate  de  chrome,  celle  du  fer  titane 
disséminé  dans  le  gneiss  de  Baltimore  ,  celle  du  fer  oxidé 
octaédrique  de  Framont ,  -qui  est  un  péi'oxide  de  fer  pscudo- 
knorphique ,  celle  du  minerai  de  fer  à  acide  phosphorique  de 
la  Lizolle  et  du  Servan  (  Allier  ) ,  celle  d'un  minerai  de  cuivre 
d'Escouloubre  (  Aude  ) ,  celle  d'un  cuivre  panaché  de  Nadaud 
(  Haute- Vienne) ,  celle  de  deux  variétés  nouvelles  d'Haidingé- 
rite  du  Puy-du-Dôme  et  dé  la  Creuse ,  combinaison  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  sulfure  de  fer ,  celle  de  diverses  calamines 
des  calcaires  de  Westphalie ,  de  Tunis ,  etc.  ;  enBn  celle  de 
minerais  d'argent  aurifère  du  Mexique. 

M.  Berthier  vient  de  publier  un  traité  classique  sur  les  Essais 
par  la  voie  sèche  pour  les  minéraux  et  les  combustibles 
(Paris,  ï834.  2  vol.in-8°). 

Parmi  les  pei'sonnes  s'occupant  de  chimie  miuéralogique, 
M.  Henri  Rose ,  aidé  de  son  frère  M.  G.  Rose,  ne  cesse  d'enri- 
chir la  science. 

M,  H.  Rose  a  analysé  un  sulfate  neutre  d'oxide  de  fer,  pro- 
venant d'une  roche  feldsp/ithique  de  Kopiapa,  dans  la  province 
de  Coquimbo,  au  Chili  (Annal,  der  ~Phys,  de  M.  Poggendorf, 
vol.  XXVIII,  p.  3o9). 

Le  même  chimiste  a  examiné  le  feldspath  vitreux  du  Vé- 
suve ,  qu'il  distingue  par  le  nom  de  rhyakolithe  d'avec  l'adu- 
laire  et  le  feldspath  commun,  et  qui  aurait  été  en  même  temps 
du  feldspath  vitreux  et  de  l'anorthile  (Dito,  vol.  XXVIII, 
p.  i43). 

Il  a  aussi  analysé  \e  polybasite ,  minerai  argentifère  où  le 
soufre  est  associé  à  des  métaux,  et  dont  l'analyse  démontre  que 
le  sulfure  d'argent  peut  remplacer  celui  de  cuivre ,  comme  le 
sulfure  d'arsenic,  celui  d'antimoine  (Dito,  vol.'  XXVIII, 
p.  i56). 

M.  G.  Rose  s'est  occupé  des  formes  cristallines  du  mésotype 
minéral  du  système  hémiprismatique  de  M.  Mohs ,  dont  il  a 
surtout  examiné -des  cristaux  hémitropes  {Ânn.  dé  M.Pog' 
gendorf,\o\.  XXVIII,  p.  4^4  )• 

Le  même  cristallographe  a  observé  et  décrit  des  cristaux  de 
l'argent  et  cuivre  sulfuré  (bournon)y  qui  proviennent  de  Ru- 
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delstadty  en  Silésie  ;  celui  de  Schlaogenberg ,  dans  TAltaiy  ne 
se  présentait  pas  cristallise.  L'analyse  faite  par  M.  H.  Kose  a 
prouvé  l'identité  du  minerai  des  deux  localités.  M.  G.  Rose 
énonce  que  les  formes  cristallines  de  ce  minéral  et  du  cuivre 
sulfuré  sont  isomorphes  (Dito^  vol.  XXYIII ,  p.  4^7). 

M.  G*  Rose  a  décrit ,  sous  le  nom  de  plag^onite,  un  nouveau 
minerai  d'antimoine  trouvé  à  Wolfsberg,  près  de  Magdes- 
prung  au  Uarz.  Ce  minéral ,  du  système  cristallin  prismatique 
rectangulaire  oblique  de  M.  Beudant^  est  associé  av£c  de  Tan- 
timoine  sulfure ,  et  a  été  analysé  par  M.  H.  Rose  (Dito, 
vol.  XXII,  p.  422;  et  vol.  XXYIII,  p.  421). 

M.  Rei'sten,  de  Freiberg,  a  trouvé  que  les  minéraux  appâés 

par  les  Allemands  wismuth  blende  et  arsenikwismuth,  n'étaient 

que  des  variétés  d'une  même  espèce  (Dito,  vol.  XXVII,  p.  96). 

Le  sternbergite  a  été  analysé  par  M.  Zippe.  M*  Breithaupt 

l'appelle  silberkies  (Dito,  p.  690). 

M.  Th.  Thompson  a  analysé  le  gmelinitc  ou  hydrolite  (Dito^ 
vol.  XXVIII,  p.  4»8)^  et  le  woliastonite  du  mont  Corstor- 
phine,  près  d'Edimbourg  {Edinb.  N.  phil.  j^,  v?  3o.  Oct., 
i833,  p.  388). 

M.  Noël  d'Argy  a  constaté  la  présence  du  platine  dans  de 
la  galène  argentifère  provenant  de  V ouest  de  la  France  y  il  y 
existerait  dans  la  proportion  de  22/100000  du  poids  du  minerai, 
c'est-à-dire  que  100  livres  donnent  i  once  7  gros  i4  grains 
de  platine  (  Institrit,  n®  26,  p.  217).  M.  Villain  réclame,  à  tort 
ou  à  raison  ,  la  priorité  de  cette  découverte  faite  à  Mellc  et 
Alloue.  {Institut  y  n.  4^  )•  P'après  M.  Berthier,  la  quantité  de 
platine  ne  s'élève  à  un  cent  millième  dans  aucun  de  ces  minorais. 
(  ditp  n°  46  ). 

M.  Gaultier  de  Glaubry  a  découvert  une  matière  injlam- 
mable  dans  la  cornaline,  et  s'est  occupé  du  plomb  platinifère. 
M.  Ange  Sismonda  a  publié  Y  Analyse  d'une  idocrase  vio- 
lette de  Mussa,  dans  la  vallée  d'Ala.  L'auteur  attribue  sa 
couleur  au  silicate  de  manganèse ,  qui  remplace  une  certaine 
quantité  de  silicate  d'alumine  {Méw.'  de  tAc.  de  Turin, 
vol.  XXXVII  ;  et  Instit.  ;  1 833,  num.  XV,  p.  1 27  ).  ^ 

Notre  confrère  M.  Glemson ,  déjà  bien  connu  par  ses  tra- 
vaux ,  vient  d'analyser  le  carbonate  de  fer  de  Plymouth(  Ver- 
mont),  et  le  bronzite  d'Amity,  dernier  minéi^al  qu'il  propose 
comme  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  seybertite  {Americ^ 
/.  of.  Se,  etc.,  vol.  XXIV,  n**  i,  p.  171). 
M.  Boussingault  a  analysé  un  sulfate  d^alumme  du  volcan 


DES   SCI£]¥€fiS   eBO|.OGlQ)PBS   EN    l853.  87 

de  Pasto,  et  y  a  recoonula  même  compositioo  que  celui  du 
teiTain  intermédiaire  de  Saldana.  U  est  composé  de  35^68  d'a- 
cide sulfurique  i4}98  d'alumine,  et  de  49>34  d'eau  {Ann.  de 
Ch.  etdePl^s.  Avril,  i833,  p.  348). 

Au  cap  de  Bonne-Espérance,  sur  le  fleuve  Bosjesmau ,  sous 
3o**  3o'  làt.  sud  et  26®  4^'  long,  est  de  Greenwich,  et  à  vingt 
milles  anglais  de  la  côte,  M.  Herzog  a  découvert,  dans  une  ca- 
verne ,  des  lits  de  divers  sels.  Le  plus  supérieur  était  composé 
d'alun  de  plume  siliceux ,  et  avait  un  demi-pied  d'épaisseur; 
il  recouvrait  un  lit  d'un  pouce  et  demi  de  sulfate  de  magnésie , 
qui  est  accompagné  de  matières  minérales  décomposées,  et 
mélangé  de  lamelles  de  mica.  M.  Stromeyer  a  reconnu,  daus 
ces  derniers,  de  la  silice,  >de  l'alumine,  un  peu  de  fer,  du  man- 
ganèse, un  peu  de  chaux  et  de  magnésie,  du  muriate  de  soude^ 
du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate  de  manganèse ,  etc.  Un 
quarzite  micacé ,  à  imprégnation  d^alun  ou  de  sel  amer,  sup- 
porte le  tout }  et  le  toit  de  la  grotte  est  foi*mé  en  général  par 
un  agglomérat  quarzeuxà  pyrites  cubiques,  et  manganèseoxidé. 

Le  pays  environnant  est  composé  de  collines  de  sept  à  huit 
cents  pieds  d'élévation ,  et  à  cime  calcaire.  Cette  dernière  ro- 
cbe  çst  grisâtre ,  compacte ,  à  cassure  un  peu  terrèiise ,  et  con- 
tient des  huîtres,  qui  se  trouvent  même  si  abondamment  à  }a 
surface  du  sol,  comine  sur  les  n^onts  Gras-Ruggens ,  entre 
yitenhage  et  Enon,  qu'on  )es  emploie  pour  faire  de  la  chaux. 
Probablement  ces  roches  font  partie  d'un  sol  tertiaire  qui 
est  très  répandu  dans  la  colonie  du  Golomi ,  et  qui  comprend 
aussi  l'agglomérat  ferrugineux,  tandis  que  le  quarzite  serait 
un  dépôt  plus  ancien. 

En  analysant  l'alun  du  Cap,  M.  Stromeyer  »  trouvé  qu'il 
formait  une  nouvelle  sous<»espèce,  à  laquelle  il  donne  le  nom  d'a- 
lun magnésien  etmanganésifère.  Il  l'a  comparé  à  l'alun  fibreux 
du  lignite  de  Tschermig  en  Bohème ,  parce  que  M.  Ficinus 
avait  cru  que  c'était  aussi. un  alun  magnésien  ;  mais  ses  recher- 
ches ont  confirmé  les  résultats  obtenus  par  MM.  Lampadlus  et 
Gruner,  qui  l'avaient  classé  dans  l'alun  ammoniacal. 

Quant  au  sulfate  de  magnésie  d'Afrique,  M.  Stromeyer  Ta 
trouvé  mélangé  d'une  quantité  notable  de  sulfate  de  mianga- 
Aèse.  C^  même  chimiste  a  été  conduit,  par  ces  travaux,  à  ana- 
lyser de  nouveau  certaines  efflorescences  salines  d^Idi:îa ,  de 
l'Aragon  et  de  Neusohl  en  Hongrie.  Le  sel  d'Idria ,  au  lieu 
d'être  de  l'alun,  n'est  que  du  sulfaté  de  magoésie;  les  stalac- 
tite! de  sel  amer  de  Hongrie  doivent  leur  coloration  rose  k  du 
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sulfate  de  cobalt,  et  renfermeBt  encore  du  sulfate  de  cuivre,  de 
manganèse  etd'oxidule  de  fer,  ainsi  que  de  Teau,  contenue 
mécaniquement  dans  de  petites  cavités. 

Quant  aux  aiguilles  salines  de  Calatayud  en  Aragon,  c'est 
un  sulfate  de  magnésie  pure  {Gotting.  gel,  Anz,,  n®  206  et  207, 
26  déc.  i833,  p.  2049)* 

M.  L.Erdmann  a  analysé  certaines  obsidiennes,  des  sphéro- 
lites,  des  perliies  et  des  retinites{J,f.  techn,  u,  ok»  Cheniie, 
iSSa,  vol.  XV,  p.  32). 

M.  Rob.  Walker  a  analysé  àeY argile  schisteuse  et  nu/elcls' 
path  compacte  de  Newhaven  en  Ecosse  Edinb.  Ne^w.  phiLj., 
n°  29 ,  p.  195);  et  M.  Drysdale,  un  grunstein  de  la  même  loca- 
lité, du  feldspath  compacte  des  monts  Pentland,  et  un  basalte 
d'Ecosse  (  Dito,  p.  195).  Ce  dernier  s'est  aussi  occupé  d'aua- 
lyser  des  roches  stratifiées  altérées  par  action  platonique. 
L'argile  schisteuse  reçoit ,  par  ce  changement ,  une  quantité 
notable  de  chaux  et  d'alcali ,  et  diffère  ainsi  des  schistes  ordi- 
naires, ce  qui  est  aussi  important  pour  l'agriculture  (Dito, 
n^  3o,  p.  386). 

M.  G.  Forchhammer  a  publié ,  sur-  F  origine  des  parties 
constituantes  des  diverses  espèces  d^ argiles,  un  Mémoire  chi^ 
mique  intéressant.  II. tâche  de  retrouver  les  roches  dont  la  dé- 
composition ou  la  destruction  a  produit  les  principales  matières 
argileuses  (  Det.  Kongel,  danske  Vidensk.  Selsk.y  etc.,  vol.  V, 
p.  a65). 

§  II.  Production  artificielle  des  minéraux. 

L'analyse  et  la  synthèse  des  minéraux  pourront  seuls  nous 
faire  arriver  à  la  connaissance  intime  de  leur  nature  ;  la  pro^ 
duction  artificielle  de  minénmx  par  la  voie  ignée  ou  aqueuse 
est  donc  un  des  appuis  les  plus  intéressans  que  la  chinde  ait 
fournis  à.  la  minéralogie. 

-  Production  de  minéraux  par  la  voie  ignée.  —  Les  cristal  - 
lisations  diverses  dans  les  scories  des  hauts  fourneaux  étaient 
connues  depuis  long-temps,  et  on  en  trouve  des  indications 
dans  divers  recueils  anciens;  mais  leur  étude  n'a  été  appro- 
fondiequedans  ce  siècle.  (Voy.  Beitrage  z.  Kenntniss  KrysleU- 
lin.  Huttenproducte  par  M.  F.  Kock.  Gottingue,  1 823,  in-8**  ). 

Parmi  les  plus  récentes  découvertes  à  cet  égard,  je  choisirai 
les  suivantes  : 

MM.  WoUaston  et  Buckland  ont  observé  des  cristaux  de 
titane  dans  les  scories  de  fer  du  pays  de  Galles.  £n  1825  y 
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M.  MiUcherlich  reconnut  dans  des  fourneaux,  en  Suède ,  dos 
cristaux  de  pyroxène ,  de  mica  et  d'autres  minéraux. 

Dans  le  même  temps,  M.  Berthier  obtenait  des  produits 
semblables  par  la  synthèse  directe  dirigée  d'après  la  théorie 
atomique. 

M*  Miller,  dé  Cambridge,  trouva  des  cristaux  d'oRvine  dans 
un  fourneau  du  pays  de  Galles. 

M.  Wohler  a  donné  une  Notice  sur  les  formes  cristallines 
du  fer  [Annales  de  M.  Poggehdorf,  iSSa,  n®  9,  p.  182). 

M.  J.  F.  W.  Johnston  a  donné  une  note  sur  la  composition 
de  quelques  scories  de  fer  des  fonderies  de  Birtley,  dans  le 
Durham  et  dans  le  pay^  de  Galles.  Il  y  a  reconnu  des  cristaux 
de  titane  et  un  minéral  semblable  à  Tolivine,  étant  un  silicate 
de  fer  avec  de  la  magnésie,  etc.  {Edinb,  N.  phiL  J.,  vol;  XVI, 
n**3i,  p.  190). 

M.  Gaudin  a  découvert  un  pi'océdé  poiu*  obtenir  par  le  feii 
les  persulfures  métalliques,  tels  que  celui  de  fer  à  l'aspect 
bronzé,  des  pyrites  naturelles ,  des  houppes  et  des  tables  hexa- 
gonales et  régulier^  de  deuto-sulfure  d'étain  {Institut,  28  sept, 
p.  170). 

M.E.  Schleiden  a  découvert  au  Mexique,  dans  des  amas  de 
scories  de  fourneaux ,  du  charbon  de  bois  couvert  de  malachite 
et  de  cuivre  carbonate ,  ainsi  que  du  sulfate  de  fer  au  centre  de 
boules  de  pyrite  {N.  Jahrb.  f  Miner,  i834 ,  chap.  i ,  p.  34  )• 

Productions  de  minéraux  par  la  voie  aqueuse  et  télectri» 
'  cité. —  L'examen  attentif  des  cristaux  artifiàels  obtenus  par 
la  voie  aqueuse  est  un  autre  mode  d'obtenir  des  renseigne- 
mens  sur  la  formation  des  minéraux.  MM.  Brooke ,  Haidinger 
et  d'autres  se  sont  occupés  de  mesurer  des  cristallisations  ainsi 
produites. 

M.  Haldat  a  produit  des  cristaux  artificiels  d'oxide  de  fer 
et  d'oxide  de  zinc  par  le  moyen  de  la  décomposition  de  l'eau 
par  des  Bis  de  fer.  C'est  ainsi  que  se  forment  probablement  des 
cristaux  de  fer  oligiste  dans  les  cratères  des  volcans  [Ann,  de 
Chimie  )« 

M*  Becquerel  a  découvert  de  nouvelles  méthodes  pour  iàire 
cristalliser  par  la  voie  humide  des  sulfures,  des  iodures  et  des 
bromures  de  métaux,  divers  minéraux,  et  en  particulier  des 
oxides  métalliques  {Ann,  de  Chimie,  oc  t.  1829  et  sept.  i832 , 
P*  101). 

La  galène  étant  volatile  et  susceptible  d'être  obtenue  cris- 
tallisée par  la  subliiuaUon  /on  en  a  conclu  que  cette  substance 
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avait  été  formée  par  la  voie  ignée  dans  les  filons  métallifères^ 
Néanmoins  ce  minerai  occupe  dans  la  nature  d'auti^s  positions 
où  le  géologue  aurait  été  conduit  à  lui  attribuer  une  origine 
neptunienne ,  si  les  notions  chimiques  ne  s'y  étaient  opposées. 

Avec  son  tact  ordinaire,  M,  Becquerel  a  saisi  toute  Timpor- 
tance  de  la  question  ;  et ,  se  laissant  conduire  par  1<ïs  inductions 
géologiques ,  il  s'est  demandé  si  on  ne  pourrait  pas  produire 
du  sulfure  de  plomb  cristallisé  par  la  voie  aqueuse ,  et  il  a 
réussi*  Il  a  employé  à  cet  efFetdu  sulfure  de  mercure,  sur  lequel 
il  a  versé  une  dissolution  de  chlorure  de  magnésium;  il  y  a  plongé 
une  lame  de  plomb,  et  fermé  le  tout  hermétiquement  dans  un. 
petit  tube.  Au  bout  de  plusieurs  mois,  il  a  tro^vé  que  le  plomb 
était  passé  à  Tétat  de  sulfure  par  suite  du  développement  d'ac- 
tions électro-chimiques.  Le  contact  du  plomb  avec  le  chlorure 
produit  un  double  chlorure,  le  magnésium  est  mis  à  nu  mo- 
mentanément, le  plomb  devient  électro-négatif,  et  la  dissolu* 
lion ,  électro-positive f  le  premier  altère  le  sulfure  de  mercure^ 
tandis  que  le  soufre,  qui  est  électro-négatif,  se  porte  sur  le 
double  chlorui^e.  Une  portion  du  soufre  se  combine  avec  le 
plomb  du  double  chlorure,  et  donne  naissance  à  un  sulfure, 
tandis  que  l'autre  portion  se  combine  avec  le  chlorure  de  ma- 
gnésium, pour  former  un  sulfo -chlorure.  Le  sulfure  de  plomb 
artificiel  cristallise  en  tétraèdres  réguliers;  or  cette  forme  est 
comprise  dans  le  même  système  cristallin  que  le  cube  et  l'oc- 
taèdre ,  les  formes  ordinaires  de  la  galène. 

M.  Becquerel  a  obtenu  par  la  même  voie  des  résultats  ana- 
logues pour  le  sulïure  d'antimoine,  de  sine  et  de  fer  {InsUuu, 
v^  10,  p.  83;  et  Ann.de  Clumie,  mai,  iSSS,  p.  io5). 

Les  géologues  doivent  encore  se  féliciter  de  voir  M.  Bec- 
querel appliquer  aussi  ses  connaissances  en  électro-chimie  à 
l'étude  dés  altérations  qui  ont  lieu  journellement  à  la  surface 
du  sol  ou  dans  t intérieur  du  globe.  Dans  son  premier  Mé- 
moire à  ce  sujet ,  il  s'est  occupé  de  Information  du  carbonate 
de  plomb  sur  des  plaques  de  ce  métal  soumises  à  l'action 
d'acide  carbonique  provenant  de  la  décomposition  du  bois* 
Dans  ce  cas ,  l'énergie  de  l'action  de  l'acide  était  augu^entée 
par  le  contact  du  métal  avec  un  ligneux  déjà  décomposé 
et  déterminant  la  circulation  du  fluide  électrique. 

D'une  autre  part ,  il  a  examiné ,  sous  un  rapport  analogue , 
la  formation  du  fer  phosphaté  ,  cristallisé  au  milieu  d'un  4mas 
de  débris  de  végéUux,  d'ossemens  et  de  gneiss ,  et  a  été  con- 
duis à  observer  ^ue  les  cris^ux  étaient  placés  sur  des  morceaux 
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de  bois  carbonisés ,  c'est-à-dire  très  bons  conducteut*s  pour  re- 
former à  mesure  le  fluide  neutre  pendant  le  dégagemeot  con- 
tinuel des  deux  électricités ,  qui  avait  lieu  dans  la  réaction  mu- 
tuelle des  diverses  parties  du  mélange. 

Il  a  aussi  remarqué,  entre  des  feuillets  de  gneiss,  du  fer 
phosphaté,  formé  au  détriment  du  fer  renfermé  dans  lo  mica , 
par  Faction  de  dissolmions  contenant  d'autres  phosphates }  il 
en  résultait  un  mica  incolore. 

L'application  immédiate  de  la  chimie  à  la  géologie  occupe 
aussi  les  Anglais  :  témoins  les  .travaux  de  M.  Faraday  et  le  Rap- 
port de  M.  Turner,  sur  une  leçon  de  chimie  géologique  y  faite 
à  l'Université  de  Londres ,  et  traitant  en  particulier  de  la  dé- 
compositioOwdes  roches  et  de  la  formation  aqueuse  de  certaines 
matières  regardées  comme  insolubles  (JSdinb,  N,  PhiLJ.  Oci,y 
i833^  p.  a46;  et  Lond.  a,  Edinh.  phil.  Mag.  Juill.,  i833). 


■n  ■  1 


TROISIEME    SECTION. 

HYDROGRAPHIE. 

La  plupart  des  dépôts  stratifiés  se  sont  faits  au  sein  des 
eaux  et  des  mers  y  et  sous  l'influence  de  leurs  élémens  et  de 
leurs  mouvemens  :  ainsi  leur  étude  se  rattache  essentiellement 
à  la  géologie ,  qui  trouve  ainsi  à  puiser  des  renseigneifn^ns  dans 
les  ouvrages  des  hydrographes  ou  (}es  navigateurs ,  aussi  bieii 
qu6  dans  les  méditations  des  physiciens. 


CHAPITRE  I. 

E^UX   A   LA   SURFACE    DE   LA   TERRE. 

Eau.  *-  M.  G,  Hallstrom  fixe  à  3^  9  c.  la  température 
moyenne  du  maximum  de  densité  de  l'eau  (  If^cL'uCf  u^  4^9 
p.  36  )\ 

Glaçons*  —  La  question  de  Isijbrmation  des  glaçons  dans 
iejbnd  des  rivières  a  donné  lieu  à  une  Notice  de  M.  Ai*ago 
{  Annuaire j  p.  1244^  Edinb,  new  phiL  j.,  n^  ^9>  P*  19^9  et 
Ann.  deM.  Poggendorf ,  vol.  XXVIIÏ ,  p.  ao4  ). 

Glaciers.  -*  M*  h*-F.  Kiimtz  a  donné  des  observations  sur 
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les  glaciers  et  la  manière  dont  M.  Hugi,  les  considère.  Les 
glaciers  ne  poussent  pas  hoi*s  de  leur  masse  les  blocs  des  mo- 
raines ,  mais  ils  sont  laissés  sur  place  par  la  fonte  des  mers  de 
glace  {Jahrb.  der  Chini^j  i833 ,  vol.  V  ,  p.  ^49  ). 

§  I.  Mer, 

M.  Hallcman  a  fait  une  dissertation  chimique  sur  Feau  de 

mer  (  Diss.  chemico -médico  inaiig.  de  aqua  marina,  Utrecbt, 

.i833y  in-8°).  Aux  résultats  déjà  obtenus,  l'auteur  a  ajouté 

neuf  nouvelles  analyses.  C'est  un  sujet  fort  important  pour  les 

géologues. 

M.  Despretz  a  fixé  le  maximum  de  densité  de  l'eau  de  mer.  agi- 
tée à  3^  67^ son  point  de  congélation  étant  à  2^  55  f  car,  dans  l'é- 
tat de  repos ,  ce  liquide  peut  être  maintenu  jusqu'à  i5^,  et 
au-delà ,  sans  passer  à  l'état  solide  (  Revue  ençyclopéd.  Fé- 
vrier i833,p.  445)» 

Le  même  physicien  continue  ses  expériences  sur  le  maxi- 
mum de  densité' des  dissolutions  salines  {Institut ,  n®  25  et  N. 
Bull.  d.  Se.  j833 ,  p.  182  ). 

M.  Gruithuisen  a  donné  des  tables  sur  la  pression  exercée 
uar  Veau  de  mer  à  différentes  profondeui^  (iV.  Analecten, 
vol.  I,  cah.  2,  p.  25). 

,  Température  de  la  mer.  -r—  M.  d'Urville  a  lu  à  la  Société 
de  géographie  un  Mémoire  important  sur  la  température  des 
eaux  de  la  mer  à  différentes  profondeurs.  Il  a  réuni  toutes  les 
observations  de  ce  genre  faites  dans  la  mer  01^  dans  les  grands 
lacs ,  ce  qui  lui  a  donné  4^  i  faits ,  dont  1 38  ont  donné  la  tem- 
pérature des  couches  situées  à  200  brasses  et  plus  sous  le  niveau 
des  eaux  de  l'Océan.  L'auteur  en  adressé  deux  tableaux  synop- 
tiques, dont  les  ordonnées  sont,  d'une  part,  l'échelle  des  de- 
grés de  latitude  de  l'équateur  au  pôle,  et  de  l'autre,  l'échelle 
des  brasses  des  diverses  profondeurs  jusqu'à  mille  brasses.  Ainsi 
oii  peut  saisir  à  l'instant ,  pour  chaque  parallèle,  le  rapport  des 
températures  de  la  surface  avec  celles  des  diverses  profon- 
deurs. 

Dans  les  mers  libres  :  i*  la  température  générale  des  couches 
inférieures  à  600  brasses  et  plus  de  profondeur  est  presque 
constante  et  très  voisine  d'une  limite  entre  4°  ef  5** ,  qui  paraît 
être  4**  4;  ^^  cette  température  se  modifie  progressivement  à 
mesure  Iqu'on  s'élève  vers  la  surface  pour  se  rapprocher  de  la 
températui'e  des  eaux  superficielles,  relative  à  la^aison  de  rob* 
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servation;  3*^  dans  la  zone  la  plus  rapprochée  de  l'équateury 
c'est-à-dire  entre  lo®  lat.  N.  et  lo®  la^.  S.;  une  cause  parti- 
culière  semble  oçcasioner  dans  les  couches  sous-marines,  jus- 
qu'à 100  brasses,  un  refroidissement  plus  brusque  qu'on  n'au- 
rait lieu  de  l'attendre.   ' 

Dans  la  Méditerranée,  la  température  des  couches  infé- 
rieures jusqu'à  i5o  brasses  paraît  encore  dépendre  de  celle  des 
couches  supérieures,  et  d'une  manière  d'autant  plus  sen- 
sible, que  celles-ci  ont  été  plus  long- temps  réchauffées^ 
a^  au-delà  de  1 5o  brasses ,  les  couches  inférieures  sont  sou- 
mises à  une  température  constante  de  i3^,  à  très  peu  de  chose 
près. 

Enfin ,  dans  les  Islcs  ou  i*éservoirs  d'eau  douce  la  temipéra- 
ture  esten  général  d'autant  plus  basse  qu'on  s'éloigne  de  la  sur* 
face^  et  le  maximum  du  refroidissement  est  4^  4?  ^^^  ^ue  les 
couches  supérieures  conservent  une  plus  grande  chaleur  :  tou- 
tefois ce  maximum ,  sauf  des  circonstances  purement  acciden- 
telles ,  ne  saurait  dépasser  le  maximum  de  refroidissement  des 
eaux  superficielles. 

M.  d'Urville  croit  devoir  admettre  pour  les  eaux  de  la  mer 
un  maximum  de  densité  à  4*^  4  ?  ou  à  peu  près,  comme  cela  est 
déjà  établi  pour  l'eau  douce  :  du  moins  cette  hypothèse  lui  pa- 
raît pouvoir  seule  expliquer  ce  refroidissement  successif  des 
eaux  profondes  de  l'Océan  vers  l'équateur ,  le  réchauffement 
cte  ces  mêmes  eaux  vers  les  pôles ,  et  la  température  constante 
des  eaux  de  la  Méditerranée  aux  plus  immenses  profondeurs. 
Enfin  l'auteur  propose  avec  doute  l'idée  singulière  que  dans 
l'Océan,  entre  les  parallèles  de  4^  et  6o^  de  chaque  hémi-> 
sphère,  les  eaux  inférieures  se  dirigeraient  alternativement  vers 
l'équateur  en  hiver  ,  et  vers  les  pôles  en  été ,  pour  remplacer 
les  eaux  superficielles  enlevées  dans  la  zone  torride  par  l'é- 
vaporatiou ,  et  dans  la  zone  glaciale ,  par  la  fonte  des  glaces 
{Bullet,  de  la  Soc,  de  Ge'ogn  ,  u®  120,  p.  221.  Avril  i833  ). 

Marées.—  Les  marées  ne  sont  pas  moins  intéressantes  à  con- 
naître ,  dit  l'illustre  de  la  Place,  que  les  inégalités  des  mouve- 
xnens  célestes;  on  a  négligé  pendant  long-temps  de  les  suivre 
avec  une  exactitude  convenable  ,  à  cause  des  irrégularités 
qu'elles  présentent  ;  mais  ces  irrégularités  disparaissent  en  mul- 
tipliant les  observations.  En  effet,  il  n'est  pas  de  branche  de 
l'astronomie  physique  qui  laisse  autant  à  désirer. 

Si  l'on  a  fait  beaucoup  d'observations  sur  la  vélocité  et  la  di- 
rection des  courans ,  le  temps  de  la  haute  marée  a  été  fixé  po- 
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sitivement  pour  très  peu  de  points  de  la  surface  terrestre. 
Il  faut  distinguer  soigneusement  d'avec  les  vagues  de  la  ma- 
rée^  le  mouvement  des  particules  de  Teau  en  masse,  dont  la  ra- 
pidité ne  surpasse  guère  quelques  milles  à  l'heure,  et  est  mo- 
difiée par  des  courans  produits  par  des  changemens  de  tempé- 
rature. 

M.  Lubbock  a  fait  un  court  rapport  sur  les  marées ,  et  a 
moYitré  toute  la  difficulté  quef  présentent  ces  recherches  {First 
report  ofthe  britùh  association,  p.  189). 

Il  a  aussi  republié  le  Traité  du  flux  et  reflux  de  la  mer ,  par 
Dautel  BernouîUy  ,  et  donné  un  Mémoire  sur  les  marées 
(  Trans,  phiL  de  Londres ,  1 833 ,  part,  i  )• 

Si.  W.  Whewell  vient  de  faire  une  revue  de  l'état  actuel 
de  la  science  concernant  les  marées  {^United  service  journaL 
Février  i834,  art.  i  ). 

L'académie  de  Saint-Pétersbourg  a  mis  au  concours  la  déter^ 
mination  des  mouvemens  de  r Océan  ,  des  forces  qui  y  exer- 
cent leur  influence ,  et  la  comparaison  de  la  hauteur  actuelle 
des  marées  et  des  instans  de  leur  arrivée,  déduite-  de  la 
théorie. 

Courans,  —Si  l'étude  des  mouvemens  périodiques  des  eaux 
des  mers  est  importante,  celle  des  courans  des  océans  ne  l'est 
pas  moins^  pour  le  géologue ,  en  tant  qu'elle  peut  conduire  à 
Pexplication  rationnelle  de  certains  accidcns  géologiques  et 
paVéontologiques  très  particuliers,  et  qu'elle  est  essentielle 
pour  bien  saisir  les  phénomènes  de  destruction  et  de  recompo- 
sition qui  se  passent  sous  nos  yeux.  Sous  ce  rapport,  nous  ne 
pouvons  recevoir  avec  trop  de  gratitude  des  ouvrages  hydro- 
graphiques tels  que  celui  publié  par  le  major  J.  Reniiel,  sous' 
le  titre  de  Recherches  sur  les  courans  de  l'Océan  atlantique , 
■  et  sur  ceux  qui  dominent  entre  ce  dernier  et  la  mer  des  Tndes 
(  An  investigation  of  tïie  currents  of  the  atlantic  Océan ,  etc. 
Londres,.  1 832,  in-8**,  avec  un  atlas  in-fol.).  M.  Repfield  a 
communiqué  des  remarques  sur  les  courans,  les  moussons,  etc. 
(  Amer.  J.of.  se.,  vol.  25 ,  p.  122  ).  M,  Duperrey,  capitaine 
de  frégate,  a  publié  en  1822  une  Carte  du  mouvement  des 
eaux  à  la  surface  du  Grand-  Océan  austral  (  Voyage  de  la 
corvette  la  Coquille ,  partie  hydrographique  ). 

M.  Scina  a  donné  un  Mémoire  sur  les  gouffres  ou  tourbil- 
lons du  détroit  de  Messine  {Effbmerid,  scientif,  e  letten  cU 
Palertno,  Janvier  i832  ).     ' 
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§  n.  Lacs. 

M.  le  colonel  Jackson  a  fait  des  observations  sur  les  lacs  en 
général  (/.  ofthe  geogr.  Soc,  ofLondon,  vol.  IIÏ,  part.  2). 
M.  VaucLer  a  publié  enfin  son  Mémoire  sur  les  seiches  du 
lac  de  Genève,  On  sait  que  ce  nom  est  consacré  dans  le  Léman 
à  certains  débordemens  du  lac,  qui  ont  lieu  surtout  à  son 
extrémité  occidentale  d'une  manière  très  subite ,  et  qui  ne  du- 
rent qu'un  court  espace  de  temps.  C'est  un  phénomène  com- 
inun  à  tous  les  lacs  ;  ainsi  il  existe  dans  ceux  de  Zurich, 
d'Annecy ,  de  Lucerne ,  de  Constance ,  de  Neuchâtel ,  du  Tes- 
sin,de  Côme,  etc.;  s'il  est  plus  remarquable  sur  le  lac  de 
Genève,  c'est  que  la  cause  qui  le  produit  et  qui  existe  partout 
n'exerce  toute.son  influence  que  sur  la  surface  de  ce  dernier. 
Ailleurs,  la  cause  étant  faible,  son  effet  a  souvent  échappé  à' 
robservation  ;  moi-même,  ayant  vu  plusieurs  fois  des  seiches  à 
Genève,  j'ai  eu  occasion  dans  mes  voyages  d'en  remarquer ,  sur 
une  plus  petite  échelle,  il  est  vrai,  dans  plusieurs  lacs  des 
Alpes  de  l'Autriche ,  et  toujours  environ  sous  des  circon- 
stances telles  que  les  décrit  le  savant  M.  Vaucher. 

Les  seiches  ont  lieu  dans  toutes  les  saisons,  et  à  toutes  les 
heures  du  jour;  mais  étant  influencées  surtout  par  l'état  de  l'at- 
mosphère, elles  sont  en  général  plus  fréquentes  au  printemps 
et  en  automne.  La  grandeur  de  ces  inondations  paraît  même 
en  rapport  avec  l'état  plus  ou  moins  pluvieux  de  l'atmosphère, 
la  seiche  étant  plus  considérable  lorsque  le  temps  est  à  l'o- 
rage et  le  baromètre. bas  que  par  un  temps  serein. 

Dans  le  lac  Léman ,  les  seiches  sont  d'autant  plus  grandes 
qu'on  s'approche  de  la  sortie  du  Rhône,  tandis  que  l'eittrémilé 
orientale  du  même  lac  n'a  pas  des  seiches  plus  sensibles  que 
celles  des  autres  lacs. 

Si  le  minimum  des  seiches  n'a  pas  de  terme,  leur  maxi- 
mum ne  dépasse  pas  5  pieds ,  et  leur  durée ,  quoique  très  va- 
riable ,  n'excède  guère  20  à  25  minutes.  Enfin  les  plus 
grandes  seiches  ont  lieu  en  juillet  et  août,-  ou  au  commen- 
cement de  septembre. 

L'explication  de  ce  phénomène  se  trouve  dans  la  pression 
inégale  que  différentes  colonnes  atmosphériques  font  éprouver 
à  l'eau  :  or  ces  variations  barométriques  sont  un  fait  reconnu 
surtout  dans  les  pays  de  montagne.  Une  colonne  d'air  devenue 
plus  pesante  que  celles  qui  l'avoisinent ,  à  l'instant  cette  pres- 
9Îoa  relèvera  le  niveau  des  eaux  voîûnes;  et  si  ces  dernières 
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sont  enclavées  dans  un  étroit  bassin,  il  s'ensuivra  un  déborde- 
ment. Mais  dans  le  cas  du  lac  deOenève,  les  eaux,  au  lieu  d'être 
de  niveau,  forment  la  pente  rapide  d'un  fleuve  :  donc,  si  elles 
sont  pressées ,  elles  seront  obligées  d'obéir  à  deux  forces ,  celle 
de  la  pente  et  de  la  colonne  d'air ,  et  elles  suivront  la  diagonale 
entre  ces  deux  forces  selon  une  direction  facile  à  déterminer. 
Elles  sei*ont  plus  ou  moins  relevées  dans  une  grande  étendue 
du  courant  )  or  cela  ne  peut  avoir  lieu  sans  diminuer  ce  der- 
nier retarder  le  cours  des  eaux ,  et  les  accumuler.  Avec  cette 
explication ,  on  se  rend  compte  aisément  de  toutes  les  appa- 
rences et  de  toutes  les  modifications  locales  des  seicbes. 

Ce  phénomène  a  amené  naturellement  M.  Yaucher  à  parler 
de  l'apparence  curieuse  que  présente  sous  certains  états  de  l'at* 
mosphère  la  surface  de  tous  les  lacs,  et  même  des  baies  marines 
trës  enclavées ,  comme  en  Ecosse.  La  surface  du  liquide,  au 
lieu  d'être  calme  ou  agitée,  présente  sous  mille  formes  diverses 
despartiesparfaitementcalmeset  miroitantes  il  côté  de  portions 
agitées.  Ces  fontaines  y  ou  ce  mirage^  comme  l'appellent  les  ba- 
teliers ,  trop  souvent  attribués  à  des  courans ,  doivenrêtre  une 
suite  de  l'immobilité  de  la  colonne  âtmospliérique  qu'ils  sup- 
portent, tandis  que  les  colonnes  d'air  voisines  sont  agitées  ver- 
ticalement ou  horizontalement.  Si  telle  paraît  être  l'explication^ 
M.  Yaucher  ne  donne  pas  le  nœud  de  l'énigme  pour  la  pro- 
duction de  cet  état  singulier  de  l'air.  Néanmoins ,  comme  les 
seiches  annoncent  la  pluie  et  ont  lieu  souvent  par  un  ciel  en 
apparence  serein,  il  s'ensuit  qu'il  se  passe  dans  l'air  des  disso- 
lutions et  des  précipitations  irrégulières,  et  par  conséquent  les 
variations  remarquables  de  l'atmosphère  dépendront  princi-^ 
paiement  de  ces  plrénomèncs  peu  connus. 

Enfin  M.  Yaucher  signale  que  du  fond  de  certains  lacs 
suisses  il  s'élève  quelquefois  des  quantités  considérables  de  gàz^ 
dont  l'échappement  produit  l'effet  de  décharges  d'artillerie* 

M.  Yaucher  terminç  son  intéressant  Mémoire  en  demandant 
si  un  phénomène  analogue  aux  seiches  n'a  pas  dû  se  produire 
sur  une  grande  échelle  lors  de  la  formation  de  la  croûte  ter- 
restre, lorsque  l'atmosphère  devait  être  chargée  de  plus  de  gaz 
différens  en  quantité  et  en  densité.  Il  va  même  jusqu'à  suppo- 
ser que  des  couches  contournées  ou  brisées  auraient  pu  être 
ainsi  produites  {Mém,  de  la  Soc,  de  physique  et  d'histoire 
nat.  de  Genève^  vol.  YI,  part,  i*,  p.  35). 


f 


DES  SCIEIfCBS   GÉOLOGIQUES  EN    l833.  97 

CHAPITRE  II. 

SOURCES  ET   EAUX   MINERALES. 

M.  Werber  a  publié  un  ouvrage  sur  la  théorie  des  sources 
et  les  eaux  minérales  du  Kniebis  (  Théorie  der  Quellen ,  etc. 
Fribourg,  i83i.  In-S^). 

En  France  y  M/ le  Prévost  a  analysé  Teau  d'un  puits  arté- 
sien fait  à  Rouen  dans  le  faubourg  Saint-Sever(  Co/zgré;  scienti- 
Jique  de  France,  première  session^  p.  36  ). 

M.  Limousin  Lamothe  a  analysé  Veau  minérale  de  CrU" 
maux* 

M.  M amelet  a  donné  une  deuxième  édition  de  sa  Notice  sur 
les  propriétés  physiques ,  chimiques  et  médicinales  des  eaux 
de  Co/i^rea?^i'i7/e,  département  des  Vosges  (Paris,  i  vol. 
iii'8^)  \  M.  Molin,  une  Notice  sur  Luxeuilet  ses  eaux  minérales; 
M.  !•  Anglada^  un  Traité  des  eaux  minérales  et  établisse^ 
mens  thermaux  du  département  des  Pyrénées-Orientales  (Pa- 
ris ,  i833.  2  vol.  in-8**  ). 

M.  le  baron  L.  de  Zedlitz  va  donner  un  Dictionnaire  bal- 
néographique  général  pour  l'Allemagne,  les  Etats  autrichiens, 
la  Suisse ,  la  France  et  la  Belgique  (  Balneog^phisch-statis' 
tisch'Uterarisches  Hand  u.  fVorterbuch  d,  HeUquellen,  etc.  à 
Leipzig,  1834.  In.8^). 

M.  B.  Hundeshagen  a  décrit  le  bain  de  Godesberg ,  près  de 
Bonn  sur  le  Rhin  (  Die  ffeilbrunnen  u.  Badeort  Godes* 
bergy  etc.,  Cologne,  i833.  In-ia,  ipl*)»  ^*  Fennerde 
Fennerberg  ,  une  troisième  fois  le  bain  de  Schwalbach 
(  Schwalbach,  In-8^  )  ^  et  M.  Brandes  les  sources  minérales 
et  sulfureuses  de  Meinberg  (  Die  Mineralquellen  zu  Mein* 
bergy  etc.,  Lemgo,  i832.  In-4^)>  ouvrage  dans  lequel 
M.  B.  donne  une  idée  de  la  végétation^  de  la  géologie  ,  et  du 
climat  de  la  principauté  de  Lippe-Detmold.  Le  sol  y  est  sur« 
tout  composé  de  dépôts  secondaires  postérieurs  au  grès  bigarré^ 
y  compris  ce  dernier. 

M.  Kastneraanalysé  les  eaux  minérales  de  Brunn  près  d'Ems* 
kirchen  en  Franconie  (  Die  Mineralquellen  zu  Brunn^  etc.  , 
Nuremberg ,  1 83a.  In.-8®  ). 

M.  J.  E.  Wetzer  a  examiaé  h  SQurQÇ ^Adçlheid à  Heibronn 

Soc,  giol  iQm,  V.  y 
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en  Bai^ièrè  ;  c'est  une  eau  saline  alcaline  et  murlatifère  ^  qui 
dégage  assez  d'hydrogène  carboné,  pour  qu'on  puisse  en  pro- 
duire une  flamme  à  sa  surface.  (iV./a/iAi&.  der  Cliem,à\x  docteur 
Schweigger-Seidel ,  vol.  ¥111,  pag.  276  ). 

M.  Henrici  a  donné  une  Notice  sur  une  source  h  mouve^ 
ment  périodique  près  de  Kissingcn.  Cette  source  donne  en 
une  minute  4o  pieds  cubes  d'eau  ayant  16  i**  R.^  et  a  une  légère 
j$alure,  ce  qui  a  conduit  à  faire  exécuter  uu  forage  jusqu'à 
3^5  pieds  de  profondeur  dans  le  grès  bigarré.  Gomme  cette 
source  est  acidulé,  il  est  probable  que  l'échappement  du  gaz 
est  la  cause  qui  abaisse  subitement  son  eau.  A  Rothenfeld  dans 
le  pays  d'Osnabruck,  il  y  a  une  source  sembtabTe.  (Siud  d. 
Gottîng.  Vereins,  Bergman,  Freund ,\o\.  Ill,  p.  Zit  et  3^4) • 

M.  Ed.  Lange  a  décritleseaut  de  Salzbrunn  {Salzhrutaty  etc.^ 
Berlin  ,  i833.  In-i2\;  8  pi.),  dont  M.  Zemplin  a  republié  aussi 
une  description  à  Brcsiau  (Die  Bninnen ,  etc.  ïn-8*  ). 

En  Autriche^  fa  source  sulfureuse  et  thermale  de  Baden,  près 
de  Tienne ,  a  été  analysée  rfé  nouveau  par  M.  de  Specz  (Phys. 
chem.  TJntersucJiutigen  rf.  lïeitquellen  von  Baden ,  Vienne , 
J828.  In-8^). 

M.  Meitl  a  décrit  le  bain  de  Sternberg ,  près  de  Schlan,  en 
Bohême  (  Sternberg,  etc.  Prague ,  1 833  ). 

M.  B.  Eble  a  publié  un  Essai  sur  le  bain  fameux  et  ancien 
de  Wildbad  à  Gastcin  en  Salzbourg  (  Das  PVildbad  Gas- 
iein,  etc.,  Vienne,  i832.  In-8^). 

Pour  la  i$'2/û^e^M.Gabr.Rusch  a  esquissé  les  bains  delaSuisse 
(  Die  Schweiz  in  ihren  Heiquellen ,  etc.  ,  Berne  et  Coû*e , 
r832);M.  Rheiner  a  décrit  le  bain  depenry,  en  Appenzeli 
(  D.  Moosherger  od.  Heitïrichs  ffad,  etc.  Saint-Galles,  i833, 

ra^).        . 

M.  Kaiser  a  republié  une  deuxième  édition  de  sa  Description 
Aes  eaux  thermales  de  PfefFers  {Die  Heiquellen  zu  PJejffers, etc., 
Coire,  i833.  2  vol.  in-8<>). 

M.  J.  U.  Wettstein  a  décrit  brièvement  les  eaux  acidulés 
<iélèbresdeSàint-Moritz  dans  FEngadin  {Beschreib,  d.  San- 
Morizer  Brunnen  ,  etc. ,  Coire,  i833.  In-8**). 

M.  Studera  présenté  à  la  séance  annuelle  de  la  Société 
helvétique  à  Lugano  un  rapport  sur  les  eaux  thermales  de  la 
Suisse,  et  en  particulier  sur  celles  du  canton  de  Berne.  Il  a 
mentionné  un  travail  de  M;  Genhardsur  Vaqua  rosa  deBlenio 
dans  le  Tessin,  canton  qui  possède  en  outre  les  sources  thermales 
de  Stabio ,  d^Dîîvone  et  d'Airolo. 
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Sf.  JP.-G.  ScIiWafzott  â  fait  paraître  une  brocliure  sur  les 
eaux  chaudeç  de  Mehadia  dans  le  Sannat,  Il  y  coniprcud 
irhistoir'e  naturelle,  et  la  géologie  de  cette  localité  déjà  visitée 
psst  les  Romains  (  ï)ie  Sercules  Bader  bei  Mehadia ,  Vienne^ 
ijtei.  ïn-8^J, 

M.Hiéodbre  Torosîewîcz  a  publié  des  recherches  physi- 
^69  et  chimiques  sur  les  sources  sulfureuses  de  Konopowka 
èû  Gdîticle  (  RoshiorJisycznO'Chemîczny  zrodla  sîarsczytego 
u.  KûJîopowce,  Léopold,  i833.  In-8*  ). 

£û  Italie^  M.  L.  Balardini  a  publié  un  rapport  sur  les  eaux 
thermales  et  minérales  de  la  province  de  Sondrio,  savoir  : 
l'eau  de  Bormio^  qui  a  38^  R.  ;  l'eau  saline  de  Masino,  qui 
a  27*^,  et  Teau  acidulé ,  ferrifère  et  saline  de  Sainte-Catherine, 
dfeins  la  vallée  de  Furva  (  Relazione  intormo  aile  fonte  ter^ 
malif  etc.  ). 

M.  Lavint  a  analysé  Veau  de  Saint^Genis  ^  pour 'ai  déter-^ 
mîffer  la  quantité  de  Fiode  (  Mem.  delt  accad»  di  Torino  ^ 

vol.  ïsatvï). 

M.  Zecchinellî  a  donné  une  Notice  sur  les  thermes  de 
Padque  {NuoviSaggi  délie  r.  accad.  di  se.  ect. ,  di  Padova , 
vol*  tll)  ;  M.  f .  Sec.  Beggiato  un  ouvrage  sur  les  mêmes  eaux 
(  Ifette  Terme  Éuganee ,  Padoue ,  i833.  In-8*^  À  4  pl«  )• 

M.  Marc  Mazzoni  a  publié  Texamen  chimique  de  Teau  de 
Torretta  (  Torella  )  près  des  bains  des  monts  Gatini  (  Analysi 
chimica  dell  acqua  minérale ,  etc.,  Florence ,  i832.  Ia-8^  à 
i  pL  ).  C^est  une  eau  saline  et  ferrugineuse. 

M.  Ànt.  Targioni-Tozetti  a  donné  V analyse  chimique  des 
eaux  minérales  de  Chanciano  faite  en  i832  (Florence^  i833. 
ivoKin-8«). 

M*  Jos.  Guilj  y  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire  natu- 
relle des  eaux  minérales  de  la  Toscane  (  Stor,  natural  di  tutte 
leacquCy  etc.  Florence,  i833  ),  a  décrit  Teau  acidulé  et  saline 
de  la  commune  de  Lorenzana,  dans  la  vallée  de  l'Arno;  celles 
de  Perla  et  de  la  Fossa,  sdnsi  que  les  boues  des -lagunes  du 
mont  Cerboliydans  la  vallée  de  Cecina,  etFeaudes  monts  Gatini^ 
dans  la  vallée  de  Nievole.  Dans  ces  dernières  eaux,  il  a  décou* 
vert  y  outre  l'acide  carbonique ,  des  hydrochlorates  de  soude , 
de  magnésie  et  de  chaux  ;  des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie^ 
et  de  Thydrobromate  de  magnésie.  Les  eaux  de  la  Perla  con- 
tiennent de  Thydrogène  sulfuré ,  du  fer^  divers  sels ,  et  un  peu 
d'acide  carbonique* 

M.  Jos,  Ricci  a  analysé  Teau  retiré  d'un^  forage  exécuté  \ 
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Nocera  sur  la  teiTe  deli  Annunziata  {Antolog. ,  cl^cembre  , 
i83i,p.  71). 

1/ Espagne  offrirait  un  beau  champ  aux  chimistes  occupés 
des  eaux  minérales^  car  presque  aucune  source  n'y  a  été  ana- 
lysée. M.  le  professeur  Gutierrez  m'a  dit  avoir  examiné  une  eau 
gazeuse  acidulé  àBurgos  de  Orense  dans  le  nord  de  l'Espagne^ 
sa  température  est  de  i54''Fahr.ll  m'a  aussi  communiqué  que 
depuis  long- temps  on  était  dans  l'usage  de  percer  des  puits  ar« 
tésiens  dans  le  sol  tertiaire  d'Alcantara.  Madrid  est  en  partie 
approvisionné  d'eau  au  moyen  de  galeries  creusées  exprès 
dans  le  sol  alluvial  et  primaire,  pour  recueillir  les  infiltrations 
des  eaux  puviales. 

M.  Berzelius  a  analysé  les  eaux  de  Porla  en  Suède ,  qui  onl 
une  température  de  70^  centigrades,  et  ont  une  couleur  jaunâ- 
ti*e  produite  par  une  substance  qui  est  un  mélange  de  deux 
acides  nouveaux,  l'acide  chrénique  et  l'acide  apochrénique^  les 
deux  acides  dérivés  de  la  décomposition  de  substances  végé- 
tales se  trouvent  dans  plusieurs  eaux  ferrugineuses  de  Scandi- 
navie. Les  eaux  de  Porla  contiennent  en  outre  divers  sels  ^ 
surtout  des  carbonates,  du  chlorure  potassique  et  sodique^  et 
leurs  parties  gazeuses  sont  de  l'azote  et  de  Tacide  carbonique 
{ Institut  j  n?  36,  p.  49;  et  AnnaL  de  chim.  Octobre  iSSS^ 

P-^»9)- 

En  Angleterre  on  a  analysé  deux  sources  sulfui*eases  près  de 

*Weymouih(Lo««?.  a.  Edinb,  phiL  mag.  ,vol.  5,  n®  1 4>p»  1 58).Du 
reste,  l'ouvrage  de  M.  Meredith  Gairdnersurles  eaux  minérales 
et  thermales  {Essay  on  thenat»  Hlstory,IjondveSj  i83ï.  In-8^), 
contribuera  certainement  à  populariser  ce  genre  d'études  en 
Grande-Bretagne.  La  composition  des  eaux  (parties  constituant 
tes,  température,  etc.),  leur  position  géographique,  topographi- 
que et  géologique,  leur  origine,  ainsi  que  celle  de  leurs  divers 
ingrédiens;  enfin ,  leurs  vertus  médicales  fournissent  à  l'auteur 
autant  de  chapitres  qu'on  lit  avec  intérêt,  et  dans  lesquels  ou 
reconnaît  un  extrait  judicieux  des  ouvrages  publiés  les  plus  ré* 
ccmmenten  Allemagne  et  ailleui*s.  A  la  place  dece  manuel,  M.  le 
docteur  Daubeny  nous  promet  toujours  depublier  daos  quelques 
années  un  traité  complet  basé  surtout  sur  ses  observations* 
Sources  de  pétrole.  —  M.  La  Via  a  décrit  une  source  de 
pétrole  à  Santa-Agrippina  de  Nicosie ,  en  Sicile  ;  elle  sourde 
du  terrain  de  grès  apennin  secondaire,  qui  forme  les  montajgnes 
de  Grafagno,  de  Gampanita  et  S.  Martino,  branche  des  Montes 
HereJ,  au  centre  de  la  Sicile,  Oa  ssiit  qu'il  y  si  des  sQUices 
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semblables  près  d'Agrigcnte  et  de  Biyona^Ani  deli  Jlccad. 
Gioeni di Stor.  nat.^  vol.  VU,  p.  i3i  )• 

M.  Yirlet  vient  de  nous  donner  des  renseign émeus  sur  les 
sources  de  pétrole  dans  la  Grèce^etsur  leur  origine  {Biillet,  , 
vol.  IV,' p.  2o3  ). 

M.  Silliman  a  donné  une  Notice  sur  une  source  de  pétrole  , 
à  10  milles  dAngelica^  limite  du  comté  d'Alleghani  et  du  Ga- 
tarauguSy  dans  TÉtat  de  New-York.  Elle  sourde  d'un  sol  in- 
termédiaire ,  composé  de  grès  et  de  calcaire  à  encrines,  poly- 
piers, térébratules^  etc.  Elle  est  imprégnée  d'hydrogène  car- 
boné ,  et  contient  probablement  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'azote.  L'auteur  fait  dériver  toutes  ces  substances  des  houil- 
lères de  Pensylvanie ,  qui  sont  dans  le  voisinage  (  Americ , 
/.  ofsc,^  vol.  XXni ,  p.  97  ). 

Eaux  thermales.  — ^  Le  docteur  Daubeny  a  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres  un  Mémoire  sur  la  quantité  et  la  qualité 
de  gaz  qui  se  dégage  h  la  source  thermale  de  Kings  Spring 
à  Bath,  Il  a  trouvé  pour  résultat  moyen  que  264  pouces  cubes 
de  gaz  en  échappent  environ  dans  une  minute,  et  il  a  supposé 
que  ce  gaz  est  accumulé  dans  quelque  roche  à  une  grande 
profondeur  dans  la  terre  échauffée  à  une  époque  très  éloignée. 
La  partie  extérieure,  en  se  refroidissant  la  première,  produit 
probablement  une  pression  sur  la  cavité  dans  la  roche,  et  force 
le  gaz  à  s'échapper. 

M>  Daubeny  a  même  observé  dans  l'échappement  des  gaz  un 
flux  et  un  reflux  presque  périodique.  Les  gaz  ont  été  trouvés 
être  de  l'oxigène ,  de  l'azote  et  du  carbone  sans  trace  d'hydro- 
gène carboné  ou  phosphore.  La  quantité  d'azote  montre  qu'il  ne 
peut  dériver  de  l'atmosphère,  et  l'absence  des  fluides  in- 
flammables qu'il  ne  provient  pas  de  la  destruction  de  substan- 
ces  animales  ou  végétales  (  Athenœum  ,  n®  Sai ,  21  décembre 
i833,p.873). 

M.  Boussingaùlt  a  examiné  chimiquement  des  dépôts  des 
eaux  chaudes  de  Coconuco  près  du  volcan  de  Furacé  ^ 
non  loin  de  Popayan;  et  il  y  a  reconnu  du  carbonate  de  chaux 
(0,77  4  &t.)  et  du  carbonate  de  manganène  (o,!23i  )  :  c'est  donc 
le  dépôt  de  source  le  plus  riche  en  manganèse,  métal  dont 
M.  Berzelius  avait  déjà  trouvé  des  traces  sous  la  forme  de  car- 
bonate dans  les  incrustations  des  eaux  de  Carlfbad  (  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.  Avril,  i833 ,  p.  396  ). 

M.  Longchamp  est  parmi  les  chimistes  français  un  de  ceux 
qui  s'occupent  le  plus  des  sources  minérales.  L'an  passé ,  il  a 
donné  un  Mémoire  sur  la  barégine  ou  la  prétendue  matière 
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grasse  des£aux  tbermaless  de  Barèges  :  cette  substance  aijuel- 
'que  analogie  avec  la  fibrine.  [Institut y  n®  i6,  p.  l36). 

Quiconque  s'occupe  de  ce  sujet  est  naturellement  zxneaxè  à 
rechercher  la  nature  intérieure  du  globe  ;  c'est  ce  qui  est  aussi 
aiTÎvc  à  M.  Longchamp. 

Dans  ses  Considérations  sur  la  constitution  intérieure  du 
globe  tirées  de  t analyse  des  eaux  thermales  sulfureuses  des 
Pyrénées  j  M.  Longchamp  observe  qu'eu  ea^ceptant  les  souixes 
salines  de  Salies ,  et  quelques  autres  ^  plus  de  cent  cinquante 
sources  qui  se  rencontrent  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à 
l'Océan ,  c*est-à-dire  sur  un  espace  de  90  lieues  y  ^ont  de  la 
même  nature  y  et  ne  diffèrent  que  dans  des  limites  fort  étroites 
par  la  proportion  de  leurs  élémeus. 

Les  eaux  chaudes  des  Pyrénées  contiennent  du  sulfure  4^ 
sodium  et  du  chlorm*e  de  sodium,  ce  qui  vient  déjà  en  coa- 
fîrmation  de  Tidée  première  de  Davy  sur  la  nature  de  l'inté- 
rieur du  globe.  Mais  il  y  a  de  plus  jdu  sulfate  de  soude  ^  de  la 
silice,  de  la  soude  caustique  /  de  la  potasse  caustique  «  de  la 
magnésie  et  de  la  chaux ,  ce  qui  ne  s'accorde  plus  si  bien  avec 
l'idée  de  Davy. 

M.  Longchamp  pense  que  le  sulfate  de  soude  provient  de  la 
convei*sion  du  sulfure  en  sulfate  par  l'oxigène  dont  était  pour- 
vue l'eau  ^  qui  a  agi  sur  la  masse  intérieure  de  la  terre.  Quant 
aux  bases  libres,  elles  étaient  dans  le  globe  à  l'état  métallique 
et  combinées  avec  le  soufre  ^  et  la  silice  était  à  l'état  de  sili- 
cium en  combinaison  j  soit  avec  le  soufre  ,  soit  avec  les  mé- 
taux. La  décomposition  de  l'eau  a  fait  passer  le  silicium  à  l'é* 
tat  de  silice. 

Après  avoir  cherché  à  établir  ces  propositions ,  il  appuie  sur 
l'absolue  nécessité  d'analyser  les  eaux  minérales  sur  les  lieui: 
mêmes  où  elles  sourdeut.  Il  montre  à  cet  égard  les  varia- 
tions que  le  mélange  des  eaux  pluviales  fait  éprouver  aux 
sources  minéral e$  sulfureuses.  Ainsi  ^  par  exemple ,  le  soufre 
disparait ,  et  est  converti  en  acide  hyposulfureux.  Plus  l'ana- 
lyse fera  connaître  de  bases  libres ,  plus  on  devra  admettre 
qu'il  y  a  dans  la  source  un  mélange  d'eaux  pluviales.  Ce  raisonne* 
ment ,  du  reste ,  ne  s'applique  qu'aux  eaux  des  Pyrénées,  qui 
sont  les  seules  en  France  à  la  fois  thermales  et  sulfureuses. 
Toutes  les  eaux  des  Alpes,  et  d'autres  montagnes  de  la  France 
qu'on  prétend  être  sulfureuses,  ne  contiennent  pas  le  moia- 
dre  vestige  de  soufre.* 

Suivant  M.  Longchamp  ^  les  eau3(  thermales  doivept  Imr 
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lOdgiiie^  non  pas  à  une  masse  d'eau  qui  se^ trouve  dans  l'inté- 
rieur de  la  leri'e ,  mais  aux  eaux  pluviales  qui  anivent  dans  les 
réservoirs  souterrains ,  et  que  la  pression  ramène  ensuite  à  la 
surface  du  sol. 

Il  croit  démontrer  cette  hypothèse  par  le  dégagement  d'a- 
zote qui  caractéri&e  aussi  hien  toutes  les  sources  thei^males  des 
Pyrénées  que  celles  d'auti*es  contrées.  L'air  de  Teau  pluviale  ^ 
été  décomposé  ^  l'oxigène  s'est  poa  té  sur  le  sodium  et  le  soufre 
du  sulfure  de  sodium^  et  la  combinaison  ayant  eu  lieu  sous  une 
pression  de  5o  à  60' atmosphères ,  il  j'est  formé  du  sulfate  de 
^soude  et  non  de  l'hyposulfate ,  tandis  que  le  calcium  et  le 
magnésium  ont  été  convertis  de  même  en  bases.  Ainsi ,  le  la- 
boratoire où  se  fabriquent  les  eaux  des  Pyrénées  en  question 
àe  composei*ait  d'une  masse  de  sulfures  et  de  chlorures. 

Je  ne  puis  omettre  l'observation  suivante  k  Tappui  de  cette 
doctrine  :  c'est  qu'il  y  a  dans  un  litre  d-'eau  pluviale  0,i''O25S 
d'oxigène,  ou  la  quantité  nécessaire  pdui*  former  o/'''oSr  de  sul^ 
&ite  de  soude  :  or^  l'eau  de  la  Buvette  de  Barèges  contient  o^'-o5 
desulfate  de^oude^  qui  renferment  Oj^''oa24  d^oxigène. 

M.  Lougchamp  a  constaté  la  présence  de  Tammoniac  dans 
les  eaux  thermales  sulfureuses  des  Pyrénées  :  or^  il  a  fallu  de 
l'hydrogène  pour  le  former^  comma,  aussi  pour^  produire  la 
J^arégine.  Il  y  a  donc  eu  décomposition  de  l'eau,  dont  l'hydro- 
gène  a  servi  à  cette  fiu,  et  l'oxigène  a  été  absorJ»é  par  le 
^liciiim.  V 

L'a;(0te ,  l'autre  élément  constituant  de  l'ammoniac  et  de  la 
barégtne^  est  provenu  de  l'eau  pluviale.  A.  ce  sujet,  M.  L.  a  cal- 
culé pour  la  source  de  Pauze  à  CaulerelS|  que  le  volume  de  gaz 
dégagé  (  i65,5  litres  d'azote  en  vingt-quatre  heures),  plus 
celui  coi^nu  dans  l'eau,  ne  donne  pas^un  total  égal  à  la  moi- 
tié du  volume  du  ga^  azote  contenu  dans  l'eau  pluviale  ;  donc 
l'autre  moitié  est  entrée  dans  la  composition  de  l'ammoniac  et 
de  la  barégine. 

Le  carbone  nécessaire  à  la  constitution  de  cette  dernièiv 
substance  provient  de  lamatièi^  végétale  que  contenait  l'eau  ^ 
celle*cia  réagi  sur  la  masse  qui  minéralisé  les  sources  sulfureuses 
des  Pyrénées,  de  sorte  que  cette  matièi*e  végétale  a  été  con- 
vertie en  matière  azotée  par  l'azote  contttiu  dans  l'eau ,  effet 
produit  sous  la  double  influence  d'une  grande  chaleur,  ci 
d'une  immense  pression.  {Institut ,  n^  t6,  p.  i34)* 

Il  serait  à  souhaiter  que  M.  Longchamp  vouli^  étendre  ses 
^taàea  à  toutes  les  espèces  d'eaux  mioéraks  ^  ann  de  voir  si 
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les  explications  théoriques  qu'il  donnerait  pour  chacune  d'elles 
tendraient  toutes  à  confirmer  l'hypothèse  fondamentale  de  la 
nature  métalloïde  deVintérieur  du  glohe,  et  de  l'imprégnation 
pour  ainsi  dire  secondaire  des  sources  minérales. 

M.  Bischof  a  publié  un  Mémoire  intéressant  sur  les  Reiations 
des  sources  sur  la  pente  occidentale  de  la  chaîne  westpha" 
lîenne  du  Teutoburgerwald,  Dans  cette  contrée ,  comme 
dans  rÂrtois ,  les  réservoirs  d*eau  sont  des  fentes  traversant 
les  dépôts  inclinés  de  la  craie ,  du  grès  vert  et  du  calcaire  ju* 
rassique.  Outre  l'abondance  des  sources ,  l'auteur  feit  remar- 
quer leur  accumulation  dan^  certaines  localités  et  la  didiérencc 
qu'elles  présentent  cependant  relativement  à  leur  température 
et  à  leur  contenu  gazeux.  Ainsi,  par  exemple,  à  Paderborn  il 
compte  cent  trente  sources  qui  diffèrent  de  température  (  de  7 
à  1^1^,96  R.),  quoique  sourdantàune  très  petite  distance  Tune 
de  l'autre.  L'augmentation  de  température  est  en  rapport  avec 
celle  des  hydrochlorates  contenus  dans  les  eaux,  et  aussi  avec 
celle  delà  quantité  de  leurs  parties  gazeuses.  M.  B.  croit  que  la 
séparation  des  fentes  entre  elles,  et  leur  plus  ou  moins  grande 
pi*ofondeur,  est  la  cause  de  ces  particularités.  Dans  ces  cas ,  la 
température  des  sources  ne  peut  donner  que  des  indications 
fausses  sur  la  température  moyenne  de  l'air. 

Si  cette  dernière  influ.e  sur  la  température  des  sources,  la 
profondeur  du  point  où  l'eau  est  examinée  doit  aussi  exercer 
un  effet ,  puisque  dans  les  forages  on  observe  une  augmenta- 
tion de  température  à  mesure  qu'on  s'enfonce.  Ainsi  donc  la 
température  moyenne  de  l'air  ne  peut  être  déduite  de  celle 
des  sources  que  dans  le  cas  ou  le  lieu  d'examen  'ne  se  trouve 
pas  encore  sous  l'influence  de  la  dernière  cause  signalée;  mais 
malheureusement  ce  dernier  point  ne  peut  être  reconnu  pour 
aucujie  source,  et  on  a  déjà  trouvé  i^  R.  d'augmentation  de 
température  pour  quatre-vingts  pieds  de  profondeur.  t^^ 

Quant  à  l'origine  de$  gaz  des  sources  en  question,  M.  B.  croit 
pouvoir  l'expliquer  par  l'hypothèse  suivante.  Les  fentes  com- 
muniquant avec  l'atmosphère,  et  remplies  d'air  atmosphérique^ 
l'eau  en  absoi*be  une  partie ,  et  d'autant  plus  que  la  pression 
de  la  colonne  d'eau  est  plus  grande.  Une  partie  de  l'oxigène 
absorbé  acidifie  les  substances  carbonacées  renfermées  dans  les 
calcaires,  de  manière  qu'il  se  produit  de  l'acide  carbonique > 
qui  reste  lié  à  l'eau ,  et  dissout  du  carbonate  de  chaux.  Cette 
eau  venant  à  la  surface  du  sol,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique^ 
ainsi  que  la  portion  non  décomposée  de  l'air  atmosphérique  ^ 
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ou  contenant  moins  d'oxîgène  qu'à  Tordinaire.  Il  ne  reste  dans 
l'eau  que  la  quantité  d'air  atmosphérique,  qui  est  en  rapport 
avec  la  pression  ordinaire  de  la  colonne  aérienne.  Néanmoins, 
M.  Bischof  est  loin  d'attribuer  à  cette  cause  toutes  les  sources 
acidulés;  car  celles  qui  sont  sur  la  pente  orientale  du  Teuto- 
burg[erwald  doivent  obtenir  leur  acide  carbonique  d'une  tout 
autre  manière.  D'une  autre  part ,  l'acide  carbonique  de  toutes 
les  sources ,  même  dans  le  sol  alluvial ,  ne  serait  qu'une  < 
suite  de  l'bxidation  de  l'humus  vég^étal,  aux  dépens  de  Toxl- 
gène  de  l'air. 

Les  sources  dePaderborn  ne  peuvent  être  appelées  ni  mi- 
nérales ni  salées;  car  s'il  y  a  assez  de  sels,  le  contenu  gazeux 
ne  dépasse  guère  celui  des  sources  ordinaires  d'eau  douce  (  N. 
Jahrb.  der  Chem.,  vol.  VIII ,  p.  249  ). 
Eaux  salées  M,,  le  docteur  Daubeny  vient  d'appeler  l'attention 
du  public  sur  la  Salure  diverse  qilont  offerte  â  différentes pro* 
fondeurs  les  puits  salins  du  PVurtcmberg.  Dans  la  description 
du  terrain  salifère  de  ce  pays»  par  M.  d'Alberti ,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  oU  Mémoires,  il  y  a  des  données  cer- 
taines qui  établissent  l'augmentation  de  la  salure  en  proportion 
de  la  profondeur  du  puits.  D'une  autre  part,  il  y  a  des  cas  où, 
en  forant  un  puits,  la  salure  diminue  après  qu'on  a  atteint  une 
certaine  profondeur  ou  traversé  certaines  couches  ;  comme  il 
y  a  aussi  des  variations  en  plus  ou  en  moins  dans  la  salure 
avant  d'atteindre  le  point  réel  du  maximum  de  salure. 

M.  Daubeny  pense  que  la  diminution  de  la  quantité  de  sel 
à  une  certaine  profondeur  des  puits ,  est  un  phénomène  plus 
difficile  à  expliquer  que  le  cas  inverse  ou  leur  augmentation 
{Lond.  a.  Edinb.phiL  mag.  Janv.,  i8349  P*  ^0*  J'avoue,  à  cet 
égard ,  lie  pouvoir  pas  partager  son  opinion  ;  car  s'il  peut  y 
avoir  des  soùr'ces  salées  d'origine  volcanique,  un  bien  grand 
nombre  ne  paraissent  être  que  des  cours  d'eau  atmosphérique, 
qui  se  sont  imprégnés  de  sel  en  filtrant  à  travers  certaines 
masses. 

Du  reste,  cette  question  mérite  l'examen  le  plus  attentif: 
rintérêtde  la  science,  autant  que  celui  de  l'industrie,  y  sont 
étroitement  liés.  Ainsi ,  si  on  partait  de  l'idée  que  la  salure 
augmente  en  proportion  directe  de  la  profondeur  ou  en  pro- 
portion inverse  d'une  certaine  limite  de  profondeur,  il  est  de 
toute  évidence  qu'il  faudrait  en  tenir  compte  dans  les  travaux 
de  forage ,  et  dans  la  distinction  des  sources  salées  naturelles  et 
celles  produites  artificiellement. 
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M.  Daubeny  est  amené  à  considérer  le  mode  probable  du 
dépôt  du  sel  gemme  dans  une  solutiiHi  saturée.  Or,  d'après  la 
chimie  actuelle,  uue  pareille  formation  n'est  guère  possible , 
sans  recourir  à  des  causes  telles  que  la  pi'ession,  la  chaleur,  etc. 
Il  jette  en  avant  l'idée  qu'au  fond  de  la  mer  la  saturation  d^ 
l'eau  peut  être  ou  avoir  été  telle  qu'elle  n'4  demandé  que  te 
concours  de  pareilles  causes  pour  abandonner  une  partie  de  ses 
sels.  Espérons  qu'il  continuera  sesrechercheS|et  Jèveratoutesles 
difficultés  chimiques,  d'une  explication  qui  intét*esse  vivemiîQi 
les  savans  et  les  industriels.  Jusque  là ,  la  formation  du  sel 
j[cmme  pur  ou  avec  gypse,  reste^  surtout  dans  le  sol  tertiaire, 
un  des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre. 

Dans  les  calcaires  secondaires,  et  surtout  ceux  des  Alpe^,  j'ai 
déjà  dit  plusieui^s  fois  que  ces  dépôts  sembleraient  indiquer 
l'action  de  sublimations  ignées  ;  mais  où  placer  la  limite  de 
ces  espèces  de  solfatares  boueuses  ?  Peut-on  étendre  cette  idée 
à  tous  les  terrains /et  n'y  a-t-il  point  de  sel  qui  ait  été  déposé 
simplement,  par  la  voîç  aqueuse,  dans  la  nature? 

Four  moi ,  je  la  répète,  il  y  a  des  amas  salins  d'origine  ignée 
immédiats;  ce  sont  ceux  des  Alpes,  dépôt  de  matières,  boueuses 
et  salines,  poussées  au  milieu  des  grandes  fractures  du  soi.  Mais, 
joutre  cette  espèce  de  moya  des  temps  primordiaux,  il  y  a  des 
terrains  saliferes  en  couches  bien  plus  régulières,  où  l'eau  de 
mer  sops  une  grande  pression,  et  peut-être  une  certaine  cba* 
leur,  parait  avoir  été  obligée  de  déposer  le  surplus  des  impré- 
gnations muriatifères  reçues  par  des  solfatares  ou  éruptions 
boueuses  sous-marines*  Voilà ,  à  mon  avis ,  où  en  est  la  ques- 
tion ;  il  reste  maintenant  à  examiner  comment ,  par  la  chimie , 
ou  peut  reproduire  en  petit  de  semblables  formations. 

Gîte  de  Veau*  M.  Hardie  remarque,  sur  le  ^ite  de  l'eau 
dans  le  soi  primitif  de  l'Inde  centrale ,  que  la  profondeur 
des  puits  dépend  de  leur  voisinage  ou  de  leur  éloigneœent 
de  grands  lacs  ;  et  il  a  trouvé  fort  juste  la  remarque  du  savant 
Shah  Baber,  qu'on  était  sûr  de  trouver  de  l'eau,  non  loin  de  la 
surface  àix  sol,  dans  le  cours  des  rivières  et  des  torrens  à  sec,  et 
même  au  milieu  des  plus  fortes  chaleui*s.  C'est  la  porosité 
du  ^able  qui  est  probablement  la  cause  de  ce  dq^n  précieux 
de  la  nature ,  au  milieu  d'un  sol  granitique  d'une  aridité  ef- 
frayante en  été. 

M,  Hai^die  cite,  à  Hamirgher,  à  vingt  et  un  milles  de  CbiiMr, 
un  puits  percé  dans  le  roc  solide  à  deux  cents  pieds  de  profon- 
deur; et  il  oppose  l'eau  saumât^e,  quji  dwUo^  4ms  le*  nord  de 


rAjmer  et  du  Jaypur^  à  l'eau  pure,  trè^  faiblement  acidulée , 
des  distincts  sud  de  l'Inde  centrale  (  ,/«a^  re$earch,  vol.  XVIl^ 
part.  2). 

M.  Le  Prévost  s'est  occupé  du  phénomène  ^  présenté  paf 
certains  puits  ^  d'avoir  leurs  eaux  plus  basses  en  hiver  et  au 
printemps  qu'en  été.  D'après  M.  Deslongchamps,  c'est  un  effet 
de  l'évaporation,  moins  active  en  hiver,  et  de  la  fiUration  lente 
djBS  eauç  dansla  \/àXt^{Congrès scientifiques  de  France,  V*'  ces- 
sion, p.  39). 

M.  W,  J.  Henwood  a  donné  des  Observations  $ur  le  niveau 
dç  Veau  dans  certaines  sources  du  Comouailles*  L'e^ui ,  sor- 
tant surtout  du  calcaire,  baisse  principalement  de  niveau  en  oc- 
tobre et  novembre;  tapdis  que  celle  sortant  du  granité  monte 
i^Iprs.  Pans  le  calcaire,  la  quantité  d'eau  dépend  plus  de  l'é- 
tendue horizontali^  que  de  l'étendue  verticale  des  masses;  le 
calcaire  forme  ^des  espèces  de  bancs  dapi  Ip  j»c}iîste  (  Lond.  a, 
Edink'  phil»  mçdgp  Déc*^  x833;  p.  4^7  )• 

S  Puits  artésiens. 

'  ■  '      , 

Les  applications  du  forage  et  des  puits  artésiens  ne  sont  pas 

encore  épuisées  :  témoin  ces  essais  d'irrigation  et  de  dessèche- 
ment faits  au  moyen  de  coups  de  sonde,  en  Wéstpbalie,  en 
France,  etc. ,  et  ceux  de  chauffage  de  serres  par  l'effet  de  la 
température  plus  élevée  des  eaux  artésiennes. 

En  Wurtemberg ,  M*  de  Bruckmann  ^'est  aussi  çervi  de  cette 
nouvelle  source  économique  de  chaleiir,  d'un  côté,  pour 
chauffer  des  fabriques  de  papier,  etc.  (  à  Heilbronn  )  ^  et  ^  de 
l'autre,  pour  empêcher  en  hiver  la  formation  de  la  glace  autour 
des  roues  de  moulins  (à  la  Kunstmuhle,  près  de  Berg;  à  Heil- 
bronn et  à  Heidenheim  {Polytechnisçh.  Journ*  de  Dingier, 
yd.  XXXVII,  p.  ii5;  et  Çorresp.  Blatt,  des  TVurt.  landw. 
Ver.  i833,  vol.  II,  cah.  2). 

EnWurtfBmberg,  on  a  aussi  réussi  i  se  procui^er  par  le 
forage  de  bonnes  eaux  minérales,  soit  acidulés  et  ferrugineuses, 
comme  à  Berg,  près  de  Stuttgardt;  soit  tièdcs,  comme  prèsib? 
^nnstadt. 

J^yais  appuyé,  l'an  passé,  sur  l'opportunité  de  rechercher, 
par  de$  sondages ,  les  grands  réservoii^s  souterrains  (T^eau  dans 
les  terraips  calcaires  à  surface  géQéralenieQt  aride;  si  on  ne 
peut  y  espérer  la  découverte  d'ej»u  ascendante  ^  ^u  mpins  cellç 
d'eavt  de  puits  y  seraU  déjà  importante. 


lo8  ABSITUi  DIS   (ROGUBS 

Conyaincu  aussi  de  cette  vérité ,  M.  de  Bruckmann  a  clier- 
clié  à  la  mettre  en  pratique  sur  le  plateau  sec  de  TAlb  juras- 
sique  du  Wurtemberg.  A  cet  efFet ,  la  Société  d'agriculture 
du  Wurtemberg  a  offert,  gratis ,  Tusage  de  ses  équipages  de 
sondage  aux  communes  qui  désireraient  se  livrer  &  de  pareils 
travaux  (  Corresp.  BL  d.  JVurtemb.  landwirth.  Ver.  i833, 
y.  I[,cah.  ly  p.  53). 

M.  Plieninger  a  réuni  en  un  Mémoire  les  résultats  desjb^ 
rages  exécutés  en  TVurtemherg  pour  la  recherche  d'eaux  as^ 
cendantes,  soit  pures,  soit  minérales. 

A  Stuttgardt ,  on  a  trouvé  des  nappes  d'eau  peu  ascendantes 
dans  les  couches  tout-à-Fait  supérieures  du  muschelkajk ,  qui, 
dans  cette  contrée,  sont  couvertes  de  keuper. 

A  Berg ,  près  de  cette  capitale ,  on  a  fait  neuf  forages  qui 
ont  ramené,  du  milieu  du  mùschelkalk ,  à  i3t2  à  i63  pieds  de 
profondeur^  une  eau  fortement  acidulé  et  ferrugineu3e. 

A  Ranustadt ,  on  a  percé  le  keuper,  et  trouvé  dans  quatre 
forages ,  soit  des  eaux  artésiennes ,  soit  d^  eaux  minérales , 
ayant  i&'yS  R. 

A  Tubingue ,  on  a  percé  dans  trois  points  tout  le  keuper 
(  484  pieds)  pour  atteindre  le  muscbelkalk;  et  on  y  a  trouvé 
des  souixes  faiblement  ascendantes. 

A  Niederau ,  on  a  découvert  un  courant  d'eau  dans  une 
fente  du  muschelkalk  :  les  eaux  minérales  de  ce  lieu  sont  hy- 
dro-sulfureuses et  bitumineuses* 

A  Reutlingen ,  on  a  trouvé,  à  362  pieds  dans  le  lias ,  une  eau 
faiblement  ascendante. 

A  Ulm,  on  a  percé ,  ù  ti*avers  les  alluvions  et  le  calcaire  ju- 
rassique, et  découvert  une  petite  nappe  d'eau  entre  ces  deux 
dépots ,  et  une  source  ascendante  dans  le  dernier. 

A  Nerenstetten ,  sur  le  plateau  de  l'Alb  jurassique ,  on  a 
creusé  en  vain»  tandis  qu'à  Hayingen  on  a  trouvé  une  source 
à  1 19  pieds  de  profondeur  dans  ce  calcaire. 

A  Heidenheim,  on  a  découvert  un  courant  d'eau  non  asceu* 
dant,  ^us  des  alluvions  et  des  argiles,  à  la  pieds  de  profon- 
deur. 

A  Ileilbronn,  on  a  fait  plusieurs  puits  artésiens,  qui  ont 
réussi ,  et  qui  sont  alimentés  par  des  nappes  d'eau  dans  le  keu- 
per; ces  eaux,  abondantes,  ont  une  température  de  -f-  io«  B.., 
et  contiennent,  en  partie,  du  sulfate,  du  rauriate,  et  du  car- 
bonate de  chaux,  ainsi  que  des  sels  magnésiens. 

A  Crailsheim ,  on  a  trouvé  plusieurs  sources,  assez  ascen- 
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dantesy  en  perçant  du  muschelkalk^  des  ai*giles  et  des  gypses; 
ce  sont  aussi ,  ^n  partie ,  des  eaux  mélangées  des  mêmes  sels 
que  dans  les  précédentes. 

A  Oehringen ,  on  a  aussi  foré,  avec  assez  de  succès ,  dans  la 
même  formation;  et  à  Âalen  on  a. poussé  un  forage,  en  i83o, 
à  638  pieds  dans  le  lias ,  sans  trouver  d'eau  ascendante ,  mais 
bien  une  source  sulfureuse. 

On  a  foré  encore,  sans  succès ,  dans  le  plateau  jurassique  à 
Sindelfingen,  Munsingen,  Niederstozingen ,  Alpeck,  Luiz- 
hausen,  Ebiugcn  et  Heldenfingenr.  D'une  autre  part,  pu  fait 
trois  puits  dans  ce  moment  dans  le  keuper  et  le  lias  du  Fil- 
dern ,  près  de  Mussberg.  Déjà ,  à  Neubausen  sur  le  Fildern , 
on  a  trouvé  de  l'eau  pour  faire  aller  un  moulin  {Corresp.  BL 
des  TVurt.  landw.  Ver.  i833,  vol.  II,  cah.  a,  p.  l44)* 

On  trouve  encore,  dans  le  Journal  d'agriculture  du  Wur- 
temberg pour  i833  (  vol.  I,  cah.  i),  l'indication  des  princi- 
paux ouvrages,  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  les  puits  artésiens  et 
le  forage ,  surtout  ^  Allemagne. 

Dans  cet  article,  oni  déplore  avec  raison  que  les  détails  sur 
les  forages  manques  sont  le  plus  souvent  cachés  ^  public,  qui 
serait  cependant  intéressé  à  les  connaître ,  pour  se  guider  à 
l'avenir. 

On  y  remai'que  un  ouvrage  de  M.  J.-A.  Spetzler  {Anleitung 
zur  Anlegung  artesischer  Brunnen.  Lubeck,  i83a,  în-8®  );  et 
un  autre  de  MM.  Gambihler  et  Gugler  (  Grundliche  Aftwei-* 
sungf  etc.  Nuremberg,  i832,  in-8^  ).  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
on  trouve  les  coupes  des  couches,  traversées  avec  succès  daùs 
des  puits  forés,  à  Wurzbourg ,  Erlangen  et  Nuremberg.  M.  le 
docteur  Osann  a  trouvé  la  température  moyenne  de  l'eau  d'un 
puits  artésien,  à  Wurzbourg,. -^  lo**  B..,  tandis  que  celle  de 
l'air  est  -^  8°,3  R. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  puits  forés  {VoUstandige  Anleitung 
zur  Anlage,  etc.  Heilbronn,  i833,  in-8°  à  9  pi.),  M.  de  Bruck- 
manna  réuni,aux  notions  acquises  sur  cet  art,  de  nombreuses  ob- 
servations particulières,et  entre  autresdes  considérationssur  l'o- 
rigineprobable  des  sources  naturelles  et  artificielles,  ainsi  que  sur 
les  vues  géologiques  qUi  doivent  guider  l'ingénieur.  L'hydrogra* 
phie  souterraine  ou  le  gisement  des  sources  dans  les  différentes 
formations ,  et  un  article  particulier  sur  les  puits  artésiens  éta- 
blis ou  à  faire  dans  le  keuper,  ajoutent  au  mérite  de  cet  ou- 
vrage ,  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  cette  matière. 
Le  Traité  de  M.  L«  Boner  wx  les  puits  artésiens  (  Folistan^^ 


{figer  Vnterricht  uher  die  Aniage  der  Bohr  od.  artesischen 
Érunnen,  etc.  a*  édit.  Munster,  i83t,  iû-8*),  est  curieot,  ea 
ce  que  l'auteur  s'y  occupe  particulièrement  des  moyens  d*îrri- 
{[ation  et  de  dessèchement  au  moyen  du  forage  y  et  qui!  dé- 
montre remploi  des  puits  art&iens  en  Westphatie  dès  i8i5^ 
donc ,  bien  avant  que  la  Société  d'encouragement  de  Paris 
eût  mis  cette  question  au  concours. 

Bf .  G.  Meyer  a  publié  un  ouvrage  sur  les  plus  récentes  obser- 
vations et  les  améliorations  dans  l'établissement  des  puitâ  arté- 
siens (  î)ie  tukiesten  Erjàhrungcn ,  etc.  Quedlinbourg ^  i833y 

ïn-^  à  pi.). 

M.  imbert  avait  donné,  en  i83o,  des  renseîgnemens  stir  lai 
i&élbode  très  simple  de  faire  des  Jbrages  en  Chine  au  moyen 
du  foret  ^e  tondeur  attaché  simplement  à  des  cordçs.  Ce  mode 
dcr forage  a  été  mis  en  pratique  en  Prusse;  et  M.  Sello,  en 
particulier,  à  exposé  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  Rem- 
ployer à  la  recherche  des  houilles  dans  le  pays  de  Saarbruck 
{Archiv*  f.  Minerai,  par  M.  Kareten,  voL  "VI,  p.  343  J- 
Bf.  Brey  Fa  erû  ployé  près  de  Marseille ,  et  M.  Jobard  en  fait 
ilsseg6  actuellement  aux  environs  de  Lille. 

Les  puiU  artésiens  dans  te  bassin  tertiaire  de  Pçrpignârt 
{Institut^  Ann,  des  Mines,  i833,  tom.  VI ,  p.  5i3),  et  ceux  à 
tipavers  la  craie  de  Toure ,  ont  offert ,  par  l'abondance  de  leui's 
eaux,  îa  démonstration  de  Texistence  de  vén tables  rivières 
souterraines;  tandis  que  leur  force  d'ascension  indique  une 
pression  dont  on  n'avait  pas  d'idée  pour  les  sources  jaillis - 
ssmtes»  Si  vraiment  quelques  unes  peuvent  porter  leurs  eaux  à 
io  et  5o  pieds,  comme  on  le  prétend  pour  le  cas  du  RoussiHon 
{fctum.  des  Pyrén.  orient*,  7  sept.  i833),  on  sent  quelle  im- 
portance locale  pourra  venir  s'ajouter  çà  et  là  à  l'établissement 
des  puits  artésiens.  A  Gaen  et  à  Bordeaux^  on  a  fait  de  Péta- 
Missement  des  puits  artésiens  an  objet  de  concours  (  Institut, 
ri*3i,  p.  264). 

M.  ^Archiac  a  communiqué  des  détails  sur  le  forage  exécuté 
à  taneuville-sous-Laon  [  Aisne  ].  (Voy.  Buily  vol.  3,  p.  254); 
M«  Mulot  nous  a  donné  la  coupe  des  couches  traversées  par  le 
puits  foré  à  Sainte-Marié  près  Coulommiers  [  Seine-et-Marne  ] 
{ditOj  166  ).  Cet  ingénieur  a  employé  aux  environs  de  Paris  le 
forage  pour  dériver  des  eaux  inutiles,  d'après  l'annonce  faite  à 
la  Société  par  M.  Waîferdin  (  dilo,jf.  32o). 

Jrès  du  capUnciûo,  dans  le  royaume  de  I^aples,  M,  Auldjoa 
tfécTOveiten  i93ï,  aumoycn  du  forage,  une  source  ascendante 
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d'eau  minérale  ,  acidulé  ,  saline  et  ferrugineuse.  Il  a  traversé 
des  argiles  saÊleuses  et  a  rencontré  la  nappe  d*eau  au  milieu 
d'un  lit  de  cailloux ,  à  19  et  24  pieds  de  profondeur.   (  BihL- 
Unii^.  tnairs  i833  ). 

On  a  foré  avec  succès  des  puits  artésiens  à  New- York ,  jus- 
qu'à 100  et  44^  pieds.  - 

M.  Héricart  de  Thury  a  communîqiié  une  Notice  sur  un 
dégagement  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  dans  un 
puits  artésien  percé  à  Gajarine,  près  de  Conegliano,  gouverne- 
ment de  Trieste ,  au  milieu  d*un  terrain  d'argile  tertiaire  cou- 
vert de  graviers.  M.  H.  a  cité  des  exemples  semblables  dans  les 
environs  de  Paris ,  en  faisant  bien  observer  que  plus  souvent 
Tah*  dégagé  par  les  puits  forés  était  tout  simplement  de  l'air 
atmosphérique  entraîné  dans  des  cavités  par  descourans  sbuter- 
liaîns  d'eau  {Ann.  de  Ch,  et  de  Plvys,  Juin,  t^33,  p.  20?;  Ann. 
des  Mines,  r833,litr.  VI,p.  619^  et  Institut,  r833,n«9,p.è6). 

M.'  Gusp.  Ghirlanda  a  publié  sur  cette  découverte  un  me-- 
moire  intitulé  Observations  et  expériences  suf  un  courant  d*air 
inflammable  dans  un  puits  foré,  à  Gajarine  {Ossen^azioni,  etc., 
Trévise  r83î,  în-S*,  et  Bih'lioth.  Ital.  i834,  W.  217  et  ii8) 
riiydi'ogène  carboné  y  est  mêlé  d'acide,  carbonique  et  d^hydrô 
gène  sulfuré,  une  petite  quantité  de  soufi^e  s'est  déposé  à  l'en- 
trée du  trou. 

A  Hiemke ,  près  de  Bocbum ,  dans  le  district  d' Arensberg , 
en  Westphalie ,  l'eau  d'un  puits  artésien  a  offert  des  poissons 
d'une  espèce  inconnue,  qui  provenaient  d'un  ruisseau  souter- 
rain •y  car  on  a  rencontré  ce  dernier  en  creusant  un  autre  puits 
à  Grumme,  village  dans  le  voisinage.  Cela  rappelle  le  phéno- 
mène des  Pimelodes  cyclopuni,  dans  l'Antisana,  près,  de 
Quito. 

Près  dû  ciiâteau  deSozay,  à  trois  lieues  à  l'Q.-S.-O.  de  Cla- 
mecy,  il  y  a,  dans  le  terrain  jurassique,  une  très  belle  source 
jaillissante  appelée  Abîme.  M.  Virlet,  qui  a  visité  cette  con- 
trée ,  compare  cette  source ,  soit  à  celles  du  Loiret  et  de  la 
Touvre,  soit  aux  Katavoilirons  et  Kefalovrisi  de  la  Grèce , 
qui  ne  sont  que  les  extrémités  des  siphons  naturels  alimentés , 
non  par  des  ftltrations  d'eau ,  mais  directement  par  des  réser- 
voirs d'eau.  Comme  l'observe  M.  Boblaye,  et  comme  c'est  le 
cas  pour  les  fontaines  intermittentes  du  Geyser,  etc. ,  la  com- 
pression de  l'air  atmosphérique,  dans  ces  cavités  souterraines, 
doit  jouer  un  rôle  dans  le  dégagement  de  leurs  eaux  (  Institut, 
i833,n«i3,p.98}. 
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QUATRIEME   SECTION. 

5GIBNCES    NATURELLES* 

CHAPITRE  I. 

BIITOIAB  NATURELLE   GENERALE. 

M.  A.  J.  L.  Jourdan  vient  de  publier  un  Dictionnaire  rai» 
sonné  j  étymologique  y  synonynùque  ^  et  polyglotte  des  ter- 
mes  usités  dans  les  sciences  naturelles.  (  Paris  ^  i834*  arol» 
in-8<»  )• 

Les  Traités  élémentaires  d^  histoire  naturelle  st  multiplient; 
la  composition  de  pareils  ouvrages  n'est  pas  moins  honorable 
pour  leurs  auteurs  que  de  véritables  découvertes  scientifiques , 
puisqu'ils  exercent  une  influence  incalculable  sur  l'esprit  delà 
jeunesse. 

M.  G.  Delafbsse  a  donné  une  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée de  son  utile  Précis  élémentaire  d'histoire  naturelle, 
ouvrage  dans  le  genre  de  celui  de  Biumenbach,  et  adopté  pour 
les  collèges  et  les  écoles  normales  primaires! 

M.  Milne  Edwards  a  publié  aussi  un  Manuel  d'histoire  na^ 
turelUt  {fAnSj  i833.  Iu-8°  à  vignettes)^  et  MM.  Martin  Saint- 
Ange  et  Guérin  ont  entrepris  un  Traité  élémentaire  d'his» 
toire  naturellcy  comprenant  l'organisation ,  les  caractères  et  la 
classification  des  végétaux  et  des  animaux  ^  les  mœurs  de  ces 
derniers  y  et  les  élémens  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie 
(  'A  voL  in-8^  à  i6o  pi.  ). 

En  Allemagne  9  l'Histoire  naturelle  des  trois  règnes  (iVa- 
turgeschichte  der  drey  Reiche,  In-8^  ) ,  publié  à  Stuttgardt 
par  livraisons  à  bas  prix,  continue  à  se  publier.  L'introductioa 
générale,  par  M.  Leuckart,  a  paru,  ainsi  que]quelques  livraisons 
de  la  minéralogie  y  par  le  docteur  Blum  (5  livraisons  ),  de 
la  géologie ,  par  M.  de  Léonhard  (  3  livraisons  )  »  de  la  botani- 
que, par  le  docteur  Bischof  (  lo  livraisons);  de  la  zoologie  , 
par  MM.  Leuckait  et  Yoigt  (  1 1  à  1 4  livraisons  ) ,  et  de  la  pa- 
léontologie ,  par  M.  Bronn  (  5  livraisons  ). 

Un  Dictionnaire  général  çT histoire  naturelle  j&e  republie  à 
'RonuAarfi  {Follstandiges  ITàndbuch ,  etc.  In-8^  à  3oo  fig.). 

M.  le  docteur  Msilacarne  a  traduit  en  italien ,  et  augmenté 
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le  Manuel  d'histoire  natureUe  de  £/umen£ac%  (Milan  y  i833, 
6  vol.  in-ia).. 

M.  Gaillon  a  publié  des  Observations  sur  les  limites  qui  sé- 
parent le  règne  végétal  du  règfie  animal  (Boulogne,  i833, 
ln-8*>y  et  Annal,  d.  Se.  nat.  z834  y  cah.  i ,  p.  44  )• 

M.  Dumortier  a  imprimé  des  Recherches  sur  la  structure 
comparée^  et  le  développement  des  animaux  et  des  végétaux 
(Bruxelles,  1832,  i  vol.  in-4**»  Institut,  n®  ag,  p.  a4^ )• 

M.  Boubée  continue ,  sous  format  in-8^  ^  son  Bulletin  JtlùS" 
toire  naturelle  de  France ,  dont  la  première  année  forme 
deux  volumes  ;  l'un  contient  cinq  itinéraires  ou  promenades 
(i  vol.  in-i8  à  1 1  pl.),etrautre  est diviséen  huit  sections,savoir  : 
trois  pour  les  diverses  classes  d'animaux,  la  quatiième  pour  la 
botanique,  la  cinquième  pour  la  paléontologie ,  deux  autres 
pour  la  minéralogie  et  la  géologie,  et  la  huitième  pour  TéccH 
nomie  industrielle.  M.  Boubée  compte  cette  année  y  joindre 
des  portraits  de  naturalistes  français,  et  il  vient  d'entreprendre 
(  en  avril)  un  journal  hebdomadaire  de  nouvelles  scientifiques, 
sous  le  titre  de  VEcho  du  mond^  suivant  (  in-4®,  i  a  fr.  par  an)« 

Parmi  les  questions  d'histoire  naturelle  générale  traitées 
l'an  passé ,  aucune  n'intéresse  plus  vivement  le  géologue  que 
celle  reprise  par  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire  (  voy.  Mém.  sur 
les  déviations  organiques  Mém.  du  Muséum^  v.  XIII,  p.  289; 
Mém.  de  HAcad.  des  se.  y  vol.  XII,  1833;  Institut  y  i833, 
n°  3o ,  p.  253 ,  et  Rev.  encyclop.  Juillet  i833  ).  A  cette 
question  se  rattachent  un  Mémoire  de  M.  Léon  Jennyns  sur 
l'établissement ,  les  genres  et  les  sous-genres  (  Mag.  o/I  nat. 
hist.y  ]833  septembre,  p.  385,  et  i834  niars,  p.  97  ),  et  le 
'Mémoire  de  M.  Âudouy  sur  les  phénomènes  de  la  vie  (  Acad» 
de  Toulouse.  Institut  y  i833  ,  p»  19). 

M.  Geoffroy  préparant  un  ouvrage  étendu  sur  les  animaux 
perdus ,  s'est  fait  la  question  suivante  :  L'espèce  est-elle  réel- 
lement un  être  y  ou  seulement  un  mode  particulier  et  momen- 
tané de  la  manifestation  de  la  vitalité  y  qui  embrasse  tout  le 
globe? 

Le  naturaliste  qui  restreint  le  cercle  de  ses  idées  à  la  courte 
dui*cc  de  sa  vie ,  sera  nécessairement  porté  à  l'idéeancienne  que 
l'espèce  est  un  être  sui  generîs  foimé  une  fois  pour  toutes,  et 
devant  se  perpétuer  tel ,  aussi  long-temps  du  moins  que  dui*e« 
ront  les  lois  actuelles  de  la  nature.  L'autorité  des  écrits  scolas- 
tiques  et  des  législateurs  les  plus  anciens  vient  encore  corroborer 
cette  opinion  gravée  dans  h  mémoire  de  la  plus  tendre  en- 
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fànce.  D'un  autre  c6té,  6n  parcourant  toute  l'échelle  des: 
créations,  tant  vivantes  que  fossiles .  et  en  négligeant  les  indi- 
vidualités pour  ne  voir  qu'un  tout  inis  en  mouvement  par  une 
matière  subtile  disséminée  partout ,  on  arHve  aisément  aVcc 
les  Lamarck^  les  Geoffroy,  et  autres  grands  naturalistes^  à  une 
tout  autre  conclusion. 

Exposez  aux  yeux  d'un  ignorant  une  pendule  d'un  roilage 
très  compliqué ,  il  n'y  comprendra  rien ,  tandis  que  si  vous 
commence^  par  lui  donner  les  premières  notions  de  la  méca- 
nique ,  et  lui  faites  voir  ensuite  les  montres  les  plus  simples , 
tette  pendule ,  si  chargée  de  détails,  ne  seta  plus  pour  ïui 
qu'un  problème  à  résoudre,  et  dont  sa  patience  entreverra 
marne  déjà  la  solution.  Il  en  eU  de  même  pour  la  question 
qui  nous  occupe  ;  pour  bien  Saisir  ce  que  c'est  que  la  forma- 
tion d'un  être ,  il  ne  faut  pas  s'attaquer  à  ceux  qui  sont  les 
plus  parfaits,  et  dont  les  dissemblances  sont  par  conséquent  les 
plu»  frappante^;  mais  il  faut  étudier  d'abord  ceux  qui  sont  le 
moins  parfaits  ou  le  plus  voisins  de  l'état  de  naissance ,  ainsi 
que  les  etûbi^ohs. 

Conformément  à  cette  marche  logique ,  il  faut  commencer 
par  ces  organisations  qui  ont  l'air  de  lier  le  règne  minéral  et 
végétal ,  pour  s'élever  ensuite  progressivement  aux  plantes  les 
plus  parfaites,  et  passer  enfin  de  ces  dernières  aux  animaux^  au 
inoyen  de  cette  clause  de  microscopiques ,  et  d'êtres ,  qui ,  sui- 
vant les  circonstances ,  présidant  a  leur  développement ,  revê- 
tent tantôt  la  forme  de  la  végétation,  tantôt  celle  de  l'anima- 
lisatidn.  Ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  parcouru  les  gradins  du 
portique  de  la  perfection  naturelle  qu'on  entre  dans  son  tem- 
ple sur  cette  terre  ou  dans  l'étude  comparative  de  l'homme , 
et  qu'on  enti*evoit  encore  aii-delà  l'existence  possible  d'une 
sérié  d'organisations  de  plus  en  plus  parfaites.  Entre  ce  que 
nous  appelons  la  divinité  et  nous,  il  y  aurait,  par  exemple,  dans 
d'autres  systèmes  planétaires ,  des  êtres  qui  n'auraient  pas  au- 
tant de  besoins  animaux  que  nous  ,  des  sens  plus  perfectionnes, 
une  intelligence  supérieure,  etc. ,  etc.  Or,  ceci  est  déjà  plus 
qu'une  supposition  ,  puisque  de  célèbres  astronomes ,  tels  que 
ks  Herschel  et  d'autres,  parlent  déjà  des  hommes  géans  ,  dont 
l'existence  est  possible  dans  certaines  planètes  plus  voisines  du 
soleil  que. nous,  des  êtres  particuliers  aux  comètes,  etc.  Le 
domaine  de  la  nature  serait  donc  saiis  limitçs  pour  le  natura- 
liste, comme  les  cieux  pour  l'astronome ,  idée  S  laquelle  notre 
imperfection  ne  peut  pas  encore  s^accoutumcr. 
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Malgré  Aotrè  désir  d'établir  dés  séparations  tranchées  parmi 
les  êtres  y  malgré  le  petit  nombre  de  nos  observations,  ou 
notre  courte  existence^  des  variations  nombreuses  sont  admises 
dans  Tespèce  humaine ,  les  atiimaux  et  les  plantes.  Ces  dlfFc< 
rences^  qui  n'ont  pu  échapper  à  nos  sens  y  ont  formé  ce  que 
iious  appelons  des  races  ou  des  variétés }  tout  le  monde  est 
plus  ou  moins  d'accord  là-dessus  ;  mais  loi'squ'il  s'agit  de  for- 
muler la  limite  des  races  ou  variétés  d'avec  les  espèces ,  uu 
dissentiment  prononcé  s'empare  des  meilleurs  esprits.  Toute 
l'échelle  des  créations  est  loin  d'être  connue  ;  les  voyages  et 
les  découvertes  paléontologiques  nous  en  révèlent  sans  cesse  de 
nouvelles  parties  souvent  très  essentielles^  et  nous  voulons 
déjà  prononcer  systématiquement^  et  circonscrire  l'espèce 
dans  un  cercle  duquel  on  dirait  que  nous  voulons  obliger  la  na- 
ture à  ne  pas  sortir. 

Leà  lois  naturelles  étant  immuables ,  s'il  y  a  eu  jadis  des 
créations  y  il  semblerait  qu^l  doit  y  en  avoir  encore  aujour* 
d'hui  ;  voyons  donc  d'abord  s'il  n'y  a  pas  quelque  réalité  dans 
ce  doute.  Or,  où  chercher  des  éclaircissemens ,  des  leçons,  si  ce 
n'est  dans  ce  monde  microscopique ,  qui  nous  presse  de  toutes 
parts  sans  que  nous  l'apercevions.  Tout  le  monde  sait  combien 
les  naturalistes  diffèrent  d'opinion  sur  les  êtres  entre  les  ani« 
maux  et  les  plantes,  et  entre  celles-ci  et  les  minéraux,  ainsi  que 
sur  leur  mode  de  développement  :  or,  cette  divergence  n'est-> 
elle  pas  déjà  en  faveur  de  l'idée  qu'il  y  a  là  des  secrets  naturels 
qui  n'ont  pas  encore  été  surpris?^ 

Si  M.  Turpîn  croît  avoir  assez  observé  au  microscope 
pour  pouvoir  établir  que  tout  être  organisé  résulte  toujours 
par  extension  de  la  substance  d'une  mer  semblable  qui  pré- 
cède {Institut  y  12  octobre  i833y  p.  188) ,  cette  proposition 
est- elle  adoptée  universellement? 

Les  personnes  à  qui  l'ordre  dans  la  nature  ne  semble  pou- 
voir'être qu'un  arrangement  aussi  parfait  que  les  casiers  d'une 
bibliothèque ,  bien  loin  de  vouloir  entendre  parler  de  ces  pas- 
sages d'un  règne  à  un  autre,  vont  même  jusqu'à  refuser  aux 
plantes  l'espèce  de  vie  qu'elles  accordent  aux  animaux  es  uns 
sont  des  êtres,  les  autres  des  végétaux  :  or^  je  le  demande,  si 
réellement  Yaura  vitalis  est  partout  y  et  ne  se  manifeste  de 
diverses  manières  que  par  suite  du  genre  d'organes  sur  les- 
quels elle  agit ,  ne  voit-on  pas  disparaître  la  plus  grande  par- 
tie de  la  différence  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ?  Admet- 
on  l'opinion  contraire,  la  generatio  er/uis^ocay  on  n'a  plus  devant 
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5oi  qu'anc  série  de  formes  liées  les  unes  aux  autres  sans  limites 
et  sans  interruption. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-on ,  supposer  la  formation  spontanée 
d*étres  microscopiques  9  tandis  que  rien  de  semblable  n'a  lieu 
pour  ceux  que  nos  sens  peuvenj^  aisément  apercevoir ,  et  que 
nous  avons  donc  le  plus  occasion  d'étudier? 

La  réponse  à  cette  question  nous  parait  bien  simple ,  et 
M.  Geoffroy^  comme  d'autres  philosophes ,  se  hâte  de  la  puiser 
dans  la  comparaison  des  créations  qui  ont  précédé  les  nôtres 
avec  celles  qui  nous  entourent. 

Notre  globe  a  passé  par  divers  états  de  températm^  et  de 
ita  lité  ;  persqnne  ne  le  nie ,  et  beaucoup  de  savans  reconnais- 
sent même  que  la  zone  torride  ne  peut  donner  qu'une  faible 
idée  de  ce  qui  devait  se  passer  à  la  surface  terrestre;  mais  si 
les  êtres  enfouis  dans  les  couches  terrestres  conduisent  à  ad- 
mettre dans  ces  temps  primordiaux  une  foix:e  vitale  bien  plus 
grande  que  celle  qui  existe  çncorre  actuellement,  y  a-t-il 
toute  impossibilité  à  la  supposition  qu'il  se  formait  alors  spon- 
tanément des  êtres  plus  parfaits  que  le  monde  microscopique 
actuel? 

Qu'on  ne  vienne  pas  objecter  qu'ainsi  Thomme  aurait  d& 
être  le  premier  produit  de  l'agglomération  des  molécules , 
obéissantes  aux  lois  des  affinités  magnétiques  autant  qu'à  celles 
du  fluide  vital.  En  effet ,  le  globe  a  pu  présenter  d'abord  dés 
conditions  défavorables,  soit  à  son  existence,  soit  même  à  sa 
formation,  en  étant  envahi  malgré  cela  par  une  masse  de  fluide 
vital  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  existe  actuellement,  ou 
bien  plutôt  en  présentant  plus  de  circonstances  favorables  k 
l'action  du  fluide  vital  sur  le  jeu  des  affinités  élémentaires. 
C'est  la  diminution  de  ces  conditions  accessoires  poui*  la  pro- 
duction des  êtres,  le  changement  du  milieu  ambiant,  selon 
M.  Geoffroy,  bien  plus  que  la  diminution  du  fluide  vital,  qui 
semblerait  différencier  le  monde  actuel  des  mondes  passés. 

Le  globe  terrestre  a  une  fausse  apparence  d'épuisement;  par 
des  phénomènes  cosmiques  inconnus  jusqu'ici,  il  trouvera  à 
retremper  sa  vitalité,  ou  bien  par  des  lois  astronomiques,  d'au- 
tres corps  célestes  seront  appelés  à  faire  le  même  office.  Telles 
sont  les  deux  suppositions  que  peuvent  hasarder  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire  au  dépérissement  du  globe,  et  à  son 
anéantissement.  M.  Keferstein,  qui  se  prononce  pour  la  der- 
nière idée,  compare  cet  leffet  à  celui  de  deux  aimans  réagissant 
l'un  sur  l'aulne  (  voy.  son  Traifç'  de  géçlogîe^  vol.  I ,  p.  120  ). 
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M,  Lyell  est  plutôt  enclin  à  adopter  l'autre  hypothèse,  ce  qui 
lui  a  valu  les  critiques  des  naturalistes ,  probablement  peu 
empressés  à  voir  enyahir  leurs  habitations  par  des  monstres 
semblables  à  ceux  du  monde  primordial. 

Maintenant,  revenant  à  l'hypothèse  de  l'influence  modi- 
fiante des  milieux  ambians  sur  les  créations  ^  une  fois  entré  dans 
ce  mode  de  raisonnement,  on  n'éprouve  plus  de  difficultés;  les 
espèces,  les  genres,  les  familles ,  les  ordres,  les  classes  et  les  rè- 
gnes viennent  successivement  disparaître ,  et  se  fondre  ensem- 
ble comme  un  attirail  artificiel ,  dont  l'importance  n'est  due 
qu'à  notre  faible  portée.  En  effet,  si  des  modifications  du  mi- 
lieu ambiant,  et  des  conditions  d'action  du  fluide  vital  peu- 
vent changer  assez  les  parties  des  êtres  pour  établir  des  variétés 
dans  nos  espèces,  personne  ne  peut  assurer  que  ces  mêmes  causes 
n'ont  pas  la  puissance  de  diviser  une  espèce  en  plusieurs.  Nos 
observations  en  histoire  naturelle  ont  tout  au  plus  deux  mille 
ans  ;  accordons  même  quatre  ou  cinq  mille  ans ,  et  nous  vou* 
Ions  limiter  le  pouvoir  créateur  et  modificateur  de  la  nature  à 
ce  petit  laps  de  temps,  elle  qui  a  des  millions  de  siècles  à  sa  dis- 
position* 

Rentrons  en  nous*mêmes,  humilions-nous  devant  la  majesté 
de  la  nature  ;  restons  dans  le  doute  sur  l'existence  éternelle 
des  mêmes  espèces,  parce  que  cette  dénomination  devient  d'au- 
tant plus  vague  qu'on  descend  dans  l'échelle  des  êtres,  et  surtout 
dans  sa  partie  purement  végétative  ;  enfin  dirigeons  nos  re- 
cherches vers  tout  ce  qui  peut  nous  éclairer  directement,  telles 
que  les  actions  électro-magnétiques,  l'embryologie  (i),  les 
monstruosités ,  etc.  (^2). 

La  physiologie ,  soit  végétale,  soit  animale ,  est  encore  dans 
l'enfance^  quoiqu'il  ne  soit  guère  douteux  que  ces  parties  spé* 
ciales  de  notre  science  nous  fourniront  un  jour  les  moyens , 
sinon  de  produire  la  vitalité  dans  toutes  les  citations,  du  moins 
de  la  modifier  partout  à  notre  gré ,  ce  qui  serait  déjà  un 
progrès  immense. 
La  transmutation  des  espèces  admises ,  le  changement  total 

(i)  Voyez  les  travaux  du  docteur  Prévost;  Breschet ,  Études 
anai.  pfys.  etpathoL  de  l'œuf  dans  Vespèce  humaine  ;  et  Rscher- 
ches  de  M.  Geste  sur  les  œufs  des  mammifères  ,  etc. 

(a)  Voyez  vol.  II  de  la  Philos,  anat.  de  M.  Geoffroy.  Saint-Hi- 
iaîre,  ses  principes  de  philosophie  zoologique,  Paris  |  i83oj  etc. 
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de  système  est  presque  accompli ,  car  tout  le  monde  s'accorde 
à  regarder  les  autres  divisions  supérieures  comme  plus  ou 
moins  artificielles.  Àloi^  aussi  la  géologie  cesse  d'être,  embar- 
rassée de  cet  attirail  de  cataclysmes ,  et  de  féeries  de  créations 
détruites  et  a*eproduites,  héritage  inconsidérément  accepté 
par  des  zoologistes  paléontograpbes. 

.  ^  Il  n'y  a  de  créations  possibles,  dit  M.  Geof&oy^qu'ea  raison 
»  de  l'essence  y  et  selon  la  nature  des  élémens  ambians  qui 
)»  s'organisent  en  eux.  A  chaque  cycle  géologiquje ,  ces  élé- 
9  mens  se  sont  plus  ou  ^loins  modifiés ,  çt  alors  ce  sont  autant 
»  de  formes  qui  varient  dans  une  même  raison*  Rien  ne  se  re- 
»  nouvelle  quant  à  l'essence  des  matières  principes  des  choses, 
»  matières  douées  de  toute  éternité  de  leur  raison  d'affinité , 
»  et  de  l'éventualité  nécessaire  de  leur  association  ;  mais  il  est 
»  disposé  d'eux  à  certains  momens  des  arrangemens  ou  de  la 
»  vie  de  l'univers  ^  selon  qu'en  ordonnent  lei  conditions  varia- 
»  blés  de  leur  monde  ambiant  et  réagissant,  'd'où  l'on  peut 
»  inférer  que  toutes  les  conformations  qui  furent  successive* 
»  ment  ou  qui  seront  de  nouveaux  départies  aux  êtres  organisés 
D  ont  été  et  sont  dès  l'origine  des  choses  déposées  en  germe , 
»  c'est-à*dire  sont  et  furent  en  racine  de  toute  éternité  pour 
»  reparaître  à  un  moment  préfixé ,  celui  où  leur  milieu  am- 
»  biant  et  réacteur  se  sera  trouvé  constitué  pour  en  permettre 
»  le  développement.  Ainsi,  pour  chaque  végétal  et  chaque  être 
9  organisé  dut  arriver  son  moment  possible  et  précis  de  for- 
»  mation  et  de  naissance  \  ainsi  l'homme  apparut  à  son  tour^ 
»  et  je  pourrais  ajouter^  ainsi  apparurent  probablement  dan^ 
»  d'autres  mondes  des  êtres  supérieurs  à  l'homme,  êtres  aux- 
»  quels  l'imagination  a  attribué  de  tout  itemp^  des  qualités 
»  et  des  noms  particuliers.  » 

Avant  de  quitter  ce  sujet  appelé  à  juste  raison  sublime,  Je 
veux  venir  encore  au-devant  des  éternelles  récriminations  de 
matérialisme  et  de  désordre  dont  on  cherche  à  effrayer  sans 
cesse  les  scrutateurs  de  la  nature.  Les  considérations  précéden- 
tes, bien  loin  de  rabaisser  notre  nature,  ne  font  que  la  re- 
hausser en  l'opposant  à  ceux  des  êtres  qui  sont  plus  bas  que 
nous  dans  ce  monde.  I)*un  autre  côté,  si  l'individu  disparaît 
pour  s'absorber  daas  l'essence  de  la  vie  ,  le  soiàfHe  vital ,  riin- 
mortalité^  ce  n'est  que  la  pisnsée  même  des  livres  reI4gi^ux  %  kl 
dans  une  société  d'ime  haute  civiUsation ,  il  y  a  à  faire  v^l^ir 
pour  I4  paoralc  d^s  nu^ilçs  feien  pl^^  ptiisisans  que  1a  çrajiate 
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de^  peines  éternelles ,  conception  au  contraire  Iieureuse  pour 
un  état  de  barbarie  ou  de  demi-civilisation. 

M.  Christ.  Kappa  publié  un  volume  sur  l'origine  des  hom- 
mes et  des  peuples  y  d'apiès  la  Genèse  de  Moïse  (  Vber  d. 
Ursprung  der  Menschen,  etc. ,  Muqich ,  i83o,  in-8**  ). 

M.  J.  C.  Pricharda  publié  des  Recherches  philologiques  et 
p}\ysiques  relativement  à  Vhistoire  de  Vespèce  humaine.  Il 
arrive  à  la  conclusion  que  toutes  les  races  humaines  ont  une 
seule  et  même  origine,  déduction  que  personne  ne  lui  contestera, 
pouvu  qu'il  ne  veuille  pas  restreindre  la  formation  des  pre- 
miers hommes  à  un  seul  point  du  globe.  Mais  ce  que  peu  de 
personnes  probablement  lui  accorderont,  c^est  qu'il  soit  tout-à- 
fait  impraticable  de  diviser  l'espèce  humaine  en  différentes 
r^ces  distinctes^  d'après  le  principe  d'une  transmission  con- 
stante y  et  de  mêmes  caractères  physiques. 

A  ses  yeux  il  y  a  deux  objections  insurmontables  à  une  pa- 
reille  tentatiye  : 

1^  C'est  que  la  distribution  des  langues  ne  coïncide  pai 
avec  celle  des  races. 

2^  Cette  division  des  hommes  eu  races  distinctes  estcon* 

traire  à  l'idée  adoptée  par  des  naturalistes  très  distingués ,  tels 

que  M.  Cuvier,  et  il  aurait  pu  ajouter  la  grande  masse  des 

théologiens  encore  si  puissans  en  Angleterre  (  Report  of  iha 

firsta,  see*  meet,  o/the  brit»  assocj  i833 ,  p.  530  )  (i). 

Si  les  langues  et  les  races  ne  coïncident  pas  dans  leur  distri- 
bution ,  c'est  qu'on  n'est  point  epcorje  âxé  en  tous  points  sur  la 
■  véritable  divisiop  de  l'espèce  humaine  en  races^  tandis  que  l'é- 
tude de  toutes  les  langues  du  globe  est  encore  loin  d'être  corn* 
plète  ou  parfaite;  attendons  donc  avant  de  tranchei*  la  question. 

Mais  supposant  même  que  ces  bases  premières  soient  fixées , 
et  que  M.  Prichai^  puisse  en  déduire  logiquement  sa  proposi- 
tion ,  il  resterait  encore  à  ses  adversaires  la  supposition  sui- 
vante, dont  les  philologues  ne  me  paraissent  guère  s'embarras- 
ser. Toute  langue  est  innée ,  ou  se  forme  petit  à  petit  par  lé 
besoin  et  l'usage;  adoptez  telle  opinion  que  vous  voulez;  mais 
si  on  admet  une  fois  plusieurs  centres  de  ci*éations ,  'n'est-il 
pas  possible  que  des  langues  très  semblables  ou  mènie  identi- 

(i)  M.  AJlard  a  présenté  à  Tlnstitut  un  mémi^repour  d^- 
montrer  que  la  différence  des  rj^çQshi)i|iaiii«s  ti^nt  âi  une  ctiversUë 
secrètjB  d^ns  le^  p.uaitions.d^s  hommes  m  tomps  dit  d^Isys* 
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ques  se  soient  produites  en  même  temps  dans  quelques  Uns  de  ces 
centres  placés  à  des  distances  assez  rapprochées  ou  même 
éloignées?  Rien^  absolument  rien  ne  s'y  oppose,  dans  la  nature 
physique  de  l'homme;  il  n*y  a  que  l'esprit  aisément  systéma- 
tique des  philologues  qui  peut  se  révolter  contre  une  pareille 
idée. 

D'ailleurs ,  dans  toutes  les  langues  il  y  a  une  foule  de  mots 
expressifs  des  choses  même  qu'ils  désignent  :  or,  ce  sont  les 
mots  ordinairement  les  plus  usuels  ;  ne  doit-il  pas  nécessaire* 
ment  y  avoir  d'autant  plus  de  resseùiblance  entre  ces  mots 
dans  les  langages  des  peuples  que  leur  demeure  est  plus  voi- 
sine ,  et  qu'ils  sont  entourés  de  créations  plus  analogues  ? 

D'illustres  naturalistes  ont  défini  l'espèce;  une  masse  d*indi- 
vidus  ayant  tous  certaines  formes  qui  se  perpétuent  depuis  le 
commencement  du  monde  sans  dépasser  le»  limites  qui  lem* 
sont  posées;  les  subdivisions  accidentelles  de  ces  êtres  sont 
pour  eux  des  variétés ,  et  les  races  humaines  sont  toutes  dans 
ce  dernier  cas.  Si  ces  hauts  personnages  en  science  avaient  as- 
sisté  dès  le  commencement  du  monde  à  la  formation  et  la 
transmission  des  espèces,  il  n'y  aurait  pas  mot  k  dire,  et 
M.  Prichard  aurait  bien  raison  de  trouver  mauvais  qu'on  vienne 
contredire  ce  qui  est  bien  établi  par  des  témoins  ocu- 
laires. 

Mais ,  malheureusement  pour  nous  comme  pour  lui ,  ces 
papes  en  sciences  sont  des  observateurs  passagers  sur  la  terre , 
et  par  conséquent  sujets  à  se  tromper  par  des  remarques  trop 
limitées.  Il  y  a  plus ,  avant ,  pendant  et  après  leur  vie ,  ils  ont 
eu  des  contradicteurs ,  des  personnes  qui  n'ont  point  défini 
l'espèce  et  les  variétés  comme  eux  ;  donc  le  raisonnement  de 
M.  Prichard  se  réduit  à  une  prédilection  de  personne ,  à  une 
prime  de  mérite  offerte  à  tel  ou  tel  individu  sur  tel  autre. 

Sans  revenir  à  la  discussion  de  ce  que  c'est  qu'une  espèce , 
je  demanderai  seulement  à  M.  Prichard  de  prendre  pour  juge 
le  premier  passant,  et  de  lui  demander,  par  exemple,  s'il 
trouve  plus  dedifierence  entre  différentes  espèces  de  chevaux 
qu'entre  un  Européen ,  un  nègre  ou  un  habitant  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Pour  moi ,  géologue,  je  m'embarrasse  fort 
peu  qu'ensuite  il  veuille  et  puisse  me  prouver  que  si  ses  che- 
vaux sont  des  espèces ,  mes  divers  hommes  ne  sont  que  des 
variétés  de  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeler  une  espèce.  S'il  est  certain 
de  son  lait ,  il  en  pourra  tirer  toutes  sortes  de  conséquences  in- 
téressantes; mais  celle  qu'il  n'en  déduira  jamais  avec  certitude, 
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c'est  que  son  espèce  n'a  eu  qu'une  seule  origine ,  c'est*à-dire 
qu'elle  n'a  été  formée  que  sur  un  seul  point  du  globe. 

En  efFet;  tous  les  £iits  de  géologie  ^  de  paléontologie  et  de 
géographie  botanique  et  animale  ,  tendent  à  démontrer  de 
plus  en  plus  sur  le  globe  plusieurs  centres  de  création.  Pour 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  d'intérêt  d'église  ou  de  coterie  à  ména- 
ger, c'est  un  fait  bien  établi^  incontestable^  et  siurtout  nullement 
sujet  à  toutes  ces  objections  faites  contre  l'établissement  de  ce 
qu'on  appelle  espèce  en  histoire  naturelle. 

Mais  voyons  donc  les  terribles  conséquences  d'admettre  ces 
divers  centres  )  Moïse  n'aurait  eu  connaissance  que  de  l'un 
d'eux,  quoiqu'il  connnt  le  nègre  comme  le  blanc,  ce  qui  n'est, 
au  fait^  qu'une  conclusion  aussi  peu  dangereuse  que  de  croire 
avec  tout  le  monde,  voire  mêniie  avec  le  pape,  que  la  ten^ 
tourne  autour  du  soleil,  an  lieu  que  Josùé  a  énonce  le  con- 
traire. 

Ensuite  il  y  a  encore  une  manière  commode  de  s'arranger 
avec  les  naturalistes  classiques ,  en  leur  concédant  qu'au^lieu 
d'espèces  il  ne  s'est  formé  dans  chaque  centre  de^  création 
que  des  races  diverses  y  ou  ce  qu'ils  appellent  des  variétés  d'es- 
pèce. Il  leur  resterait  au  moins  encore  la  satisÊiction  de  pou- 
voir coqtinuer  à  dire  jésuitiquement ,  qu'il  n'y  a  sur  la  terre 
qu'une  espèce  humaine ,  de  conclure  avec  M.  Yirey  et  d'au- 
tres personnes  que  la  race  mongole,  la  plus  étendue  de  toutes 
à  la  surface,  comprend  aussi  toutes  les  peuplades  des  deux 
Amériques  (  Institut ^  i833 ,  n**.  V,  p.  34  ). 

S  I.  Zoologie. 

Deux  traductions  du  règne  animal  de  M.  Cuvier  s'exécutent 
en  Angleterre;  l'une  par  MM.  Grififith,  Smith  et  Pigeon,  et 
l'autre  augmentée  des  nouvelles  découvertes ,  et  ornée  de  près 
de  5oe  planches.  D'une  autre  part,  M. Yogt continue  sa  traduc- 
tion allemande  à  Leipzig,  et  M.  Mac  Murtrie  a  entrepris  une 
traduction  à  New-Tork  en  4  vol.  in-8^. 

Les  tabiecttix  du  règne  animal  de  M.  Cuvier,  par  M.  Achille 
Comte,  sont  une  utile  entreprise  ,  l'Iconographie  de  M.  Gué« 
rin  étant  une  acquisition  trop  coûteuse  pour  bien  des  personnes. 

M.  Milne  Edwards  fait  parûtre  des  Élémens  de  zoologie 
(Paris,  1 834,  in-8*). 

En  Angleterre ,  M.  Jenyns  a  donné  on  Manuel  des  ani' 
maux  vertébrés  de  la  Grande^Bretapte  (  i  vol.  in«8^)« 
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Eu  Russie^  M.  E.  Eichwald  a  achevé  sa  Zoologie  parti- 
culière des  animaux,  taut  vivans  que  fossiles,  de  la  Russie  et  de 
la  Pologne  (Zoologia  specialisy  etc.  Leipzig,  iSaQ-Sa,  3  part. 
in-8S  à  ao  pi.  ). 

M.  Dvigoubski  a  publié  à  Moscou  le  YI'  volume  de  sou  Hù- 
ioire  naturelle  des  animaux  de  la  Russie  :  savoir ,  celle  des 
poissons. 

Je  ue  dois  pas  non  plus  oublier  les  ouvrages  sur  la  zoologie 
des  pays  extra-européens ,  tels  que  ceux  de  MM.  d'Ehrenberg^ 
Kuppel,  Escbscholtz,  du  prince  de  Neuwied,  et  des  voya- 
geais français  en  Grèce  et  autour  du  monde* 

Amphibies. —  Le  volume  XII  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  contient  cinq  Mémoires  de  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire ,  qui  ont  rapport  à  l'ostéologie  des  crocodiles  et  des  rep» 
tiles  téolosauriens y  et  dont  le  troisième  est  coqsacré  à  des  ob* 
ser  va  lions  sur  les  reptiles  découverts  dans  le  calcaire  oolithique 
de  Caen* 

La  Monographie  des  testudinacéeSy  de  M.  Thomas  Bell  est 
arrivée  à  la  YI«  livraison;  et  il  est  à  souhaiter  que  M.  Yalen- 
cienpes  accélère  la  terminaison  du  bel  ouvrage  sur  les  pois- 
sons» 

Crustacés,  —  M.  Milue  Edwards  a  présenté  des  Observa- 
tions sur  les  changemens  de^  formes  que  les  crustacés  éprou^ 
vent  dans  leur  jeune  dge,  sujet  qui  se  rattache  à  la  théorie  des 
arrêts  de  formation  et  de  développement  (  Institut  y  i833^ 
n^  29,  p.  243). 

Insectes, —  Je  ne  puis  passer  sous  silence  Y  Histoire  naturelle 
générale  des  insectes,  que  MM.  Audoin  et  BruUé  ont  entre- 
pris cette  année,  en  10  vol.  in-8*. 

Les  Observations  de  M.  Audoin  sur  un  insecte  guipasse  une 
grande  partie  de  sa  vie  sous  la  mer  y  pourraient  avoir  des  ap* 
plic^tions  en  géologie  (  iRei'.  encycL  juin ,  p.  SSg). 

M.  Aug.  Ahrens  a  fait  ime  Revue  de  tous  le4  coléoptères 
observés  jusqu'ici  sur  le  sol  salin  ou  les  eaux  soumdtres 
(  Isisy  i833 ,  c.  7  ^  p.  64^  ).  Ce  sujet  se  rattache  à  la  géologie, 
en  ce  que  las  insectes  fbssjies  peuvent ,  par  des  analogies  de 
mœurs ,  nous  indiquer  le  genre  de  pays  oU.la  station  qu'ils  ha- 
bitent* 

ConchiUologie.  —  M.  Thom.  Brovn  a  republié  son  Con- 
chologists  Textbook;  l'intéressant  Mémoire  de  M.  Rich.  Owea 
BUT  le  nautOe  a  été  traduit  en  français,  aussi  bien  que  le  clas- 
sement des  ammonéesy  de  M.  de  Buch  par  M«  Domnando  {dn* 
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nales  des  sciences  naturelles),  M.  Domnandova  donner  la  tra- 
duction du  Mémoire  de  M.  de  Munster  sur  les  planulitcs  et  1^ 
gonîatites. 

M.  John  Warren  va  publier  a  Boston  un  Traite  de  con- 
chiliologie  ;  M.  Gould  a  traduit  dans  la  même  ville  les 
genres^de  coquilles  de  M.  Lamark ,  avec  un  catalogue  des 
espèces  (  Lamarcks  gênera,  qf,  shclls,  i833  ,  in-i8®  ). 

M.  Lukis  a  publié  des  remarques  sur  les  mollusques  perfo^ 
rans ,  et  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  s'introduire  sous 
l'eau  dans  les  roches  et  les  cailloux  (  Mag.  ofnat,  hisUy  vol.  YI, 
vP  35,  p.  4oi). 

M.  J.  Ed.  Gray  a  étudié  la  structure  des  coquilles  et  Véco^ 
nomie  des  mollusques  (dito,  déc.  i833|  p.  4^3,  et  P/i/7* 
Trans,  Lond.y  i833  ,  part,  a  )• 

M.  L.-G.  Kiener  vient  de  commencer  un  Species  général  et 
une  Iconographie  des  coquilles  vivantes ^  comprenant  le  Musée- 
Masséna,  la  CoUection-Lamark ,  celle  du  muséum  d'histoire 
naturelle ,  et  les  découvertes  récentes  des  voyageui^. 

M.  de  Férussac  a  commencé  la  publication  de  sa  Mono- 
graphie des  céphalopodes  cryptodihranches  y  et  celle  des  pié^ 
ropodes  ,  ouvrages  faits  avec  MM.  Eang  et  Alcide  d'Qrbigny« 

M.  Martin  Saint-Ânge  a  fait  un  travail  sur  ,les  cirripèdesy 
dans  lequel  il  cherche  à  établir  que  cette  classe,  ou  au  moins 
les  cirripèdes  pédicules  de  Lamark,  offrent  des  rapports  nom^ 
breux  avec  les  annélides,  et  sont  liés  d'une  manière  beaucoup 
plus  intime  avec  les  crustacés  inférieurs  (  Institut ,  u^  27  ^ 
p.  aaô). 

Zoophytes.  —  M.  le  docteur  Grant  continue  ses  observa- 
tions sur  la  classe  des  zoophytes.  Il  a  lu  à  la  Société  zoologique 
de  Londres  un  Mémoire  dans  lequel  il  étudie  les  sécrétions  4^ 
cette  infinité  innombrable  d'animaux ,  et  la  formation  des  ro« 
cbers  résultant  d'êtres  si  petits  (  Trans,  ^  the  :k0Ql»  Soc»  qf 
London,  vol.  I*'  ). 

M.  le  docteur  Ehrenberg  préparc  un  grand  Mémoire  sur  les 
polypiers  et  la  forrnation  des  récifs  de  cQrauo$  <lans  la  mev 
Rouge. 

M*  QuUl.  Fréd.  Jaeger  a  publié,  à  Zurich^  une  Dissertation 
inaugurale  latine  sur  les  holothuries  (Solptlmri^  y  ip-^'^r^tvçç 
3  pUnches  }• 

$  If,  fota/iique^ 

M*  Aug.  Pyr,  de  Gaudolle  à  publié  uqe  T^çtfisur  an  diyisioif 
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du  règne  végétal  en  quatre  grandes  classes  ou  embranckemens» 
Il  diviseles  plantes  d'après  les  organes  de  fructification  et  de  nu« 
trition,  en  phanérogames  (vasculaires),  dicotylédons  ou  mo- 
nocotylédons (endogènes) y  et  en  cryptogames  (celluleux), 
œlheogames  (  semi-vasculaires  ) ,  ou  ampbigames  (  cellulaires  ). 
Passant  aux  idées  philosophiques ,  il  met  en  parallèle  les  dico- 
tylédons avec  les  animaux  vertébrés,  les  monocotylédons  avec  i 
les  mollusques,  les  œthéogames  avec  les  articulés ^  et  les  am«  | 
phigames  avec  les  zoophites.  Sur  i,ooo  plantes,  on  conoai-  \ 
trait  dans  l'univers  636  dicotylédons,  i44  monocotylédons, 
65  œthéogames,  et  i55  amphigames  :  ainsi  il  ne  faut  pas  gé- 
néraliser outre  mesure  Vidée,  déduite  du  règne  animal,  que 
les  espèces  des  êtres  organisés  sont  d'autant  plus  nombreuses 
dans  la  nature,  qu'elles  sont  plus  imparfaites,  puisque,  d'a- 
près les  observations  actuelles  dans  le  règne  végétal ,  elles  of- 
frent le  résultat  contraire  (  Bibl,  univ, ,  nov.  1 833  ). 

M.  le  docteur  Meyen  a  rapporté  de  Manille  et  de  Rio- Janeiro 
des  troncs  de  palmiers  et  de  fougères  arborescentes^  dont  la 
comparaison  de  leur  structure  intérieure  lui  a  fourni  le  sujet 
d'un  Mémoire  botanique  fort  important  pour  la  paléonto- 
logie végétale. 

En  physiologie  végétale  je  dois  encore  signaler  les  expé" 
riences  sur  la  génération  des  plantes^  par  M.  Girou  de  Buzar- 
eingues,  qui  nous  intéressent  par  les  détails  sur  Thybridité 
(  Institut j  i4  sept.  i833,  p.  i54  );  le  Mémoire,  couronné  par 
l'Académie^  de  M.  Schultz  sur  la  circulation  des  sucs  dans 
les  plantes  {Institut y  n^  3a ,  p.  271  );  lés  Observations  de 
M.  Gaudichaud  sur  l'accroissement  des  tiges  (  Archiv,  de  Bo^ 
tanique  j  i833);  les  Recherches  physiques  et  chimiques  de 
M.  Edwards  sur  la  végétation  {Rev.  ençycLy  avril,  p.  29a, 
et  Institut  y  n®  34,  p«  9  )^  l'application'  faite  par  Becquerel  de 
Vélectro^himie  à  la  physiologie  végétale  (  rf/Vo,  p.  '-^89);  les 
Becherchet  de  M.  Biot  pour  servir  à  l'histoire  de  la  végé- 
tation (  Institut ,  n**  27,  p.  229 ,  n**  4^  >  P-  ^4  >  ^t  n®  4 1 ,  p.  66y 
N.  Bull,  de  Se. y  i833,  p.  ii8)  j  les  Nouvelles  expéiùences  de 
M.  Gôeppert  sur  l'influence  de  divers  acides,  des  alcalis,  de 
l'iode,  du  brome,  etc.,  sur  la  germination  des  plantes 5  le 
traité  de  physiologie  générale ,  végétale  et  animale  (  Lehr^ 
buchyeic.y  Heidelberg,  i833,  iq-8^),  par  M.J.  B.  Wildbrand; 
le  mémoire  sur  la  respiration  des  plantes  (  de  respiratione 
plant.y  etc.,  Heidelberg,  i833,  in-4*>  à  i  pi.  ) ,  pai'  M.  G.  W. 
Focke;  les  Recherches  de  M.  Ad.  Brongniart  sur  la  structure 


ttS  SGIBNCES   GÉOLOeiQUBJi  BN    l853.  tt$ 

de  répidermc  des  végéuux  (  Instîtidy  a*  34;  P-  7  )>  et  les  Ob- 
servations de  M.  Dutrochet  sur  l'origme  des  moisissures 
{^dito,  p.  8  et  Annal,  des  se.  nat,  i834  )•  ' 

5  iii«  Géographie  animale  et.  végétale. 

L'étude  de  la  géographie  des  animaux  et  des-plantes  est  liée 
étroitement  aux  déductions  qu'on  peut  tirer  de  la  paléonto- 
logie^ il  faut  donc  que  le  géologue  rassemble  péniblement  tous 
les  documens  qui  apparaissent  successivement  sur  cette  nou* 
velle  branche  d'histoire  naturelle. 

A  l'égard  de  Thomme,  nous  sommes  heureux  de  posséder 
un  des  savans  les  plus  versés  dans  l'étude  philosophique  de 
l'espèce  humaioe,  et  dont  il  me  suffit  de  rappeler  ici  ses  Pnn-' 
cipes  de  philosophie  zoologique  (Paris,  i83o),  son  Histoire 
générale  et  particulière  des  anomalies  de  f  organisation  chez 
r homme  et  les  animaux  {Vm% y  iSSS)»  et  en  particulier  ses 
Discussions  sur  les  nains  et  les  géans. 

M.  Cox  a  publié  un  Mémoire  sur  les  circonstances  qui  mo* 
dijient  V existence  des  animaux  dans  les  régions  septentrion 
nales(Lond.  a.  Edinb*  phil.  Mag.,  oct.  1833,  p.  3o3).  Le  ra- 
bougrissemcDt  des  êtres,  le  changement  de  formes  de  certaines 
de  leurs  parties ^  leurs  appareils  protecteurs  contre  le  froid, 
et  leurs  modes  particuliers  de  vie  et  de  nourriture^  sont  des 
objets  dignes  de  fixer  notre  attention. 

M.  Gloger  a  imprimé  un  Mémoire  sur  les  changemens  dans 

les  oiseaux  par  r  influence  des  climats  (  Breslau,  i833|  in-8^  ). 

Une  autre  question^  qui  se  lie  étroitement  à  celle-ci  j  c'est  la 

cause  des  migrations  de  diveiY  animaux  du  nord  au  sud  dans 

certaines  saisons ,  et  du  sud  au  nord  dans  d'autres. 

Les  migrations  des  oiseaux  ont  occupé  plusieurs  zoologues 
ces  dernières  années ,  tels  que  M.  Necker  de  Genève  ;  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Stockholm  contiennent  de  curieuses 
remarques  à  cet  égard.  En  i833,  M.  W.-P.  Bree  a  reprisses 
observations  sur  les  hirondelles ,  ces  oiseaux  sur  l'hivernage 
desquels  on  a  fait  tant  de  suppositions  singulières,  et  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  précisément  le  lieu  (  Mag^  qf  nat. 
Iiist.f  vol.  V,  n®  24,  p.  i45)- 

M.  James  Hennie  a  publié  ua  Traité  sur  les  mœurs  des  oi« 
^eskux  {Habits  qfbirds.îuonires y  i833,  in^ia).  " 

Si  une  foule  de  circonstances  naturelles  accessoires  modifient 
les  êtres  yivans  y  l'homme  peut  aussi  produire  des  cbsuigemens 


( 
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(latis  le^  hnitnaux  en  rérnootant  aux  causes  premières  des  mo- 
diBcations  :  c'est  là  le  point  de  contact  de  l'histoire  naturel  e 
géologique  avec  l'art  vëtérinaire. 

M.  F.  Schmalz  a  publié  un  traité  sur  les  moyens  d'amélio« 
rer  les  races  des  animaux  (  Thier  Veredlungs  Kunde.  Konigs- 
berg ,  i832 ,  in-8**,  avec  17  pi.  in-fol.  ). 

Quelques  pensées  sur  la  distribution  géographique  des  in* 
sectes  se  ti^ouvent  dans  le  Magasin  entomologique  de  Londres 
(vol.  II)  cah.  6,  art.  4-  Janvier  i834)* 

M.  G.  G*  Reich  a  publié  un  M&tnoire  sur  la  distribution 
géographique  des  insectes,  et  surtout  des  coléoptères  (  yerh. 
d.  Leop,  CaroL  Acad,  d.  Natur.,  vol.  XVI,  part.  2,  p.  8o5). 

M.  Osw.  Heer  a  donné  une  Notice  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  coléoptères  dans  lés  Alpes  de  la  Suisse ,  surtout 
d'après  l'élévation  i^pective  de  leurs  habitations  {Mittheit, 
aus  d.  Ùebiete  d.  theoret,  Erdkund,  Cah.  I,  p.  36). 

M*  d'Orbîgny  à  recueilli  des  notions  précieuses  sur  la  Géo- 
graphie des  plantes ,  des  animaux  et  des  oiseaux ,  dans  P  Amé- 
rique méridionale,  depuis  le  11^  latitude  sud  jusqu'au  43°, 
et  depuis  la  côte  jusqu'à  iS.ooo  pieds  d'élévation.  Ainsi^surles 
Andes ,  sous  le  i6«,  à  une  hauteur  de  i  î,o.oo  pieds,  il  a  trouvé 
des  espèces  d'oiseaux  analogues  à  ceux  du  ^\^.  Il  a  aussi  étudié 
la  distribution  des  mollusquesetdes  zoophytes  marins  des  côtes 
de  ce  continent.  * 

Géographie  des  plantes,  — La  géographie  des  végétaux 
a  donné  lieu  en  Angleterre  à  plusieurs  Mémoires. 

M.  Robsahn  a  publié  une  Dissertation  sur  la  géographie  des 
plantes  cultivées  (  Diss,  geographîam  plantar,  cultar. ,  etc. 
-Upsal,  i833,iu.4<>). 

M.  G.  Hevritt  Walson  a  esquissé  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  vasculaires  de  la  Grande  Bretagne  {Out- 
Unes  qfthe  geographical distnlution^  etc,  Edimb.  i833,  in-8®). 
Le  même  auteur  a  fait  des  observations  sur  la  végétation  et  la 
température  des  niontagnes  de  l'Ecosse,  très  favorables  pour 
observer  les  zones  végétatives  superposées  les  unes  aux  autres 
(  Edinb.  n,  phiLj,,  i833,  n**  28,  p.  317). 

M.  Haussmann  a  donné  un  article  sur  la  végétation  du  Harz 
{Ub,degegenw,  Zustand  u.  d,  TVichiigk.  d.  Hannoy.  Harzes^ 
>83a,p.  34-41). 

M.  Moris  promet  une  Géographie  botanique  du  Pié- 
rHont» 

D'après  M.  le  cafitaino  Cook ,  V Espagne  se  divise  en  trois 
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zones  :  celle  du  nord ,  compi*enant  la  Gallicie ,  les  Âstvries  et 
Itè  provinces  basques,  la  Navari'e-Supérieure,  et  la  pattie  marl^ 
lime  de  la  Vieille-Castille.  Se6  limites  naturelles  sont  les  mon- 
tagnes de  la  Gâstille ,  le  grand  plateau  central  d'Espagne,  et 
Textrémité  des  Pyrénées  Occidentales ,  dans  la  Navarre-Infé- 
rieure et  la  Vieille-Castille.  C'est  la  région  de  Thumidité ,  de 
la  verdure ,  des  pâturages  ;  et  le  long  de  la  côte  règne  une 
égalité  remarquable  de  température. 

La  végétation  y  est  caractérisée  par  les  chênes  (  Querciti 
tvhur  et  iîex)  y  le  chêne  vert,  si  répandu  en  Espagne,  les 
bruyères  (  Menziezîa  Daboeci) ,  VUlex  stricta  et  europea,  et 
d'autres  plantes  "du  Nord  et  de  l'Europe  occidentale;  on  n'y 
produit  ni  vin  ni  huile. 

La  seconde  zone  d'Espagne  est  plus  étendue,  et  comprend 
les  Castillcs,  l'Es  tram  adure ,  TAragon,  une  partie  de  la  Cata- 
logue,  avec  des  portions  élevées  des  royaumes  de  Valence  et 
de  Murcie  j  ainsi  que  de  l'Andalousie.  Une  sécheresse  presque 
constante  de  l'atmosphère  caractérisé  cette  portion  considé- 
rable de  l'Espagne  y  dont  la  fertilité  est  entretenue  par  des 
pluies  tombant  abondamment  en  hiver  et  dans  le  printemps , 
sur  un  sol  en  général  tenace. 

Cette  région  comprend  des  climats ,  des  élévations  et  des  soh 
divers,  sur  lesquels  on  élève  surtout  les  mérinos^  et  cultive  de 
bons  vignobles;  l'olivier  y  croît  dans  quelques  parties,  et  le  vet 
à  soie  y  prospérerait, 

La  partie  supérieure  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne  à 
aussi  un  climat  fort  sec ,  quoique  placé  au  pied  des  Pyrénées , 
parce  que  les  vapeurs  de  l'Atlantique  retombent  en  pluie  ou 
neige  sur  les  flancs  occidentaux  des  Hautes-Pyrénées. 

De  vastes  forêts  de  pins  se  trouvent  dans  l'Aragon ,  la  Sierra 
de  Cuença,  celle  de  Segura,  le  Guadarrama,  et  la  chaîne  centrale 
de  Cas  tille;  l'î/ex  d'Espagne,  les  chênes  appelés  Quercustosa 
et  prasinaj  le  citise  blanc  caractérisent  la  végétation  de  cette 
région. 

La  troisième  zone  est  celle  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  de 
la  Méditerranée  dans  l' Andalousie-Occidentale  et  la  vallée  du 
Guadalquivîr.  Abrité  du  nord,  l'air  y  est  séc  et  chaud  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée;  les  hivers  y  sont  tempérés  et  ac- 
compagnés de  pluies  abondantes.  C'est  la  région  des  citronnîei^^ 
des  orabgers  et  des  palmiers;  l'aloès,  les  cactus,  la  batate,  le  co* 
tonnier,  la  canne  à  sucre,  le  riz,  y  croissent.  C'est  presque  la 
$etile  partie  de  TEspagne  où  Ton  cultive  le  mûrier  et  le  ver  k 
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soie.  Les  sakolas  y  produisent  la  barilta,  et  la  racine  de  réglisse 
y  fynne  une  branche  de  commerce,  l^aturellement  les  végé- 
taux et  les  animaux  sont  distribués  suivant  ces  trois  zones  natu* 
relies  {Shetches  in  Spaîiiy  vol.  II,  p.  ai6-aïi3  )• 

Dans  les  chaînes  des  Castilies  les  chênes ,  les  châtaigniers ,  . 
les  noisetiers,  etc.,  forment  les  forêts  des  Asturies  dans  le  golfe 
de  Biscaye;  plus  haut  viennent  les  bouleaux  et  le  Quercus  pret- 
sina.  Au  sud  de  Yalladolid  la  chaîne  de  Guadarrama  a  une  zone 
élevée  de  Pînus  silvestris ,  au-dessous  de  laquelle  se  trouvent 
le  Pinus  pinaster^  puis  les  bois  de  chêne  (Q.  tosOyencinUf  etc.). 
Autour  de  Madrid  végètent  les  Pinus  halepensisy  cncina^  etc., 
à  un  niveau  inférieur  ;  au  sud ,  le  Pinus  pinaster;  puis,  dans 
la  Sierra  de  Cuença,  sur  le  versant  nord,  le  Pinus  pinaster  ;  sur 
le  côté  sud|  le  Pinus  hispanica?  qui  existe  aussi  dans  la  Sierra 
de  Segura,  et  plus  haut,  descendant  vers  Valence,  de  nou- 
veau le  pin  d'Alep  (  Shetches  in  Spain ,  vol.  II ,  p.  2^3 
à  25a  )• 

M.  le  capitaine  Cook  a  encore  donné  d'intéressans  détails  sur 
la  végétation  forestière  de  V  Espagne ,  dont  la  diversité  forme 
autant  d'échelons  différens  sur  la  pente  des  chaînes.  Ainsi 
dans  les  Hautes-Pyrénées  il  nous  montre ,  sur  leur  pied  sep^ 
tentrional  f  les  chênes,  les  noyers,  suivis  successivement  par  la 
zone  des  bouleaux  et  des  aulnes,  parcelle  du  pin  argenté  («S*//- 
verfir  )  et  du  pin  d'Ecosse;  enfin  par  celle  du  Pinus  uncinata, 
tandis  que  sur  le  veinant  méridional  le  pin  d'Alep  de  la  base 
de  la  chaîne  est  remplacé  plus  haut,  dans  les  forêts,  par  le  pin 
des  Pyrénées ,  puis  par  ceux  d'Ecosse ,  et  le  Pinus  uncinata. 

Dans  l'expédition  scientifique  de  Morée ,  M.  le  colonel  Boi'v 
de  Saint- Vincent,  aidé  de  noti*e  confrère  M.  Chaubard ,  a  inséré 
des  notions  précieuses  sur  la  géographie  des  plantes ,  tant  ter* 
restres  que  marines. 

La  végétation  de  la  Grèce  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  flores  de  l'Italie  et  de  la  Bétique  ;  mais  il  s'y  mêle  des  plantes 
de  Libye  et  quelques  végétaux  d'Asie. 

La  Méditerranée  n'est  pas  riche  en  productions  naturelles , 
tant  végétales  que  zoophytiques^  comparativement  à  celles  des 
côtes  océaniques.  La  première  mer  serait- elle  aux  océans  ce 
que  sont  aux  plaines  de  notre  terre  les  montagnes ,  où  la  végé- 
tation va  en  s'appauvrissant ,  en  proportion  et  en  nombre  d'es* 
pèces  à  mesure  qu'on  s'élève. 

M.  Martius  a  fait  des  observations  sur  la  Géographie  des 
plantes  des  Indes  çrientales  (AUg.  bot.  Zeit.  i834,  n<*  j,  p,  i  )• 
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L'observation  des  particularités  des  flores  et  &unes  insu- 
laires est  intéressante  pour  le  géologue^  en  temps  qu'elle  peut 
conduire  plus  sûrement  aubut'dc  ses  recherches  que  celle  des 
flores  continentales.  Sous  ce  rapport ,  la  Flore  de  Madagas" 
car  et  des  îles  voisines ,  comparée  à  celle  de  l'Archipel  indien 
et  de  l'Afrique,  a  offert  à  M.  Bouton  un  sujet  curieux  à  mé- 
diter. 

La  Flore  de  Vile  Juan  Fernandez ,  donnée  par  MM.  Gay 
et  Bertero ,  est  un  cas  intéressant  semblable.  Sur  une  centaine 
de  plantes,  plus  de  la  moitié  sont  cryptogames,  et  notamment 
des  fougères  qui  forment  un  cinquième  de  la  végétation^  deux 
tiers  des  végétaux  paraissent  propres  à  l'île,  et  sont  fort  re- 
marquables. 

En  étudiant  la  kotanùfue  de  Vîle  de  Timor  ^  M.  Decaisne 
a  reconnu  sur  les  côtes  la  végétation  ordinaire  des  îles  de  l'o- 
céan Pacifique^  sous  les  tropiques;  mais  dans  l'intérieur,  des 
plantes  des  îles  africaines  et  de  la  côte  d'Afrique.  Il  y  a  même 
des  espèces  identiques  avec  celles  qu'on  trouve  en  Sénégambie 
et  au  Congo. 

M.  Ach.  Kichard  a  publié  un  Essai  d'une  Flore  de  la  Nou* 
velle-Zélande  dansie  Voyage  de  l'Astrolabe.  Cette  végétation 
antarctique  ressemble  le  plus  à  celle  des  côtes  méridionales  de 
la  Nouvelle-Hollande;  cependant  quelques  genres  lui  sont 
communs  avec  la  côte  du  Chili. 

.  La  question  de  la  liaison  des  plantes  as^cc  le  sol  sur  lequel 
elles  croissent  a  occupé  M.  Watson ,  ainsi  que  M.  Alex.  Mur- 
ray  (^Mag,  oj  hist.  nat»y  vol.  "VI,  n^  35,  p.  4*^4?  etn'^S^, 
p.  335  ) ,  qui  adoptent  à  cet  égard  les  idées  modernes  et  ra- 
tionnelles de  M.  de  Candolle.  • 

M.  Hcnslow  a  communiqué  à  la  réunion  des  savans ,  à  Ox- 
ford ,  un  Mémoire  sur  la  distribution  géographique  des  plantes 
du  comté  de  Cambridge  y  et  a  conclu  que  les  trois  régions  bo- 
taniques de  ce  comté  ne  coïncident  pas  avec  ses  divisions  géo-» 
logiques. 

M.  le  docteur  Daubeny  a  publié  un  Essai  pour  indiquer  les 
stations  des  plantes,  ainsi  que  la  nature  géologique  du  sol  oà 
elles  végètent,  et  en  a  fait  une  application  à  la  Flore  d'Oxford 
(  Spécimen  ofaproposed  index  to  the  Oxfordshire  Flora,  etc., 
i833,in-8*>). 

•    Comme  chimiste ,  il  a  été  conduit  naturellement  à  examiner 

jusqu'à  quel  point  les  plantes  choisissent  les  élémeas  terreux  qui 

se  présentent  à^leui*s  surfaces  absorbantes.  C'est  le  ii;^t'dl'uA 
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Ses  eypérteoces  ne  lui  permettent  pas  de  décider  si  lei  Végé* 
lauK  eu|:*inéines  formeot  ou  non  leurs  élémens  terreux  Ion»- 
flU^Ul  eti  sont  éloignés  ^  mais  elles  lui  ont  prouvé  que  les  plentes 
jouissent  de  l'exercice  d'un  choix  facultatif  par  rapport  aux 
parties  terreuses  qui  leur  sont  offertes ,  et  que  certaines  lois 
originaires  naturelles  règlent  les  élémens  de  co  genre  qui  en- 
Ireoi  dans  leur  composition  >  quoique  la  quantité  de  ces  der^ 
tiiers  dépende  de  leur  masse  plus  ou  moins  grande  autour  des 
ftbsârbans  des  végétaux  (  Lond.  m,  Edinb.  phih  Mag^  Jan* 
vm  i834  i  p.  53  ). 
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MINERALOGIÎE. 

lil.  W,  Whewell  a  fait  un  Rapport  sur  les  progrès  et  sur 
fétat  ûctuet  de  Ja  minéralogie ,  qu'il  considère  successlve- 
meiil  tous  les  rapports  des  caractères  physiques  des  minéraut, 
Ah  îâ  Ci*îstâllographie ,  des  propriétés  optiques  des  minéraux , 
àe  leur  composition  chimique,  de  leur  classement ,  et  de  cer- 
taines découvertes  particulières.      ' 

lltàlgi*é  quelques  omissions  relativement  à  des  travaux  Hiits 
lUIr  le  contiuent,  ce  résumé  se  lit  avec  un  grand  intérêt, 
t^omàiê  ou  peut  s'en  convaincre  par  l'énoncé  brief  des  siyetâ 
^i  Y  sOnl  traités. 

Pour  les  caractères  physiques,  MM.  Mohs  et  Breîthaupt  (i) 
ètit  établi  plus  de  précision  dans  Temploi  du  caractère  de  la 
Ûùrèté^  et  ieà  mêmes  minéralogistes ,  ainsi  que  M.  BéUdaat 
Oht  étudié  pluis  scrupuleusement  la  pesanteur*  spécifique  deè 
eÔrpSf  tandii  qiîè  pour  lescoulèufô  et  l'éclat  dés  minéraux , 
JSJA,  Brewster,  Airy,  et  Breithaupt  ont  inventé  des  inslrumeni 
j^uir  leur  j>erception  plus  complète,  ou  ont  étudié  cespro- 
iriét^  optique*.  Quant  au  clivage ,  M.  Brewsler  a  suggéi*! 
làné  ïnéthode  pour  rendre  visibles  les  clivages  indistincts. 

^i)«  M.  Whènrall  se  trompe  )  en  qualifiant  MM.  Braâmtipt  et 
itai0lMalii  d^él4ve»  de  M.  Mohs  \  riveux  tous  trois ,  tett««rrew 
«i iMiriMl fM  ittlme étf «  agréai^. 


;>• 
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Qaa&t  à  la  cristaUographie,  M.  Whewdl  d^vejop^  la  t)ptt« 
Velle  face  de  la  science  depuis  que  raociea  arrangement  f  t  If 
diéorie  de  Haûy  a  fait  place  à  radoption  d'uu  certaia  |ioinbf<|  44 
•yslèmes  cristallins*  Ce  principe  est  si  simple  ^  et  li  cmfiiiDai^ 
aux  propriétés  optiques  des'  cristaux,  qu'il  a  été  admÎ9  tiffi^^" 
lement» 

M.  Whewell  montre  la  voie  mathématique  4ifi^riDte  <i4^ 
vie  par  les  diverses  écoles  et  leur^  élèves;  d'un  Goté|  {Iauy« 
MU»  Mohs,  Haidinger,  et  Haussmaun,  se  tenant  #urtÇNi| 
aux  constructions  et  calculs  fondés  sur  la  géométrie  des  fol}46l# 
De  l'autre,  MM»  Weiss,  Levy,  Rose,  KupfK^  e|  il^}il^g 
employant  les  méthodes  de  géométrie  analytique,  e|  AI*  ^W? 
itonn  se  déterminant  enfin  pour  ce  mode,  comme  le  p)u| 
simple  et  le  plus  naturel ,  et  offrant  sous  la  forme  de  tMi^  M 
résultats  des  combinaisons  les  plus  fréquentes. 

De  son  côte^  M.  Broojee  et  d'autres  ont  employé  en  gruftibi 
partie  les  formules  de  la  trigonométrie  sphérique,  ce  q^i  njlai 
grand  avantage  de  permettre  de  faire  les  calculs  in^n^édiat^^ 
ment  par  le  moyen  des  tables  de  logarithmes ,  tandis  qiy^ 
MM.  Grassmann  (Ub,  physiÂaL  Kristallonomiey  1829)  etN^Ut 
manfi ,  ont  considéré  la  cristallographie  (  B^itrage  f^  Xris- 
talionomie^  Beiliui  iSaSi  ia-8^)aous  des  points  de  vu^  im^A^ 
matîques  difPérens* 

MM.  Phillips^  Waip^iGeschichliLCristallkunde^  Carbiiibet 
i825)^Bernhardi  {Beitragez.Kenntnis,  d.  CristcUlfomuif^^^f^ 
furty  1827  },  et  Hessel  (  Cristallométrie ^  Leipzig^  t83|},  etc., 
ont  fourni  aussi  leur  part  à  l'avancement  de  la  cristallo|^rj9p)ii^ 

Par^ni  les  Mémoires  sur  des  questions particuUèrts  de;  çfist0tm 
loméltiefMé  Whevrelljsignale  surtout  la  dissertation  de  Mf  P4* 
dinger  sur  les  maGles,  les  cas  de  filets  interposés  daijs  ç^t^û^ 
cristAuiL  y  et  leur  dofinim t  des  propriétés  opaques  partifsoU^i^  ^ 
comme  Ta  démontré  M,  Brewster ,  la  discussion  de  f#Vi9iir  #â  Jii 
prisme  oblique  et  les  formes  qui  en  4ériyeot  doiveal  ^iptÎH 
tuer  un  système  particulier;  enfin  les  lim^ites  posées pf^r  j^iia- 
ture  |l  l'hypothèse  de  M.  Haiày  sur  les  décroissemen^ 

Quant  au  mode  de  déduire  les  lois  de  la  formatÎM  4^  iN54| 
4'«m cristal^  il  a  dcHsc  été  fort  simplifié >  puisque  afi  liw4^ 
oalculi  trig(^ométriques  j$t  algébriques  de  ]ld*  Haîiy,  4m9f  ii 
-plupart  des  cas  la  loi  peut  être  déduite  des  propriété^  WkUiiiit 
^  surtout  du  parallélisme  des 'angles  des  &e#f  ^éummi  1^ 
4^âsi'»pinaUoM  de$  lois  pour  toutes  lesJiH^s^  fTrmrnyiliff  Hfm 
travail  de  tête  et  de  patience.  Â  cet  égard,  aux  résultati  pré» 
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MDtés  par  Haay ,  sont  venas  se  joindre  ceux  de  M.  Weî«  en 
particulier  sur  les  espèces  de  la  sélénite,  du  feldspath  et  de  l'é- 
pidote.  M.  Mohs  a  aussi  fourni  sa  part  de  renseignemens  ;  plus  ré- 
cemment, M.  Hessel  s'est  occupé  du  feldspath,  et  M.  Zippe 
du  carbonate  de  cuivre. 

Enfin  ,  ia  notation  cristallométrique  a  subi  des  améliora* 
lions;  c'est  encoi*e  celle  de  M.  Naumann  qui  serait  la  meil- 
leure. Quant  aux  propriétés  optiques ,  Malus  avait  établi  des 
différences  relativement  à  la  double  réfraction  5  M  Biot  avait 
séparé  les  cristaux  à  double  réfraction  en  deux,  savoir  :  ceux  qu'ils 
appelaient  attractifs,  et  les  cristaux  répulsifs.  M.  Haiiy  avait 
trouvé  que  les  substances  ayant  lecube,  l'octaèdre ,  le  dodécaè- 
dre, etc.,  pour  foi*me  primitive,  ne  jouissaient  pas  de  la  double 
réfraction.  Mais  M.  Brewster  serait  en  grande  partie  le  créateur 
et  le  puissant  promoteur  de  la  science  qui  nous  apprend  la  dé- 
pendance mutuelle  des  propriétés  optiques,  et  des  formes 
cristallines  {J^oy»  la  section  de  la  physique,  article  Optique). 
Le  fait  est  que,  dans  ^es  travaux ,  ce  physicien  n'a  jamais  né- 
gligé d'appliquer  tout  de  suite  ses  découvertes  à  la  miné- 
ralogie. 

L'étude  de  la  lumière  polarisée  nous  a  donné  de  nouveaux 
moyens  d'examiner  les.propriétés  des  minéraux  et  surtout  des 
cristaux  5  l'optique  et  la  cristallographie  sont  désormais  les 
deux  divisions  d'une  science  dont  les  limites  n'ont  pas  encore 
été  appréciées. 

'  La  Minéralogie  chimique  est  la  partie  qui  a  foiu*ni  le  plus 
de  Mémoires ,  et  qui  cependant  a  fait  le  moins  de  progrès.  On 
n*a  pu  établir  aucune  loi  générale  pour  de  grandes  classes  . 
de  minéraux ,  et  même  la  nature  véritable  des  espèces ,  à 
rexception  d'un  très  petit  nombre ,  est  sujette  à  contestation. 
Les  chimistes  s'occupant  d'analyses  sont  rebutés  en  voyant 
leurs  pénibles  travaux  s'accumuler  sans  en  pouvoir  tii*er 
déjà  quelque  généralisation. 

Néanmoins  la  loi  de  VisomorphismeéiMié  par  M.  Mitseher- 
lich  a  ouvert  la  voie  à  un  avenir  de  progrès ,  quoiqu'il  faille 
répéter  l'analyse  d'une  même  espèce  sur  divers  échantillons,  de 
plusieurs  localités ,  et  sur  quelques  unes  de  ses  variétés ,  avant 
de  pouvoir  espérer  avoir  une  idée  de  la  nature  d'une  espèce 
véritable. 

'-  La  notation  chimique  introduite  par  Berzelius ,  et  modifiée 
par  d'autres  savansi  tels  que  M.Beudant,  est  indispeusabla 
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pour  le  minéralogiste^  surtout  depuis  rétablissement  de  U 
doctrine  de  risomorphismc. 

Une  controverse  s'est  engagée  entre  MM.  Berzelius  ctWlie- 
well  sur  la  manière  de  construire  \e&  formules  chimiques i  ce 
dernier  reproche  aux  formules  employées  par  1*111  ustre  Suédois 
d'êlre  fondée  sur  une  hypothèse  relativement  au  mode  de  compo- 
sition^ tandis  qu'en  employant  des  formules  semblables ,  formées 
d'après  les  lois  de  l'algèbre  ,  on  peut  indiquer  là  dil^Férence  de 
composition ,  et  les  diverses  opinions  théoriques  sans  eh  eni- 
brasser  exclusivement  aucune  (  Rapport  annuel  de  FAcad. 
des  se.  de  Stockholm^  i83a ,  et  Lond.  a.  Edinb.  phiL  Mag^^ 
janvier  i834,  p.  lo). 

M.  KupfFer  a  prétendu  donner  une  loi  montrant  les  rapports 
de  dépendance  des  formes  cristallines  avec  la  pesanteur  spé' 
cifique  et  le  poids  atomique  des  corps,  M.  Whewell  n'en  est 
pas  satisfait,  parce  que  dans  la  comparaison  des  résultats  nu- 
mériques les  propriétés  exprimées  par  les  nombi*es  ne  lui  pa- 
raissaient pas  être  clairenient  les  mêmes  dans  les  différcns  cas* 

La  connexion  de  la  composition  chimique  a\^ec  la  forme 
cristalline  est  le  grand  problème  à  résoudre  ;  aussi  ne  doit-on 
pas  être  étonné  de  voir  des  personnes  énoncer  à  cet  égard  des 
hypothèses.  Ainsi ,  M.  Brcithaupt  conjecture  que  le  boron  est 
l'élément  producteur  de  la  polarité  électrique  et  cristalline 
qu'il  attribue  au  boracite,  à  la  tourmaline  et  à  l'axinite* 
{Àuswahl  d,  Dresd.  PVemer.  Gesellsch, ,  vol.  II.  ) 

M.  Magnus  n'a  pu  découvrir  la  différence  chimique  entre 
le  grenat,  substance  du  système  tessulaire,  et  l'idocrase,  miné« 
rai  pyramidal.'  M.  Berzelius  ne  trouve  pas  de  différence  entre 
les  pyrites  hexaèdre  et  prismatique.  Plus  récemment,  M.  Am- 
pech  a  analysé  plusieurs  minéraux  tessulaires  (Spinelle,  Pléo- 
naste ,  Gahnite,  Franklinite,  le  fer  chromé),  et  il  a  pu  arriver 
à  un  commun  type  pour  leurs  formules  chimiques ,'  puisqu'ils 
appartiennent  tous  au  même  système.  Ces  corps  formeraient 
deux  classes^  dont  les  ingi*édiens  de  l'une  contiendraient  trois 
fois  plus  d'oxigène  que  ceux  de  l'autre.  On  pourra  arriver  à  des 
lois  semblables  pour  les  autres  systèmes. 

Après  avoir  parlé  de  la  production  artificielle  des  miné" 
raux  (voyez  la  section  de  la  chimie  ) ,  M.  Whewell  rappelle 
les  intéressantes  expérièncesde  M.  Beudant  sur  les  circonsf^fiees 
si  variées  qui  déterminent  les  modifications  différetûes  de 
la  forme  primitive  des  cristaux  ;  ce  savant  est  arrivé  &  trouvj^ 
les  moyens  de  produire  à  volonté  l'une  ouTautre  desîo^ 
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diScations  (Ann,  de  chim.^  eiSyst.  de  Miner, ,  vol.  I ,  p.  190). 
Dans  la  nature ,  on  a  surpris  aussi  dans  Facte  de  la  cristalli* 
gation  différentes  substances  qu'on  ne  peut  pas  encore  obtenir 
cristallisées  dans  les  laboratoires.  Ainsi ,  M.  Repetti  a  obserré 
du  quarzi encore  dans  un  état  de  mollesse^  et  on  dit  avoir  vu 
déS  cas  semblables  pour  Topale ,  le  béril  et  la  baryte. 

M.  Haidinger  est  le  minéralogiste  qui  s'est  le  plus  occupé 

des  pseudomorphoses  j  de  ce  qu'il  nomme  les  minéraux  pet- 

taiitês  f  sujet  curieux  y  et  offrant  encore  des  problèmes  cbimi- 

quési  résoudre;  enfin ,  les  méthodes  d'analyse  minérale  sont 

'  devenues  plus  exactes. 

Pour  la  classification  des  minéraux ,  on  n'est  encore  tombé 
ii^aocord  sur  aucun  principe  fixe,  et  même  on  est  encore  en 
désaccord  sur  les  limites  et  la  définition  des  espèces  en  général. 
Dans  l'école  cristallométrique ,  on  a  substitué  à  la  définition 
'  de  Tespèce  par  Haiiy  la  suivante  :  «  La  même  forme  primaire 
SI  avee  les  mêmes  angles  fondamentaux  de  clivage ,  combinée 
É  avec  une  identité  approximative  des  caractères  chimiques  et 
a  physiques.  »  Mais  avant  d'en  faire  un  axiome,  il  fallait  voir 
s*îi  s^appliquait  à  tous  les  cas  :  or,  maintenant  on  est  convaincu 
du  contraire. 

La  question  est  de  savoir  d'abord  si ,  comme  le  pense 
M.  BrooLe,  les  angles  des  cristaux  varient  per  saltum ,  c'est-à- 
dire  invariablement  d'une  substance  à  une  autre ,  ou  si  une 
variation  s'établit  à  cet  égard  par  des  degrés  insensibles ,  et  eti 
correspondance  avec  des  gradations  dans  les  proportions  des 
élémenSy  comnle  le  croit  M.  Beudant. 

Sans  les  groupes  isomorphes ,  la  forme  et  l'égale  valeur  des 
angles  ne  sont  guère  établis  qu'approximativement.  M.  Miller 
letit*  a  donné  pour  cela  le  nom  deplésiomorpheSy  et  on  peut  se 
demander  si ,  en  exceptant  toutefois  ceux  du  système  tessulaire, 
'  il  Y  a  vraiment  des  groupes  strictement  isomorphes.  Ainsi ,  si 
M.  Rose  a  établi  de  semblables  groupemens  pour  le  pyroxène, 
M.  BonsdorfF  pour  l'amphibole ,  M.  Whewcll  demande  si 
'Petacte identité  des  angles  des  cristanl  a  été  toujours  obtenue 
par  le  goniomètre^  et  si  ces  minéraux  ne  présenteraient  pas  à  cet 
égard  des  différences  comme  le  feldspath. 

M*  Breithatipt  a  été  même  plus  loin,  et  a  trouvé  que  des  aa- 

glei  correspondans  ou  homologues   que  la  loi  de  symétrie 

'  dobne  pour  égaux ,  donnent  des  différences  appréciables  sous 

le  goniomètre.  M.  WoUaston  a  fait  un  beau  présent  aux  miné* 

'  iidogistes  dans  le  goniomètre  à  réflexion  ;  mais  il  restera  une 
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expression  précise  d'une  langue  inconnue  jusqu'à  ce  ^u'em  Ail 
acquis  la  connaissance  des  lois  de  la  constance  et  dei  Tai^intioai 
des  angles  à  mesurer. 

Nous  ne  savons  pas  encore  si  les  groupes  isomorphes  ou  Blé<« 
iiomorphes  correspondent  k  des  espèces  ou  à  quelques  divisiooi 
supérieui^esy  pu  s'ils  renferment  en  eux-mêmes  une  subdivlsiott 
définie  de  sous-groupes.  M.  Gustave  Rose  a  mis  à  liu  eetta 
incertitude  par  son  Mémoire  sur  la  réunion  du  pyroxine  et  de 
l'amphibole.  Le  Mémoire  de  M.  Robell  sur  le  diallagejel  lé 
bronzite  tend  au  même  but. 

Malgré  l'importance  des  propriétés  optiques  des  minératit; 
elles  ne  nous  tirent  pas  d'embarras  p  car  du  moins ,  pour  le 
moment,  les  distinctions  établies  par  cette  voie  ne  peuvent  pal 
prendre  la  place  des  divisions  par  familles.  Aitis!,  M.  Brewstef 
distingue  dans  Tespèce  minéralogique  et  chimique  de  l'Apo- 
phyllite,  son  Tesselite  et  son  Leucocyclite ,  et  M.  Herèchél 
trouve  même  dans  le  cristal  d'une  substance  trois  p6rtiôttè 
possédant  chacune  ^des  propriétés  différentes.  On  connaît  \ei 
variations  d'angle  entre  les  axes  des  topases  de  diverses  loeall* 
tés  y  et  la  perplexité  inouïe  dans  laquelle  Toptique  jette  lè  m!"* 
ttéralogiste  relativement  aux  micas. 

Parmi  les  propriétés  qui  ont  été  proposées  comme  limites  de 
eonhexion  entre  les  membres  des  groupes  plésiomorphes^on  peut 
titer  les  formules  de  M.  Naumann ,  exprimant  certaines  rela* 
tions  algébriques  simples  entre  les  dimensions  des  difFérenI 
axes*  Ainsi  y  les  formes  primitives  prismatiques  droites  dans  le 
«Carbonate  de  baryte ,  de  strôntiane ,  etc. ,  sont  toutes  dans  le 
rapport  de  2  a  ss  b  -|-  c ,  quoique  la  grandeur  de  a ,  hj  e 
soit  sujette  à  varier. 

M.  Wheweil  passant  ensuite  au  système  de  classitcâtiofi  p 
expose  les  principes  àeM.  Mohs,  qui  a  voulu  appliquer  àla  miné» 
raiogie  la  caractéristique  de  la  botanique  et  de  la  zoologie;  il 
a  été  imité  par  M.  Breithaupt  (1820)1  et  commenté  en  Aa«- 
gleterre  par  M.  Haidingcr. 

M.  Wheweil  oppose  P école  purement  chimique  de  M.  Ber- 
zelius  à  la  précédente ,  qui  a  maintenant  un  bon  nombre  dfe 
cultivateurs,  mais  dont  jusqu'ici  la  géologie  n'a  guère  vu  S^in* 
troduire  dans  son  langage  la  nouvelle  nomenclature. 

Si  M.  Wheweil  reconnaît  dans  le  système  du  savant  ImtàtàÈ 
la  symétrie  nécessaire  pour  l'aiTangcment  des  produits  d'un 
laboratoire  \  basé  sur  ]a  théorie  électro-chimique  etla  doctrine 
des  proportions  définies ,  ce  classement  contenait  dès  sa  pre« 
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mière  apparition  en  1816  des  germes  de  confusion.  M.  Whe, 
wel}  porte  le  même  jugement  sur  les  classifications  analogues  de 
MM.  Brongniart  et  de  Lconhard.  En  1824,  M.  Bcrzelius  fut 
obligé,  par  la  découverte  de  la  doctrine  de  l'isomorphisme  de 
modîEer  son  système.  Il  classa  les  minéraux  d'après  leur 
élément  électro-positif,  et  reconnut  toutefois  que  la  difficulté 
éleyée  par,  Tisomorphisme  était  diminuée  et  non  levée. 

Eu  1824?  ^'  Beudant  établit  son  systèïne  sur  deux  princi- 
pes, savoir  :  que  l'élément  électro-négatif  caractérise  plus  sou- 
vent les  combinaisons  que  l'élément  opposé ,  et  que  les  élé* 
mens  électro-négatifs  peuvent  être  rangés  en  série  circulaire. 

MM.  Gmelin ,  Nordenskiold ,  Bousdorff  et  Keferstein  pré- 
sentèrent successivement  des  systèmes  analogues  aux  précé- 
dens  avec  quelques  modifications. 

.  Malgré  toutes  ces  divergences  ,  M.  Whewell  conclut  qu'il 
y  a  une  tendance  de  rapprochement  entre  les  méthodes  chi- 
miques et  minéralogiques,  et  il  cite  à  l'appui  les  plus  récens 
systèmes  de  MM.  Bcrzelius  et  Beudant^  dont  le  premier,  adopté 
dans  le  Musée  britannique ,  donne  à  la  collection  un  aspect  plus 
intéressant  que  jadis.  Néanmoins,  il  y  a  un  milieu  à  tenir  entre 
les  classemens  toul-à-fait  chimiques  et  purement  minéralogie 
ques ,  et  dans  ce  genre  le  système  de  M.  Naumann  paraît  oc- 
cuper la  première  place. L'excellente  caractéristique  de  M.  Bou- 
dant y  est  réunie  à  la  méthode  cristallographique  la  plus 
perfectionnée. 

Après  s'être  élevé  contre  ce  renouvellement  trop  fréquent 
de  nomenclature  en  yninéralogie ,  et  les  nouveaux  noms. don- 
nés sans  utilité  réelle  ,  M.  Whewell  voudrait  qu'on  conservât 
à  chaque  espèce  le  nom  de  l'ordre  avec  un  adjectif  indi- 
quant son  système  de  cristallisation^  ou  quelque  particularité 
cristallographique. 

Enfin,  il  fait  ressortir  combien  peu  les.  minéralogistes  an- 
glais se  sont  occupés  de  systématiser  la  minéralogie,  tandis  qu'ils 
n'ont  fait  que  suivre  à  cet  égard  l'impulsion  reçue  de  France , 
d'Allemagne  et  de  S\ihàQ  {Second  report  of  the  brit.  assoc, , 
p.  323  à  365  ). 

M.  de  Kobell  a  résun^é  à  l'Académie  de  Munich  les  progrès 
de  la  minéralogie  depuis  Haiiy  [IJberdie  Fortchritte  der  Mi" 
neralogie ,  etc. ,  Munich.  ïn-4°  )• 

La  publication  minéralogique  annuelle  commencée  par 
M.  Glocker ,  de  Breslau ,  sous  le  titre  de  Mineralogische  Jah^ 
reshqfte,  doit  être  bien  reçue  du  public;  car,  à  présent ,  il  n'y 
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a  aucun  journal  qui  rende  compte  des  progrès  de  la  minera- 
logie, science  surtout  cultivée  en  Allemagne.  JadisM.  Léonhard 
accomplissait  cette  tâche  avec  conscience ,  dans  son  excellent 
Taschenhuch,  Maintenant  la  minéralogie  chimique  se  trouve 
disséminée  dans  les  Annales  des  mines ,  le  Magasin  philoso- 
phique, et  les  Comptes-Rendus  annuels  de  M.  Berzelius  ;  tand» 
que  trois  ou  quatre  journaux  allemands  renferment  plutôt  les 
nouvelles  découvertes  de  la  minéralogie  cristallographique. 

Partout  la  géologie*tend  à  empiéter  sur  le  domaine  de  la  mi- 
néralogie, d'autant  plus  que  les  progrès  de  cette  dernière 
science  deviennent  toujours  plus  difficiles  à  suivre,  vu  l'accu- 
mulation des  analyses  chimiques,  et  nmpossibilité  de  voir  et 
de  toucher  |ce  qu'on  croit  suffisamment  indiqué  par  une  for- 
mule. Le  cristallographe  le  plus  exclusif  nous  donne  au  moins 
des  moyens  de  reconnaissance  5  tandis  que  le  chimiste  semble 
vouloir  nous  obliger  à  une  analyse  pour  chaque  minéral  qui 
nous  tombera  sous  la  main. 

M.  Glocker  commence  par  l'historique  des  progrès  récens  de 
la  niinéralogic  ;  puis  il  entre  dans  les  détails  sur  les  découvertes 
faites  en  cristallographie,  en  physique  et  chimie  minérale; 
enfin  il  parcourt  les  divei'ses  familles  des  minéraux  pour  y  si- 
gnaler les  nouvelles  espèces  ou  les  observations  faites  derniè- 
rement sur  les  espèces  déjà  connues.  Son  ouvrage  se  termine 
par  un  trop  court  résumé  des  progrès  récens  de  la  géologie,  ré- 
capitulation^ faite  par  ordre  de  grand  terrain.  (Yoy.  pour  plus 
de  détails  ,  Institut ,   n.  47  y  p*  1 1^  )• 

M.  Fréd.  Alex.  Hartmann  avait  annoncé  pour  Pâques  de 
1834  un  ouvrage  semblable  ,  sous  le  titre  de  Répertoire  des 
pi*ogrès  récens  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie  {,  Repér* 
torium  der  Minéralogie^  etc.  Leipzig,  in-8**,  avec  pi.  ). 

J  I.  Traités. 

M.  Gérard  Graulhie  a  publié  à  Londres  une  syntaxe  de  la 
minéralogie ,  ou  les  Familles  naturelles  des  minéraux  simples, 
doubles  ,  et  composés ,  formant  un  cercle  complet  d'affinités 
(  ifyntax  qfmineralogyf  etc.  Londi*e8,  i833,  une  feuille  in-fol.)* 

M.  G.  Saucerotte  veut  présenter ,  sous  la  forme  de  tableaux 
synoptiques  avec  des  figures ,  de$  Élémens  d'histoire  naturelle, 
et  il  a  commencé  par  le  tableau  de  la  minéralogie  (Paris,  1 833, 
in-4^  ). 

M.  Alex.  Brongmart  a  publié  une  nouTklle  édition  de  son 
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JTabieau  de  ta^dîstrîbutîon  méthodique  des  espèces  minérales 
suivie  dans  son  Cours  de  minéralogie.  L'espèce  minérale  est, 
pour  ce  professeur,  la  réunion  des  individus  minéralogiquei 
composée  des  mêmes  élémens  dans  les  mêmes  proportions ,  et 
présentant  le  même  type  ou  système  de  cristallisation  :  défini- 
tion qtii  tourne  autour  de  la  difficulté  opposée  par  le  dimor* 
phismé  aux  classifications  basées  sur  Tétai  encore  imparfait  de 
la  chimie.  Les  corps  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  croûte 
Au  globe  se  divisent  :  i^  en  corps  inorganiques^  molécules  réu- 
nies en  proportions  définies ,  élémens  de  premier  ordre  com- 
posés de  un  k  deux  atomes ,  atomes  ne  jouant  jamais  qu'un  seul 
rôie;  combinaison  fixe^  corps  cristallisables  (  ex.  soufre,  métaux^ 
$icides,  sulfures,  etc.);  2^  en  corps  organiques,  molécules 
réunies  en  proportions  définies,  élémens  de  premier  ordre  dis- 
posés de  telle  sorte  que  le  même  corps  peut  y  jouer  deux  rôles, 
celui  de  base  et  celui  d'acide ,  combinaison  facilement  destruc- 
tive, corps  ^cristallisables  (ex.  mellite,  naphtaline)  ;  3^  en  corps 
organisés ,  molécules  réunies  en  proportions  indéfinies ,  alté* 
râbles  après  cessation  de  vitalité,  non  cristallisables  (ex.  succiq^ 
liouille  )• 

M.  Brongniart  divise  les  minéraux  simples  en  trois  classes  : 
1^  les  gazolytes  de  M.  Ampère;  2^  les  métaux  autopsides,  ou 
métaux  proprement  dits  ;  3^  les  métaux  hétéropsides ,  base  des 
terres  et  des  alcalis. 

Ces  dernier  comprennent  Tordre  des  oxidés  ou  hydratés 
( quarz  ,  etc. ),  des  salifiés  (fluorines  ,,etc. ) ,  et  les  sous-ordres 
4es  silicates  simples  ou  hydrates  (disthène) ,  des  composés  de 
Silicate  d'alumine ,  ou  de  ses  isomorphe^,  et  de  silicate  de 
chaux,  ou  de  ses  isomorphes  (mica,  épidote,  etc<);  des  sili- 
cates alumineux,  composés  et  hydratés  (chabasie,  etc.  ),  des 
silicates  d'alumine  et  de  glucine  (beril)',  des  silicates  de  zircone 
(zircon),  des  silicates  de  thorine^  etc.,  des  aluminates  (spinelle); 
f}nfin  les  corps  organiques  et  organisés  se  divisant  en  acidifères 
|[mellites),  hydrocarbones  (naphtaline)  et  charbons  fossiles. 

M,  F.  de  Kobell  a  dressé  des  tableaux  pour  la  détej-mi nation 
des  minéraux  au  mpyen  d'essais  chimiques  simples  par  la  voie 
sèche  ou  humide  {Tafeln  zur  Bestimmung  d.  MineralieH  ,^10. 
iitunich,  i833,  in-4**). 

M.  G.  Suckow  a  promis  pour  Pâques  des  Élémens  de  minéra- 
logie (  Griz/ic/m^  der  Minéralogie,  Darmstadt,  i834,  in-8®). 

M«  de  Léonhard  a  donné  une  seconde  édition  de  ses  Élâ- 
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mQns  d'oryctogaosie  (  Gmndzuge  der  Orykiognosh ,  in^  }« 
Il  y  adopte  le  système  chimique  de  M.  Gmelin. 

M.  le  docteur  H.BImi^ a  publiéun  Traité  élémentaire  d'oryo^ 
SùgaoBie{l,ekrbuchetc^  Stattgard|iQ*8^)y  dans  lequel  il  suit  ua 
•yttème  particulier  I  et  introduit  des  figures  de  cri^taui^  dana  le 
teite* 

Mf  Aug.  BreithauptA  donné  une  troisième  édition  de  sa  Ct^ 
ractéristique  complète  du  système  minéral  (  FqUsU  Ch^ira^d^ 
rUiikf  etc.  I^eipsigy  i83ii,  i  vol.  in-8^)« 

M.  Zeissner  a  publié  un  Système  de  minéralogie ,  d'après  les 
principes  de  M*  Ber^elius  {ifystemat  mineralpw  wedbig  m- 
sudietc.  Cracovici,  iâ33^  in-8^). 

M' le  pfQJfiesseur  Bémétrius  Sokolov  a  publié ,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, un  ti*aité  de  minéralogie  (  RokkQyad^t^o  h  mm^ 
r^hgii^  %  vol.  in-8**  )^  ' 

M.  Frédt  Baddeley  va  publier  à  Québec  un  tableau  dés  mi- 
néraux métalliques,  avec  leurs  caractères ,  leurs  Doms»  leurs 
usages  I  etc.  A  TeAulcu*  sfiew  ^  mctalliQ  minorcds ,  elc* 
(  Amer*  /.  o/.  jc,  vol.  aS  ^  n.  i  )• 

Minéralogie  mppUéfuefe.-^M*  K.«*B ,  Presl  a  commencé  la  pu* 
.blication  d'une  Oi7Ctognosie  considérée  sous  le  point  de  vue 
de  ta  technologie  (  Anleitung  %,um  Slbststudiwn  der  Ory^t^ 
gnosie,  Prague,  »•'  cahier.  i833 ,  in-8®). 

M«  Cm  R.  Brard  ^  bien  connu  par  ses  ouvrages  sur  la  miné- 
ralogie appliquée  aux  arta^  a  publié  ta  Description  historique 
de  sa  collection  de  minéralogie  appliquée  aux  arts  (Paris^  1 833, 
inS^  )«  Il  classa  les  minéraux  en  huit  divisions,  suivant  qu'ils 
iùnt  employés  dans  la  bijouterie  et  la  joaillerie,  dans  les  arts 
oaécaniques,  pour  )e  dessin ,  pour  l'architecture,  dans  laiabri* 
.  cation  des  sels,  des  combustibles  et  de^  métaux,  dans  la  méde- 
cine, dans  l'économie  domestique  et  l'agriculture* 

M.  CatuUo  a  imprimé  un  premier  volume  d'une  Minéi*alogie 
appliquée  à  la  médecine  (  Mineralogia ,  etc.  Padoue,  i833y 
in*d^)«  Il  y  èura  un  second  volume. 

M«  le  cheik  Befah  du  Gaii*e  est  occupé  à  traduire  en  arabe 
-  une  Minéralogie  populaire  française* 

5  ïï.  Cristatiographie. 

9 

Voulant  publier  un  Traité  complet  de  minéralogie,  M.  Gus- 
tave Kose  a  commencé  par  en  faire  paraître  la  partie  cristallo- 
'  graphique  (f/^men/e  der  KrystaHographie^  etc.  Berlin,  i833, 
in-8°,  à  10  pi.  ).  II  y  décrit  les  différentes  formes  dominantes 
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des  six  systèmes  cristallins  adoptés  généralement  ^  et  il  les  dé- 
signe par  les  dénominations  suivantes  de  M.  le  professeur 
Wciss  :  1®  système  régulier;  trois  axes  de  même  espèce ,  et 
perpendiculaii'es  entre  eux  (S.  tessulaire  de  M.  Mohs,  isomé- 
trique de  M.  Naumann,  et  tétraédrique  de  M.  Beudant); 
1^  système^  a  2/7z^  i  axig;  trois  axes  perpendiculaires  entre  eux, 
mais  dont  deux  seulement  sont  de  même  espèce  (S.  pyramidal 
de  M.  Mohs,  monodimctrique  de  M.  Naumann ,  et  prisma- 
tique f  à  base  can*ée ,  de  M.  Beudant  )  ;  3^  système ,  3  und 
I  axig'j  quatre  axes^  dont  trois  sont  de' même  espèce,  et  se 
coupent  sous  des  angles  de  6o^ ,  le  quatrième  d'espèce  diffé- 
rente, et  perpendiculaire  aux  trois  autres  (S.  rhomboédrique 
de  MM.  Mohs  et  Beudant^  et  monotrimétrique  de  M.  Nau* 
mann);  4^  système,  i  und,  i  axig*y  trois  axes  d'espèces  dif- 
férentes^ mais  perpendiculaires  entre  eux  (S.  prismatique  de 
M.  Molis,  anisométrique  de  M.  Naumann,  et  prismatique  rec* 
tangulaire  droit  de  M.  Beudant  )  ;  5^  système^  a  und  i  gliedrigi 
trois,  axes  d'espèces  différentes  :  le  premier,  oblique  sur  le 
deuxième ,  et  perpendiculaire  sur  le  troisième ,  et  le  second  et 
le  troisième  perpendiculaires  entre  eux  (S.  hémiprismatique  de 
M.  Mohs ,  monoclinométrique  de  M.  Naumann ,  et  prisma<- 
tique  rectangulaire  oblique  de  M.  Beudant);  6^  système, 
I  und  I  gliedrig'y  trois  axes  d'espèces  différentes,  obliques  les 
uns  sur  les  autres  (  S.  tétartopnsmatique  de  M.  Mohs ,  trikli- 
nométrique  de  M.  Naumann ,  et  prismatique  oblique,  à  base 
de  parallélogramme  obliquangle,  de  M.  Beudant). 

Dans  chacun  de  ces  systèmes  M.  Rose  distingue  des  formes 
homoèdres  et  hémièdres,  c'est-à-dire  des  formes  simples  et  des, 
formes  qui  se  déduisent  des  précédentes ,  lorsque  la  moitié  des 
faces  de  ces  dernières  fait  disparaître  l'autre  moitié.  La  forme 
hémièdre  est  dite  à  faces  inclinées  ou  parallèles,,  suivant 
que,  par  suite  de  la  modification  de  la  forme  simple ,  les  faces 
restantes  ont  perdu  ou  n'ont  pas  perdu  leurs  parallèles. 

A  l'exemple  de  MM.  Weiss  et  Batzeburg ,  M.  Rose  donne 
ensuite  un  tableau  complet  des  minéraux ,  arrangés  d'après 
leurs  divers  systèmes  cristallins;  il  ajoute,  à  côté  de  chaque  mi- 
néral ,  la  formule  de  leur  .  analyse  chimique ,  et  termine  par 
des  discussions  intéressantes  sur  certaines  espèces. 

M.  Uhde  a  donné  un  Essai  philosophique  Concernant  le  dé* 
veloppement  des  lois  mécaniques  de  la  cristallisation ,  avec  des 
remarques  sur  les  conditions  mécaniques  de  l'état  triple  d'ag* 
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gtifi^ûoa  des.  corps  {Versuch  einer  genetischen   'Entwickc 
iungf  etc.  Brème ,  i833 ,  in-8^ ,  avec  4  planches  ). 

Mt  K.upfïer  a  fait  paraître  des  Élémens  de  calcul  cristallono- 
mîque  (  Handbuch  der  rechnenden  Kristallonomie,  Saiot-Pé* 
tersbourg,  i83i ,  iii-4^  avec  i4  pl«  )• 

M.  A.  Pokrowsky,  de  Gasau  y  a  développé  les  méthodes  pour 
reconnaître  la  dépendance  des  difFérentes  faces  des  cristaux,  et 
l'utilité  des  caractères  cristallographiques  ou  extérieurs  (  Ka* 
sanskii  Vcistnik.  Janvier  i832,  p.  i-36). 

M.  le  docteur  Ritgen  a  donné  un  Mémoire  sur  \ influence 
des  différens  axes  sur  la  forme  cristalline ,  et  sur  une  parti- 
cularité en  rapport  avec  cette  cause  (  JV.  Jahrb.  f.  Minerai.  ^ 
i833y  cah.  3 ,  p.  !266). 

M*  Yoltz  vient  d'exposèràla  Société  naturelle  de  Strasbourg 
des  observations  sur  les  axes  des  cristaux  ,  pour  expliquer  cer- 
tains, phénomènes  que  présenteat  ces  corps  ,  et  s'est  occupé  de 
la  théorie  du  dimorphisme  sous  des  points  de  vue  nouveaux. 
(  Voy.  pour  les  détails  Vli^stitut^  n.  46  ,  p.  io3  ). 

M.  A.-E.  Prcstel  a  publié  une  Introduction  à  la  projection 
en  perspective  des  formes  cristallines  [{  Anleitung^zur  pers^ 
pectiv,  Entwerfungj  etc.  Gottingue,  i833,  in-8®,  à  7  pi.)* 

APâques  en  1833,  M .  le  docteur  Seebeck  a  imprimé  à  Berlin^ 
comme  écrit  préparatoire  des  examens  du  Gymnase,  un  Mé" 
moire  sur  les  essais  relativement  à  la  dureté'  des  cristaux» 
Cette  intéressante  brochure  n'étant  pas  devenue  publique , 
M.  Hartmann  Ta  reproduite  dans  son  nouveau  journal.  L'au* 
teur  conclut  qu'on  peut  atteindre  un  degré  assez  grand  de  pré- 
cision dans  la  recherche  de  la  dureté  des  minéraux  en  les 
rayant,  à  moins  que  les  corps  examinés  ne  soient  soumis  à  des 
circonstances  qui  altèrent  leur  état  propre  de  cohésion.  L'au- 
teur y  discute  longuement  les  causes  pour  lesquelles  des  parties 
d'un  même  cristal  présentent  des  duretés  difG^rentes.  M.  Fran- 
kenheim  avait  déjà  montré  la  connexion  de  cet  accident 
avec  le  clivage  des  cristaux  (  De  Cristallorum  cohœsione.  Bres- 
lau,  iBag;  et  Zeitsch.f.  Fhfs.^  vol.  IXi^  P*  94  ^t  33a). 
M.  Seebeck  propose  un  instrument  qui  évalue,  au  moyen  de 
poids ^  la  pression  faite  en  rayant  les  minéraux;  et  il  donne, 
comme  exemples,  les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  chaux 
carbonatée  et  le  gypse  (  Jahrb,  d.  Minerai. ,  etc.  Hartmann, 
vol.  I,cah.  1,  p.  i!i3). 

AI*  ITaumaan  a  donné  une  nptice  sur  la  mesure  d'élasticité 
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«  des  substances  cristallmcs  homoèdrés  {Anhold.  Phyêé^  l8S4f 
vol.  3i  ,  n.  la  ,  p.  177). 

M.  le  comte  G.  de  Razoumowski  s'est  occupé  de  la  perniéa- 
bilité  qu'o(li*eiit  certains  minéraux  à  Teau ,  k  l'humidiié  et  à  Ift 
lumière.  (  Isis. ,  i834  y  cah.  i  ,  p»  7  ). 

M.  Etienne  Davey  a  communiqué  une  Note  surdes^5eMe?o- 
morpho^estPétainoxidéiroMYés  dans  les  mines  de  Huel  Goates^ 
à  8ainte*Âgnès,  en  Gornouaîlles.  Les  cristaux  ont  la  ferme  des 
rhomboèdres  surbaissés  du  feldspath.  Quelques  Uns  ont  Tait*  d'à* 
toir  été  brisés  et  cimentés  de  nouveau  par  de  petits  Cristaux 
d'étain.  Les  filons  qui  les  contiennent  sont  dans  un  granité  ou 
«urite  décomposé,  et  ils  s'y  trouvent  à  35  toises  âû  profondeur 
(  Trans,  qfthe  roy.  gfioL  Soc.  ofComwaU,  voL  iV,  p.  4^4)  • 

M.  Breithaupt  a  déterminé  la  pesanteur  spécifUjut  exacte 
de  pbisiei&s  minémux  {Jahrh.  d,  Chem.y  i833,  cah.  VI, 
p.  44*  )  y  et  A  donné  Une  Note  sur  des  substances  métalliques 
de  rOural,  qui,  en  partie ,  otitune  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  le  platine  (<liifo  ^  cah.  I  ^  p.  1  ). 

§  iti.  Minéraux  noweaux, 

M.  Dufréuoy  a  publié  uue  Note  sur  te  gisement  ei  6t  côm- 
poshiûH  de  quelques  siUcates  ahttnineux,  qui  se  trouvent 
associés  à  divers  minerais  et  minéraux,  dans  tes  grès  eurteuk 
.décrits  si  bien  par  M.  de  Bonnai*d^  sous  le  nom  d'arkoséa  et 
d'arènes.  Ces  silicates ,  produits  probablement  par  des  sourcea 
minérales ,  sont  en  rognons,  en  filets,  ou  bie^  diss^inés  datti 
la  masse  de  la  roche,  de  manière  qu'elles  lui  donnent  une  pra- 
prlété  pouzzolanique.  M.  Berthier  a  déjà  fiiit  connaître  4e  eea 
silicates  sous  les  noms  de  noutronite  et  de  halloylite.  En  géiié* 
rai ,  ils  sont  composés  de  silice ,  d'alumine  et  d'eau  9  d«ii(  des 
proportions  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  et  quMques  uni 
renferment  du  fer  au  minimum  et  de  la  magnésie. 

M.  Dufrénoy  aMétrit  et  analysé,  i^  le  silicate  de  Vlll6#raii<- 
che,  placé  au  contact  du  grairite  du  lias;  2^  celui  de  kl  Voult^ 
dans  des  arkoses,  entre  le  même  cakaife  et  le  gi*anité  et  asnocié 
avec  du  fer  oxidé  hydraté  ;  3*  celui  de  Saint- Martin,  près  de 
Thiviers,  placé  dans  un  grès  manganésifère ,  è  là  sépar^ikm 
du  terrain  ancien  et  de  l'ooiite  inférieur  )  4*  celui  formant  là 
pâte  des  arènes  de  Brives  et  de  Montmerilloa ,  dans  l'étage 
inférieur  des  odites  ;  5®  celui  depSuelgoet,  ressemblant  k  la 
crhysoprase;  et  dans  un  filon  en  contact  avec  une  masse  feld« 
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Ip^thique  injectée  (^/zn.  de  Mines,  3"^*  série,  vol»  III|  lir.  9| 
P-  393). 

Id.  Marcel  de  Serres  a  imprimé  un  Mémoire  sur  les  silicates 
<n  général ,  et  en  particulier  sur  les  silicates  non  alumineux  à 
base  de  chaux  et  de  magnésie  (Biblioth.  uit/V.  Mai  i833y 

P*  ïQ)' 

M.  Foumet  a  décrit,  sous  le  nom  de  volzîne,  un  oxi-sulfur^ 
4e  zinc,  tmiivé  dans  le  vallon  de  Rozier,  près  de  Pongibaud. 
On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  qu'un  seul  oxi-sulfure^  celui 
d'antimoine,  le  kermès  natif. 

M,  F.  a  fait  des  observations  sur  l'usage  qu'on  pourrait  faire 
de  la  silice  gélatineuse  de  Geyssat  et  de  Randanne  ;  elle  ren^* 
IbiTue,  sur  100  parties,  8jp  de  silice  pure,  et  n'aurait  été  vue 
encoi*e  que  dans  peu  de  lieux  (monts  Goirons^  Santa-Fioni^ 
Ischia,  etc.)  [Institut,  n®  3o,  p.  !i5a). 

M»  G.  Suckow  a  donné  une  description  latine  de  VapQpf^U 
^ie  et  de  la  ce'lestine  (Jéna ,  i83:2,  in*8*)* 

Uozokerite  ou  cire  terrestre,  découverte  par  M*  de  Meyer, 
'en  Moldavie,  près  de  Slanik,  mérite  une  mention  particulière* 
Ce  curieux  minéral^  décrit  par  M.  Gloçker  (Joum.  de  Pl^sik% 
de  M.  Schv(reigger),e»t  en  nids  au  milieu  d'un  grès  imprépiédo 
litume,  et  dans  le  voisinage  de  lignite,  de  sel  et  d'eaux  miné-, 
raies.  Etant  sur  le  pied  des  Garpathes,  il  est  probablement 
dans  le  sol  tertiaire  ^  et  sa  liaison  intime  avec  le  naphte,  aveô 
lequel  il  s'identifie  par  la  fusion  ^  semble  en  faire  un  naj^t^ 
concret. 

M.  Breitbaupt  a  donné  des  Notices  sur  les  espèces  du  ^are 
spineile ,  sur  la  manière  de  distinguer  le  chalkolithe  àe  Yurnh 
mite,  et  sur  un  nouveau  minerai  de  fer  titanijère  du  nord  4e 
l'A-mérique  [N.Jahrb.  d.  Chenue. ,  1833,  n9  ia>p*  3069  ail 
et  287). 

M.  Rose  est  revenu  sur  la  réunion  du  pyroxène  et  de  1  am- 
ipbibole  en  une  seule  espèce  {j4nnaL  d.  Pl\ysik*  de  M.  Pogigen* 
dorf ,  i633  ).  On  sait  que  M*  Glocker  a  élevé  plusieurs  olyectioqs 
çonti<e  cette  idée  {Jahrb.  d.  Chem.  de  M.  Schweigger-Seide)| 
i832,  cah.  5  te  6  ). 

D'apte  M.  Zippe,  le  pyrope  formerait  une  esj^ce  parttcu^ 
Hère  cristallisant  eu  hexaèdre  {Idem,  p,  69^2).     . 

M.  Gustave  Schuler  a  donné  une  Note  sur  ce  qu'il  appelle 
le  gnai  eisen  erde([e  fer  terreuxvert).  La  plus  grande  partie  des 
HHUéraux  ainsi  nommés  appartient  au  pinguite  de  M»  Brei- 
thaupty  et  on  a  coBfondu  lous  ce  nom  le  fer  tcrrewi;  d^  1^ 
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thehutte  auHarz,  le  choropale,  le  skorodite  terreux ,  le  cui- 
vre pliosphaté,  le  plomb  phosphaté  et.la  terre  verte. 

M.  S.  distingue  le  grun  eisen  erde  de  Schneeberg,  qui  cou* 
tient  du  i>ismusth^  ainsi  que  du  phosphate  de  fer;  il  lui  paraît 
être  un  silicate  d'alumine ,  auquel  il  donne  le  nom  de  hypo^ 
chloiite.  Le  pinguite  existe  dans  les  fentes  du  basalte  ,  près 
d'Eisenach. 

D'après  des  échantillons  de  Ugurite,  envoyés  par  M.  le  doc- 
teur Senoner,  de  Yenise ,  dans  une  roche  composée  de  talc  et 
de  chlorite,  ce  ne  serait  qu'un  sphëne  (iV.  Jahrh.f,  MineraL, 
i833,  cah.  4)  p*  4^^^  ^^  ^^  Dissertation  latine  De  ferro 
ochraceo  viridi ,  etc.  léna,  i833,  in-8^). 

Un  nouveau  minéral ,  ayant  quelque  ressemblance  avec  le 
quarz ,  a  été  découvert  associé^  avec  Témeraude  de  Sibérie. 
M.  Nordenskiold  y  a  reconnu  un  bisilicate  de  glucinium,  et 
on  l'a  baptisé  du  nom  de  phenakîte  {N.  Jahrh.f,  Min,,  i833, 
cah.  5 ,  p.  547  ;  et  Compte  rendu  de  Berzélius,  n**  i3,  p.  160). 

M.  B.  Hermann  a  décrit  un  nouveau  plomb  chromé ,  sous 
le  nom  de  melanachroïte  ;  il  provient  des  filons  plombifères, 
dans  le  calcaire  de  Beresowsk ,  dans  l'Oural  5  où  il  est  associé 
avccdu  vauquelinite,  du  plomb  phosphaté,  chromaté  et  sulfuré, 
ainsi  que  du  quarz  (  ^/iw.  de  M.  Poggendorf ,  vol.  XXVIII , 
p.  i6a). 

M.  Hess  a  caractérisé  sous  le  nomd' Hydroboracite  une  nou- 
velle substance  du  Caucase  (  Annal,  d,  Phys.  de  M.  Poggen- 
dorf,  i834  y  n.  4  9  p*  49  )• 

M.  Nordenskiold  a  décrit  et  analysé  le  pyrargyllzte  ou  nou- 
veau minéral  du  granité  die  Helsingfors,  en  Finlande;  et  Vam- 
phodélite  du  calcaire  de  Lojo ,  dernier  minéral  ayant ,  par  la 
cristallisation,  quelque  analogie  avec  le  feldspath  {Jahresbe- 
richt.  de  M.  Berzélius,  trad.  ail.,  ann.  12,  p.  i74)«  '•    ' 

M.  Fuchs  a  donné  un  Mémoire  sur  l'opale  et  l'état  de  cer- 
tains corps  sans  formes  réguiïhres  {Denkschrift.  der  Munchner 
Acad,  i833  ).  M.  Jackson  a  décrit  et  M.  Hayes  a  analysé  un 
nouveau  minéral  appelé  Lederen'te,  {Amer,  J,  of,  ^c,  vol.  25, 
p.  78  ). 

M.  Aug.  Laurent  a  donné  une  notice  sur  les  schistes  bitu- 
mineux et  la  parafEne  (  Ann.  de  Chim.  i833  ,  déc,  p.  3g2  ). 

S  IV.  Roches. 

m 

M.  le  docteur  Freyer  a  publié  à  Gracovie  un6  Dissertation 
sur  la  meulière  (O  Bursztynie,  i833;  in-8^). 
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M.  Hessel  fait  remarquer  que  le  plus  ou  moina  d^effiarvei^ 
cesce  avec  les  acides  est  un  mauvais  caractère  pour  distingua 
les  carbonates  de  chaux  de  ceux  de  chaux  et  de  magnésie.  U  a. 
observé  à  cet  égard  des  différences  notables  pour  la. prompti- 
tude et  la  force  de  refferyescence  {N.  Jahrô.J,  Minéral,  i834f 
càh.  ly  p«  4^). 

M.  Braconnot  a  soumis  à  un  nouvel  examen  certaines  pier' 
resjigurées  et  perforées  des  plateaux  des  environs  de  lïaacy  ; 
et  M.  Gaillardot  a  fait  des  remarques  sur  d'autres  pierres  de 
LunévillCy  qu'il  conjecture  être  des  coprolites*  La  conuaî^if 
sance  des  zopphy  tes  fossiles  y  comme  celle  des  divers  geni*es  de 
coprotites,  est  intéressée  à  des  recherches  de  ce  genre ^  que  le 
ridicule  jeté  sur  les  pierres  figurées  fait  trop  négliger  aujour- 
d'hui. 

M.  de  Dechen  s^est  occupé  de  la  pesanteur  spéci/lfuc  dfi 
queJçÂies  roches  d* Angleterre  {Edînb.  N.  Phil.  /.,  n®  29, 
p.  194). 

M^  le  docteur  Stockes  a  récapitulé  les  cas  dejbrmatians  gio- 
buùures  dans  les  roches  et  certains  minéraux.  Les  causes  de 
cet  accident  sont  le  frottement,  la  décomposition,  la  cristaUis^ 
tiou.y  le  remplissage  de  cavités  par  des  cristaux  divergens,  la 
force,  de  cohésion  combinée  avec  la  rotation ,  enfin  la  subli,- 
matioD.  Il  tâche  de  rapporter  à  ces  diverses  causes  les  principales 
formes  globulaires  connues  (  /.  qf,  the  geoL  Soc^  qf  DubUtk. 
VoL  I,  part,  i,  p.  i5  ). 

M.  Bpblaye  a  fait  des  Recherches  sur  tes  roches  désigf^e^ 
par  leji-anciens  sous  les  noms  de  marbres  lacédémoniç^s  et 
d'ophites  ,  et  a  prouvé^  par  les  citations  des  auteurs  çt  1^ 
description  des  anciennes  carrières  y  qu'on  a  donné  ces  deu¥ 
noms  à  des  variétés  du  porphyre  vert  :  il  propose  de  lui  donner 
le, nom  de  prasophjre  (  Expédition  scientifique  de  Morée). 
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.  M..Giaiither  a  ptiblié  un  Traité  général  de  géographie  phf. 
siqueiPfy-sischeGeschichteunsererErde.  Nuremberg*  Iii*8P)b 
'  Mk  S9lMMnv  a  donné  une  Epaisse  des  diverses  nature  du 
om|iqanic0ti«oMgé^  {Bitropafiiin  Naturgmukh.  S^l^^  iWâi 
Sœ,  géol  Tome  V»  *     -    ^.    -  ^^ 
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tlt-8*|;  )K(.  Attmiaiiii  a  comparé  entre  elles  la  coaflgaratidii  et 
M  f&fkSit  i^  Ift  Scandinavie  avec  la  natui*e  de  l'Europe  ni(hi«- 
^fOimteel  de  Pttalie  {Vmrisse  der  Natur,,  i833,  iû-8*).  Ce 
ififit  d§s  essais  calqués  sur  le  Tableau  des  réglons  èauaforialeiy 
f«t  M*  de  nnmbcfldt. 

Dans  ^n  Tableau  physique  et  géographique  de  FBurope 
fBwfùpa^phy'S.  geogr,  Schilâerung,  Gopenhagne,  i83i,  m-8% 
Ifteé  on  atlas) ,  M.  Schouw  décrit  successivement  les  diversei 
Mutilées  de  TEurope,  en  indiquant  leur  configuration  et  leurs 
ll^denS'y  leur  climatologie  générale  et  leur  végétation.  H  cont* 

fMensolte  les  trois  péninsules  de  l'Eqrope  méridionale ,  puis 
tiord  et  le  sud  de  ce  continent ,  et  termine  par  un  coiip- 
d*cni  général  sur  la  configuration  de  l'Europe  entièpe,  sa  cn« 
çiatologie,  ses  lignes  isothermes,  et  ses  végétations  diverses  dr- 
viséeit  en  quatre  zones)  savoir  :  une  zone  septentrionale  des 
|rins  et  des  bouleaux,  et  sans  culture^  une  première  nme 
moyenne  des  hêtres ,  des  chênes  et  du  blé  ;  une  seconde  £one 
l|i#feirae  des  châtaigniers ,  des  chênes  et  des  vignobles  ;  et  une 
Mdè  méridionale  toujours  verte  ou  des  oliviers.  ITne  table  de 
lianteurs  termine  cet  ouvrage  intéressant ,  qui.  mériterait  d*è- 
^re  fraitiity  et  dont  la  valeur  est  rehaussée  par  une  petite  carte 
erogrâphique,  par  des  profils  détachés  pour  chaque  chaîne  de 
¥tl^fope>  et  par  les  cartes  des  lignes  ^othei^mes  et  des  lOnes 
-dev^Ution. 

MM.  BredsdorfF  et  Oelsen  adressèrent  en  i834>  p^^^  le  eau* 
!M>tt»s  euvert  par  la  Société  de  géographie  de  Paris,  sur  Torégra- 
tlhie  de  l'Europe,  un  Mémoire  accompagné  d'une  eorte,  (?eil 
te  itatàil  que  M.  Oelsen  a  étendu,  et  dont  il  a  ibrmé  un  vohmie 
itl-4*  solis  le  titre  de  Commentaire  de  tesquisse  orogrùpMftté 
de  f Europe,  avec  cinq  cartes  à  l'échelle  de  i/6,94S,ido.  IIt 
edbpte  douze  divisions  Ravoir  :  onze  systèmes  de  moiitàgi^es*, 
et  ce  qu'il  appelle  la  grande  plaine  de  l'Europe.  L'orographie 
aPBB  psys  se  uuuif  poB  se  BepaPBF  ne  sa  fieoioflFie  %  Kk  HSwiMHBce 
de  ce  principe  est  cependant  une  des  fautes  les  plus  communes 
des  géographes. 

De  son  côté,  M.  le  colonel  Denaix  continue  avec  activité  sa 
Description  de  t Europe  en  riions  naturelles  ou  h{ydrogra^ 
phiques,  et  a  publié  une  carte  hydrogéique  ou  squèletto» 
fpeghlqii^ 40  TEurope  centrale.  (Pavis,  i^SS^  i  fwsîHe,  «vec 
Itttft  «tj^ealim.) 
i  >M;  Vàadev  Maeleo  a  ibndâ  à  Brmtellef  en  iMie>  pomu  ks 

iKtoÉM  ||A»(fNipbiqi|0i  ^  m  gr«a4  eOioiiée  jgmtsàlMiimm 
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s'occupant  de  sciences  y  trouvent  des  coufi,  une  licke  biUi0» 
iMque^  et  diverses  cdJeciions.  d'histoii^e  nat^relie  et  4iB  ttublé- 
v^gie  ?  cent  cinquante  jettoet  geas  y  reçoivent  «wm^^tmeàfe 
upe'  éducAtion  gratuite  }  H  cet  étabhsse»e»t  Aiit  de»  êùufnfgBÊ 
en  cartes  et  objets  d'histoii^  naturelte.  iVime  autre  pert^  a» 
ixiQyeo  d'une  correspondance  active,  M»  Vaoder  Maelen ,  aidé 
^  M*  le  docteur  Meisser,  recueille  de  tim»  eètéades  efcéerra* 
tJM>esattrla  géographie  :  d^à  cea  deux  savans  ont  eomaieocé  fal 
p^hUieatioD  d'un  Dictumnam  géographique  dé  la  Beêgkp», 
désriift  pai*  piovincea.  AinM,  en  i83ti ,  en  a  ¥Q>  perallfe  lei 
Ues4srifkdwu  des  provinces  de  Liège  et  de  ihmmr$  <tt>  itt 
'^V^'^  y  céis  du  Hcdmaut, 

Le  pkn  de  ces  utiles  compilations  est  de  cominettcef  par  ilii 
afMiTf  n  i^okig^fue  et  minéralogtque,  en  çensidéitMit  les  rodiet^ 
pw  les  minéraux,  surtout  sous  le  point  de  v ue de  leur  empkî? 
daai  les  arts  ou  ragriculture.  Néanmoins ,  tes  eoosidélfatîoiie 
géologiques  propr^nent  dites  ne  sont  point  négligées,  et  même 
dlea  détails  drconstanctéssur  les  ossemens  fossiles  et  les  pétrrft* 
GUtioina  leraiioent  toujours  cette  preaftière  partie.  \m  reste  de 
c«e  otiTvages  est  une  revue  des  producticma  du  règne  v%étal  et 
animai  r  avçc  des  détaib  anthrepologiqiies ,  techm)togiquei  et 
cfimmerciaux.  Enfin,  ils  sont  terminés  par  un  Bictifmiiaire 
véritable  et  arrangé  sdphabétiqueeieDt. 

•  M.  €h»  Rîtter,  de  Berlin,  a  pris  place  dqduîs  lon^tenpf 
psunm  les  premiers  géographes  du  siècle;  et  or  peta  même 
élef  er  la  €[afCscion ,  s'il  avait  d^4  paru  un  Traité  de  ^jéogtti- 
pliiej>hysique  eompa^ablo  à  celui  qu'il  a  kitkulé  la  Comiali* 
samce  de  la  terre  par  rapport  à  k  nature  et;  à  l%l»toire  de 
l'Iienme,,  ou  Géographie  comparée,  générale  {IHe  Erdkundè» 
fi^ffiîo,  &8tos  à  i83a,  î  vol.  in-8<»). 

'  Son  ouvrage  n'est  point  une  comp^ation  fiiite  sauf  tact  ett 
aio^ptcment  un  tableau  de  statistique  et  de  géogrs|iAkie  topo- 
gtaphique;  il  place  la  science  sur  un  plan  pins  ^e^,  et  s^ae- 
ci^  àU  formes  des  solides  qu'il  considère,  de  leurs  divagea, 
de  leurs  aspérités,  de  leur  nature,  et  des  créaticmaqw  lescoii- 
vrent^  dans  leurs  rapports  de  distribution  et  èevio  àfee  lëi 
xnasH»  iaorgaaîques. 

'Ss  ce  savant  a  su,  malgré  rimperftetioii  des  AMidAs^ 
esquissev  d'uiie  manière  nouvelle  la  cons^ulSoa  phyfàjdae  de 
r^kinqw,  ek  àooxM^  lieu  à  hk  belle  carte  de  Mi  Bei^^tai^ 
<  lÉrtie^  ift<5»»  se»  trwNia  ful^  PAsIe  e  ma  hHÉwil  Ouaoi  t  iupéi 
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rieur^  parla  masse  des  documens  anciens  et  nouveaux  recueStlis 
sur  cette  partie  du  monde. 

Quoique  je  ne  puUse  rendre  en  français  l'élégance  du  style , 
je  ne  puis  résister  au  désir  de  donner  une  idée  de  cet  ouvrage 
en  citant  comme  échantillon  la  manière  générale  dont  M.  Rit- 
ter  considère  la  masse  continentale  appelée  l'Asie. 

«  Une  arête  particulière  dominante ,  avec  des  plans  s'é- 
»  teudaut  korizontalément ,  et  surtout  très  développés  au  sud 
»  et  à  l'ouest ,  avec  de  nombreux  mai^ifs  isolés ,  9U  des  iles 
»  placées  à  l'est  et  au  S.-E.  ;  un  grand  plateau  commun  et 
»  central ,  partagé  en  deux  espèces  de  terrasses  ayant  des  formes 
»  géo|né triques  et  des  hauteurs  absolues  difFéi'entes  et  des  lem«* 
»  pcratures  froides  ou  tempérées;  une  portion  continentale 
»  très  soulevée ,  sous  la  forme  de  séries  de  plateaux  d'une  élé 
»  valion  n^odérée  comparativement  au  soulèvement  total  ;  ces 
»  plateaux  bordés  dé  chaînes  de  diverses  formes,  et  ayant  au- 
»  devant  d'eux  des  contrées  alpines ,  avec  des  réservoirs  tné- 
»  puisables  d'eau ,  des  contre-forts  de  différentes  natm*es  et 

•  des  systèmes  multiples  de  chaînons  isolés  et  se  divisant  k 
»  mesure  qu'ils  s'étendent;  telles  se  présentent  les  portions 
»  bien  liées  qui  composent  l'Asie ,  et  qui  revêtent  partout  sans 
»  répétition  les  formes  les  plus  variées.  De  plus ,  au  S  -E., 
»  au  sud  et  S.-O.,  les  plans  horizontaux  se  sont  changés,  au' 
»  moyen  de  plateaux  et  de  plaines  élevées ,  en  partie  circon-' 
»  scrites,  en  presqu'îles  isolées,  mon  tueuses,  divisées  en  ter* 
»  rasscs  plus  ou  moins  basses ,  plus  tempérées ,  et  couvertes  ' 
»  des  dous  de  la  nature  ,  ce  qui  a  rendu  ces  portions  plus  fa-  • 
»  vorables  pour  la  distribution  des  créations ,  et  plus  accessî- 
»  blés  aux  hommes*  La  richesse  de  la  partie  méridionale  de 
»  l'Asie  en  a  été  une  conséquence,  d'autant  plus  qu'entre. cette 

•  portion  et  le  plateau  central  se  trouvaient  surtout  placées , 
«  d'une  manière  favorable,  de  grandes  plaines  basses ,  conune 

•  entAie  les  Alpes  et  les  Apennins.  Des  irrigations  extrême* 
•. menl  abondantes  dérivent  des  terrasses  boixiant  ces  dernières 
»  contrées,. Qt  y  entretiennent  une  fertilité  comparable  à  celle 
«.de  la  {jpmbardie. 

j»  Les  plateaux  en  étages  se  divisent  au 'moins  en  douze  JDat- . 
»  ses  colossales,  qui  s'étendent  de  tous  les  côtés  d'un  centie  « 
«  commuu ,  ^t  dqnt  les  vallées. sont  les  chaussées  de  la  civilisa- 
»  tion,  de  ses  pi^rès  et  de  sco  équilibre*  Ces  lignes  ide  com-  . 
»  ^municatioii  po^r  l'air,  la  tempéra,tm>e^  ks  eaux  »  ka  fleuvost  . 
9  Jm  &^9Ç|.et}eipeuBie»»  UATervent  partout  en  pictia.»  Afr>  ; 
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»  puis  le  centre  général  jiàque  Vers  le  bord  extéfreur  dans  les 
»  deltas,  les  portions  les  plus  basses  ^  affaissemens  naturels 
9  du  sol  ^  dont  le  nombre  s'élève  au  moins  à  six. 
•  »  Là  nature  du  sol  y  le  voisinage  et  la  position ,  établissent 
»  entre  ces  dernières  cavités  une  certaine  progression  depuis 
»  celles  abondamment  pourvues  d'eau,  et  encore  en  partie  avec 
.»  des  populations  dont  la  vie  est  océanique,  jusqu'aux  portions 
9  Cjcntraleset  tout- à-fait  continentales,  qui  n'ont  plus  rien  oa 
.  1»  très  peu  do  chose  de  commun,  avec  les  mers ,  tandis  qu'elles 
9  ont  dû,  pour  cette  raison  même,  avoir  la  plus  grande  ia- 
W  fluence  sur  les  populations  des  contrées  au  milieu  desquelles 
»  elles  se  trouvent.  , 

v  Ainsi,  on  arrive  à  distinguer  deu^  plateaux  dominans",  et 
9  environ  quatre  autres  d'un  ordre  subordonné,  avec  difFé- 
9  rens systèmes  de  montagnes.  Ce  sont,  i^  la  Haute-Asie  orien* 
V  taie,  avec  le  système  en  plateaux  du  Thibet,de  la  Mongolie, 
1»  du  Schamo  et  du  Gobi  ;  masses  qui  ont  une  hauteur  absolue 
.9  moyenne  de  8  à  io,ooo  pieds,  en  omettant  toutefois  les  nom- 
,9  bi*eux  points  plus  élevés  ou  plus  bas.  1^  La  Haute- Asie  occi- 
9  dentale,  avec  le  système  en  plateaux  de  l'Iran ,  dont  la  bau* 
9  ^,ur  moyenne  n'atteint  pas  4)000  pieds;  ce  qui  explique  le 
9  climat  plutôt  doux  de  cette  partie  de  l'Asie,  tandis  que  Tau- 
1»  tre  portion  a  un  climat  plus  froid. 

»  De  plus,  l'Asie  présente  douze  grands  massifs  de  formes 
9  intermédiaires.  D'une  part,  le  plateau  *  arabique ,  celui  du 
•»  Decan  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ,  et  ceux  des  Malais  et  de 
'9  la  Chine  méridionale  dans  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange; 
9  de  l'autre,  les  systèmes  du  Caucase  et  du  Taurus,  celui  de 
9  TElbrouz,  celui  de  l'Altaï ,  les  Alpes  dc1a  Daourie ,  la  chaîne 
9  élevée  de  la  Chine,  l'Himalaya,  les  chaînes  du  Belludschis* 
9  tan ,  et  la  chaîne  côtière  et  escarpée  de  la  Perse. 

»  Enfin ,  il  y  a  six  grandes  dépressions  bien  circonscrites  ; 
1»  savoir  :  le  bassin  chinois  dépuis  Téquateur  jusqu'au  ^o9  lat. 
9  nord ,  le  bassin  indo-chinois  entre  le  golfe  de  Tongkin  et 
9  Siam,  le  bassin  de  l'Indostan  ou  du  Gange  et  de  l'Indus ,  le 
9  bassin  syrien  et  arabique  entre  le  fond  du  golfe  Persiqùe,  les 
1»  montagnes  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie,  le  bassin  de  Sibérie, 
1»  qui  n'a  son  égal  que  dans  les  dépressions  colossales  de  l'Ame* 
9  rique  et  de  l'Australie;  enfin  le  bassin  de  là  Boukharie,  qui 
9  est  le  passage  des  formes  européennes  aux  formes  asiatiques , 
9  et  la  grande  porte  des  émigrations  des  peuples  de  T  Asie  en 
9  £urDpe«  » 


^t0  ftinriurBû  mecBBs 

Cm  JMk  ces  dépréwkms  que  se  termÎDent  naturellemeift 
ê»ias  les  grands  fleuves  de  l'Asie  :  eu  Sibérie,  lX>bi ,  le  Jeuisei  é!t 
rAmur;  en  Chine ,  le  Hoang-bo  et  Tant-se-Kiang  ;  dans  le 
fcM«tt'ind<Msbinois,  rirawadUi;  dans  l'Indostan,  le  Gange  et 
flodias;  dans  le  bassin  syrien,  TEuphraie  et  le  Tigre;  enfin , 
^Aos  le  bassin  de  la  Boukharîe  y  le  Gihon  et  le  Cirr. 

«  Le  type  du  cours  des  grands  fleuves  de  l'Asie  est  de  s^asso^ 
m  cier  deuk  k  deux  pour  coulei*,  d'aboixl  dans  .des  dii*ectiom 
m  tolalefflent  différentes  y  et  le  plus  souvent  dans  der  grandes 
m  vallées  longitudinales;  puis,  changeant  brusquement  de ^ 
vfectMii)  de  converger  vers  le  piéme  delta.  t>  Le  cours  de- 
rindus  et  celui  du  Brahmaputra  peuvent  servir  d'appui  1i 
flatte  obsorvtition. 

e  L'Ame  présenterait  donc  vingt-quatre  grands  types  natii^ 
«  rda  bien  caractérisés ,  qui ,  distribués  sut  la  charpente  ter- 
al  lestre  de  l'Asie,  s'y  groupent  d'une  manière  toute  partieu- 

•  Sikxé  ;  en  sorte  que  les  combinaisons  de  ces  formes  et  de  leurs 
«  groupemew  doivent  donner  la  caractéristique  de  la  forme 

•  de  tout  le  globe ,  Ibrsque  sa  nature  aura  été  bien  examinée 
«  parlottt.  A  ce  système  de  configuration  plastique  se  lie  ttéces« 
%  sairement  le  système  de  la  vie  dans  les  phénomènes  qui  en 

•  déceiileninaturellementy  comme  dans  ceux  qui  n'en  résultent 

•  pas,  et  qui  sont  une  suite  de  la  volonté  humaine.  » 

M.  3S.itter  ti*a  encore  considéré,  dans  ses  deux  volumes  sur 
^TAste  f  que  TAsie  orientale  ;  les  deux  suivans  traiteront  des 
SlitkleÉ  parties  de  ce  vaste  continent. 

M*  O'Etzel)  assisté  de  M.  Grinun ,  a  fait  paraître  les  cartes 
d* Afrique  et  d'Asie  ^  nécessaires  à  l'intelligence  de  l'ouvrage 
précédent  ;  elles  sont  d'un  prix  modique  ,  malgré  une  exécu- 
tion supérieure.  De  son  côté  ,  M.  Berghaus  a  commencé  à 
publier  un  recueil  de  Mémoires  relatifs  à  la  géographie  et  l'hy- 
drographie de  l'Asie  {Asia,  Sammlungvon  Denksdinften,  etc. 
GoÂa^  i83a  f  in-4^  )  ;  ainsi  que  des  cartes  spéciales  sur  l'Asie, 
qui,  fondées  aussi  sur  l'ouvrage  de  M.  Ritter,  en  facilitent  la 
kcture. 

* 

M»  lutter  a  donné  lui*méme  ^  en  i83a ,  une  brile  certe  de 
haut  Hûnalaya,  dans  sou  intéressante  esquisse  d'une  carte  fimir 
le  tyslème  ^montagnes  de  l'Himalaya  (^M.  der  i.  jicad.  der 
TVmmuA.  su  BerUn ,  iSBa ,  tn-4^  ).  Il  est  seulement  k  «ou^- 
iMiter  qu'il  soit  accordé  à  notre  savant  géographe  une  vie  as« 
•es  longue  pour  terminer  tout  son  ouvrage;  car  il  «me  élevé 
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#  k  seience  uto  moa^meat  eoUnsal  de  rficlierçbeB  €$,  i$  jNM'v 
|ftt#  de  toMlB  e»pèçe« 

Sam  VkB  Mémoire  sur  la  cause  de  ia  direiHim  det  gentil 
n^ÊSj^  dtt  Ues§  de$  fresqu^îles,  de$  chaÎMs^  des  0ûuehe9$  dtt 
COÊtmns,  de^  vents,  des  mignuiôns  et  de  la  eik^dist^hn  iL^tuL 
el  Èdint*  phil^  mag^  Dec*  i633^  p«  i%Qh  Âl*  A.  WalLir^r*^ 
«H  «ptvcev^îff  dftBs  U^  ebaioM  du  ^obc  uiit  prédaimEitiice 
de  U  dimeiiOD  aord  et  fiid  ^  dei  eiciu-peiiieiii  faiftel  fiioe  <| 
r^ueily  eidet  peste»  deucei  deseeodaot  à  Ve$u  il»  W*  Dt  C^ 
Bf  beere  a  pri»  la  peine  de  moatrer  le  peu  de  foe^c^eiii  d# 
cettf  idée  tf  stémati^ttei  rattachée  par  rauteiar  k  ua  effet  de  1% 
rotation  du  globe.  Après  lui  avoir  pitmvé  que  Stukeiey  Çltf^ 
n^mrmm  wriçsum),  Bergman  (eu  177^)»  Buffouie^  1736)9 
BarmmiUi  La  Itfétherie^  Fenter,  Kirwan,  et£«^>piit  biié$ 
eettddables  géaéralisatiODs  ^  il  oppoie  aux  i^ees  de  YAmirU 
qi^f  de  rinde»  de  TAfigleterre  et  de  la  Norw^ei  çc^lef  4f 
l'Oufaly  la  c|iaine$  du  N*-£.  de  l'Asie ,  de  Fintérieiiir  de  i'J^ 
frique^elde  r  Australie.Si  \p&  premières  cdincideo  t  plueou  mavA 
bien  avec  la  théorie  de  M.  Walker,  let  autres  préfenienl  àfà 
direeliei»  et  det  efearpemens  Uka  of^osés*  M<  Conybeere  lef- 
nine  eu  cberehaot  à  déBU>iitrer  que  F  Asie  et  r£un>pe  îmdidI  tn^ 
▼iM^éei  par  une  grande  arête  se  dirigeaut  de  Test  k  Vewsà 
l^iemdê  été  Sdinb»  phiL  mag*  Janv«  i834i  p«  0* 

lié  A*  EagelWdt  a  publié  à  Tienne  un  ouvrage  pittoreir 
que  sur  toutes  let  curiosités  naturelles  souterraines  de  )'^» 
rope  {Prachtwerke  der  Unterweb.  Yieonei  1833, 3  vol.  iw^rp 
AphMiehi} 

4Bte  IS0tfve  d«QS  le  lourasi  philosophique  un  articte  #iilr  1^ 
smtbÊmahesm,  Gn4sie{99  a^ y  p.  igo )#  et  «ne desciiptiop  de|^ 
^JM^du  GirsUpah  dans  le  nord  du  Canarm,  daoa  lé  leml^q^ 
db  Medres  (Idem*  Avril  &833,  p.  385). 

H»  Sesjardius  a  décrit  k  la  Société  d'bisteli^  iMMv^  4$ 
rMe  MaHriee  |  le  trau  Galet  et  du  Seuffifmre^  la  meiltaflif 
ÛbeMf' ,  et  k  icateree  du  quarti^  de  b  rivière  du  iLeili^fj^ 
{  dritsté  /.  N.  S.,  XBh  XU^  n*  46,  p.  i  «7  )f  et  M«  h.  fteulei» 
le  iMitèré  appelé  ie  Qrand  htsêîH,  qui  ^t  è  eSe  luiial  de  iMNk 
AMiiPi/sbiTlipi  »^)« 

fmn0tm'nf^m  àsm  lesquék ie gÉrfhyis  (»MMè|Mier 
^piiBques  fints  1  jedtois  eifer  es  pd&nÉtère  ii||^^  j^tar  y—eîÉfc 
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h  Sibérie  et  les  deux  océans  (  Reîse  um  die  Erdé  ;  etc. )  »  ^t 
M.  H.  Ermann.  Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  paittes^  satoir  : 
la  description  historique  et  la  partie  scientifique ,  coinprenant 
les  déterminations  géographiques,  les  observations  magtiétt-^ 
ques,  la  météorologie,  la  géologie,  la  asoologie  et  la  botanique. 
Le  premier  volume  de  la  description  historique  est  en  vente. 
'  M.  P.  Gordon  a  publié  Un  Journal  de  voyage  fait  en  Perse 
éa.' \%i6 {Fragment  of  a.  Journal,  etc.  Londi^s,  i833,  in-8^): 
et  M.  James  Fraser,  une  Relation  historique  et  descriptive  de 
\à  Perse,  y  compris  l'Afghanistan  et  le  Rglvoschistaii  {Misto^ 
rical  ûr«  descript,  accouru  ofPersîa,  etc.  Londres ,  'i8ï4  > 
iii-i!i  *,  avec  cart.  et  pi.  ) 

•  Lesiletti^fs  éa-ites  dei'Inde  et  de  FHimalaya  par  feu  M.  Jac- 
quemon  t(C9rre5;70ff^nce  de  Victor  Jacquemonf*  Paris,  i833, 
û  voK  in-8®  )  I  doivent  faire  désirer  la  description  complète  des 
maiauscrits  de  cet  infortuné  voyageur;  d'autiint  plus  qu'on 
pourra  comparer  ses  narrations  à  celles  de  M.  T.  F.  Àoyle 
(  Illustrations  ofthe  botany,  etc.,  première  partie  j  et  Joum. 
qfthe  Asi'at.  Soc^  qf  Calcutta,  i83a,  n?  a). 
'  M.  Royie  a  trouvé  dans  l'Himalaya  dél  poiriers  à  i4,ooo 
pieds  anglais,  des  peupliers  et  une  belle  végétation  à  i3,5oo 
pieds  ,  et  des  abricotiers  à'plus  de  lo^ooo  pieds  de  hauteur  ab- 
solue. Ces.obseryations  son^  fort  curieuses,  lorsqu'on  serappelle 
qu'en  Amérique  le  Chimbcfraço  n'offre  plus  que  quelques  her- 
bes à  1 3,3^5  pieds  d'élévation  ,  et  que  les  chênes  ne  dépassent 
pas  10,000  pieds  à  Popocayas. 

M.  le  capitaine  Clément  Johnson  a  visité  en  1827  les  sources 
de  la  Jumna  et  les  sources  chaude  de  Junmotré,  situées  dans 
l'Himalaya,  à  10,840  pieds.  Notre  voyageur,  en  travei*Sant  un 
champ  de  neige,  d  suivi  les  eaux  de  la  Jumna  jusqu'à  une  élé- 
vation de  1  i,!2oo  pieds,  où  il  fut  arrêté  par  un  amphithéâtre 
de  précipices ,  les  montagnes  s'élevant  encore  i  4>ooo  pieds 
plus  haut.  Le  même  voyageur  a  traversé  la  chaîne  de  Hima* 
naleh,  par  le  col  de  Brooanpass ,  qui  a  i5,3oo  pieds  d'éléva- 
tion. Dans  ce  passage  il  a  vu  une  chute  d'eaU  ayant  1 5oo  pieds 
d'élévation.  Ensuite  il  a  visité  la  vallée  de  Sutley,  qui ,  jusqu'à 
6,000  pieds  d'élévation ,  contient  des  vignobles  et  les  arbres 
fruitiers  de  l'Eufope.  A  3,ooo  pieds  plus  haut,  au  nord,  est  la 
ville  deKanum  [Athenœum,  n°  327,  p.  89). 
'  Od  a  publié  la  substance  d^un  Mémoire  géographique  sur 
lécùursdetlndus,  par  M.  Burttcs(/.  cf.  the  roy.  geogr,;  Soe^ 
pfiMuhn,  Toh  UI  f  parti  a  }•  Ce  voyageur  puUie  eo  t»  no«- 
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ment  son  voyage  ea  Bookharie  (  Trai^ls  ùUo  Bokhàta  i  Lon*» 
dres,  i834)« 

.  M.  le  major  Archer  a  décrit  iiae  tournée  dans  l'Inde  »Qpé« 
rîeui-e  et  dans  certainet  parties  des  montagnes  de  THimalaya 
(Tàifr  in  upper  India,  etc.  Londres ^  i833y  a  voU  i.n-8^).  ' 
;  On  a  fait  paraître  à  Londres  une  troisième  édition  du  Mé^ 
moire  sur  Vlnde  centrale ,  par  Sir  Malcolm*  iS34t  3  vol. 
in-8^y  avec  une  carie  géologique  très  fautive,  par  M.  Danger-* 
field). 

.  Sur  Y  Australie^  il  a  été  publié  en  AngleteiTe  deux  ouvrages4 
l'un  de  M.  Breton,  intitulé  :  Excursions  dans  la  Nouvelle-Gai* 
les  du  Sud,  l'Australie  occidentale,  et  la  terre  de  Van-Diemea 
{Excursions,  etc.  Londres,  in-8^,  à  pl.)^  et  l'auti^e  du  capi- 
taine C.  Stuart ,  sous  le  titre  de  Relation  de  deux  expéditions 
dans  l'intérieur  de  l'Australie  méridionale  en  iSaS^  avec  des 
observations  sur  le  sol ,  le  climat  et  les  ressources  de  cetle  co- 
lonie  {Narrative  of  two  Expéditions p  etc.  Londres,  ib33y 
a*  édit»,  2  vol.  in-8^,  à  cart.  et  pi.) 

Sur  le  Brésil,  M*  Auguste  de  Saint-Hilalrc  nous  a  donné, 
dans  son  voyage  dans  t intérieur  du  Brésil  (Paris,  %  vol.. 
in-8^  ),  des  renseignemens  sur  la  minéralogie  des  environs  de 
Rio-Janeiro ,  du  littoral ,  ainsi  que  sur  le  district  des  Diamans. 

M;  T.-£m.  Pohl  a  publié  aussi  les  premien  j^plumes  de 
son  voyage  dans  le  Brésil  de  1817  ^  '^^'  {Reise  im  In* 
nern  von  Brasilien ,  eVc,  Vienne,  1 83^-33,  in-4^,  è  atlas). 

M.  J.-E.  Alexander  a  fait  paraître  des  esquisses  transatlanti- 
ques comprenant  des  visites  dans  les  localités  les  plus  intéres* 
santés  de '4' Amérique  septentrionale  et  méridionale,  et  des 
Antilles  {Transatlantic  Sketches,  ete.  Londres,  i833, 1  vol. 
Ia-8°y  à  cart.  et  pi.)  On  y  trouve  en  particulier  une  descrip- 
tion du  lac  d'asphalte  de  la  Trinité  (Trinidad), 

Pour  les  Etats-Unis  et  le  Canada  ,  outre  la  republicatioa 
des  voyages  du  capitaine  Basile  Hall  (  Londres ,  6  vol.  in-8® , 
trad.  franc. ,  Paris  ,  i834)^  je  puis  citer  ceux  de  M.  J.  Finch  , 
qui  décrit  les  instituts  scientifiques,  et  donne  des  notices  sur  la 
géologie  et  la  minéralogie  {Travels  in  the  unitèd  States.  Lon* 
drcs^  i833,  i  vol.  in*8^).  L'auteur  y  développe  entièrement 
son  Mémoire  sur  les  limites  naturelles  des  empires. 
•  M.  Timothée  Flint  a  donné  une  seconde  édition  de  Fhis* 
loit«  et  de  la  géographie  de  la  vallée  da  Missitsipi ,  tttxfytlles 
est  joint  un  résumé  de  la  géographie  physique  des  Euts-Ums 

«thmtif uei'«t  do  tout  le  cootînent  amériqâo  {Tha  hitêiHy  a. 
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4lmf^^lfft  ^Mitd$sifd  ^êMtj^,  ut,  Ciiitknittii  1(01  )  i fMi 
iii-8*  ). 

U«i  t^yâge  à  la  c6te  briéntâlè  du  0rbëhîand^  ^r  M.  (^ràUhy 
«  |NÎHl  à  Lbtldi*ei  {Fayageto  thé  eàÉt  Hôasî  tf  GfrfeikkavA  tH 
i8!i8)  i83t^  i833,  m-4%  à  cart.  et  plt)  Cel  eiirtagfe  ^ntieihl 
dtt^  ftppétidieei  »  dont  quatre  sim  coMabréê  ttlt  obsérf  aUént 
èb  ftMle§ie>  de  iMti^ique^  *e  méléDMlôBie^  et  iUtd'atiIrti 

MettCMSIk 

Lei  îles  de  Falkland  ont  fait  le  sujet  d'un  article  de  VA^Hè»' 
nmm,  «t  eh  'jr  iippi^nd  que  cei  tloi  «idhlbeiiMI  eltA-eni  deg 
•Êhktèl  Meuétres  ou  ardoitei ,  dii  gr4»  fdUgë  ^  de  k  «eiMië  et 
ie  rergiiè  {Athtn.  Juillet)  idSS^  p.  476). 

La  dé8«rt]^tiôn  dei  teites  âmti^les  IIOiliIrt^teiMttt  Éfeo^ 
tèftei  e^  attenètie  avec  impatienéë. 

Siir  V AJHijue  cetûraîe,  des  données  certaines  Vont  néûs^tre 
proClit^espar  léS  voyageurs  anglàis^que  l'esprit  mercantiléetfi>rt 
bieû  éntenda  du  reste ,  pousse  incéslâînniefit  dans  ces  c6ntréê& 
inhospitalières.  M.  RichaM  Làhdef  èât  actuellémef&t  lé  prin- 
êi^àl  de  tèft  entréprenans  aventuriers.  La  felation  dé  sôii  èx- 
toirattoh  et  de  celle  de  son  A^èré  J.  Lander,  a  paru  à  tiôndrâ 
an  pàs^é(/oumaf  ofàri  expédition^  etc.  In-€^;  et  tf àd.  eu  àll.^ 
à  Leipzig,  id33,  a  Vol.  in-8*). 

Les  Notices  de  M.  Smith  nous  promettent  des  détails 
slar  la  géologie  de  la  colonie  in  Cap  de  Bônne-Ësjpérance 
{South,  qfric.  J.,  et  Ëd.  phil.  J.  Avril  i83i,  p.  377)*  t\  pro- 
jetait, l'an  passé  y  de  pénétrer  daùs  l^Âlfrique  centrale,  depuis 
cet  établisaement. 

M.  Ël«  Kay  vient  de  publier  des  Tpya|;es  et  des  techodies 
iuatoriques  cl  topograpbiques  sur  la  CaFfrerie  (TraveU  omte* 
séarches  in  CcLJ^raria^  etc.  Londres^  Jt834f  in-ia). 

Sfièst  la  réfence  d' Aiger^  M«  Rozel  a  piMië  troi^  ^Aitmm  In- 
léwanÉiinS^  «vec  116  joK  atlaa  devueai  ete»  {^(^«g»  émm  h 
rqjTMMie  d*  Jtl$er\» 

Qnattl  k  Veœpédiiion  ieieMiJUfûn  de  M^fëè,  il  wMkL  iiMili 
d'ed  pariei*^  si  je  ne  voslaîs  pa»  saisir  eéUé  «Besakfti  po«H^  re» 
Wiiirttre  It  Mnrice  éntntni  Mndu  à  k  science  pÉr  faclMti 
de  M.  Bory  de  Sem^-Vioiseot;  ear,  gréce  k  liû^  h  ati  ciMalw» 
«ÉUfàn  elà  l'éditeor^  un  grand  «mvnigeqin  au  Ihiiii  ohlidiÉre 
ié  pMWaatiM  aurait  deraaadé  dès  tanéi^^cai  At]*  pM»éMii 


i 
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uher  Constantinopel  nach  TauHen  un  Sommer  i63i.  Berne» 

M.  Alex.  Daumont  vient  de  publier  un  Voyage  en  Suède^ 
contenant  im  tintions  de  f  éoçrapliie  phyii^Qe^  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle  y  etc.  (  Paris,  1834;  a  vol.  in-8^,  avec  un 
atlas  in-4^  ). 

M.  J.  G.  Sommer  a  consacré  au  cercle  de  Leitmeritz ,  le 
premier  volume  de  sa  description  statistique  et  topographique 
de  la  Bohême  (  Béis  JtoUqjTi  Bohmm  jmtài,  têpogr.  dargest. 
Prague^  i833,ia-8«>. 
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DEUXIÈME   PARTIE. 

SGipiICES   GÉOLOGIQUES. 

PREMIÈRE  SECTION. 

6É0L06IB  PBOPEElIBire  DITB. 

I 

CHAPITRE  I. 

TRAITÉS  DE   GCOLOGIE* 

Progrès  de  la  gfylogie,  —  Comine  tout  ce  qui  sort  de  la 
plume  exercée  de  M.  Cooybeare,  on  lit  avec  intérêt  son  Es^' 
puisse  sur  les  progrès,  Vétat  actuel  et  l'avenir  des  sciences 
géologiques.  Après  avoir  iait  l'historique  des  progrès  de  la  géf>- 
*  logie  y  Fauteur  passe  en  revue  les  principaux  ouvrages  récens 
de  topographie  géologique.  Il  signale  ensuite  le  développement 
qu'a  acquis  la  géologie  tertiaire  et  volcanique;  et  il  termine 
par  les  découvertes  paléontologiques,  et  leurs  applications  réi* 
térées  à  la  géologie.  Dans  le  trihut  d'éloges  payé  à  la  mémoire 
de  l'illustre  de  Saussure,  M.  Conybeare  rappelle  la  proposi- 
tion remarquable  suivante,  de  son  Agenda  du  géologue  voya* 
geur  f  publié  eu  1786  :  «  0>nstater  s'il  y  a  des  coquillages  fos- 
siles qui  se'  trouvent  dans  les  montagnes  les  plus  anciennes ,  et 
non  dans  celles  d'une  formation  plus  récente^  et  classer  ainsi , 
s'il  est  possible  9  les  âges  relatifs  et  les  époques  de  l'apparition 
des  différentes  espèces.  » 

M.  G.  G.  Ch.  Reinwardt  a  prononcé»  le  8  fSSvrier  i833y  k 
l'Académie  de  Leyde,  un  discours  latin  et  peu  détaillé  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  géologie  {Oratio  de  géologue  oriu^  etc. 
Leyde^  i833,  in-4^,  de  aS  p.);  et,  dans  le  XXP  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  sciences  de  Harlem,  se  trouve  un  Ex- 
posé  de  r état  actuel  de  la  géologie  y  essai  écrit,  en  i83i ,  par 
M.  Reinhard  Bernhardi  y  professeur  y  près  de  Meiningen  ^  en 
Tburinge. 

Traités.  —  M.  d'Omalius  vient  de  publier  une  Introduction 
à  la  gfhlogie ^ojx  la  Première  partie  des  éléoieDS  d'hisUâre  iia« 


hM  seoinaïA'eiMaéiitnàmH  i8S3.         iS^ 

Uudte  i«iirgttiii(|ae,oayrligé  contçnimt  àei  noUont  d^a^tso» 
nomie^  de  météorologie  et  de  minéralogie ,  ainsi  qu'un  classa»* 
meoi  dûmique  nouveau  des  minéraux.  (  Pari»,  i834>  in«^8^) 
ii  17  pi.  et  3  tabl.)*  Gomme  tous  les  ouvrages  de  M.  d'Oman 
Itus,  cette  compilation^  ornée  de  ses  observations  paiticu2ièffeS| 
et  mise  dans  un  ordre  qui  lui  est  propre ,  ne  pourra  qu'^anr 
car  les  sciences  géologiques.  Quant  k  sa  nouvelle  dassifiettipn^ 
il  nous  suffira  de  dire  qu'il  sqpare  les  minéraux  en  deux  grandes 
classes  :  1®  les  minéraux  métalloïdes,  c'est*à  dire  composés  de 
snétallc^ides  chimiques^  et  de  métaux  susceptibles  de  se  trans^ 
Ibrmer  en  terres  et  en  alcalis;  a^  les  minéraux  métalliques,  qui 
ne  jouissent  pas  de  ces  propriétés ,  et  qui  contiennent,  les  uns^ 
un  métal  éleètro-négatif ,  les  antres,  un  métal  électro*positftf| 

Plus  la  diimie  analytique  se  perfectionnera  et  ses  résultats 
s'augmenteront,  plus  on  pourra. trouver  i  grouper  diverses 
jnent  les  minéraux,  et  plus  aussi  la  èonnaissancc  des  corps  inor- 
paniques  se  rationnalisera;  mais  de  ce  que  la  minéralogie  chi- 
amque  devient  tous  les  jours  davantage  une  partie  essentielle  de 
la  chimie,  s'ensuil*il  que  la  minéralo^e  gé^gique,  et  surtout 
eoiscaiseignemîtot,  doive  se  baser  sur  les  analyses  «  au  risquie 
de  négliger  les  formes  cristallines  et  les  earatlfares  extéi'ieursf 
c'est  ce  dont  j'ose  grandement  douter*  Il  y.  a.  un  miUqUrii 
iprder  en  toutes  choses:  enseignes  aux  élèves  la  science  par  lef 
moyens  qui  frappent  le  plus  fortement  et  le  plus  aisément  les 
yeux>  savoir^' la  ciMallograpbie,  les  camctères  physiques  et  chi? 
iniques;  puis,  k  c6té  de  cette  instruction,  montre£4eur  qu^ces 
corps,en  apparence  siiconfomies,  ont  descompositioiis  tellement 
di£^*entes ,  qu'elles  conduiseiit  le  chimiste  à  des  groupeipenf 
partîcii^iers  f  enfin  discutez  même  la  manière  de  £ûre  concorder 
ensemble  les  analyses  des  variétés  des.  substances  minéralogi* 
ques*  Telle  me  semble  la  solution  du  problème,  qui  ne  devient 
difficile  que  par  l'exclunon  que  le  chimiste  et  le  cristallographe 
veulent  se  faire  mutuellement.  La  chose  principale  est  l'é^ 
tabiissement  àè  l'espèce  minérale  dans  la  nature  et  non  dans 
le  eabittst ,  pour  k  pratique  et  non  pour  la  simple  cûriositéf 
Lcsarrangemensou  jproupemens  desfomilles  des  minéraux  ne 
iOBtque  des  méthode^  ptas  ou  moins  artificielles^  dont  la  pluf 
aisée  k  concevoir  est  celle  qui  popularisera  le.plus  lascience^ 
et  dont  la  plus'enibrouillée  el  la  plus  hiéituglypliiijue  lui  at- 
tirera le  moins  ib  câiltivateun^ 

M.  JBoidbée  ykatde  bixm  pànutrano  nouv^smi  prqipectus^ 


m»ékw  3*d*4wd  pow  Iffft  dcai&  ¥àeo»g  iféùmm^  mk%  GéàkQ§m 
illimfBut$im  (  iiHiS),  fmlM  sémi  d'tlinémiiiiir  «t  Brêamm^ 
HiMiinii  «f^Mplii  àt  k  mvnàro  d'dMtnmp^  pwii^  pipif  •  It 
aiH«fliii>  Ha  TaU«iii  fisnmlifètikMiiûtiim  miémUd* 
^•te,  ^a  Oman  tlirégé  d^  géogafa»!  dea  Tayatai  maém» 
PMpMt  àm  temiat»  Ffiamnaa  dia  diU^c^ailéâ  da  h  §ikn§àmê 
(  I  Tak i»a^),  l'Afféada dtt géfl^iiiaw  vay«ga(  t  wLk^ 
«i  T«bk»a  da  b  eltiiiftc»lioa  d«s  rackM».dMaÀiiértuK  aidai 
fbiiiii»  aae  Sfaaayaiia  géafard»  d^  mismm  gtelogkfiMi 
(  «  v«L p4l^>^  eafia»  fmt  la  géologia ,  aoa  'Séfalt»a  dal'<élii| 
^eUbaàiMdiffiSmMâeee^(3«*édia«iU:iiaCrf^ 
gtokeya  (  f  wl. i»^^),  dai  Y^ytgct»  aaMir  di»  muàm Ma 
laiadpalai  éf^qom  de)»  tie da  glolM^»  aa  la Gddbf^ «a six 
tiUiia»,  ol  i'£«jatttt  det  qawlioiis  doalias^  d»  h  géatigh 

Ce  plaa  d*étadM,  Uea  «rfQiilé,  Mva  ravMlif^ 
l^MMUa^è  ba»  pwa|»k>  |ifMP<k»da  U g^atogia nat  lai liianaal 
itylat,  aidapiiaMittia»  t'totear  dajdaperàcAlédetillwÉfël 
da  k  sekaca Ita dtseassioas ka filai  i^MMfi^Midâfik  Q^aalàk 
IbMui^aa  da  ealketkaa  da  ladMa  al  defaatto^aail  i|i^^ 
«là  Pawaigoaayeatdakaaaàrtkgkai  de  k  géotagk  aa  pkT» 
tha^mp  et  «a^Ki^agci,  i^aJtdéjàdHailkaitfiidMiiHDiifadrt^ 
truetiaa  aa  Ma^akal  tm^  ètva  aa^ar^i^]  jdliQsiHa  wtêam 
persaadéqae  kiaaiairatamveiîa  aa  dia  diavNt  aoinal  aavtelBP 
I  Pïri^  6iai)kim,Faiur<  htk  ftmaaoai  «a  \imu^  k  tM§wmëfm 
lol^Bemeai.  C^eil  à^M-Boubée  ^'m  aadivca  VwInidMcliaa  aa 
yvaaea,  qapiqv'U  ah  déjà  iiâaaqdtifiavwl lai àv  l'aaakaM 
«cokdêllottileiapaviyLBffoehakai^  ai  aa  Émmi^  pal  IL  fcr 

taesen. 

S'il  aV«l  pjafcMaîa  df  lOitb  da  ioa  calmai.  poai«  la  Unaji 
t^tis  Biad^matktuei ,  à  k  plaa  9nada  pai^  daa  fcsk^^ 
liquéi,  et  ia6aM»  dei  «oieaœs  aatanpdto,  k  gaak^îa  aaa'qpN 
piTiiâra|}fttiiab  lar  daa  colkcÉiaBiy  oa  dut  «aim  fUjAgiiai 
Yoyage»  ea  tppraàdraati  toaîaaas  fkpê,  ci  ea  amu^  da  lampi 
^eleieottwkiphtaaaaaaa»  B  aa  ait  èç:  q^  aaïaaiàt  dalWl 
it9mirmy  e* aa  géafaal  dèik  tactha>^pgk  i  àaftia  ackapaaH 

aa  art  piwifim- 
La  fia  d»l» ttgwiéa édîlipajJa  k  fliWiya  rfa  i^  if^érikia 


5on  doit  paraître  prochainemaa4.  CAmlfi  A.  Bàaalfoiikrt 
a^rgé  de  k  HA* épîaiiia»  dfyptaraiaf  iwait  m  niiniMi  dam 
K^trav  iMiiaaMi'  x  a^fpaïa^ai^a/^^^^^aMa'ipMaja^aa^apaBW 


quementyM.  B.  donne  celle  des  terraint  eo  déoiÎYMit  fwvc 
#haPW  4'wx  dN  iixsi^Uléi  r^R^afquablea,  ci  en  vaaproyant 
fktiai»  )«»  Cw^lel  aili  Intoi  d»  MM*  Broehanl  el  de  La  Bèck«^ 
i^s  imm9^  Yolpmi  €pnlî«idrfi  ks  déUiifo  sur  les  dépâts  i||«b) 
^  •éfi#iw<|  IM^  kft  ap(âiQ<itif»iis  de  la  géologie. 

]4«  AfH^I  ftHf^U  ^¥10  ^wé  d«  i^fondf e  toa  2V«ii^«i.a|i 
m^HtUf  ti^^  mm44^pM^ ,  et  M«  Saoi  prépaie  on  Ifeniial  dk 

M,  BiNiçhai»!  a  ^ii  vu  vé»tahlè  préMst  à  la  |oteM#  m  Hm^ 
élIîsMtaq  fiim^^s  le  Maé¥el  ék  §éoI%ffie  d^  Mf.  de  La  9èeh€ 
iH  an  raaiîiaalaea  lialea  do  faciles  par  hp-aaéttiey  oti  avee  Fai* 
tltlanaft  4eM.  Deahayâ»,  at  de  Féditioa  aUemanéaf  publiée  par 
Un  df  Çecttan  4  yiodiaaiion  eaacta  dea  figures  de  foastks  asi  uoa 
4idâitiap  pr^ieusa  pmivaot  lervir  k  réiaidiianiiont  Aiiar  cPiuia  « 
ItMiMl  iyqaoiyQMQ  et  d'uva  éiittméi>aliea  parfeile  de  teiitaa  lïl 
|^r>(kaliQni  I  aile  est  feita  airee  loate  rexaetitude  dont  M*  ftre^ 

tahant  eti  la  modMe.  Une  addition  importante  est  le  Bonvel 
€iposédeli.  deSeaumoBl  sur  les  douze  ou  treize  époqiiea  èé 
«Mlèvamatis'y  q^il  croit  snAians  poitr  le  nonseaty  pour  rendra- 
•empta  des  çhaines  obseri^s  sur  la  terre. 

M.  Robem  dakewall  a  publié  la  quatrième  édition  de  Util 
Introduction  à  1^  géologie^  écrite  pour  donner  une  eoâttaia* 
•aoûe  pratique  de  la  s<s|e<M:e,  et  eomjirredant  lea  déce«ivertes 
les  plus  péoêfites ,  et  l^xplîçatiott  des  &it»  el  des  pbéBOAièael 
4|iii  saaveni  k  caiiftriper  ou  eontredi^e  diverses  théories  géeto^ 
(fiquas  {dn  Jnm^tlueêien  fo  g^oiogy-i  «te.  Iiondres,  tS3S,  in^. 
h  pi»  el  i^lgo.  )•  6a4  oirrràge  populaire  ya  être  réimprimé  mil 
ipapfiiida^  iWs  à  HcnAaten  ^  aux  États-Unis;  il  s^est  suocé^h^ 
fli^  IpMiiéy  ear,  pour  ceux  ^ui  possèdent  la  première  édi- 
'ti^Mi  de  i8i0^  ils  f-apeiçeTrent  aisément  que  M.  Bak.ewell  Hl 
veijakgé  et  s^esi  Inatr^H  considérablement. 

Je  ne  laWaéterai  pas  à  ee  qu'il  dit  sur  les  fessiles ,  1^ 
larmai  l^inérales  dl^  globo  y  te  stratifieatien  ,  les  différentes 
roches,  les  divers  dépôts ,  les  vokaus,  les  filons,  la  formatloa 
afl)^  par  éroMooeorilpturesJ  violentes,  car' il  n'expose 
lea  noliens  gènéralemeitit  ref  ues?;  D^une  autre  part,  |e  do|| 
•%Mderles  addiftions  Mtes  à  son  ouvtage  «  qui  portent  surtout 
•orl^oiégiaedMéalcàires,  les  |^ès  secondaires ^  et  le  dévefm- 
it  pwigrissit  de  la  vie  ol'ganiqtEie  f  snr  les  dépdti  quater« 
\j  la»  oôuraM  seuterrahis  et  les  cavernes ,  le  s#u}ètenien| 
«i  dis^'  i^otttUens  I  la  tempArâtttfei  lit  tbatèuir 


i6o  tisxntA  VH  »BOGiti«    ^ 

centrale^  et  les  causes  astronomiques  qu'on  peut  employer  dans 
les  théories  de  la  terre. 

Ce  qu'on  doit  surtout  ne  pas  oublier  de  faire  rassortir  dans 
les  écrits  de  M.  Bakewell  j  ce  sont  les  vues  lucides  sur  certains 
filons  ou  culots  de  trapp.,  en  Angleterre,  ainsi  que  sur  les  eaux 
thermales  des  Alpes ,  les  roches  de  la  Tai^entaîse  |  comparées, 
par  lui  au  lias,  en  1825,  époque  où  Ton  n'y  voyait  encoro  que 
du  soi  intermédiaire  ;  enfin  l'élévation  du  granité  (  protogiue  ) 
des  Alpes ,  déclarée  plus  récente  que  le  redressement  et  le  sou- 
lèvement des  granités  et  des  schistes  en  Angleterre.  Sur  ce  der- 
nier point  même ,  M.  Bakewell  réclame  la  priorité  dans  son 
ouvrage  f  si  tant  est  qu'on  ne  puisse  pas  découvrir  la  même 
idée  chez  quelque  autre  auteur.  Je  dois  encore  ajouter  que 
M»  Bakewell  se  déclare  contre  les  classemens  géologiques  uni- 
quement par  la  zoologie,  et  contre  la  théorie  de  M.  de  Beau- 
mont  en  ce  qui  touche  ses  développamens.  Enfin  M.  Bakeweil 
distingue  lessoulèvemcnsdes  crêtes  ayant  eu  lieu  sur  des  ligocui 
ou  des  courbes  plus  ou  moins  parfaites,  d*avec  les  soulèvemens' 
et  les  a{&is»emens  graduels  et  lents  de  continens  entiers.  Ces  der<- 
jûers  seraient  liés  à  des  lois  cosmiques  encore  peu* connues,  ou 
à  des  mouvemens  dans  les  matières  intérieures  du  globe ,  tandis 
que  les  redressemens  partiels  ne  seraient  que  des  effets  locaux 
d'une  nature  un  peu  différente. 

M.  de  Leonhard  a  commencé  la  publication  d'un  Traité 
élémentaire  de  géologie  et  degéognosie  {  Naturgesdiichte  der 
dreiRetchefStuti8ardt/in'8^)yeiesi3Lmvé}usqa*9i}xzec^ei'n,ea 
G^nmençant  par  les  généralités,  puis  la  description  des  terrains 
les  {dus  récen».  De  jolies  gravures  et  des  coupes  coloriées  ac* 
compagnent  le  texte,  résumé  succinct  de  la  nouvelle  géolc^eè 

M.  A.  Rlipstein ,  professeur  de  géologie ,  à  Giesen ,  a  pu* 
blié,  sous  le  titre  de  Résumé  de  la  géologie  (  Ubersidit.der 
Géologie.  Giessen^  i833,in-8^)^  un  aperçu  «de  la  méthode 
qu'il  suit  dans  son  coui*s.  Ce  sont  les  têtes  de  chapitre  d'un 
traité  complet  de  géologie ,  et^  sous  ce  rapport,. ce  petit 4€ai(t 
peut  être  utilement  consulté. 

D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  de  Freibet*g/je  nie 
vois  oblige  de  rétracter,  comme  prématurée,  mon  annonos 
d'un  Traité  de  géologie  par  M.  Kuhn.  Ce  «avant,  dont. on  cite 
cependant  avec  éloge  le  cours,  parait  être  retenu  par  4^consî* 
dérations  de  personnes.  Du  reste,  d'autres. protmeundisilar 
gué»,  tels  que  les  deux  profesfeurs  Naumann,  MM.  K^nteni^ 
^çhp  ^tf.fm9X€iifisA  ii%ec  le^  progrèi Jl^k  sabs«»i^ 
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contribuer  à  propager  parmi  les  élèves  les  idées  à  Tordre  du 
jour. 

Dans  son  Traité  de  géologie  (Carlsruhe,  i83si,  in- 8**,  avec 
1 1  pL),  M.  leproFesseurWalchner commence  parla  descriptioii 
générale  des  roches,  de  leur  composition,  de]eursti*uclurey  de 
leui*s  mélanges ,  etc.  ;  puis  il  expose  son  classement  des  roche$ 
en  masses  quarzeuses,  feldspathiques,  micacées^  amphiboliques/ 
serpcntineuses,  pyroxéniques,  leucitiqucs,  argileuses,  calcaires, 
gypscuscs,  salines,  ferrifères  et  charbonneuses.  Les  roches  noâ 
cristallisées,  ou  agrégées,  comprennent  les  grëset  les  agglo- 
mérats ,  dont  il  a  lé  tort,  suivant  nous,  de  ne  pas  séparer  les 
brèches.  Enfin  il  parle  de  la  terre  végétale,  des  argiles ,  des 
sables ,  des  graviei*s  et  de  la  tourbe.  Son  chapitre  sur  Tétude 
des  masses  de  montagnes  et  de  leur  structure  sera  lu  avec  in« 
térét ,  surtout  par  l'opposition  qu'il  établit  entre  la  configurai 
tion  de  plusieurs  chaînes  de  TEurope. 

Le  reste  de  son  ouvrage  est  la  description  des  terrains^  ea 
commençant  parles  alluvions ,  et  tei^ninant  parle  terrain  inter*' 
médiaire  et  celui  qu'il  appelle  Grundgebirge  ^  ou  ten*ain  le 
plus  inférieur.  Divisant  les  formations  en  stratifiées  et  massive^ 
c'est  par  ces  dernières  qu'il  termine. 

Il  décrit ,  d'après  M.  de  Buch ,  les  volcans  et  les  iles  basai* 
tiques;  il  poursuit  les  masses  et  les  filons  basaltiques  à  travers 
toutes  les  formations  ;  il  aborde  ensuite  le  porphyre  pyi^oxéniqve, 
les  trachytes,  les  sources  minérales  et  les  causes  probables  des 
phénomènes  volcaniques.  Après  une  digression  sur  les  pseudo* 
volcans,  il  passe  en  revue  les  dépôts  plutoniques  de  granité , 
de  porphyre,de  siénite,  de  serpentiue,d'euph6tide, etc.  Enfin  il 
arrive  à  la  formation  des  vallées,  d'un  côté,  par  des  érosions  lentes 
ou  rapides ,  et  de  l'autre ,  par  suite  de  fendillemens  ou  de  sou* 
lèvemens  c  raté  ri  formes.  Il  expose  aussi  les  douze  époques  de 
soulèvement  de  M. -de  Beaumont;  il  reconnaît  que  ce  nombre 
reste  incomplet ,  et  que  certaines  époques  seront  rectifiées , 
l'Europe  même  étant  encore  loiu' d'être  étudiée  suffisamment* 
M.  Keferstcin  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  de 
son  Histoire  naturelle  du  globe  ievresire{  Naturgeschichte  der 
lErdkorperSj  etc.,.in-8°),  divisé  en  physiologie  de  la  ten^e  et 
géognosie;  le  second  volume  comprend  la  géologie  et  la  pa* 
léonlologie.  « 

Dans  sa  Physiologie  y  l'auteur  s'occupe,  d'abord  des  matières 
premières,  de  leur  formation  et  de  leurs  combinaisons,  ain4 
que  des  procédés  chimiques  et  morphologiques.  Il  arrive  à  U 
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conclusion  que  tous  les  élémens  chimiques  ne  sont  4e8  6\émW^ 
txes  que  pour  un  temps  ^  et  jusqu'à  Uq  certain  degré,  de  ma- 
nière que ,  par  des  procèdes  morphologiques  ,  ils  peuvent  se 
itlianger  l'un  dans  l'autre ,  être  produits  par  l'air  et  par  l'eau» 
kl  se  ti*ansformer  de  nouveau  dans  ces  deux  substance^» 

M.  Keferstein  étudie  ensuite  les  mouvemens  intérieurs  di^ 
flémens  de  la  matière,  le  magnétisme,  etc. ,  et  les  phénomène^ 
résultant  des  relations  des  corps  célestes  avec  la  terre.  De  la,  il 

Sasse  à  ce  qu'il  appelle  les  fonctions  respiratoires  de  la  terrai 
ont  il  fait  découler  les  sources  minérales. 
Cet  auteur  voudrait  donc  étendre  à  la  terre  les  expressiop^ 
tisitées  pour  désigner  les  fonctions  des  plantes  et  des  anin^auXf 
Du  reste,  une  fois  qu'on  est  entré  dans  la  nouvelle  acception 
idonnée  à  certains  mots,  on  ne  trouve  presque  aucune  diCFé- 
îtîncc  entre  ses  idées  et  celles  des  géologues  les  mieux  versés 
dans  la  matière.  Il  donne  successivement  des  exemples  de  ViiiT 
spîration  de  la  terre  ,  de  ses  exhalaisons,  et  des  effets  morpho- 
logiques de  ces  phénomènes ,  ce  qui  le  conduit  à  établir  un 
rliythme  dans  ces  fonctions  respiratoires. 

flpaTle,plus  loin, des  fonctions  du  développement  de  la  terrCj 
considérées  dans  les  corps  individuels  et  dans  les  strates  ;  et  enfin 
des  organisations  terrestres  en  général,  et  de  leurs  rapports 
swee  lé  globe. 

Il  termine  sa  physiologie  géologique  par  l'article  suivant  ; 
«  «  Chaque  corps  individuel  présente^  outre  de  la  matière,  im 
prmeipe  vital,  actif  et  mot)ile  :  il  en  est  donc  de  même  pour^ 
toute  la  masse  de  la  terre;  aussi  long-temps  que  ce  principe 
•git,la  matière  se  modifie  ;  c'est  des  formes  et  des  combinaisons 
circulaires  ainsi  produites,  que  nous  tirons  l'idée  abstraite  de 
VétPC  et  de  Taction  du  principe. 

«  Le  globe  offre  des  mouvemens  et  des  changemens  analo* 
^les  aux  fonctions  respiratoires  des  corps  organisés;  donc,  pi| 
doit  les  lui  reconnaître  aussi . 

»  Les  corps  organisés  obtiennent  leurs  formes  et  leurs  élé* 
laensparune  création  particulière;  de  même  la  s'obère  ter- 
testre  se  produit  pour  eriô-mêmc  ses  matières  corporelles.  Nulle 
|mrtn^alieu  cette  chimie  limitée  des  laboratoires;  dans  la  n^ 
tUiie  dominent  la  transmutation  et  la  morphologie. 

?  Les  corps  organiques  se  forment,  se  développent  et  se  dé-» 
truisent  :  il  en  est  de  même  dans  la  terre ,  ou  sans  cesse  de  nou- 
^idles  masses  se  produisent  et  se  modifient  de  mille  manières j; 
elles  se  durcissent  ^  entrent  en  fermentation;  s'échauffent^  s'é* 
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lèv^t^ft'épanouisseut^etse brisent^  M.OQpeUts''éxplrâiim!ftinii  | 
ppur  rGcpii^mepcer  à  parcourir  de  tiQuv^le»  phases  ciicidamib 

»  Des  moHvemeqs  intéiiçuv^i  pi*adiiit$  par  U  Ivoiitettt  ^  C 
chaleur,  agitent  tpu9  le^  corp$  Qjigdpique^>  aioiî  qu«  loulle 
globe. 

»  Une  force  extraordinaire  règle  le  ia4caiii»iae  toiârittuff  dqi 
$trc3  organisés  i  des  courant  électro-m^gaétiquas  analogtics  Ira- 
y^rsent  notre  planète  ;  çt  y  produisent  d«t  n^oovencitt  fote# 
toircs, 

9  Pour  les  ^nimau:^  parasites  et  Içs  endo^oaitet ,  I0  omrpi  a«it 
ganique  est  unç  nécessité;  la  )iaispn  du  règne  o^ganicjpie  fkwm 
1^  terre  serait  à  peu  près  de  ]a  même  espèce  ;  el  pe  4omftiiie  ne 
serait  qu'une  dépendance  essentieUe  ,x^  non  aGcidenUdl* ,  du 
globe.  Sop  existence  est  aussi  fuxciienne  que  celle  àù  ce  à&mimtf 
c^uoiqu'il  ajt  subi  des  modifications  individuelles. 

»  De  tous  ces  faits  il  résulte  donc  qiiç  la  terrb  peut  Atre  coot 
l^dérée.  cpmme  un  grand  tout  organisé  ^  qui  nous  paniil  im- 
pi^nse^r  tandis  que,  v^\s  ep,  rfipport  avec  tous  le«  cotps  célest«f| 
\]  disparaît  dans  rimDfàea&ité ,  et  u  y  e»t  plu»  que  amme  un 
globule  de  sang,  siyçt  à  de$  développemeps  et  des  desIruictioM 
pprpétqelie*.  a  '       , 

Four  la  gçognQsiç  f  M*  K.eili»r$tein  suit  h  méthode  de  la  nouk 
f  ^lle  école ,  de  décrira  $éparénKBnt  les  dépôts  strati^és  el  mut 
ilf^ ,  et  Bvéme  d'annexer  auf  ropbes  neptuniennei  le»  iaa»»e» 
{notifiées  et  appelées  jadifi  roches  primaires  eu  roahe|  ^ehia* 
teusef  primordialps.  Ainsi  il  lu^t  à  la  této  des  fcurnaatioas  nepi* 
tuniennes  un  terrain  de  killas,  comprenant,  outre  les&qhistei 
jf|tçrinédiaires||  des  gneiss  çt  des  granitée» 

Le  gr^  pourpré  (  Oldred  $andsione)  est  pour  lui  leprenlep 
4épot  t^nvsstre  ou  4' eau  douce.  U  le  fait  suivre  de  la  descmp?*. . 
^iou  du  grès  rouge  des  Allemands,  dépôt  du  même  genre  sdoqi, 
lui  ;,  et  renfermant  de^  houilles  ,  du  calcaire  et  de»  poc^ 
pbyres. 

Ces  derniers  y  auraient  été  produits  par  Je  développement 
d'un  principe  partiicuiier  d'activité  modifiante.  Ap^èsçelaviee| 
)a  description  du  calcaire  de  montagne,  du  sechsieiai  dia 
millstQW  grit^Aes  houillères  d! Angleterre,  de  ragglemérat 
d!&M^t^,  du  calcaire  magnésien ,  du  nouveau  grès  rouge  des 
4-D|^ais ,  du  grès  bigarré ,  du  muschelkalk  et  du  keuper. 

JV(.  ]S.efer8teii;i  met  en  parallèle  le  grès  pourpré  aitep  If  gi^èf 
rouge  des  Allemands  ;  le  calcaire  des  montagnes  avec  1^  lecbi^ 

)^inj  \j^nU^sio9^^iimmf^Q  lecongloniéraad^fiielef  ay#i^k 
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§1.  Géologie  mosaïque, 

■  ûtàÀSLiM  théologiens  ang^l&b  pei'slstent  ridiculement  dans  leui' 
manie  de  vouloir  faire  concorder  les  résultats  de  la  géologie  avec 
Ik  Oenèse.  L'Angleterre  est  tellement  envahie  par  l'esprit  de 
secte^que  tout  homme  est  obligé,  de  foixeou  de  gré,  de  s'enrôler 
Miwiine  bannière  religieuse  ^  de  manière  qu'au  milieudes  mcr- 
TéîUet  de  l'industrie,  et  d'une  civilisation  avancée,  les  esprit! 
iH^uie  les  plus  élevés  y  croupissent  encore  trop  souvent  dans  âeé 
dispulef  théologiques,  qui  ne  rappellent  que  le  moyen-âgé,  et 
dont  l'Europe  continentale  h'offre  plus  que  de  rares  exemples, 
grâces  ftux  lumières  des  peuples  et  des  gouvernans.  Néanmoins 
ne  nous  le  dissimulons  point  :  si  les  Anglaià  applaudissent  dé 
TÔtr  s'introduire  en  EuVcfpè  leur  civilisation  perfectionnée,  tin 
gWmd  nombre  espèrent  nous  imposer  en  même  temps,  et  inseu- 
lîMetneot^  leurs  tnilleetune  croyances  plus  absurdes  les  unes 
que  les  attires,  et  le  tout  pour  le  salut  définitif  de  nos  âmes. 

Be  méflme  que  la  lumière  de  deux  gi'ands  foyers  dirigés  èur 
uè  mèaie  point  tend  à  se  confondre ,   les  idées  rationnelles 
de  l'antique  Europe  cfommeneent  è  agir  shr  les  esprit!  de  lai 
TiBtlIe  Angleterre.  Du  milieu  itaèiûe  du  clergé,  la  plus  terrible 
edmmela  meilleure  des  ihstitutiens  humaines,  surgirent  déjà' 
des  hommes  qui  séparent  tout-à-fait  les  sciences  de  la  religion,  . 
él Mtrevoiènt' même  l'épuration  de  cette  dernière.  Ainsi',  à 
ui^detMason'"Gods,des  Turners,  des  Fairholmes,  des  Bùggs, 
4t  rîgBare  Nolan ,  véritable  capucin  de  carrefour,  et  d'uner 
fbiilu  d'okcuri  méthodistes ,  se  présentent  dans  la  lice  les  Gtsh 
oybèsries^  les  Bucklands,  les  Sedgwicks,  les  Whewetls ,  etc. 

Abjeittrd'hui  je  ne  puis  me  dispenser  dti  parlât*  de  là 
géologie  de  ce  M.  Nolan ,  puisqu'en  véritable  chevalier  eîTànt 
U5i*«ltakls  en  compagne  éoâtre  toutds  les  aâsôciatioftâlciédti- 
fififes  ^  oèHiré  Icfe  progrès  d«s  sciences  en^étsèrsA  ^  et  VurhMlt 
^illre  les  géol(^uës ,  ces  ageàs  les  plus  actifs  de  k  thàchifte  \t^ 
j^raialSé  ^  «  qui  tend  $  dïîAl ,  à  renverser  toutes  les  Tèfigiotîfî  éta-* 
Ûèl^  etàlequéllè  tous  les  cof^^s  savans  travaillent^  sotivent 
aimi  le  iàvoîr»  » 

.  fii  Sir  Nelaa  était  xkn  homnfie  se  perdant^  dans  la  '  foule  dèii 
missionnaires  ou  visionnaires,  certainement  il  tl'ail^ait  paS  valti 
la  pt3M  de  faire  ntteution  à  sa  phiîippique  ;  h>ais  il  a  été 
BMttmé  d'office  po\ir  faire  une  sériie  dt  germons ,  pav  èl  polir 
la  savante  Université  d'Oxford,  corps  assez  puni  de  soi!  impré- 
voyance pour  avoir  été  obligé  de  l'écouter. 


DES    SCIENCES    GÉOLOGIQUES   EN    l855«  lèj 

S<Sjà  M*  le  docteur  Daubeny,  jaloux  de  l'honneur  âe  cettQ 
université,  a  fait  des  sermons  du  révérend  docteur  une  criti<|uè 
ùleine  de  sel  et  de  bon  goût  [Lonclon  Uterary  Gazette,  7  et  i4 
décembre  1 833  ).  Une'  réponse  absurde  en  ayant  été  la  suite  ^ 
M.  D.  a  déclaré  publiquement  ne  vouloir  plus  avoir  rien  à  fair^ 
avec  un  homme  au3si  ignorant  (  dito ,  1 1  janv.  i834  )•  11  9ie 
sufBra  donc  de  reproduire  un  sommaire  très  abrégé  dn  sermoi| 
eo  question. 

Dans  son  analogie  de  la  révélation  et  de  sciences  (  The  aha» 
togy  qf  révélation  and  science^  etc.  Oxford,  itJ33,  in-8^)g 
M.  Nolan  part  de  l'opuscule  de  M.  Greenough  pour  attaquer 
la  vanité  de  notre  science),  et  pour  regarder  la  formation  detoiu 
les  terrains ,  sans  distinction ,  comme  un  seul  dépÀt  contëmpor 
rain  et  instantané. 

Diaprés  lui ,  M.  de  Humboldt  attribuerait  au  déluge  nuv* 
saîque  l'enfouissement  des  végétaux  des  houillères  ;  puis^  fai» 
sant  des  i^êveries  physiques  et  chimiques  contraires  Aux  lois 
naturelles,  pour  s'expliquer  la  formation  du" globe,  il  va  re* 
prendi'e,  d'un  côté,  Tidce  de  Voltaire,  que  les  coquilles  cle| 
hautes  sommités  y  ont  été  apportées  par  des  voyageurs,  et  dé 
Fautre,  celle  de  M.  Kankin,  de  rega^i'der  Icsossemens  fossiles  dei 
inammiferes  comme  des  restes  d'animaux  employés  à  la  guerre 
ÔU  dans  les  spectacles  par  les  Romains  ou  leurs  prédécesseurs, 
£st-il  possible  d'oser  débiter  tant  de  sottises  dans  notre  siècle^ 
et  devant  un  corps  savant  aussi  distingué  !  voilà  F  Angleterre 

de  1834! 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  que  j'omette  de  dire  que  la  partie 
èblah^ëé  du  clergé  anglican,  et  non  ennemie  des  progrès,  méraé 
éti  Àiàtiëre  de  religion ,  n'a  pas  voulu  laisser  rejaillir  sur  tout  le 
tbi'pS  le  Hdiculede  pareilles  doctrines.  Notre  confrère  ^  M.  le 
révérend  professeur  Sedgvsrick,  a  relevé  le  gant,  et  a  pu- 
blié ,  sous  la  forme  d'un  sermon  ,  un  discours  sur  Xeî^j^sièmm 
iSè's  études  à  V université'  de  Carnbridge,  La  bile  de  M.  Nolan 
&^ànt  ^tè  surtout  mise  en  mouvement  par  le  ïraité  sur  l'ai^ 
troiibmie  et  la  physique,  par  M.  le  révérend  Whewell,  de 
Cambridge,  on  comprend  qu'une  réplique  ne  pouvait  être 
placée  dans  une  meilleure  et  en  «lôme  temps  plus  éloquente 

Dôuche.  .        • . 

Èù  traitant  des  rapports  de  la  géologie  avec  la  théologie 
naturelle ,  M.  Sedgwick  tombe  à  bras  raccourcis  sur  tous  ctk 
lA)Stlf'dèS  compositeurs  de  géologie  mosaïque.  11  faut  espérerque 
télte  dbftie,  faite  par  un  ecclésiastique  aussi  distingue  que 
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notre  confrère ,  mettra  un  terme  à  ce  déluge  d'écrits  sans  lo- 
gique comme  sans  science. 

D'après  la  teinte  d'esprit  particulière  aux  Anglais,  je  n'ai 
presque  pas  besoin  de  dire  que  Técrit  de  M.  Sedgwick  en  est 
déjà  à  la  seconde  ou  troisième  édition,  quoique  la  première  ne 
date  que  de  décembre. 

Le  Magasin  philosophique  de  FiOndres  noiis  promet  de  nou- 
veau des  Documens  géologiques  en  preuve  directe  des  points 
les  plus  importans^  de  la  chronologie  des  livres  saints. 

Dans  le  n°  i**  du  volmne  XXV  du  Journal  américain  des 
Sciences,  il  y  a  un  article  sur  la  Concordance  du  récit  mO' 
saîque  de  la  création  du  monde  avec  les  découvertes  de  la 
géologie.  L'auteur  y  déploie  sans  utilité  de  l'érudition  clas« 
sique. 

M.  Letronne  vient  aussi  de  s'élever  contre  cette  idée  trop 
long-temps  à  la  mode,  que  toutes  les  sciences  devaient  prendre 
leur  origine  de  la  Bible,  Dans  le  moyen  âge  surtout^  les  pro- 
gi*ès  des  sciences  d'observation  furent  retardés  par  l'autorité 
des  saints  pères ,  qui  s'étaient  persuade  que  la  seule  cosmogra- 
phie possible  était  celle  eJiposée  dans  les  livres  saints ,  et  qu'on 
ne  pouvait  admettre  les  opinions  des  Grecs  i  c'est-à-dire  le  sys* 
tème  de  Ptolémée^  comme  étant  contraires  au  texte  de  Moïse, 
î^éanmoins  quelques  théologiens  luttèrent  isolément  contre 
cette  monomanie  ,  tandis  que  d'autres  ci'urent  qu'il  fallait  sé- 
parer tout-à-iàit  la  cosmographie  bibliqiLie  des  discussions  mon- 
daines. L'astronomie  alexandrine  fut  le  point  de  départ  de 
beaucoup  de  dissertations  de  controverse,  et  bien  des  sa  vans 
pères  de  l'Église  accumulèrent  sophismes  sur  sophismes  pour 
démontrer  que  la  terre  n'était  pas  ronde  {Majorsest  Scripturœ 
auctoritas  quam  omnis  humani  ingenii  capacitas^y^  disait 
saint  Augustin. 

Ce  n'est  qu'en  changeant  le  sens  naturel  des  mots^  et  en  bou- 
)evei*sant  la  suite  des  idées ,  que  les  pères  de  l'Église,  comme 
les  géologues  bibliques,  depuis  Burnet  et  Whiston  jusqu'à 
Kîrwan,  de  Luc  et  Fairholme,  ont  pu  réussir  à  faire  concorder 
la  Genèse  avec  leurs  idées. 

Il  en  est  de  même  de  l'explication  de  M.  Boubée,  quoiqu'elle 
soit  basée  sur  des  observations  astronomiques  récentes,  et  entée 
sur  l'ancienne  idée  d'Anaxagore,  que  les  corps  célestes  sont  des 
pierres  entraînées  dans  le  ciel. 

Ainsi  tous  ont  trouvé  dans  le  moi  jour,  du  récit  de  là  création, 
^'indication  commode  d'un  espace  de  temps  que  chacun  pouvait 
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alonger  ou  raccourcir  à  sa  guise*  Or  cette  interprétation  reçue, 
tout  le  reste  du  récit  devient  inexplicable  lorsqu'on  part  du 
point  de  vue  scientifique. 

D'ailleurs  les  idées  cosmographiques  des  saints  pères  dé- 
invent ,  à  leur  insu,  presque  toutes  des  écoles  philosophiques 
de  la  Grèce. 

Pour  prouver  ceci  M.  Létronne  expose  la  topographie  chré- 
tienne de  Gosmas  Indicopleuste^  qui  vécut  à  Alexandrie  au 
seizième  siècle.  Dans  cet  ouvrage  on  trouve ,  comme  dans  Plu- 
tarque ,  les  argumens  démontrant  Tabsurdité  de  la  sphéricité' 
de  la  teiTe  et  des  antipodes.  Il  suppose  que  le  monde  ressemblé 
à  un  cofFî*e,  dont  la  terre  serait  le  fond  plat  entouré  de  mu« 
railles ,  et  dont  le  ciel  serait  le  couvei*cle  :  \c  tabernacle  en  of- 
frirait une  image.  La  terre  devait  ressembler  à  une  table  ayant 
unelongueur  double  de  sa  largeur ,  et  par  conséquent  à  celle 
du  tabernacle ,  qui  avait  à  chacun  des  angles  trois  pains  de  pro^ 
position,  symbole  des  trois  mois  de  chaque  saison,  etc.,  etc. 

La  pluralité  des  cieux  est  une  conception  qu'on  retrouve 
dans  Les  poètes  grecs  ,  dans  Beda  et  Raban  Maur  ;  quelques 
pères  de  TÉglise  voulurent  même ,  comme  les  païens ,  en  li- 
miter le  nombre  à  sept,  huit  ou  dix.  Au  moyen  de  ces  cieux , 
placés  l'un  sur  l'autre  comme  leS  étages  d'une  maison^  et  de 
réservoira  d'eau  dans  quelques  uns^  il  était  facile  d'interpréter 
les  cataractes  tombant  par  les  fenêtres  de  l'un  des  cieux  pour 
diminuer  la  chaleur  de  la  terre. 

Après  avoir  parlé  de  la  place  occupée  par  les  anges  dans  le 
monde  physique ,  d'après  les  anciens  et  les  premiers  chrétiens , 
M.  Letronue  parie  au  long  des  idées  bizarres  qu'on  a  eues  sui: 
la  forme  du  monde  et  du  mouvement  des  astres.  Enfin  il  con- 
clut que  les  préjugés  ne  cessent  de  combattre  la  véiîté  tant  qui) 
celle-ci  n'est  pas  descendue  dans  tous  les  rangs  de  la  société  j 
or  c'est  ce  qui  est  déjà  arrivé  pour  le  vrai  système  du  monde  > 
dont  l'établissement  a  coûté  la  liberté  à  Galilée >  et  a  valu  des 
piçcsécutions  ou  des  tracasseries  à  d'autres  savans  (  Reyue  des 
deux  Mondes  y  3^  sér. ,  liv.  6 ,  p.  601  )• 

M.  G.  G.  R...  à  publié  un  pamphlet  sur  les  déluges  des  pays 
habités ,  ou  Réponse  à  la  question  si  nous  avons  encore  à  at^ 
tendre  un  ou  plusieurs  déluges ,  et  quelles  en  seront  les  SMitei 
(  Die  Uberfluthungen  der  bewohnten  Landern.  Quedlinb*  et 
Leipzig ,  i833 ,  8^).  L'auteur  commence  par  distinguer  dans  lé 
monde  la  vie  spirituelle,  la  vie  organique ,  et  la  vie  des  corps 
célestes  ^  c'est-à-dire  la  vie  solaire,  planétaire  et  coœéUiir««  0 


ctoit  aux  ftfftisset&etis  et  .à  rélévation  lente  dès  cont'mebs^  M 
êoulèvetnent  des  chaînes  de  montagnes  ;  telles  d'Allemagne  se- 
raient dirfgées  parallèlement  à  l'axe  de  la  terre  ou  àrécliptiquetf 
Il  donne  un  Aperçu  de  la  série  des  terrains  reconnus  par  les 
géologues ,  du  mode  de  leur  formation ,  et  des  créations  an* 
ciennes.  Il  pense  que  la  première  race  d*hommes  a  été  notre , 
et  que  si  les  nègres  n'en  dérivent  pas ,  ils  peuvent  nous  en  don* 
Der  la  meilleure  idée;  il  voudrait  faire  dériver  toutes  les  au* 
trf%  races  dé  celle-là.  Enfin  la  terre  habitée  lui  parait  devoir 
subir  encore  des  métamorphoses  semblables  à  celles  qui  ont 
éin^^  les  continens  ^  et  produit  par  abaissement  des  ibnds 
éeaier* 

J  n.  Géogénie, 

M.  L'J'ell  a  achevé  ses  Principes  dé  géologie ^  ou  Essai  pott)^ 
expliquer  les  changemens  qui  ont  eu  lieu  sur  la  surface  ter- 
restre par  les  causes  encore  actuellement  en  opération  (  Priu'^ 
^ipêèS  qfgeoiogy y eici,  t83o-i833, 5  vol.  in-8® ,  h  pi.  et  vign.). 
Il  ê'agii*àit  iuaintenant  de  donner  un  aperçu  de  cet  ouvrage  si 
îikipdil*tant ,  et  dont  le  succès  a  exigé ,  pendant  Timpressioii 
Biéfne ,  uilé  siecbnde  édition  du  premier  volume.  La  traduction 
Ailelâaiide ,  ^r  notice  confrère  M.  G.  Hartmann ,  fait  présagée 
iffi^f  tt^ansportédans  la  langife  française,  ce  livre  aurait  la  vdgûe, 
inrtout  si  ou  avait  Tart  de  l'adapter  toujours  au  goût  des  Frân* 
çais,  et  de  lui  conserver  ses  jolies  vignettes  et  ses  nombreut 
ëessins; 

M.  Lyell  a  donné  avec  tact  h  son  ouvrage  un  double  titré j 
îPfl  û'àVail  offert  que  des  principes  de  géologie  ,  ion  œuvre  au- 
rait trt>mpé  tout  le  majide  ;  car  ce  n'est  paS  tant  à  la  géologie 
^'i  la  géogénie  qu'il  a  appliqué  là  finesse  de  son  esprit  et  &â. 
pttlriie  élégaute*  Eti  un  mot,  t'est  uhè  théorie  de  la  terré  dan* 
lé^ylë  dé  èélle  de  BufFon ,  teàis  mise  en  rapport  avec  la  itoà^ 
M^è  actuelte  de  traiter  les  sciences. 

;  Fîdèle  \  son  plan  d'exploiter  les  hypothèses  de  tout  ^àt^^ 
et  de  compai^er  le  plus  du  moin^  de  pi'obabilitéé  de  chattmiè 
Cèlleii  j  il  entre  en  inàtièi'e  par  Texposé  deiî  vosfnp'goHies  ou 
diA  fhéori«*s  de  la  tetie.'  Cette  partie,  toute  de  compilations, 
«t  ft*i'l  èuVieùse,  éâ  ce  qu'on  peut  faire  ressortir  ainsi  le  pria- 
èlpé'dëstlièônfesrityfivelites^èt  détè^i^èPàu  milieu  dé  l'îvtàié 
lé  hf^  gràm  qui  a  fructifié  dans  là  suite. 
<  Arrivant  aux  tempà  modêiirres  ;  M;  UféW  îbHrAtë.  hàftflè^ 
Haeftl  ^  ^«â«  f>ài^  y  t'ih(i«téDdé  qùte  lès  âéràmwséi  y  lé  iftt^ 
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Si\^eribi  et  les  scycîétés  ont  eufe  sur  les  progrès  delà  seiètiéè', 
t^tndls  ({Ue,  de  Tauli'e,  il  expose  les  causes  qui  ont  f^it  rétro* 
"grader  la  géogénie ,  et  qui  nous  empêchent  encore  à  présent 
d'apercevoir  les'  opérations  continues  de  la  nature ,  ces  lois 
éterheîles  et  immuables. 

De  prime- abord,  ce  savant  se  raidît  donc  contre  des  systèmes 
très  rfeçus,  et,  pour  niontrer  toute  la  ressource  dé  «a  dialec- 
tique autant  ^ue  son  savoir,  il  aborde  tout  de  suite  la  gestion 
Ses  cïtàngemefts  de  température ,  à  laquelle  ta  sutfacé  ter^ 
réstre  ûiiraît  été  soumîse.  Après  aroir  exposé  les  raisons  déci-* 
sives  pour  l'existence  ancienne  d'une  chaleur  plus  grande  soiis 
l*hémîsphère  boréal ,  il  recherché  les  causes  si  diverses  dérvi- 
cissitudes  dés  clriiiaté ,  et  emploie  tous  les  faits  accumulés  potri* 
jjrouver  qtJe  !a  distribution  géographique  des  terres  et  des  eaux 
d  é^té  telle  une  fois  en  Europe ,  qu'il  en  a  dA  résulter  un  cli- 
mat trèé  chaud.  La  liaison  intime  du  magnétisme  et  dé  la  cha- 
leur pourra  offi*îr  dàrts  la  suite  èes  faits  en  faveur  de  Cette  idée. 

Cette  hypothèse  amène  naturellement  M.  Lyell  à  parler  de 
là*^ chaleur  Centrale /àxi  refroidissement  séculaire,  des  Mé-* 
tnôifes  dfe  MM.  Fourîer  et  Cbrdier;  Il  est  loin  de  rtejetcr  cci 
l5rtrtânt<?s  hypothèses;  mais  avant  de  les  admettre  ,"11  dl^maude 
dèà  expéHences  pltrs  lioVubreuscs,  heUreux,  plus  tard,  de  trôu** 
-^ër  dans  leur  rédlit^  encore  plus  de  facilité  poui*,  ses  explicà** 
tions. 

De  ce  éujet ,  îl  passlé  à  la  ïltéckîe  dzcdé^blôppement  progrès- 
if^dé  ht  vie  organique,  ki  Tïous  sommes  des  distiliations  du  so* 
Kfl ,  ifë  de  symbolëife  la  chafcui*,  »  me  disait  un  jour  une  per- 
^ttti^  d'fesf)Ht ,  et  élfb  avait  raison  ;  car  sans  chaleur  point  dé 
^te.  (W-,  M  fe  chaletifést  ftë'céssaire  à  hi  végétation  et  aUx  anl^ 
^îliif*,  h'ë§t-îl  pas  évident  que  les  dîffft-ens  degrés  de  tehipé-* 
l^ttli*  Bftîviént  aiftéi^vôiSr  dés  ?nflucnfce5  diverses  kur  îés  cvê^ 
litMi';  kfti  donner  m^e  Aai^sfincë  à  des  kcHé^  dfssetnbtâbles  dé 
fîâttte^fet«'%trék?  M.  Lyell  est  lèrih  éeffiifr  eeh;  néanmoins  îi 
ehè^che  S  yrouvtcfr  que  de  tout  tertip^  les  circonstances  de  p6^ 
dit^dè  6hl  jfù  lSli*é  teîfes  pouV  l^s  plantes  et  les  anihiaux,  que  les 
èr&[i\om  ûtetûiellès  étaient  fdutrs  rëjïréséntées  dans  les  périodéir 
anciennes,  etquedeshommesmêmeontpu  exister  alors,  sans  que 
j5'6\iV  éèh  otï  pliisse  en  retrouver  des  traces  dans  Fécorce  du 
g^Bfi;  T}e^  cîihcon^tances  accessoires  auraient  fiilt  varier  la  tem- 
péWft'ûrè,  et  Ijarsiiile  modMlé  les  ci-éèrtions  ^ns  les  changer  to^ 
tJfléttiètii*  'et  la  sùî^l^te  dti  globe  diit-dle  repasser  par  ces  îw-^ 
iltilSiitie^'  lè^c^éatioàs  tu  i$ptY)iiahferaiettt'en«:bi'é4èi$nié&c£»  tCkoâiW 
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ficatiotu.  Ceiontcet  premiers  cbapitresqni  lai  ont  valu  le  plui 
de  critiques,  en  lui  donuaDt  ea  mâme  temps  une  belle  bcca- 
•ion  de  déployer  son  talent  de  la  réplique. 

het  changemcns  t/ui  ont  eu  iieu  sur  le  globe  sont  aqueux  ou 
ignés.  L'eau  agit  comme  masse  en  mouvement,  comme  ma- 
tière de  suspension  et  dissolvant  chimique;  c'est  sons  ces  trois 
rapports  que  l'auteur  parle  des  effets  destructeurs  et  recon~ 
■tructeurs  de  l'eau ,  en  consacrant  des  articles  séparé*  aux  dé- 
pôts des  sources ,  à  la  formation  des  alluvions  et  des  deltas,  à 
l'effet  des  couraos  et  des  marées,  à  la  production  des  dunes, 
des  sablqs,  etc. ,  etc. 

A  ce  propos ,  il  est  bon  de  rappeler  que  M.  Lyell  est  un  des 
premiers  qui ,  en  recherchant  sui'  le  continent ,  et  en  particu-. 
lier  en  Auvergne ,  le  diluvium ,  tel  qu'il  était  décrit  par 
MU-  Buckland  et  Cuvier,  n'y  a  rencontré  que  divers  d^>àts 
ulluviens  n'offrant  pas  les  caractères  dont  ces  derniers  savans 
avaient  fait  le  type  de  leur  produit  du  déluge  de  Noé. 

Après  cela  M.  Ljell  entre  dans  le  domaine  igné,  divisé  ea 
volcans  et  tremblemens  de  terre.  Il  indique  les  grandes  répons 
volcaniques  du  globe,  en  présentant  l'historique  de  celles  de 
r£urope,  et  mentionnant,  pour  chacune  d'elles,  les  idées 
théoriques  qu'elles  ont. pu  suggérer  aux  géologues.  Ainsi,  par 
exempte,  k  propos  des  îles  Canaries,' il  se  déclare  contre  la 
théorie  des  cratères  de  soulèvement. 

De«  recherches  éiudites  liù  permettent  de  donner  un  grand 
nombre  de  bits  sur  les  tremblemens  de  terre  et  leurs  effets  ex- 
traordinaires de  bouleversement,  d'exhaussement,  de  redres- 
sement et  d'affaissement ,  ce  qui  l'amène  ensuite  &  examiner  la 
profondeur  des  foyers  volcaniques,  la  Uaiton  probable  des  vol- 
cans et  des  tremblemens  de  terre,  l'eFFet  des  gax  condensés  sous 
la  croûte  du  globe ,  la  position  presque  insulaire  de  tous  les  vol- 
cans, les  rapports  des  mouvemens  de  la  mer  avec  ces  derniers, 
chaleur  et  la  pression  à  de  grandet 
s  terres;  enfin  les  preuves  qui  éta- 
itre  ne  s'aflàisse  pas  plus  qu'elle  ne 
Il  salée  est ,  suivant  lui,  un  aliment 

as  qui  ont  affecté  lés  nusies  dites 
nonde  organisé  n'en  a  pas  subi  de 
mgemens  continuels  influent  consi- 
inerte  de  la  terre  ;  telle  est  la  pru- 
de laquelle  M^  Lyell  a  conncré  wa 
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seconci  volume ,  orné  de  la  carte  géologique  des  formes  gêné- 
raies  de  l'Europe  >  à  l'époque  tertiaire. 

I/espèce.  est-elle  une  réalité  dans  la  nature ,  ou  doitron 
adopter  les  idées  de  Lamarck  sur  la  transmutation  des  es^ 
pèces?  M.  Lyell  a  réuni  sur  cette  question  beaucoup  de  iàiU 
curieux  sur  les  variations  amenées  dans  les  espèces  par  mill^ 
causes  différentes.  Non  content  de  parler  des  animaux  et  des 
découvertes  physiologiques  récentes  sur  les  feetus^il  ai>ord6 
aussi  le  phénomène  des  hybrides  chez  ie^  plantes ,  et  il  conclut 
que  l'espèce  existe  réellement  dans  la  natyre,  et  a  été  douée, 
lors  de  sa  création,  d'une  organisation  et  d'attributs  particutierr. 
D'une  autre  part ,  l'espèce  est  susceptible  de  grandes  modi-^ 
lications,  et  de  transmettre  ses  changemens  è  ses  descendaus;' 
mais  certaines  limites  sont  posées  à  cette  faculté,  et  la  stérilité 
des  hybrides  en  est  une  preuve. 

Après  avoir  vidé  cette  intéressante  discussion ,  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  distribution  géographique  des  différentes  classes 
d animaux  et  déplantes^  ainsi  que  des  causes  qui  Tont  réglée 
et  qui  font  encore  varier  les  stations  des  animaux  et  des 
plantes  y  ou  même  font  disparaître  des  espèces  du  globe.  On 
comprend .  que  ce  sujet  curieux  était  un  des  stimulans  dont 
avait  besoin  l'imagination  ingénieuse  de  notre  auteur;  aussi 
a-t-il  dit  sur  cette  matière  beaucoup  ^e  choses  intéressantes , 
sans  toutefois  l'épuiser. 

Toujours  prêt  à  se  débarrasser  des  lisières  de  la  routine ,  il 
adopte,  avec  d'autres  savans,  plusieurs  centres  de  création .  Si  les 
végétaux etles*animaux  vivent  aux  dépens  de  la  terre  et  de  son  at- 
mosphère, ils  viennent  sans  cesse  ajouter  des  pellicules^  sa  croûte 
extérieure.  Il  est  donc  nécessaire  d^étudier,  de  mesurer  cette  es- 
pèce de  consommation  et  de  reproduction  pour  toutes  les  classes 
de  végétaux «t  d'animaux,  y  compris  l'homme.  Là  viennent 
se  placer  naturellement  les  détails  sur  l'action  ■  végétale  op- 
po^  aux  destructions  par  la  voie  aqueuse,  la  formation  des 
tourbières ,  [àeà  forêts  sous-marines  et  du  fer  des  marais ,  les 
efifists  des  inondations  et  des  éboulis ,  l'ensevelissement  des 
restes  organisés ,  et  même  de  l'homme  ou  des  prodnitâ  de  l'art  ; 
le  mélange  des  fossiles  marins  et  d'eau  douce,  des  animaux  et 
des  plantes;  en\in  la  production'  des  bancs  de  coraux,  dei*nier 
sujet  sur  lequel  l'auteur  a  profité  des  observations  inédites  de 
plusieurs  navigateurs  modernes* 

Bans  le  troisième  volume,  M.  Lyell  aborde  la  géologie pro^ 
premen^diiè,  en  adoptant  toutes  les  idée»  k  Tordre  du  jour. 


G^s  idées  covcorçleot  eatièrem^Dt  avec  çeUe^.que  j*{ii^iq;iq||4i^ 
à  Tienne,  en  septembre  i83:i,  et  Tan  pascé|  dans  mpn  Cçl9^p||^T 
|Lendu  (Voyez  BulleL^  vol.  III,  p,  78);  et  je  suis  fier  da  fiie 
li^contrei*  si  parfaitement  avec  un  homme  ^p$»i  distingua  ^ 
guoique,  du  resee ,  bien  d^utres  que  fiQUS  part^gçnt  ces  id^ 
lans  les  avoir  publiées. 

pe^te  introduction  achevée ,  M.  Lyell  coB^i^lèi^  1^  çifx 
^t^Umçes  divers^  squ^  lesquelles  les  dépçu  s^cfifufw^  ÇA 
fçHiaires  ont  dû  se  former,  Tongi^e  d(î  1^  position  xuxxx  u>iin 
forme  d^  certains  terrains,  et  des  c^ractèffs  de  cti^qyp  |^rip«^v 
tioii ,  par  suite  du  changement  de  place  dans  les  dépptf  ^  $\  d^ 
î'es^tiuctioi)  ou  de  l'introduction  d'espèces  dlffér^a^eif 

Un  chapitre  entier  est  consacré  plus  }Qio  à  L'examen  si  ipir 
portant  des  lois  de  la  superposition  et  des  aft^mafû^ç^i  i) 
touche  même  à  la  question  des  régions  zoologiqpes  d(S  la  pan 
^re  inanimée ,  qui ,  jointes  aux  différences  djins  les  dépôts  y 
fi^'out  donné  occasion ,  jadis  et  eacpr^  l'an  passé ,  à  Ifi^ièSF 
des  régions  géologiques. 

C'est  alors  que  M.  Lyell  est  euBn  aiTÎvé  k  u^  de  ^es  sujeta 
^voiis  :  le  sol  tertiaire  considéré  eu  lui-même  e.^  d^f^s  ses  rapr 
pQits  avec  )es  yolcans  éteint^  et  brùlans  de  TEuropet  Se^  fatit 
gaus  voyages  eu  France  et  en  Italie  ^  en  Sicile  et  çn  Catalogne  j| 
se  ti'ouveut  résumés  dans  cette  partie^  comprenai^t  dixTspp( 
chapitres,  pleins  d'observations  souvent  uouvellesi  ^^  to^J9Hr| 
îptér^ss^mtes  :  c'est  presque  un  ouvrage  à  part,  q\i\  méri|^fait 
^  }i^  seul  une  ti-aduction. 

Non  content  d'adopter  les  quatre  jdivisioos  zpologîqi;^  qv^ 
]^«  Çeshayes 'a  recoiuiues  dans  les  dépouilles  tertiaires  de^  iuoJLt 
lusqu^y  il  les  fait  entrer  tQut-à-&it  dans  la  géologie  desup^t 
ppsjtion  I  et  leur  applique  les  uoms  nouveau^  de  pçriodç.  éo^ 
^éne  ((^aris) ,  miocène  (  faluns  de  Toi^raine),  pliocçne  (çqI'^ 
laines  subapeanine^  et  Crag),  et  pliocène  récente  (^icile). 
Quelques  planches  de  fossiles  doivent  rendre  sensible  |§  4iff4*  ■ 
|*ence  de  ces  quati*e  séries  de  mollusques. 

^e  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  objections  faites  à  ce  cl^sstrt 
ment ,  et  auxquelles  M.  Lyell  me  semble  avoir  négligé  d^ 
fépondre;  et  je  laisse  aux  géologues  à  peser  l'impprtappe  géo< 
](ogique  d^  tableaux  de  fossiles  tertiaires  ^  dus  aux  recherche^ 
laborieuses  de  M.  Ûcsbayes^  et  .publics ,  pour  la  .première  fois, 
par  M.  Lyell.  Si  la  géologie  fait  des  progrès,  la  zoologie  fossile 
ne  nous  dévoile  p^s  des  secrets  moins  curieux. 

^  m  est  impossi|)le  de  sv^yreB9tJ:e  cocdrè^e  dffis  (e|44(i 
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tiul#  çhl  {169  d^içriptioQ&i  m  de  p^^éseQter  des  remarque^  wav  1^ 
f;l{i4S«ni^im  ess^jrés  çà  ^t  là;  je  me  peroo^ttrai  seul^ittent  Tobsef* 
Ya^ioo  que  son  travail  est  ln.e^  pr<)pi*e  à  faire  ressortir  de  non* 
veau  tQute  )a  richesse  4gs  corollaires  e(  des  idées  ueuvea  qi4 
Q(U  décov()p  pt  découlerput  encore  de  rétablissement  des  tev^ 
pins  tertiaire^ ,  découverte  qui  est  lai  plus  gvande  étoile  de 
l'auréolt^  scientifique  de  ^{,  A).  Brpogniart. 

.  Couuue  exemple  de  sa  manière  de  joindre  toujours  à  Tobseiw 
\ation  des  faits  up  ess^i  explicatif  de  leur  production  ,  je  mei|* 
tionnerai  cependant  son  explication  de  la  superposition  de^ 
^abhs  et  des  aQgfon^érats  ^riic^ires  sur  les  marnes  sukapen- 
jiines.  Il  suppose  que  les  dépota  arénacés  se  sont  d'abord  fbm 
mes  sur  le^  rivages,  aux  déboucbéf  des  rivières;  puis ,  lorsque 
ces  dernières  ont  étendu  leurs  deltas ,  elles  ont  été  déposer  det 
cables  sur  les  partie^  du  fopd  de  la  mer  déjà  occupé  par  des  H* 
juons  plus  fins,  et  d'un  transport  plu^  facile, 

Celte  hypothèse  vient  do  trouver  sacoqKroiatioD^  d^uuema* 
pière  frappante  et  in^tiendue,  dans  le  mode  suivant  lequel  ont 
lieu  de  nps  jours  les  dépôts  qui  se  formant  dans  le  i^elfe  du 
Saint-Laurent.  M.  le  capitaine  Bayfield  a  donné  à  cet  é^rd  de» 
reuseignemens  très  circonstanciés  à  la  Société  géologique  de 
Londres. 

Les  dénuiUuions  et  le  creusement  des  vallées  fouvaissent  & 
M.  Lyell  deux  chapitres  intéressans,  où  il  développe  de  nou- 
veau ses  idées  sur  Taetion  érosiv^  des  paiix  courantes,  tout  en 
admettant  des  vallées  formées  en  tout  ou  en  partie  par  des  dis- 
locations ou  des  spulèven^ens.  Suivait  lui ,  toutes  ces  destruc- 
tions auraient  été  lentes  et  graduelles ,  en  même  temps  que  les 
couches  éprouvèrent  plusieurs  redi^essemens. 

II  rejette  donc  le  système  des  grandes  perturbations,  des 
délu^^  I  ^^3  cataclysmes ,  et.  le  dilu^ium ,  le  grand  cheval  de 
bataille  de  beaucoup  de  sq&  compatriotes. 

IJénumération  des  dépôts  secondaires  est  feite  très  bpîève* 
mènt^  resppt  de  Tauteur  9^  tQuJours  h^te  de  rentrer  dans  les 
vues  théoriques  qui  peuvent  }ui  donner  plus  à  réfléchir.  Il 
s* occupa  dppc  die  préférence  du  hiatus  entre  le  soi  secondaire 
et  tertiaire,  de  la  durée  des  périodes  secondaires,  delà  plus' 
grande  consolidation  des  roches  secondaires ,  de  ia  rareté  des 
dépôts  d'^au  <^ouce  au  nailieu  d'elles,  de  leurs  déchiinires  plus 
grandes^  ainsi  que  de  leurs  roches  volcaniques  diverses. 

Haturellement  la  théorie  des  soulèvemens  de  M.  de  Beau-^ 

gfff^f  dçv^t.^y^s^  4iffl^iAwa9ef  M.  LyeU  s'ea  déclare  raau^ 
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gonitte^et  nie  la  justesse  des  vues  sur  le  prétendu  parallélisme 
des  soulèvemens  d'une  même  époque.  Il  est  à  regretter  qu*uu 
homme  de  sa  trempe  n'ait  pas  épuisé  ce  sujet;  car  y  tout  en  né- 
gligeant la  discussion  des  faits  ^  et  ne  s'occupant  que  de  là 
théorie  y  il  y  aurait  eu  matière  pour  plusieurs  chapitres;  mais 
Fauteur  était  arrivé  à  la  fin  de  son  ouvrage  ;  la  lassitude  ne  lui 
permettait  plus  que  d'ajouter  deux  chapitres  sur  les  dépôts 
tnassijs  ou  plutoniques ,  et  sur  les  roches  strat^es  primatres  y 
appelées  me'tamoqjhiçues ,  par  opposition  au  mot  à^hypogène^ 
proposé  pour  synonyme  à  celui  de  primaire. 

Je  le  répète ,  le  Traité  de  M.  Lyell  est  un  ouvrage  nouveau 
pour  sa  forme ,  et  souvent  pour  son  fond;  et ,  en  passant  à  une 
seconde  édition,  on  ne  peut  y  désirer  que  le  développement 
entier ,  autant  de  la  géognosie  proprement  dite  et  de  tous  ses 
termes,  que  de  toutes  les  théories ,  sur  lesquelles  l'auteur  passe 
çà  et  là  trop  vite ,  au  détriment  du  lecteur,  toujours  avide  de 
l'écouter.  Une  topographie  géologique  plus  étendue  lui  ajou- 
terait aussi  beaucoup  de  prix  ;  car,  par  exemple,  les  personnes 
occupées  des  Alpes  ou  des  Pyrénées  aimeraient  à  y  trouver 
à  cet  égard  plus  de  renseignemens ,  soit  théoriques ,  soit  des- 
criptifs. 


CHAPITRE   II. 


SUJETS  PARTICULIERS  DE   GEOLOGIE. 

S I.  Cosmogonie, 

M.  Bûchez  à  publié  dans  son  Introduction  à  la  science  de 
r  histoire  y  ou  science  des  développemens  de  l'humanité  (Paris; 
i833, 1  vol.  in-8®),  des  Considérations  géogéniques  que  je  si- 
gnale en  passant  aux  personnes  aimant  à  lire  les  productions 
d'une  imagination  vive.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  s'est  donné 
la  peine  d'en  faire  un  rapport  verbal  à  l'Académie  (  Res^. 
encyclop.) 

La  cosmogonie  de  Manou ,  exposée  par  M.  Jean  Reynaud , 
est  à  citer  dans  ce  lieu  (  Re\^.  Fncyclop.^  sept.  i833 ,  p.  347  )• 

On  trouve  dans  le  Magasin  d'Edimbourg,  de  M.  Tait,  un  ar- 
ticle sur  Vdge  de  la  terre  (n®  ao,  p.  i65).  L'auteur  y  déve- 
loppe les  quatre  idées  suivantes  :  que  h  mer  4  reju  sa  wlure 
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liés  rivières;  que  les  eaux  courantes  sont  sans  cesse  occupées  à 
corroder  la  surface  terrestre  ;  que  la  mer  s'éloigne  gradueHe- 
ment  des  côtes ,  et  que  la  terre  est  un  grand  organe  qui  s'£-' 
puise. 

S  II.  Origine  du  salpêtre.  ,        ' 

La  théorie  de  la  Jormation  du  nitre  est  une  question  .d*Oa 
haut  intérêt  pour  la  géologie ,  non  seulement  par  elle-même, 
mais  encore  par  sa  liaison  avec  l'origine  de  diverses  auti^es  dT* 
flocestences  salines  sur  le  sol  de  différons  pays. 

'iout  le  monde  connaît  Fidée  première  des  chimistes ,  que 
la  nitrification  exigeait  la  présence  «de  matières  animale^; 
tandis  que  certains  savans,  et  en  particulier  M.  Longchamp, 
soutiennent  que  le  nitre  peut  se  former  uniquement  par  les 
parties  composantes  de  l'air  et  de  l'eau ,  dont  le  renouvelle- 
ment  seul  est  exigé. 

M.  Gautier  de  Claubry  a  décrit  l'opération  de  la  nitri« 
fication ,  dans  une  Notice  sur  le  calcaire  crayeux  nitrifiable  de 
la  Hoche-Guyon  et  de  Mousseau  ^  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  Il  conclut  que  si  la  craie  contient  des  matières  ani- 
males, dans  les  nitrières  des  lieux  en  question,  ces  matières  sont 
trop  éloignées  pour  pouvoir  avoir  quelque  influence  sur  le 
phénomène.  La  chaux  carbonatée ,  sans  trace  de  matière  orga» 
nique ,  se  nitrifierait  simplement  sous  l'influence  de  l'air  et  de 
l'humidité.  Sous  ces  influences  et  celle  du  soleil,  la  craie  pour- 
rait absorber  les  principes  de  l'air,  et  déterminer  la  formation 
de  l'acide  nitrique ,  par  suite  de  la  production  d'amnK>niac 
et  de  son  action  avec  les  substances  azotées. 

M.  Fournct  propose  une  nouvelle  explication  de  ce  travail 
curieux  de  la  nature.  Il  la  trouve  dans  les  actions  réu- 
nies de  l'eau  et  des  corps  poreux  sur  les  élcmens  de  l'air,  pour 
former  du  protoxidc  d'azote ,  qui ,  combiné  à  Teau ,  peut  con- 
stituer immédiatement  du  nitrate  d'ammoniac  par  une  simple 
action  isomcrique.  Ce' nitrate,  déposé  peu  à  peu  par  le  carho- 
nate  de  chaux,  se  convertirait  jeu  nitrate  de  chaux  et  en  cav^ 
bonate  d'ammoniac  volatil ,  qui  est  entraîné  par  les  courans 
d'air  nécessaires  au  développement  de  la  nitrification  {Institut, 
i4  déc.  i833,  p.  a58). 


§111.  Origine  des  divers  terroirs ^ 


'  r 


Comme  un  sujet  particulier  de  géologie^  je  peux  recomman* 
Soe,  féal  Tom.  V*  it 
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ier  k  l'altMiioD  dei  géologue*  occupé*  de  Vapplicaiion  de  Mlle 
■eiance,  1m  obiervations  que  M.  Loudon  a  cootignéei  dapi  soo 
Sne^olapàdie  d'Agriculture  sur  la  Structure  gdolopquf  4f  ta 
croûte  terrestre  et  la  production  des  diverses  espèces  de  ter- 
roirs, ainsi  que  les  indicalions  do  engrais  qui  convienneut  à 
chacun  d'eux.  On  se  rappelle  que  M.  Haussmana  a  inséré, 
il  y  ffR^!!  ^'aBDÈe»,  unePisseilalioii  latine  4  ce  sujet,  dans  les 
^)lffinpplair^  de  la  Société  i-oyalcdcGottingue  {Spécimen  fie  . 
fei  afçarice  et  salutariœ  fundcmcnlo  geologico,  in-4").  ' 
'  M.  Zcnneck  a  public  une  JNolicc  sur  les  élémens  les  plui  es- 
|^ntiç)a  du  sol ,  d'après  tes  rapports  divers  de  leui-s  caractères 
J^^épeurs  ;  ce  sont  le  sable,  l'argile,  le  calcaire,  le  gypse,  l'bu- 

Ptii,  le;  o^ides  de  fer  et  de  manganèse,  et  les  sels  non  dis$pl(i- 
^{Çorresp.  blall.  d.  land.  wurt.  Fer.,  1825, çab.  I  j  pt 
1^33,  Vol.», cah.  2, p.  ii3  ). 

M.  Puvis  s'est  occupé  de  la  nature,  de  la  formatipi)  et  ^ft 
propriété  du  solargifeux  non  couvert  d'humus  {Joam.  (ta- 
grifi^ft,  def >fl>-f-^aJ,3''ïér.^vol.VI,p.  113). 

§  IV.  Origine  des  fossile^  ^ri{f$ujç. 

'  j  et  ]esJbssilisfttions  pyriteuses  de  dépQuiljcs  jqî- 
uenC  a  fi)ui-nir  chaque  apmîe  de»  arliclçs.  Q|:,  ÇQtQ- 
n  expliqufi-  leup  fointatipn?  Coi^n]ç  la  njatière 
aral^  avojr  favorjsé  l'agglomération  i]e  I9  ^îlîçe^  çt 
brntatiopdef  pctriCicatipns  siliceuses,  de  ratifie  |) 
lue  la  putréfaction  des  matières  animales  aya|it 
hydrogène  suIFuré ,  s'il  y  avait  des  particules 
r  dans  Iw  jimons  cnvirunnans,  il  s'vsl  prntju't  des  - 
!  son!  accumulés  naturcUçtucnl  suf  Içt  places  du 
du  gaz  en  question. 

S  V.  Origine  de  l'ambre. 

M.  le  chanoine  Jos.  Alessi  a  discu:é  de  nouveau  Vori^ne  dç 
Tambre,  qu'il  dit  ôtre  une  résine  de  conifère  :  il  s'occupç  suri- 
tout  de  celui  deCastrogiovaunijen  Sicile;  et  il  cite,  avec  dnutç 
il  est  vrai,  un  morceaud'ambrecontenant  une  coquille  terres- 
tre (..^m' lie//.  Accad.  Gioen.  diSlor.naLdi  Ca[ania,vol.\If 
p,  17). 

M*  Graffenauer  a  aussi  donné  à  la  Société  des  science*  de 
S[^U&9U?;g  uoe  moBOgraphie  sur  le  succin,  qu'il  croit  prarnùr 
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4*«spèceB  perdues  d'arbres  {Instit,,  i833,  n*  a6,  p.  si  18  ). 
§  VI.  Origine  des  charbons  de  (erre. 

Aux  États-Unis,  M.  J.-Madison  Bunker  a  confirme  Viàie 
que  Tanthracite  a  une  ori(][ine  végétale,  en  décrivant    des 
troncs  d'arbres  contenus  dans  ce  combustible,  et  même  des 
traces  d'organisation  végétale  dans  l'anthracite.(^/7ieric.  /.  qf 
Jfc.,  val.  XXIVj  n<»  I ,  p.  1 72). 

M.  G.  Fairholme  a  présente  quelques  observations  sur  i4 
nature  de  la  houille  et  la  manière  dont  les  diverses  couches 
cbarboQueuscs  ont  dû  avoir  été  déposées.  Peu  au  fait  de  l'état  de 
la  science,  il  pense  que  ce  dépôt  a  dà  avoir  lieu  extrêmement 
l*api4^nieDt(|i'0'2^*  a.  Edinb,  phiL  mag,  i833,n®  16,  p.  ^i§)» 
P'pne  autre  part,  M.  Will.  Hutton  a  fait  des  recherches  d'aa« 
|an(  plps  curieuses  sur  les  houilles  anciennes ,  qu'elles  concop- 
dent  avec  les  faits  chimiques  établis  par  M.  le  docteuF  B.et<* 
fshenbacb. 

lies  houillères  du  Norihumberland  forment  une  masse  allu^ 
yiale  d'environ  3oo  toises  d'épaisseur;  leurs  grès  fins  mi€acé0 
pVopYCUt  que  leurs  .parties  constituantes  n'ont  éprouyé  qu'une 
action  mécanique  modérée.  La  houille  n'y  forme  que  quai*ante 
If  ts  exploitables  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui ,  malgré 
l/eur  petite  épaisseur,  occupent  des  espaces  très  considérables. 
Jjes  deux  couches  de  houille  les  plus  épaisses  s'étendent  san4 
interruption,  l'une  sur  plus  de  80  milles  carrés,  et  l'autre  sufr* 
9QQ  milles  carrés. 

La  succession  dt2S  couches  est  très  singulière ,  en  ce  qu'on 
passe  subitement  d'un  strate  à  un  autre  ;  mais  nulle  part  ce  fait 
n'est  plus  frappant  qu'au-dessous  du  bassin  bouiller,  où  ua 
grès  à  débris  de  végétaux  est  placé  au-dessous  d'un  calcaire 
p4Îtri  de  coquilles  marines.  Les  formes  végétales  des  houillères 
(  les  3igiHaircs ,  les  Lépidodendron ,  los  Calamités  et  les  Stig- 
x]a;|ires)  s'étendent ,  par  le  fait ,  à  travers  tout  le  calcaire  carl>o« 
nifère*  La  composition  mécanique  des  grès  n'y  a  permis  que  la 
conservation  des  plus  gros  troncs. 

]lia  houille  est,  dit-on,  un  dépôt  de  matières  végétales  char- 
riées par  des  torrcns  dans  des  lacs  ou  des  golfes  marins,  où  elles 
sent  descendues  par  leur  poids  ,  successivement;  au  fond  des 
eiiuXy  pour  y  être  ensevelies  entre  des  lits  arénacés  ou  argileux.. 
I^QS  trpncs  droits  dans  les  houillères  sont  encore  empâtés  dans  lé 
«9I P4  Us  ont  crû  j  piais  ils  ne  sont  plus  à  la  place  oujls  éuienî  t 
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M*  Hutton  les  suppose  avoir  été  charriés  avec  la  terre  qui  en^ 
tourait  leurs  raciucs,  comme  cela  se  voit,  du  reste,  encore 
joumellemeut  dans  toutes  les  crues  des  rivières* 

D'une  autre  part ,  il  accorde  que  les  troncs  fragiles  d^ÉgiU* 
setuni  columnare  du  lias  de  Whitby,  et  la  forêt  fossile  de 
Portland  ,  ont  été  ensevelis  sous  des  dépôts  arénacés  et  CAlcai- 
res  dans  ies  lieux  mêmes  où  ils  végétaient. 

Parlant  de  ces  faits,  il  examine  les  houillères  sous  ce  double 
rapport;  il  oppose  l'accumulation  de  certaines  espèces  de 
plantes ,  dans  certaines  couches,  à  la  position  des  Stigmaires  {S. 
jftçoïde8)y  dont  les  nombreuses  branches  partantjdû  tranc  s'é- 
talent dans  une  série  de  couches  argileuses.  Il  observe ,  de 
plus  j  que  les  unio  sont  très  fréquens  dans  la  partie  des  houil- 
lères où  abondent  ces  stigmaires;  on  en  a  reconnu  des  lits  de 
i8  pouces  d'épaisseur  sur  une  surface  de  5ooo  pieds  carrés.  Un 
marécage  a  donc  du  exister  dans  ce  lieu  pendant  un  long  laps 
de  temps. 

Plus  loin ,  M.  Hutton  trouve  que  Thypothèse  du  charriage 
ne  rendrait  pas  compte  de  l'étendue  immense  qu'occupe  cha- 
que couche  de  houille  ni  de  la  formation  des  roches  aréuacée$| 
qui  les  séparent,  et  qui  sont  à  grains  fins.  Si  les  grès  contien- 
nent des  troncs  portant  les  traces  du  cjiarriage,  et  dans  ce 
cas  seraient  ceux  de  Dicotylédons;  l'état  parfait  des  feuilles  et 
des  grappes  de  graines  ne  permet  guère  cette  idée  d'un  trans- 
port. D'ailleurs  un  charriage  aurait  du  produire  un  mélange 
et  non  une  succession  régulière  de  roches  diverses ,  objection 
qui  ne  me  paraît  pas  fondée  ,  témoin  les  alluvions  modernes 
des  rivières.  M.  Hutton  embrasse  donc  l'idée  de  De  Luc,  de 
M.  Brongniart,  etc. ,  que  les  houillères  sont  des  dépôts  maré- 
cageux semblables  aux  tourbières  ;  et  il  s'explique  ralternance 
nombreuse  de  leurs  couches  en  supposaet  à  cette  époque 
une  activité  de  végétation  dépassant  autant  celle  de  la  zone 
tropicale  actuelle ,  que  cette  dernière  est  supérieure  à  celle 
dominant  à  présent  en  Islande.  Les  stigmaires  lui  paraissent 
\^  végétaux  qui  ont  contribué  le  plus  à  la  production  delà 
houille. 

Quanta  la  question  de  savoir  où  tous  ces  végétaux  ont  crû, 
M.  Hutton  ne  peut  la  résoudre  pour  le  Northumberland  ,  puis- 
que les  plus  hautes  montagnes  voisines  ,  savoir  :  celles  du 
Cumberlaud,  ont  été  soulevées  après  la  formation  houillère 
et  les  monts  Cheviots,  au  moins  après  le  terrain  carbonifère. 
.  Pans  cet  explications;  U  fout  toujours  se  rappeler^  d'un  cdté^ 
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qu'il  y  a  eu  desaffaissemens  et  des  contrées  qui  ont  pu  s'abais- 
ser dans  la  mer,  et  de  l'autre ,  combien  il  est  difficile  de  se' 
figurer  l'état  d'un  plateau  ancien ,  avant  le  soulèvement  de 
la  chaîne,  qui  n'en  est  plus  que  le  représentant. 

M.  Hutton  terminé  par  l'examen  des  houilles,  dont  il  distin*  - 
gue  trois  variétés  bitumineuses ,  savoir  :  la  houille  collante, 
caking  coal ,  composé  cristallin  se  brisant  en  rhomboèdres  ;  le 
cannel  coal  ou  splint  ou  parrot  coal^  houille  compacte  à  cas- 
sure conchoïde  ;  enfin  la  houille  schisteuse  (  slate  coal) ,  qi^i 
n'est  qu'un  mélange  des  deux  précédentes  en  lits  minces  hori-' 
zontaûx. 

Examinées  au  microscope  en  tranches  minces ,  la  JioMfitte 
collante  indique  par  sa  cristallisation  que  ses  parties  constituan- 
tes étaient  dans  un  état  de  solution. 

Le  cannel  coaly  souvent  à  impressions  végétales,  laisse  aper* 
cevoir  clairement  un  tissu  végétal ,  appatrenccs  qui  sont  co(nme 
confondues  et  empâtées  mécaniquement  dans  les  houilles 
fines. 

Une  autre  particularité  curieuse  de  toutes  les  houilles  se 
découvre  au  microscope  ;  c'est  celle  d^  contenir  dans  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  petites  tubulosités  une  matière 
résineuse  jaune  et  très  volatile,  qui  n'est  autre  chose  que  celle 
obtenue  par  M.  le  docteur  Reicbenbach  au  moyen  d'une  distil- 
lation modérée,  et  comparée  par  lui  au  pétrole  et  à  l'huile  de 
térébenthine (Voy.  Bull,  de  la  50c.,  vol.  IV,  p.  176.  N,  Jahrbm 
^  Minerai j  i833,  cah.  5,  p.  523  ). 

Dans  la  houille  collante  les  cavités  à  huile  résineuse  sont 
alongées  et  petites;  dans  la  houille  schisteuse  il  y  a  deux  espèces 
de  cellulosi  tés,  savoir:  des  cavités  alongées  et  d'autres  circulai» 
res,  tandis  que  dans  le  cannel  coal  où  il  y  a  peu  d'indices  de  cris- 
tallisation, les  premières  cavités  n'y  existent  que  rarement,  et  il 
y  a  une  division  fibreuse.  M.  Hutton  trouve  duns  ces  données 
les  indications  des  réticulations  et  des  cellulosi  tés  du  tissu  végé- 
tal ,  et  il  est  ainsi,  amené  à  supposer  que  les  diverses  houilles 
ont  été  produites  par  des  végétaux  difFércns. 

Si  les  Sigillaircs,  les  Lépidodendrons ,  les  Calamités,  les 
Stigmaireset  les  Fougères  forment  la  grande  masse  des  houilles, 
des  végétaux  dicotylédons  y  ont  aussi  contribué,  mais  nous  ne 
pouvons  espérer  d'en  retrouver  que  les  espèce^  les  plus  li- 
gneuses ou  celles  dont  le  tissu  a  été  remplacé  par  ri^filtration 
gradueUe  d'eau  tenaot  en  dissolution  du  carbonate  ^t  e|^4f , 
pu  de  fer  ou  du  sulfure  de  fer, 
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Edfib  I  M*  Htttton  partage  mon  soupçoh  relalifelnerti  fe 
l%sîslence  dû  gaz  inflammable  comprimé  dati&  des  celliiloâi^ 
iMcircuIairéi  de  la  houille,  et  il  ajoute  qu'il  y  eo  â  aussi  datii 
l'anthracite  de  la  partie  sud  du  pays  de  Galles  (  FoirsiL  flora  ^ 
c«  10)  et  L&nd.  a  Edinè,  phiL  Mag, ,  vol.  II ,  ti°  to ,  p.  3oâ), 

S  VII.  Excavation  ries  vallées» 

M.  Boubée  s'est  occupé  du  creusement  des  vallées  à  plw' 
sîeitrs  étages  ;  cette  particularité  se  représente  partout  avec 
des  caractères  constans  et  analogues,  et  a  frappé  tous  les  géolo- 
gues, qui  y  ont  reconnu  Faction  répétée  de  courans  d'eau  ayant 
«Kcupé  successivement  des  niveaux  différens.  M.  Boubée  fait 
observer  que  les  étages  des  vallées  augmentent  de  largeur  du 
plus  inférieur  au  plus  élevé,  et  que  le  volume  des  sables  et  des 
cailloux  roulés  s'accroît  dans  le  même  rapport.  Ainsi^  les  blocs 
sont  sur  les  terrasses  supérieures ,  et  les  sables  dans  le  fond  des 
vallées  ,  comme  cela  se  voit  en  effet  en  Suisse. 

Les  alluvions  de  gros  blocs  auraient  été  produits ,  d'après 
ijotre  confrère ,  par  ce  qu'il  appelle  le  déluge  des  géologueSé 
Cecataclysme  général  serait,  d'un  côté,  en  rapport  avec  des  traces 
manifestes  de  grandes  dislocations  du  sol,  avec  la  dispersion  des 
blocs  erratiques,  l'accumulation  des  cailloux  roulés  eldesmatiè- 
]çes  précieuses,  ainsi  qu'aveclc nivellement  de  grandes  contrées 
formées  de  couches  dures  et  inclinées ,  tandis  quede  l'autrejl  se- 
rait la  cause  de  la  disparition  de  beaucoup  degi*ands  quadrupè- 
des, dont  les  débris  sont  enfouis  dans  les  dépôts  de  transport.  Si 
jusque  là  M.  Boubée  ne  fait  que  donner  un  nouveau  nom  à 
des  effets  décrits ,  et  une  cause  souvent  mentionnée,  je  le  ré» 
pète  avec  plaisir,  il  lui  reste  toujours  la  remai'que  judicieuse 
que  jusqu'ici  les  observations  n'indiquent  l'apparition  des  aéi'o- 
lithes  qu'à  une  époque  postérieure  à  la  formation  des  alluvions 
anciennes.  M.  Boubée  place  son  déluge  géologique  entre  les 
époques  tertiaires  moyenne  et  supérieure  { Institut ^  n^ii, 
p.  94  ,   et  BulL  ,  vol.  III ,  p.  353  ). 

M.  de  Montlosier  a  donné  ses  idées  sur  les  creusemens  des 
valides  par  Veau  (  Voy.  BulL  ,  vol.  HT  ,  p.  a  1 5  ). 

Les  faits  relatifs  à  l'action  diluvienne  aux  Etats-LTnis ,  la  des* 
çription  des  blocs  ,  des  traces  ou  sillons  sur  les  rochers^  etc.  ^ 
ont  été  reproduits  par  M. Will.  Thompson  (-^^/wmc.J.  qf,  sc.^ 
V0I.XXIIÏ). 
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§  vin.  jDestructîons  produites  par  là  MéK 

Lé  géologue  ptiise  d'utiles  renseigncmens  dam  les  modifiées 
tions  qu'ont  éprous^ées  les  rivages  et  les  falaises  dés  côtes  dé  Id 
nier;  malheureusement^  ilcst  difBcile  de  bien  établir  toujotirsQet 
chab^èiiiens.  Plusieurs  mémoires  ont  été  composés  sut*  cO  sujet 
Tàn  passé.  Ainsi ,  M.  James  Mitchell  a  cherché  k  déitiôutror 
que  les  escarpemens  à  Recul  ver  dans  le  Kent  étaient  du  tempi 
des  Romains  plus  éloignées  de  la  mer  qu'actuel lemeoti  RectiU 
vèf  serait  le  Regulbium  des  Romains.  Sous  Henri  Ylil^  Recul* 
vèr  était  à  démi-lieuc  de  la  mer,  et  il  y  avait  un  pont  entre  Ol 
point  et  rile  de  Thanel.  Depuis  Iprs,  les  destructions  ont  été  il 
rapides,  que^  sans  des  travaux,  Tégllse  même  de  Reculver  au- 
rait été  engloutie.  Plusieurs  hancs  de  sable  à  l'embouchure  de 
la  Tamise  auraient  été  jadis  des  îles;  ainsi ,  les  bancs  de 
Marga te  seraient  figurés  comme  des  îles  dans  les  cartes  de  Ptoio* 
ihée  (  Lond.  a.  Edinb,  phil.  Mag, ,  fév,  i834 ,  p.  i49)* 

Vite  de  Belgoland,  au-devant  de  Tembouchure  dfe  l'EIbi^,  ft 
i4  iieiiesde  là  terre-fertiie,  est  un  point  dont  Tétude  peut  fbuf  nir 
de  bonnes  données  sur  la  destruction  exercée  par  les  flots  dé  11 
mch  Ce  focher  au  moyen  âge,  encore  entouré  d'uiie  assez 
gl*àtlae  sUi^Face  de  prairies ,  n'est  maintenant  qu'une  màsèe  ^* 
carpée  d'une  demi-lieue  de  long  et  moins  d'un  quart  de  lielië 
de  largeur.  A  côté  de  lui ,  à  3oo  verges  de  distance ,  s'élève  à 
so  pieds  au-dessus  de  Tcau  un  îlot  de  sable  et  de  débris  crétacés 
qu^  était  encore  lié  à  Helgoland  en  Tan  1 120. 

M.  Hoffmann  classe  dans  le  grès  bigarré  les  marnes  de  diver- 
ses couleurs  et  peu  inclinées  à  Test ,  qui  constituent  File  prin- 
cipale, tandis  que  lé  calcaire  coquillier  qui  recouvre  ces  rocheSi 
la  craie  et  le  grès  à  lignite  des  rochers  à  l'est  ont  conduit 
MM.  Lichtenstein  et  Kunowsky  à  n'y  voir  que  du  grès  vert^ 
Cinq  a  six  espèces  d'Ammonites  y  ont  été  trouvées  en  labou- 
rant les  champs. 

L'historique  de  cette  île  et  des  changemens  successifs  dans  sa 
forme  se  trouve  dans  l'ouvrage  publié  en  i83o  par  M.  Lappen* 
]iérgi6us  le  titre  de  l'Etendue^  et  l'histoire  aticienne  d'Ael- 
gôfaittd  [Uber  d.  chemaligen  Umfangy  etc. ,  Hambourg ,  itt-8* 
à  t  cAfte).  L'an  passé  ,  M.  Ad.  Léop.  Richter  a  joint  de»  ob- 
ftrnitions  topographiques  et  géologiques  sur  les  îles  de  ta  htëi" 
du  nord  fc  une  description  des  bains  de  mer  à  Nordertieti 
Watideroog  et  Uelgoland  {Die  Seebader  ahfNordefn^j  ètd) 
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M.  F.  Charles  Beke  a  donné  une  Note  archéologique  ,  mal- 
heureusement peu  satisfaisante ,  sur  C étendue  ancienne  du 
golfe  Persique  9  et  sur  la  séparation  assez  récente  du  Tigre  et 
de  VEuphrat€{  Lond»  a,  Edinb.  phil.  Mag. ,  février  i834  j 
p.  107).  , 

.  M^H.  R.  Palmer  a  publié  une  Note  sur  le  mouvement  pro- 
gressifdes  bancs  de  galets  le  long  des  côtes  de  la  mer^  et  sur 
la  formation  des  barres  à  Tcntrée  des  ports >  questions  im- 
portantes pour  la  navigation  comme  pour  la  géologie.  Il 
trouve  que  par  suite  du  flux  et  du  reflux  les  plus  gros  galets 
•ont  placés  sur  le  haut  des  bancs  d*alluvion,  et  le  sable  dans  le 
hM(Athenœumf  n?  66 ,  p.  387,  et  Institut  y  n^  i3,  p.  109  )« 

§  IX.  Géologie  quaternaire, 

M.  Reboul  a  publié  une  intéressante  Géologie  de  la  période 
quaternaire  et  une  Introduction  à  r  histoire  ancienne  (Pézenas 
et  Paris  y  i833 ,  in-8®  ).  Je  me  serais  fait  un  plaisir  d'en  offrir 
l'analyse^  si  cet  ouvrage  ne  rentrait  dans  les  travaux  de  la  So- 
ciété ^  et  si  M.  Boblaye  ne  s'en  était  chargé. 

Un  autre  Mémoire  de  M.  Keboul  sur  les  comblemens  ter- 
tiaires s'imprime  dans  la  deuxième  partie  du  .premier  volume 
4es  Mémoires  de  la  Société. 

S  X.  Origine  des  calcaires  grenus. 

M*  de  Léonhard  compte  publier  un  ouvrage  sur  les  calcai- 
res ^nus  et  les  dolomies  y  leurs  ]gisemens,  leurs  divere  gen- 
res de  formation  et  leurs  accidens  (  Yoy.  Bull,  ^  vol.  III, 
p.  326).  L'auteur  y  considérera  surtout  si  on  doit  admettre 
véritablement  des  éruptions  et  des  coulées  calcaires ,  ou  la 
formation  ignée  immédiate  de  roches  semblables  j  comnle  le 
prétendent  MM.  Savi  et  Rozet. 

S  3ti.  Origine  des  quarzites* 

M.  Christ.  Kapp  a  donné  une  Note  sur  des  quarzites  du. 
Taunus  près  de  TViesbaden,  Ils  sont  au  milieu  des  roches  cal- 
caires et  chlori tiques,  qui  passent  aux  schistes  argileux  et  aux 
ipicaschistès.  Il  cherche  à  établir  que  ce  quarzite  est  placé  sous 
cas  roches ,  en  montrant  ses  rapports  avec  les  filons  quarzeux, 
en  décrivant  les  covitouruemeos  des  roches  avoisinantes,  et  les 
lurfiice»  extérieures  polies  et  striées  des  amas  quanoeu^ ,  etc. 
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Certainement  l'observation  minutietise  du  ^;ke  du  quarzite 
est  à  désirer;  son  gîte  leplus  fréquent  est  en  amas  dans  les  schis- 
tes auxquels  l'auteur  avoue  lui-même  qu'il  passe.    . 

M.  K.  suppose  que  le  quarzite  a  été  poussé  hors  de  terre  dans 
l'état  d'une  gelée  pâteuse  ;  on  pourrait  encore  proposer- d'y 
voir  un  dépôt  de  vapeurs  gazeuses  chargées  de  silice,  et  faites 
sous  une  grande  pression.  Mais/ avant  de  recourir  à  ces  théo- 
ries, ingénieuses  il  est  vrai,  il  faudrait  voir  si  ce  ne  sont  pas 
toujours  ou  quelquefois  seulement  des  grès  ou  détritus  quav 
zeux  fondus  par  la  chaleur  souterraine.  Quant  aux  ûloas  de 
quarz  ou  de  silex  corné,  l'idée  de  M.  Kapp  paraîtra  fort 
rationnelle  à  ceux  qui  ont  bien  étudié  ce  genre  de  dépôt.  Le 
même  auteur  a  même  étendu  ses  observations  à  la  formation 
du  silex  corné  dans  le  granité  de  Garlsbad  en  Bohème  (  Athe* 
nœum ,  cah.  3  )• 

M.  Kapp  distingue  dans  le  terrain  schisteux  de  Wiesbaden 
trois  époques  de  soulèvement,  dont  la  première  aurait  été  con- 
temporaine de  l'éruption  granitique  ou  quarzeuse  et  la  der* 
nière  de  celle  des  basaltes.  Les  filons  quarzeux  auraient  été 
i^emplis  lors  de  la  première  époque  (iV.  Jahrh^f,  Minerai. 
Gcog.  i833,  cah.  4?  P*  4i5)* 

§  XII.  Origine  des  accidens  des  filons  métallifères. 

M.  J.  Taylor  a  appelé  l'attention  des  géologues  anglais  sur 
un  classement  méthodique  des  gangues  désolons,  et  un  exa» 
men  attentif  de  leurs  rapports  as^ec  les  roches  qui  Us  contiens 
nent;  rècher<:he  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  et  l'éco- 
nomie publique.  Il  cite  à  ce  sujet  que  des  renseignemens  pareik 
ont  produit  la  découverte  d'un  riche  filon  àVita-Grande-Zaca- 
tecas,  au  Mexique,  et  d'un  autre  à  Ramos,NSOUsdu  basalte. 

Cette  note  a  donné  lieu  à  la  remai*que  de  M.  Greenough , 
que  dans  le  Derbyshire  les  filons  étaient  souvent  interrompus 
par  le  trap,  et  qu'au  point  du  contact  le  filon  se  ramifie. 

M.  Sedgwick  assure  que  les  filons  traversent  aussi  souvent  le 
trap  qu'ils  en  sont  coupés,  tandis  que  quelquefois  1<^  filons  ont 
été  formés  évidemment  après  l'injection  trappéenpe.  Tout  en 
adoiettant  le  remplissage  de  certains  filons  granitiques  par  in- 
jection et  sous  une  grande  pression ,  et  les  regardant  comme 
des  appendices  d'amas  non  stratifiés ,  M.  S.  ne  confond  pas  U 
cause  des  filons  grànitoïdes  avec  celle  qui  i^  produit  les  filons 

mét^fères,  car  ço9  dmûm  w  lont  ^owwt  c[iie  4e  vénltblei 
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fétitU  tàiifkùt  tel  premiers  filons  ^  aussi  biéà  ^ëtPHUtHli 
rôclies. 

Cet  éminent  géologue  divise  les  filons  du  Cortiouailleft  eh  trôîï 
sections,  suivant  qu'ils  ont  été  formés  par  injcetiôti ,  Car  sécré- 
tion, ou  par  remplissage  postérieur.  Néanmoins  il  rejette  là 
théorie  de  la  formation  contemporaine  des  filons  ^t  des  rocheà 
qui  les  renferment. 

M.  Boase  pense  que  les  schistes  inclinés  du  Corhbuailles  sont 
dans  Iciir  position  originaire,  et  n'ont  pas  été  soulevés  par  là 
granité,  près  duquel  ils  deviennent  mctallifèreé,  et  prennent 
une  nature  particulière.  II  observe  dans  ce  payé  que  les  fitortS 
métallifères  et  non  métallifères  varicht  suivant  la  nattii*e  del 
roches  qu'ils  traversent,  et  il  admet  ta  formation  tôtlteiiipô-^ 
ràitie  des  filons  et  dés  roches  (Rejc?or^  qfthè  brit,  assdô,",  1833, 
p.  5793. 

M.  Will.  J.  Henwood  a  donné  quelques  tiouveaui  rèrïsei- 
l^neniens  sur  les  intersections  de  filons  en  CornoUàfllèS,  frâg- 
inënt  de  sDh  travail  général  sur  ce  sujet  [Lond,  à.  ËdiAB,  phni 
majg.,vo\.  Il,  n**  8,  p.  147). 

M.  BufFa  publié  une  Note  sur  des^lofii-touchti  àefstà^îit 
rouge  en  contact  avec  du  schaalstein  et  des  amygdalbïdes  dé- 
composées du  terrain  intermédiaire  de  la  Lalin,  près  de  Wetz- 
lar.  Dans  Un  des  gUes,  ce  minerai  forme,  sui*  une  étendue  d^  3/4 
de  mille  d'Allemagne ,  une  série  d'amas-couches  qui  ont  de  4 
à  )  pieds  d'épaisseur  et  quelques  centaines  de  toises  carréeè  fen 
sal^ftté.  Dans  un  autre  dépôts  les  amas  dëvtehiieht  dëè  faidè  et 
CDhtiehtiènt  assez  sotlvëiit  dés  parties  qui  ôfFbeht  dès  èurfàeëi 
ptdliés  où  deglissehient  {sptegel).  M.BufF|)ensé  c|uèebs  kiAii; 
làaintenant  horisontaux  ,-ont  forîhé  jadis  des  filons  intllh(I^Ui 
ont  été  fendillés  et  placés  dans  leur  position  actuelle,  tl  àttH- 
bue  âni  roches  àmygdalaires  la  même  doublé  origine;  ê'eSt-i- 
diré  qti'élles  auraient  été  injectées,  puià  hiOdifi^^  D'aséez 
hàûléS  coupoles  basaltiques  s'élèvent  dans  le  volsidagé  de  èëi 
mines  dé  fer  (Ahchlv, /.  Mùier.  de  M.  Râ^Uêhj  Vbl;  Tlj 

M.  Fbiirnèt  à  étudié  le§  Jf^on^  de  Poht'Gtbûuâ^  èk  dù^h- 
^«?J  èoHs  iè  mppàrî  de  leur  formàtità ,  èl  â  préftérttê  t  fettif 
(%S^  dél  et^liiâéUdtll  hgéhiéilSés.  LH  Ithiâtèâ  cHstSlIlfil  DU 
iftllîAl^hiiiâê  k  àfhas  grakitiques  de  Pont-GibàliS  »dfit  thttfeittl 
dé  ftoteê  i^mpliéS  de  roches  FragniéHtairèè  ôU  de  t^W^d^ 
mélàUiqiâe^  èl  tërreut.  Gèl  fissure^  laissètit  ftpgl^ëVdif  MtM 
dM  llil  ie»lift  pal«ll6Uimé>  et  ëllH  m«tehl  m  HuMfiMÉ  ^ 
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Uteii%\  d'a^  fes  I^OdMël  qtf  ellâ  )Ni?eneât.  Le  schiste  micacé 

et  talqueux  sont  les  roches  les  plus  métalliffctes ^  et,  près  del 
filbâs,  elles  BOtit  décbloiiéei  en  verdâtres  ou  jaunâtres^  et  leiit^ 
p'^HtéS  j  pitiduiiedt  des  efBoresceiices  magdésienQesou'ifitrio* 
liqùès. 

N'admettre  dans  le  remplissage  des  filons  que  des  sublima*» 
tionë,  eéi  aiis^i  àbsUtde  (}Uë  d'y  voir  seulement  des  dépôts  par 
là  tôie  a(}ueiisé.  M.  Fbtiftiët  T'a  senti  ^  et  en  conséquence  il 
divise  lés  filObs  eh  ceux  d'driçine  ignée,  teh  que  les  dykes 
porphyrlqiies,  etc.,  oii  la  silice  a  été  mise  en  combinaison  par 
là  chaleur,  et  en  ceux  remplis  par  des  dépôts  d'eaux  roinéralel. 

L'àùtèui*  étudie  avec  soin  les  altérations  subies  par  les  frag- 
metië  des  l*oehes  etigàgées  dans  les  filons, et  voit  ensuite  lel 
sources  les  recouvrir  d'incrustations  de  silice  ^  de  sulfui*e  de  fer 
et  de  pyrite  ài^éuicâle.  Après  te  dépôt  hon  cristallisé  ^ 
Mi  Fôuruet  croit  |)ouvoir  reconn^tre  quatre  autres  époques 
de  i*en)plissàge;  les  fentes  auraient  été  de  nouveau  dilatées,  ce 
qui  aurait  produit  plusieub  ramifîtations  secondaires  dans  le 
mui*  bu  le  toit;  Les  fl^aguiens  dés  roches ,  et  surtput  de  quars^ 
y  fturàient  été  euvëlô|9pés  dé  zones  altei*nëtives  de  pyrites^  de 
gâlètié  etdë  t{uarzeHstallisé*  A  une  secondé  époque^  unedila» 
tatiOU  nouvelle  aurait  eu  lieu,  ^t  rébranlemeiit  aurait  dé* 
téurué  iéi  sbiiit^es  produisaUt  là  blende  et  la  galèbe^  pour  y 
intitiduilé  d(*s  liquides  chargés  de  sulfate  de  baryte  ou  de  sek 
capables  de  la  produire  par  leur  réaction. 

L'éuergic  dès  sources  s'affeiblissant,  les  mihérauk  aul*aieiil 
pris  successiveinent  des  ferifaes  de  plus  en  plus  régulièiret|  ce 
serait  alors  que  les  salbandes  se  seraient  fbrtfaéet  au  moyen 
d'argiles^  qui  ue  serâiêiit  que  des  détritus  des  filons  ou  des  alté* 
rations  des  rodiez  voisines  ou  bien  dès  produits  de  sources  acidu-^ 
leS.PIustàrd,  les  dépôts  siliceux  auraient  continué  et  continuent 
encore',  car  lasililce  se  dépose  journellehient  à  l'état  gélatitaeux» 
Mâiotenâht  les  dépôts  ferriigineiik  et  calcaires  tendeht  à  èb<- 
struerles  travaui  du  ihineur^  ce  sont  des  bcres  trèft  eem^e* 
tes^  du  manganèse  et  dès  èoncrétious  Calcaires.. 
.  M.  Foumet  tâche  de  se  rendre  compte  des  altératioal  qui 
ont  lieu  sous  nos  yeux.  Le  fer  hydraté  compacte  et  terreux 
provient  des-pyHtéi»,  la  vaiîété  pulvérulente  du  carbonate  de 
fer  et  le  fer  arséniaté  dérivent  des  pyrites  arsenicales,  le  plomb 
carbonate  et  ^uUaté  eristaUisé  vient  dé  la  galène  y  le  fiiit  toi- 
iaté  et  l'etîsulfarè  de  iiae.  deja  blende;  eufioi  le  cuivre  carbo^^ 
Beté  SI  suUaié  |  akisi  que  le  jpretoiide  de  ettivrey  dueuivre 
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pyritéul  (  Institut,  16  nov.  i833;  p«  aaSj  et  Annales  scient* 
iTjéui^ergne,  i833). 

Si  ces  derniers  faits  avaient  été  déjà  la  plupart  constatés  ail- 
leurs, l'idée  de  M.  Fourçet  d'employer  les  eaux  minérales  pour 
le  remplissage  des  filons  ne  se  trouve  pas,  je  crois,  avec  autant  de 
développement  dans  les  ouvrages  géologiques  qui  ont  paru  jus« 
qu'ici .  Dans  cette  opération ,  commedans  toutes cellesde  la  natu- 
re, il  faut  nécessairement  se  garder  d'être  trop  exclusif.  S'il  y  a  eu 
des  sublimations  dans  les  filons,  d'autres  dépots  peuvent  n'être 
que  des  combinaisons  nouvelles  ou  des  déplacemens  de  molé- 
cules par  suite  d'affinités  électro-chimiques.  Il  en  est  de  même 
des  altérations  observées  dans  les  fragmens  empâtés  dans  les 
filons,  de  celles  des  salbandes  ou  du  toit  et  du  mur.  Beaucoup 
de  ces  apparences,  que  nous  caractérisons  d'imprégnations  mi* 
nérales ,  provisoirement  ou  faute  de  meilleure  dénomination, 
peuvent  bien  n'être  encoi*e  que  des  effets  des  mêmes  causes: 
les  pyrites  dans  les  roches  voisines  des  fentes  en  offrent ,  par 
exemple,  un  bon  exemple.  L'étude  de  l'ensemble  ou  de  la  suc- 
cession de  ces  opérations  chimiques  ou  électro- chimiques 
aqiueuses  et  ignées,  de  longMe  ou  de  coui*te  durée,  devient  une 
partie  importante  de  la  géologie,  en  tant  qu'elle  se  lie  intime- 
ment à  l'eiploitatioit  des  richesses  minérales  du  sol;  car,  pour 
rechercher  les  causes  de  ces  dépôts ,  il  faut  aussi  s'attacher  à 
suivre  la  formation  et  les  accidens  des  cavités  qui  les  contien* 
nent.  La  question  chimique  se  trouve  donc  envelopper  ici 
celle  des  effets  des  soulèvemens  et  celle  de  là  formation  des 
failles ,  l'étude  de  la  répétition  des  fissures  et  de  leur  direction 
respective ,  la  dissémination  variée  des  minerais  sur  le  globe , 
enfin  la  topographie  des  crevasses  que  la  terre  a  éprouvées  k 
des  époques  très  diverses.  Des  cartes  exactes  de  tous  les  filons 
des  districts  miniers  les  mieux  connus  pourraient  aider  beau- 
coup dans  cette  recherche ,  et  suggérer  même  au  mineur  des 
règles  plus  certaines  que  celles  qu'on  a  cru  reconnaître  pour 
quelques  localités  limitées ,  tandis  que  le  géologue  trouverait 
probablement  à  raccorder  ce  relevé  de  fentes  avec  d'autres 
grands  accidens,  et  même  avec  les  rides  de  la  surface  terrestre. 

§  xiii.  Stratification  des  roches. 

M.  le  professeur  Charles  Naumann  a  donné  un  Mémoire  sur 
le  parallélisme  linéaire  de  quelques  roches.  Le  gheiss^  le  mi* 

CAScbiste,  la  cblorite  scbifteuse,  etc,;  en  ^éDéral  let  silicates^ 
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cristallins  primaires ,  produits  probables  du  refroidissement  dé 
la  croûte  terrestre,  offrent,  dans  leur  intérieur,  des  ti*aces  plus 
ou  moins  distinctes  d'un  arrangement  linéaire  ou  d'une  divi? 
sion  en  feuillets  ;  quelquefois  même  des  divisions  prismatiques 
ou  tabulaires  s'y-sobordonnent  sur  une  grande  échelle.  Cette 
dernière  particularité  se  revoit  môme  dans  des  roches  silicatéei 
plus  récentes,  qui  sont  des  dépôts  d'éruption  ;  dans  ce  cas  sont 
le  diorite  schist6ïde,la  siénite,  certains  gneiss  récens  ^  et  elle  est 
très  fréquente  dans  les  amygdaloïdes ,  les  trachytes  et  les 
laves.  Dans  ces  dernières  masses,  les  cas  d'un  seul  parallé* 
lisme  des  plans  sont  plutôt  des  raretés. 

M.  Naum'ânn  ^cherche  la  cause  de  ces  accidens,  surtout  pour 
les  schistes  primaii*es.  Il  observe  fort  bien  que ,  dans  les  dépôts 
plutoniques  récens,  la  structure  linéaire  et  parallèle  est  pro- 
duite par  la  position  des  vacuoles  alongées  ou  des  cristaux  aci» 
culaires  dirigés  dans  le  sens  dans  lequel  se  sont  mues  la  masse 
fluide  ou  les  concrétions  qui  la  composaient.  M.  Naumana 
pense  que  cette  donnée  est  applicable  aux  gneiss  et  aux  mica^ 
schistes  ;  avant  le  premiei*  refroidissement  de  la  croûte  terres? 
tre ,  ces  masses  auraient  coulé  conformément  à  leur  pesanteuir 
spécifique  et  à  la  rotation  du  globe,  à  peu  près  comme  c'est 
encore  le  cas  pour  l'Océan.  On  pourrait  supposer  de  très  gran- 
des pressiçns  exercées  par  des  matières  pâteuses,  de  l'intérieur 
de  la  terre  vers  l'extérieur ,  sur  la  croûte  qui  commençait  déjà 
k  se  solidifier  ;  ces  pressions  auraient  pu  avoir  lieu  sur  un  point 
ou  le  long  d'une  ligne ,  ce  qui  aurait  produit  des  coupoles  ou 
des  segmens  d'ellipsoïde  ou  de  cylindre. 

D'une  autre  part,  on  pourrait  aussi  penser  que  la  première 
croûte  a  été  crevassée  pour  donner  issue  à  des  matières  pâ-* 
teuses,  qui ,  sorties  avec  violence  ,  auraient  inondé  sa  surface^. 
On  pourrait  peut-être  admettre  dans  ces  masses  un  mouvement 
ondulatoire  particulier,  qui  aurait  produit  ces  contournemens, 
joints  à  une  constance  remarquable  de  direction. 

£n  elLaminantles  plissemens  des  silicates  cristallins  schis*- 
teux,  ou  serait  presque  porté  à  croire  que  ce  sont  des  maéses 
épanchées  sur  de  grandes  surfaces,  qui  auraient  éprouvé  ,  pen- 
dant leur  consolidation ,  des  glissemens,  des  cootournemens  et 
des  ^*edressemens ,  par  suite  de  relèvemens  ou  d'abaissemens 
(peut'étre  peu  considérables  )  de  leur  base. 

Après  avoir  jeté  en  avant  ces  hypothèses,  .M.  Naumann. 
examine  la  manière  de  s'assurer  de  la  direction  d'une  masse , 
d'ua  côtéy  pour  des  couches  horizontales  peu  inclinées  et  on* 
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àu\ée$y  ety  de  Faulre,  (>our  des  couebos  veé^vmi^ê  0}|  vei{Uf^»lf^9 
Dai|s  le  cas  de  rhorizontaliié  parfai|,09  oo  doit;  supposer  qD9  {^ 
massif  est  encore  dans  sa  position  origioair^  f.  (K  U  dif^lî^fl 
des  feuillet!  donne  la  direction  dans  laquelle  i)  a  M  Se^'ff^i* 
liais  lorsque  les  couches  sont  inclinées,  on  doit  penser  qii-çUfi^ 
ont  été  redressées,  du  moins  quand  on  s'occupe  dQ9  ^*Qçbef  |^$|t 
cîennes  ;  car  des  dépôts  d'éruption  ont  form^  ptus  ^vd  d(^ 
masses  parallèles  verticales  ou  inclinées,  qii'on  ne  peu(  pas  ^p-? 
peler  proprement  des  couches.  Dans  ce  cas,  la  solutipii  di}  pi-pt 
blême  ^st  donnée  par  la  règle  suivante  r  qu'on  mesura  d^s  ]g 
plan  de  la  couche  l'angle  d'inclinaison  du  parallélisme  iii^éair^, 
yelativemeut  à  la  ligne  horizontale,  et  qu'on  addiMOQpe  cet 
angle  du  côté  convepable  à  la  direction  observée  de  U  CQMehe« 

L'auteur  décrit  un  instrument  particulier  pour  fil6fm:ei? 
«tactement  la  direction;  il  indique  la  manière  de  s'e^  $e|*^j)*y 
et  met  en  garde  contre  les  graves  erreurs  dans  IpsqueUf^  IQH 
peut  fecilçnient  tomber  par  les  mét|iodes  ordinaires,  en  VQHfôpt 
déterminer  l'anglç  d'inclinaisop  de  couches  tr^  ipc^pée^  Q^ 
Tertieales.  Il  faut  faire  attention  au  c^té  sur  lequel  le  ped^^e^e?- 
ment  a  eu  lieu ,  et  mesurer  toujours  dans  le  plan  de§  couches* 

Autour  de  Freiberg ,  le  gneiss  a  une  s^r^tiâcatjqn  l^ori^pp-; 
taie  Qu  faiblement  pndulée,  et  il  offre  un  pavaU^lisn^Q  lip^^ire 
très  frappant  et  dans  une  direction  assez  q^iistant^,  dqnt  \% 
sioyenne  est  h.  7,  4  onde  l'û.-N.-O.  à  E.-S.-£.  L'incliqai$oi} 
ésciUp  vers  divers  points  de  l'horizon,  et  va  quelqye&is  jusqu'^ 
iS  et  QoP;  de  manière  que  le  parallélisme  linéaire  tQmbi9  (aut0( 
dans  le  plan  de  direction >  tantôt  dans  celpi  d'iuclin^^isQu,  e( 
montre  ainsi  sou  indépendance  de  la  str^itigcatipt).  lUfis  |es 
parties  où  le  gneiss  passe  au  micaschiste^  I4  roche  PQi'^d  son  p^- 
Falléltsmo  linéaire. 

D'après  la  théorie  ultraplu tonique,  le  micaschiste  supérieur 
aérait  une  croate  de  refroidissement  plus  ancienne  que  celle  du 
gneiss;  mais  comme  il  y  a  passage  de  l'un  à  l'autre,  sans  con- 
stance de  parallélisme  linéaire,  il  faut  admettre  unees^paqsion 
de  la  masse  pendant  la  prcmièi^e  période  de  consolidation.  Au- 
tour de  Freiberg,  le  gneiss  inférieur  paraît  s'être  alongé  ou 
avoir  coulé,  è  cette  époque,  dans  une  direction  4$  l'Q.-Sf.-Q, 
è  Ë.-S.-E..  sous  la  croûte  déjà  consolidée  de  p^icascbislp  €;t  du 
gneiss  supérieur  (iV.  Jahrb.Jl  MincraL^  G^QS^Qst.,  ig33| 
Cidi.4,p.383). 


S  XIV.  Origine  du  soufre.  -^ 

||«  C.  Ce0iç)l»i'Q  ^  lu  à  rAcadémie  de  Catane  on  Hémoit^ 
|«r  une  nouvelle  théorie  relativement  à  l'origine  du  soufre.  Il 
f^poit  qu0  c^  corps  provient  de  la  décomposition  des  mollusques 
sus  y  e|  quQ,  «'étant  acidifié  par  suite  de  l'action  de  feux  souter- 
rains,  il  a  converti  le  calcaire  en  sulfate  de  chaux,  et  donné 
lieu  aux  sulfates  de  strontiane,  qui ,  dans  les  argiles  tertiaii^ 
l)#  Sicile,  fTâsçocie  avec  )es  mincram;  précédcns*  Avoir  une  idée 
pareille  au  pied  d'un  vqlcan  tel  que  l'Etna ,  vappeile  presque 
fl/l.  Tondii  dQ  Naples,  s'obstinant  à  comparer  le  Vésuve  aqx 
(^(YlbrfisçmQli^  c|0s  bQui}lëres  ,  et  les  laves  y  à  des  |»çories  tf^- 

§  XV.  Théorie  des  volcans. 

jtf  .)e  coKQte  d^Ryl^pdt  a  pub{ié  en  fraqçais  un  résumé pr^mù 
^aire  d*un  ouvrage  en  4  volumes  sur  la  théorie  des  yolcqrfsÇS^- 
pl^$,  i833.  Ip-8^'i*é4it.  Paris,  i834].  Baps  lapr^i^ièrepî^rtie» 
l'auteur  traitei*a  dusystèn^ç  du  mond^  en  ^rminan^  par  les  causas 
§{  les  effets  des  cpurans,des  veut$  alises  ^\  du  paagnétisme.  Pitns 
}e  feçopd  yolume,  i{  s'occupera  deleau ,  dç  ses  ipouvemens,  et 
çlesypleans  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  en  commençant  par 
ceux  de  la  Sicile.  Le  troisième  voii4me  contiendra  Vbistoire  des 
yolç^qs  dp  |a  franco  ^  (]e  Tltalie  et  de  1^  Dalfnatie  ,  et  dans  le 
euatiième,  il  traitcfra  du  contre-courant  volcanique  qui  passe 
sous  le  golfe  de  Saint-pupliémie(  lat.  39®  N.  ),  et^qui  com- 
prend la  Calabre.  I|  ajoute  un  classement  des  opérations  volca- 
niques en  huit  classes^  savoir  :  les  éruptions,  les  demi -éruptions, 
les  éruptions  fayonnces ,  les  éruptions  partielles  de  galeries 
inférieures,  les  éruptions  intérieures,  les  éruptions  intérieures 
sans  laves,  les  éruptions d'eau^  de  cendre  et  de  boue,  les  laves 
et  les  émanations  de  gaz  inflammable. 

n  reconnaît  quatre  grandes  causes,  le  feu  igné  central,  l'ébou- 
Icment  de  la  croûte  du  globe  produit  par  la  pression  de 
l'eau ,  le  soulèvement  des  couches  par  la  pression  inté- 
rieure ,  et  lors  la  diminution  du  feu  central ,  qui  ne  pouvait 
plus  agir  que  sur  les  points  de  moindre  résistance.  Pour  re- 
cueillir des  faits  à  l'appui  de  sa  théorie^  il  a  consacré  onze  aa$ 
à  1- étude  des  chaînes  de  l'Europe. 

Après  avoir  traité  des  fluides  de  la  nature,  savoir,  d'ui^ 
ither  répandu  partout  I  du  calorique  |  de  lai  iuo^ièrç^  des  flui* 
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des  électrique  et  magnétique ,  et  du  feu  volcanique^  il  expose 
ses  idées  sur  le  parallélisme  des  volcans  * 

Il  admet  des  centres  volcaniques^  tels  que  le  golfe  du  Mexique 
et  rArchîpel  des  Molluques ,  ctil  trace  ensuite  neuf  parallèles 
volcaniques  sur  le  globe  indiqués  environ  par  les  îles  Philip* 
pines,  les  iles  du  Japon,  les  Kouriles  et  l'Islande,  les  iles  Ma- 
riannes,  les  Carolines,  les  îles  Sandwich^  les  détroits  de 
Behring  et  de  Magellan. 

11  discute  la  nature  du  feu  volcanique ,  et  distingue  deux 
sortes  de  volcans,  savoir,  les  volcans  sous-marins,  et  les  vol- 
cans à  Tair  libre.  Ces  derniers  se  subdivisent  en  volcans  directs, 
sur  une  large  ouverture,  en  volcans  indirects  situés  à  l'extré- 
mité de  branches  latérales  d'ouverture,  en  volcans  permaqens, 
en  volcans  éteints  ou  de  boue,  en  volcans  d'air,  en  volcans  de 
fumée,  et  en  faux  volcans  ou  montagnes  brûlantes. 

Il  remarque  qu'au  nord  de  Téquateur  les  volcans  ont  tous, 
leur  orifice  tourné  vers  l'ouest ,  et  qu'ils  épanchent  leui*s  lavés 
au  sud,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  lés  volcans  au  sud  de 
l'équateur.  ^Néanmoins  Stromboli  ferait  exception  à  cette  règle. 
Toutes  les  pentes  des  cônes  volcaniques  couverts  de  laves 
feraient  face  à  l'équateur  avec  unelégère  déviation  versTouest. 

Les  courans  de  l'océan  sont  attribués  à  l'action  volcanique 
qu'il  prétend  être  en  rapport  exact  avec  les  lignes  magnétiques 
et  isothermes.  Il  croit  avoir  découvert  un  conduit  volcanique 
faisant  le  tour  du  globe  entre  deux  parallèles ,  et  il  s'expli- 
que ainsi  les  relations  des  volcans  entre  eux. 

M.  Bylandt  attribua  l'activité  ignée  la  plus  grande  à  l'intro- 
duction de  l'eau  de  la  mer  dans  le  foyer  volcanique  ;  dans  tous 
les  cas ,  c'est  une  fermentation  produite  par  le  contact  des 
gaz  et  de  l'eau.  Il  termine  par  la  description  des  roches  volca- 
niques. 

M.  Maravigna  a  examine  les  effets  que  les  découvertes  chi* 
miques  récentes,  en  particulier  celles  de  Davy  et  de  Berze- 
lius,  ont  eus  sur  la  théorie  des  volcans.  Ses  conclusions 
sont  : 

\^  Que  le  globe  était  d'abord  un  composé  de  bases,  métalli- 
ques de  terre  ou  d'alcalis  ;  ^ 

a°  Que  ces  métaux  étant  entrés  en  combustion,  ont  rcndu  1% 
terre  lumineuse ,  et  qu'ainsi  se  forma  la  croûte  terrestre  sous 
laquelle  les  portions  non  ôxigénées  ^  ainsi  que  du  silicium^  coa- 
sti tuent  les  foyers  volcaniques; 
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^  <  3^  Que  Teau ,  et  en  particulier  celle  4e  la  mer,  ^  ^iéGfihi 
saire  à  Faction  ignée; 

,4^  Que  les  Javes  ne  sont  pas  des  roches prin|aîretf  fondues, 
mais  des  résultats  de  l'oxidation  des  métaux  de  riritérîeujr;  : 
.  5^  Que  la  fluidité  des  laves  et  leur  température  dépendenl 
de  la  combustion  des  atomes  métalliques  ; 

6^  Que  les  volcans  donnent  lieu  aux  tremblem^ns  de  tertre  | 

7^  Que  la  silice  est  dissoute  par  l'action  réciproque  .de  l'eau 
et  de  racide  sulfurique  ,  et  que  les  dépôts  siliceux  des  yolcaot 
en  résultent  {Ait.  dclL  Accad,  Gion  di  Stonnatural^  yi  Vll^t 
p.  139).. 

Un  article  sur  les  volcans^  par  M.  le  docteur  Daubényï  pa* 
raîtra  cette  année. ,  ^/ 

§  XVI.  Histoire  des  volcans* 

L'historique  des  volcans  en  général  a  été  continué  par 
M.  Higgins  dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle  {Londres^ 
juillet  i833,  p.344  )•  Le  IVlémoire entier  deM.  John  Davy  sur 
le  volcan  surgi  des  mers  de  Sicile  se  trouve  dans  la  première 
partie  des  Transactions  philosophiques  pour  i833(  Lond  a* 
Edinb.  phil.  Mag, ,  vol.  III,  n°  i4»P'  ^^^)*  J'avais  oublié 
l'an  passé  de  citer  sur  ces  phénomènes  le  rapport  deM.  Charles 
Geramellaro  (  Relazione  difencmeni  del  nuovo  vulcano ,  etc. 
Calane,  i83i.In-8*^à  api.  ).  .    . 

M.  Placide  de  Luca  a  décrit  les  nouvelles  éruptions  arrî» 
vées  en  novembre  iSBot  sur  le  côté  occidental  de  IXtna 
(  Antologie  ,  voh  XLVIII,  déc.  1882,  p^  i55). 

M.  Jos.  Alessi  a  continué  son  Histoire  critique  des  éruptions 
de  l'Etna,  qu'il  a  aniei:éc  dans  ses  quatrième  et  cinquième 
discours  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  {Atti  dtlL  Accad. 
gioen.  di  Çatania ,  vol.  VI,  p.  85,  et  voL  Vil ,  p;  '21)4  D'une 
autre  part,  M.  Maravigna  adonne  la  seconde  partie  de.soa 
Oryctognosie  de  ce  fameux  volcan  (  Dito ,  p.  ao5  ).  •       , 

Le  Vésuve  vient  d'entrer  eu  activité  ,  et  donne  des  couléei 
de  laves  (  Voy.  lo  Speltatore ,  etc.  ). 

.    Il  y  a  eu  le  1 5  décembre  1882  une  éruption  volcanique  dans 
les  montagnes  de  Melopile  à  Java.  ,         .    ; 

» 

S  xvn.  Tremblcmens  de  terre,  - 

^^  M.  Croizet  a  donné  une  Notice  $ur  u^  tremhhmentd^, 
Soe.  géoi  Tome  V.  "  i5 
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^fèâifaH  iÊHÈtr  mt  Awcrgné  en  octobre  (  InsUtui  ^  &«  Sp; 

'  Un  vi6l«Dt  tremblement  de  terre  vient  de  se  ftire  sentir  ea 
février  i834  dans  le  duché  de  Parme.  En  i833,  il  y  en  ft 
¥ê  dam  la  Romagne,  le  Modenais,  la  Lonibardie,  le  Pié- 
mont f  en  générai  dans  le  nord  de  Tltalie^insi  qu'en  Galabre 
{l^nMogiCf  mars  i852,  p.   179,  et  juillet ,  p.  211  à  aiS). 

M.  A*  Colla  a  donné  une  relation  de  leurs  effets  h  Parme , 
ta  mars  i83a  {Antologie^  vol.  XLV,  p.  75  ),  et  M.  Nota  une 
Description  du  tremblement  de  terre  dans  la  province  de 
Saint-Remo  (  Deltremuoto ,  Pignerol ,  iSSti.  In-8**  ). 
'  Dans  le  Lahoçe^  aux  Indes  Orientales ,  il  7  a  eu  un  tremble- 
ment de  terre  en  i83i  {Joum*  qfthe  Asiat.  soc,  qf  Calcutta, 
cah.  I  y  i832  ). 

Un  tremblement  de  terre  est  arrivé  au  Pérou  le  18  septem- 
bre i833  y  et  a  détruit  la  ville  d'Arica.  Deux  petites  iles  k  peu 
je  distance  ont  été  englouties ,  au  point  qu'une  frégate  pour» 
fait  passer  dessus  sans  danger.  La  mer  s'est  élevée  à  plus  de 
3o  pieds  au-dessus  du  sol  et  un  monticule  s'est  affaissé  (  Nou" 
Pelles  Annales  des  voyages ^  i834.  Janvier,  p.  rSti). 

M.' F.  Rries  a  publié  un  Mémoire  intitulé  rfe  Nexitinterter^ 
lYt  motum  vel  montùtm  ignworum  eruptiones  et  statum  atmO'9 
spherce,  11  trouvé  qu'on  a  bien  observé  lo)*s  de  certaines  érup- 
tions des  particularités  météorologiques^  mais  qu'on  n'en  a  pa^ 
pu  en  déduire  les  rapports  des  deux  genres  de  phénomënes.Or^ 
M*  Fréd.  Hoffmann  est  arrivé  à  la  même  conclusion  en  coni*  ! 

puisant  les  feits  contins ,  et  en  observant  lui  même  à  l'Etna 
{AçtaSçc»  Jablonovianœ  nova^yoL  1,  fasc.  4t  i832|  p,  il^S). 

5  xviii.  Gaz  des  volcans. 

M.  Boussingault  a  donné  des  Recherches  chimiques  sur  la 
Hature  des  fluides  élastiques  y  qui  se  dégagent  des  volcans  amé* 
ricains  situés  près  de  Céquateur.  te  volcan  de  Tpiima,  près 
d*Ibagnéy  lui  a  offert  de  l'eau  en  vapeur ,  de  l'hydrogène  sul- 
furé, et  de  l'acide  carbonique;  il  est  situé  à  43oo  mètres  d'é- 
^atioOy  dans  un  sol  trachy tique;  et  les  vapeurs,  à  5o*  de 
température ,  sortent  d'un  sol  crevassé,  cotnposé  de  boue  noire 
imprégnée  de  soufre.  La  dernière  éruption  de  ce  volcan  a  eu 
lieu  eu  iSqS. 

La  soufrière  de  Quindin,  à  la  base  du  volcan  précédent,  ofTnS 

pHk  €i(MTfttioii$  <m  l'oo  exploite  du  soufre.  Les  gas  ^ui  s'm  ts«. 


baient  n'ont  pas  une  température  pim  élevée  que  celte  it  t^atr^ 
eisont  composés  dp  96,0  d'acide  carbpaique,  0^1  d'acide  by- 
drosulfurique ,  et  4^9  ^^^^^  ordinaire. 

Le  volcaa  de  Puracé  n'a  donné  à  nptre  savant  voyageur 
qu'un  dégagement  d'acide  carboniques  avec  quelques  traces 
d'hydrogène  sulfuré  et  beaucoup  de  vapeur  d'eau.  Le  courant  . 
g%|ieilt  avait  86^  cent,  de  température.  Il  en  fut  de  inéme  du 
vqlcan  de  Paato^  de  celui  de  Tuguères,  et  de  celui  de  Gumbal, 
qui  produit  en  outre  de  la  vapeur  de  souFre. 

Pne  étude  approfondie  des  produits  gazeux  des  volcans  dani 
diverses  contrées  du  globe  serait  fort  important  pour  pouvoir 
S0  faire  une  idée  de  la  cause  du  feu  volcanique;  mais  pour  que 
de  pareilles  recherches  atteignent  complètement  leur  but ,  il 
faudrait  examiner  les  gaz  émis  par  le  même  volcan  pendant  ses 
différentes  époques  de  grande  activité ,  de  diminution  d'action 
et  de  léthargie,  ee  qui  est  malheureusement  difficile  et  même 
impossible  à  h  vie  d'un  seul  homme.  Ensuite  il  y  a  la  question 
secondaire  delà  nature  des  roches  différentes  traversées  par  les 
gav  volcaniques,  et  de  leur  influence  modifiante  sur  ces  der« 
niera.  Néanmoins  le  petit  nonibre  de  volcans  examinés  sous  les 
rapports  de  leurs  gaz  nous  offrent  déjà  autant  de  ressem* 
blanoes  que  de  dissemblances  curieuses;  il  s'agirait  decompa* 
rar  ces  dernières  avec  le  degré  d'activité  d^  volcans,  et  d^eç 
rechercher  les  causes;  car  il  est' possible  qu'on  ariîve  ainsi  à 
établir  pour  les  volcans  une  espèce  de  caractéristique  nosolo*- 
giqué  ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi. 

J^^s  volcans  de  l'Italie ,  de  la  Sicile  et  des  fies  ÉoUennes  sont 
les  $euls  dont  l'étude  soit  asses^  avancée  ;  sur  tous  les  autres 
CD  n'a  encore  que  les  rapports  des  voyageurs ,  et  non  point 
l^a  observations  suivies  de  physiciens  stationnaires. 

£n  portant  nos  regards  dans  l'avenir  d'une  civilisation  sans 
cesse  pmgressive  9  supposons  de  nombreuses  sociétés  scienti-» 
fiques  établies  sur  le  dos  des  Cordilières  des  Andes ,  près  des 
volcans  des  Antilles  et  du  Mexique,  comme  dans  les  îles  de  la 
Soode  et  dans  ces  nombreux  archipels  volcaniques  de  l'Océan 
pacifique  :  aucun  phénomène  volcanique  un  peu  important 
zi 'échappera  alors  à  la  curiosit^  humaine,  puisque  le  journal 
de  la  ville  la  plus  voisine  de  chaque  volcan  se  fera  un  devoir 
de  lui  ouvrir  une  colonne  pour  l'enregistrement  de  se^  moîn-» 
dres  eflètf.  Le  physicien ,  désireux  de  s'élever  des  faits  aux  gé« 
néralités,  n'aura  plus  alors  qu'à  compulser  <es  regist:fr^  &  let 
comparer,  et  en  déduire  peut-être  des  lois  très  simpl^  sur  l'ao; 
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tivité  progressive  et  rétrop,rade  que  les  volcans  de  la  terre  dé« 
veloppent  à  dos  yeux  ;  phcnomènes  cosmiques ,  accès  fébriles 
du  globe,  dont  Tordre  des  intermittences  et  des  redoublemens 
échappe  encore  à  Timperfcction  de  nos  connaissances. 

5  XIX.  Lagoni  d'acide  borique. 

M.  Larderel  a  communiqué,  en  iSSS^à  l'Académie  des 
géorgophiles  de  Florence ,  un  Mémoire  sur  Vacide  borique  et 
ses  applications,  MM.  Taddei  et  Enimi  Repettien  ont  feit  un 
rapport.  M.  Larderel  fait  Thistoirc  du  borax  de  Tlnde,  décrit 
les  Lagoni  toscans,  et  le  sol  qui  produit  l'acide  borique,  ainsi 
que  les  procédés  d*extraction  ;  enfin  il  .hasarde  des  conjectures 
sur  l'origine  et  la  formation  de  cet  acide. 

Depuis  un  temps  immémorial  on  tire  du  borax  bnit  de 
Perse,  de  Chine,  de  la  Mongolie,  etc.;  et  il  n'y  a  que  cin- 
quante-six ans  que  Hoefer  découvrit  en  Toscane  l'acide  bori* 
que,  qui  fournit  à  présent  pour  plus  d*un  million  de  borax 
par  année. 

Les  Lagoni  sont  situés  à  Monte-Gerboli ,  GasteKNuovo, 
Monte-Rotondo  ^  Leccia,  Lustiguano  et  Serazzano,  en  for- 
mant  ainsi  une  espèce  de  cercle  auiour  des  sources  de  la 
Coruia.  M.  Larderel  expose  l'économie  de  combustible  qu'il  a 
trouvée  en  employant  à  la  formation  du  sel  la  chaleur  des  sof^ 
fione^  ou  courans  gazeux  eux-mêmes,  ce  qui  donne  une  tem- 
pérature de  laoà  i4o^  R. 

Quant  à  Torigine  de  l'acide  borique,  Guerrazzi  aurait  eu  rai- 
son de  supposer  qu*il  existe  dans  le  sol  d''où  il  émane^qu'il  y  est 
uni  à  des  bases  terreuses ,  et  qu'il  en  est  séparé  par  des  réac- 
tions chimiques  (Voyez  Atti  deL  Accad.  georgofiL ,  vol.  III), 

L'acide  borique  est  mêlé  dans  les  Lagoni  à  des  pyrites,  du 
i^ufre ,  des  sulfates  ot  de  l'acide  hydrosulfurique  à  l'état  de 
gsz.  Les  phénomènes  de  sa  production  'seraient  plus  faciles  k 
expliquer  par  l'existence  souterraine  des  pyrites  et  de  l'eau; 
celle-ci  par  son  contact  avecles  sulfates  pouvant  être  décom- 
posée de  manière  à  faire  figurer  sous  deux  aspects  un  de  ses 
élémens,  l'oxigène.  Une  portion  d'oxigène  se  combinerait  avec 
une  partie  du  soufre  des  pyrites  pour  former  l'acide  sulfurique], 
tandis  que  l'autre  servirait  à  oxider  le  fer  de  ces  mêmes  pyrites» 
L'hydrogène  de  l'eau ,  par  son  union  avec  une  autre  par« 
tie  du  soufre,  produirais  Tacide  hydrosulfurique,  qui  pasi 
ipût  k  l'état  ga9»ux« 
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'  Le  éulfate  de  fer,  résultant  de  l'union  du  soufre  acidifié  et 
du  ter  oxîdé  par  l'oxigène  de  l'eau ,  agirait  à  l'aide  de  la  char*' 
leur  sur  les  borates  terreux  du  sol,  et  déterminerait  la  produc- 
tion de  nouveaux  sulfates  et  l'expulsion  de  l'acide  borique.  Or, 
comme  cet  acide  n'a  qu'une  faible  affinité  pour  les  bases  sali* 
fiables,  il  peut ,  sans  s'uoir  à  l'oxide  de  fer  abandonné  par  l'a- 
cide sulfudque,  être  entraîné  par  le  courant  de  vapeur,  dont 
la  tenapérature  élevée  serait  le  résultat  de  la  décomposition  de 
l'eau  et  des  diverses  combinaisons  précédentes. 

La  persistance  et  l'égalité  des  mêmes  phénomènes  n'cst*elle 
pas  cependaut  une  objection  à  cette  explication?  D'une  autre 
part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  soffioni  tendent  à  changer  de 
place ,  ceux  de  Monte-CerboU  se  dirigeant  vers  ceux  de  GasteU 
Nuovo,  et  ces  derniers  prenant  la  direction  opposée.  Un  même 
foyer  4>avait  alimenter  ces  émanations,  qui  peut-élrese  sont  fait 
jour  assez  récemment  (  Instituty  w^  29 ,  p.  ^45  ). 

5  XX.  Dislocations  et  soulèvemens. 

M.  Virlet  a  fort  bien  observé  que  les  traînées  de  matièrea 
ignées  peuvent  ne  pas  indiquer  toujours  la  direction  des  sou- 
lèvemens  ;  car  une  roche  ignée  peut  être  en  rapport  avec  tel 
ou  tel  système  de  dislocation,  et  avoir  profité^  pour  s'épancher, 
des  lignes  de  moindre  résistance  qui  résulteraient  des  disloca- 
tions antérieures  du  sol  (  Ann,  des  se,  nat, ,  vol.  XXX  ). 

M.  Sedgwick  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur  les  disloca- 
tions d'une  zone  calcaire  et  schisteuse  ancienne,  qui  sépare  la 
division  supérieure  des  roches  schisteuses  des  montagnes  du 
Gumberland  de  leur  partie  moyenne.  Il  a  reconnu  du  granité, 
sorti  du  milieu  de  dépôts  assez  modernes ,  fait  inconnu  jus- 
qu'ici en  Angleterre  {Séance  de  la  Socie'té  géologique  de  Lon" 
dreSf  du  6  novembre  i833). 

M.  Murchison  a  décrit  dernièrement  les  déi*angemens  du 
terrain  ancien  du  Shropshire,  du  Hcrefordshirë,  ainsi  que  de 
la  partie  septentrionale  du  pays  de  Galles  ,  et  en  particulier  la 
vallée  d'élévation  de  Woolhope.  Il  a  découvert  que  dans  les 
monts  Âbberley-Hills ,  la  succession  des  dépôU  a  ^té  renversée 
complètement  sur  une  étendue  de  cinq  à  six  milles,  en  consé- 
quence d'éruptions  plutoniques.  Sa  division  des  roches  schis- 
teuses de  Ludlow  se  trouve  passer  sous  celle  qu'il  appelle  le 
système  de  Wenloch  et  de  Dudley ,  qui  est  cependant  un 
dépôt  encore  plus  ancien.  Il  a  découvert  plusieurs  valléei  de 


toblèVèiiieiiC  où  trois  à  quatre  formations  SôAt  féitél^ièê,  et 
convergent  ve^à  un  centre  commun  de  roches  anciennes. 

M*  Mu^chison.  vient  encore  de  lii*e  &  la  Société  géblogîc{tîe 
dé  Londres  un  Mémoire  sur  le  'vieux  grès  r*ouge  des  comtés 
de  Hertfordf  de  Brecknock  et  de  Caertnatthên  ^  avec  dés 
Observations  sur  les  dislocations  qui  affectent  le  bord  nord- 
mtèst  du  bassin  houiller  du  pays  dé  Galles,  La  plus  ^ttlgulière 
ées  nombreuses  dislocations  du  pays  de  Galles  est  éelle  d'une 
niasse  de  calcaire  carboniftre  redressé  au  centre  d^cine  vallée  de 
lires  rouge  ancien  • 

S  m.  Ctatères  de  soulèvement. 

Pour  la  question  4e$  ctatères  de  soulèvetnent  ^  je  ne  puis 
que  faire  l'historique  de  la  discussion^  et  rappeler  le^  Mémoires 
de  MM.  de  Beaumont  et  Dufrénôy  sur  le  Cantal  et  le  Mont- 
Bore  (  Voyez  Bullet.y  vol.  III ,  p.  79 ,  2o5  et  274  î  et  Annales 
des  mines  y  i833);  celui  de  M.  Burat  {dito^  p.  169)^  ainsi 
que  la  réponse  à  ces  Mémoires ,  par  MM.  Yirlet  {dito,  p.  io3 , 
aS*)  et  3oa) ,  Montlosiër  (  dito^  p.  aiS  et  3i  1  ),  Boubée^  Bo- 
blaye^  etc.  (dito^  p^  3 la  à  3:io)4  A  là  suite  de  ces  nombreui  Mé- 
VQoft'eSiSont  venues  les  courses  d'été  en  .'Auvergne  (Voyez 
SiilLfVùh  IV^p.  t  à6o).  On  y  a  entendu  surtout  les  opinions  de 
M.  Lecoq^  en  contradiction  avec  M.  Prévost  (  diio^  p«  19  et 4^  ) 
sur  les  soulèvemcns  {dito ,  p.  i3  )$  et ,  eiposant  ses  vues  sur 
les  volcans  sous-tnarins  (dito,  p»  33)>  M.  Bertrand  de  Doue 
l'est  déclaré  pour  les  déchireroens>  en  essayant  d*eiptiquer 
la  formation  des  vallées  des  Monts-Dorcs(r/rVo,  p.  46).  En  ordre 
dé  date  de  lecture,  je  trotive  ensuite  une  Note  de  M.  Desgé- 
néveesur  la  comparaison  des  cratères  de  soulèvement  avec  lès 
enfoncemens  cratériforoies  de  la  lune  {dito ^  p.  gB  );  puis  son 
Mémoire  sur  le  Cantal,  les  Mon ts- Dores ,  et  la  composition 
des  roches  volcaniques {diio^  p.  1 1 4  et'  1 45  >  et  Afe'hi.  de  laSoc.f 
Vol»  I,  part,  a  )t  Mémoire  suivi  des  observations  de  MM.  Ba- 
ttit >  Dùfi'énoy ,  Prévost  et  Ampère  {dito,  p.  1 1 4*  >  ^  i  )  ;  ensuite 
les  observations  de  M.  Prévost  sur  les  mêmes  volcans  anciens 
de  la  France  ( tiiVo ^  p.  124  ^^  >47)^  enfin,  cette  aijnée,ua 
Mémoire  de  M«  Fournet  {ditOy  p.  i45)^  et  une  réponse  déuiUée 
de  M»  de  Beaumont  (  dito  ,  p.  a25  ). 

N'étant  pas  rapporteur  des  travaux  de  la  Société,  il  ne  m'af)- 
partieot  de  parler  que  de  deux  Mémoires  :  l'un ,  de  M.  Tour- 
ftal  fils^  et  l'autre^  de  M.  HofFmann.  J'ai  déjà  dit  que  ce  der- 


Hiev  lavant  n'avait  trouvé  danâ  les  iles  de  Ujpari  qut  im  cr%* 
tiras  d'éruption  plus  ou  moins  anciens.  Quant  aux  eônsidém* 
tions  présentées  par  M.  Tournai ,  sur  les  volcans  anciens  da  U 
France  et  sur  les  cratères  de  soulèvenient^jâ  crois  qu'il  me  Suffit* 
pour  faire  connaître  l'idée  de  ce  confrère,  de  ci  ter  quelques  unes 
de  ses  propres  paroles  :  «L'expression  de  cratère  de  soulèvement 
»  peut  être  vicieuse,  mais  n'en  désigne  pas  moins  un  phénomène 
»  positif,  comme  il  n'est  même  pas  difficile  de  le  piouirer.  L'oil 
»  pourrait  aisément  mettre  tout  Je  monde  d'accord,  si  les  advêl^^ 
»  saires  opposés  voulaient  abandonner  toutcequeleuiitkéoriaé 
»  peuvent  offrir  d'assertions  hasardées,  d'observations  incom« 
»  plètes  et  de  faits  mal  observés;  or  un  tel  résultat  est  &eile  à 
»  obtenir  lorsqiie  les  adversaires  tiennent  plus  à  faire  triomphée 
•  la  vérité  que  leur  amour'propie.Si  la  discussion  se  prolongeait 
»  encore  davantage  p  ajoute  M.  Tournai ,  elle  deviendrait  une 
»  discussion  de  mots  et  de  personnes.  »  (Voyea  Revue  du  MitU 
éi  Sous^enirs  éPun  congrès  scientifique  p  vol.  V,  Ufi  t«  dé 
eette  Aevue  ). 

5  xxxu  Soutèi^emens  des  çontihens. 

M.  J.  F.  M*  Johnston  a  reproduit,  sur  VéUvaèim  gNiéuélk 
des  oontinens  européens  dans  (es  latitudes  boréales  éieuêeê 
les  opinions  en  faveur  de  cette  idée  {Edinb.  new  phiL  f. 
Avril  i833,p.  4oi  ).  M.  Arago  a  inséré  dans  l'Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes  pour  i834  les  principaux  résultats  edtk«- 
tenns  à  cet  égard  dans  un  Mémoire  de  M.  Hallstrom  (  Kong. 
Vet.  A  Cad.  Handlingar). 

M.  Gardner  a  donné  la  position  relative  des  terres  et  des  eâut 
relativement  aux  antipodes.  Seulement  une  -^  partie  dé  là 
terre  a  pour  antipode  Incontinent.  Les  antipodes  de  l'hémK 
sphère  oriental  sont  presque  ent.èrcment  dans  l'Amérique  m^ 
ridionale,  à  l'exception  d'une  yf;  partie  qui  se  trouve  les  avoir 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  D'un  autre  côté,  les  antipodes  de 
l'hémisplrèra  occidental  sont  dans  la  Chine  et  les  archipeb 
voisins  (  Lond.  a,  Edinb.  pàil.  Mag.,  N.  S.,  n*  17 ,  p.  ^5.2  ). 

On  a  exposé  de  nouveau  l'idée  souvent  émise,  que  lés 
baiea  du  Forth  et  de  la  Clyde  étaient  jadis  des  portion^  d'uii 
détroit  de  mer  séparant  l'Ecosse  méridionale  de  la  liante 
imam  (  Quatt.j.  ofagricuU.  Avril  i833  )* 

§  XXIII.  Soutèuemens  des  chaînes. 

Tfitoll4--  M.  Hoçard  fils  a  lu  ^  à  la  Société  d'éottiîàtldû  it 


déparftiment  des  Vosges,  un  Mémoire  sur  les  ckangemens  de 
niveau  prouvés  par  le  grès  vosgien ,  le  grès  bigarré  et  le  mus^ 
cMkalky  par  suite  des  soulès^emens*  Ce  Mémoire  est  accom* 
pagné  d'une  coupe  de  Golbey  au  Haut  du  Roc. 

DipjjiTEMENT  DU  CuEB.  — *  M.  Maliovàud  îdLil^oincider 
(épQifue.  de  la  formation  dés  allumions  anciennes  de  la  vcU^ 
Iffede  rAubois  dans  le  département  du  Cher  avec  celle  du  sou* 
lèvement  de  la  partie  orientale  des  Alpes.  Les  terl'ains  de  la  Li« 
magne  étaient  auparavant  à  un  niveau  absolu  bien  moindre  que 
celui  a:uquel  on  les  voit  aujourd'hui,  ils  n'ont  pris  qu*à  cemo* 
ment  la  pente  qu'ils  ont  actuellement  du  sud  vers  le  nord,  et  la 
plaine  horizontale  de  la  Bresse  a  pris  en  même  temps  une  in- 
clinaison moyenne  semblable  à  celle  des  tentai ns  tertiaires  de  la 
vallée  de  l'Allier.  Or,  à  l'époque  de  ces  soulèvemens,  des  lacs 
d'eau  douce  couvraient  encore  l'Auvergne  et  la  Bresse;  par 
fuite  d^  mouvement  subit  imprimé  au  fond  des  lacs,  leurs 
ea,ux  pnt  dû  St'écQulec  avec  violence,  et  entraîner  au  loin  des 
débris  et  des  blocs.  La  direction  de  la  vallée  deFAubois  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  çle  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
^e.  l'Allier  par  laquelle  les  débâcles  de  la  Limagne  devaient 
4($boiicher;  donc  cette  première  vallée  aura  pu  être  creusée 
par  l'action  érosive  des  courans  ,  qui  ont  démantelé  le  sol  ter- 
tis^ire (  Anm  des  mines,  3^  série,  vol.  IV,  liv.  5,  p.  a47  )• 

Auvergne.— M.  A.  Burat  a  dit  quelques  mots  sur  les  soulève* 
inens  qui  paraissent  avoir  affecté  V Auvergne*  D'abord ,  le 
plate^tu  primaire  est  tnivei^sé  de  filons  ayant  une  direction  gé- 
nérale du  nord  au  sud.  Les  porphyres  se  trouvant  en  plusieurs 
points  semblent  avoir  occasioné  le  soulèvement  de  la  chaîne 
d'Ambert.  Quant  au  soulèvement  du  plateau  primaire  en  gé- 
néral ,  il  remonte  à  une  époque  fort  ancienne ,  puisque  les  dé- 
pôts houillers  n'y  ont  pas  pris  part. 

De  plus ,  la  présence  dans  certaines  dépressions  de  petites 
formations. locales  comme  le  grès  rouge  de  la  Haute-Loire ,  1« 
bassins  houillers  de  LaDgeac,de  Brioude,  deBrassac,  etc.,  dans 
la  vallée  de  r Allier ,  tendraient  à  faire  supposer  des  soulève- 
mens partiels  postérieurs  aux  principaux ,  et  qui  auront  eu 
lieu  entre  les  formations  houillère  et  jurassique.  Ce  dernier 
terrain  n'a  pénétré  dans  aucun  point  du  plateau.  Ces  soulève- 
mens partiels  auraient  isolé  ces  petits  dépôts  des  formations 
plus  considérables  auxquelles  ils  appartenaient. 

Ainsi ,  les*  arkoses  du  Puy  seraient  un  lambeau  séparé 
4^8  a^ko^es  du  BasoVivar^is  par  le  relèvémeot  subit  4u  terrain 
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|>rîiiiâîr6,  qui  a  placé  le  haut  Vivaraiâ  à  4oo  mètres  plus  haut« 
Les  bassins  houiIlei*s  dé  la  vallée  de  l'Allier  auraient  été  en  re^ 
latron  avec  les  formations  étendues,  accolées  à  l'extrémité  nord 
du  plateau*  Telle  aurait  été,  suivant  M.  Burat,  Vorigine  des 
trois  bassins  tertiaires  de  l'Allier,  de  lalIaute^Loireetdu  GantaL 

Quant  aux  soulèvemens  produits  parle  système  volcanique , 
les  centres  d'éruption  de  l'époque  trachitique  sont  disposés  sur 
deux  lignes  (  le  Gantai ,  etc. ,  et  le  Yelay }  ^  qui  courent  la  pre* 
niière  du  S.-O.S.  au  N.-E.N.,  et  la  seconde  du  S.-E.-S.  au 
N.-O.-N.  Autour  des  groupes  trachitiques ,  il  y  a  une  zone 
basaltique.  Ces  dernières  éruptions  curent  lieu  dans  le  Yelay 
sur  deux  lignes  parallèles  à  cette  chaîne ,  et  elles  se  terminé? 
i^nt  par  les  volcans  du  Bas- Vivarais  placé  au  pied  des^  escarpe* 
men&  sud  du  plateau  primaire  ,  c'est-à-dire  sur  la  ligne  de 
fractuic  du  soulèvement. 

Dans  la  Basse-Auvergne,  les  dépôts  basaltiques  eurent  lieu 
plus  irrégulièrement;  mais  il  est  remarquable  que,  générale* 
ment  ,  toutes  les  éruptions  de  cette  nature  eurent  lieu  ^din% 
l'espace  compris  entre  les  deux  lignes  trachitiques,  sauf  Texcepr 
tion  des  Coii*ons. 

L'apparit'on  d'environ  soixante  cônes  volcaniques  moder-* 
lies  (  Monts- Dômes  )  termina  vers  le  nord  la  série  des  dépôts 
volcaniques  de  la  France  centrale. 

La  direction  générale  des  éruptions  des  diverses  époques 
coïncidé  avec  tous  les  grands  accidens  du  sol  primitif,  comme 
les  lignes  volcaniques  sont  aussi  parallèles  entre  elles.  Ainsi  ^ 
dans  le  Yelay,  M.  Burat  trouve  une  première  émission  de  ba« 
salle  coïncidant  avec  la  direction  de  la  chaîne  trachy tique ,  et 
deux  autres  séries  d'éruption  sur  deux  lignes  parfaitement 
parallèles  sur  une  longi;veur  de  5o  à  60  kilom.  Il  y  aurait  donc 
dans  ce  pays  quatre  lignes  parallèles  d'éruption. 

Les  dépôts  trachitiques  du  Cantal ,  des  Monts-Dores  et  des 
Mon ts-Domi tiques  ont  eu  lieu  sur  une  même  ligne  à  Test; 
les  basaltes  de  la  Basse- Auvergne  suivent  la  même  direction  , 
et  à  l'ouest  ils  formaient  une  chaîne  parallèle  depuis  Roche- 
fort  à  Pranal;  enfin,  la  chaîne  des  volcans  modernes  coïncidé 
avec  cette  ligne. 

J'ai  déjà  dit  que  M., Burat  reconnaît  dans  le  terrain  voIcani« 
que  difFérens  cratères  de  soulèvement  plus  ou  moins  grands  ^ 
quant  aux  perturbations  que  l'action  volcanique  répétée  a  fait 
éprouver  au  sol  primaire,  il  avoue  que  «  ces  effets  sont  tour 
»  jours  très  difficiles  à  coni^tsiter  (  p.  18  )|  quoiqu'ils  ne  soient 


9  pM  momdlrfli  que  ceux  des  maftseï  ip^tchkê*  Cômmt  ùê  Mil 
9  ici  des  formes  que  Ton  a  à  étudier,  el  qu'elle!  Dot  été  quelqii#i^ 
t  fois  profondément  altérées  par  les  agens  atmosphériques ,  oit 
a  a  besoin  de  s'appuyer  sur  les  faits  les  plus' récens» ou  qui  par 

V  leur  position  ont  échappé  à  ces  altérations  pour  reconnais 

V  tre  ceux  qui  seraient  méconnaissables  sans  ces  rapprochemens 
»(p.  17).» 

Partant  de  cette  proposition  rationnelle,  il  est  à  regretter 
que  M.  Burat  n'ait  pas  trouvé  à  citer  dans  la  Frante  centrale 
primaire  d'autres  cratères  de  soulèrement  que  celui  du  Pal 
dans  le  Haut<>yivarais  (  Voy*  BuiL  y  Yol.  III»  p.  169  )•  En  ef- 
fet 9  le  granité  étant  non  stratifié,  comment  peut-on  distinguer 
un  cirque  de  soulèvement  d'un  cratère  d'éruption }  car  l'état 
fissuré  du  granité  peut  se  rencontrer  tout  auMi  bien  dans  l'un 
que  dans  l'autre  cas.  D'après  cette  manière  de  procéder,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  le  cratère  gi*anitique  du  mont  de  la  Coupe 
au-dessus  d'Eutraigues  en  Yivarais  ne  pourrait  pu  être  trana^ 
formé  en   cratère  de-  soulèvement*  On  y  entre    aussi  per 

Un  défilé;  le  granité  est  fendillé  et  désagrégé  ^|da  basalte  i't 
présente;  la  seule  différence,  c'est  qu'une  coulée  basaltique 
s'y  rattache  évidemment  (  Yoy.  Description  éUs  volcans  du 
VwatHzis ,  par  Faujas ,  pi.  10 ,  p.  998  ) ,  tandis  qu'au  Pal  il  y 
a  dans  le  cirque  des  proéminences  ou  oulots  basaltiques» 

Énonçant  ainsi  publiquement  mes  doutes  sur  une  opinion 
isolée  de  M.  Burat,  on  pourrait  croira  que  je  veux  combattra 
ainsi  tacitement  le  système  des  cratères  de  soulèvement  dana 
les  terrains  schisteui  ou  stratifiés,  ce  qui  est  4)ependant  loin  d^ 
taia  t)ensée,  puisque  je  présenterai  bientôt  à  la  Société  Unedeé* 
tription  détaillée  d'un  ekemple  de  ce  phénomène  intéressant, 
pour  lequel  j'adopte  même  pleinement  la  dénomination ,  iioft 
équivoque,sui  van  t  moi  et  d'autres  géologues,  de  ùtn9èf*e  dt  soiè' 
laidement.  Je  ne  m'embarrasse  pas  maintenant  de  sa  fréquence 
ou  de  sa  rareté^  et  je  n'entrerai  pas  dans  des  discussions  de  mota 
avec  mes  adversaires)  il  mè  suffit  de  dire  pour  le  moment  que 
Je  crois  avoir  des  preuves  de  Tetistence  de  pareils  cirques. 

Quant  auf  élévations  ou  buttes  que  le  terrain  primaire  <m 
stratifié  soulevé  par  les  roches  volcaniques  a  pu  foimer  dana 
la  Fratfcè  ceiitrale ,  j'ai  le  même  i^gret  à  exprimer  de  voir  que 
M.  Burat  ne  trouve  k  citer  à  cet  égard  que,  t*  la  gibboUlé 
primitive  du  suc  d'Esteil ,  qui  s'élève  au4eisus  du  niveau  or^ 
dinaire  des  montagnes  environnantes  ^  et  dont  le  point  eetatnd 
et  culminant  âst  un  pic  basaltique. 


i^Iié  bombemerit  dés  éépAté  tëf tiftirei  iu  Gantai  ât^déssdtu 
des  masses  volciitik|UM  qui  les  recouvrent. 

3^  Là  tkMiyoïi  élevée  des  mâmes  infiSrieUféi  tertiaires 
d'eau  dôude  dans  la  vallée  de  la  Haute^Loire,  k\ï%  abords  du 
^upe  du  Mégai ,  posltiou  due  au  soulèveiîieDt  du  terraib 
^rimiti£.Gëé  faits  rappellent  kivolontairense&tlerehaussemeAt 
du  àôl  Secondaire  ancien  (y  comprb  le  Muschelkalk)  par  les 
basattito  du  Rhengebirge ,  et  lé  premier  fait  aurait  non  analo- 
gue dans  left  environs  de  bien  dès  buttôl  bàteltiquea  dé  TAUé* 
magne  leptentrionale. 

WtJtiT£rtBEaa4  «^  J'ai  déjk  eu  occasion  ,  Van  pasëé ,  de  par» 
1er  de  âer (aines  idées  dé  M.  Edouard  Stbwars  relativement 
auisoulèvéinens  arrivés* en  Wurtemberg)  tnaintonant  que  je 
possède  son  intéressante  géograpbiè  naturelle  de  ée  royaume , 
je  puis  exposer  toutes  ses  idées  à  cetégardi  Les  conclusiotis  de 
«on  ouvragé  ftont  lei  ftUivatités  i 

Le  terrain  dé  giiéiss^gfabite  ^  lé  plus  anéiéu  tmyau  de  la  Fo*- 
l^t-Noii^,  a  été  forâié  ibm  la  mer  par  suite  d'une  criStalliMtiofi 
Ignée.  Snauitè  lei  plui  ancien^  dépèts  intérmédiail*ea  fttratiftAi 
ont  eu  liéU)  et  11  s'eél  fei^mé  déé  pofpbyres.  Léè  méttlagnés  de 

ae  gënm  et  oelléè  de  gi^ànlte  ayant  été  démautèlééa ,  il  éu  est 
résulté  le  grès  rotige  èéeondairei 

A  cette  (époque  d'une  hàule  température  dépendante  pMi* 
bdblement  de  l'état  originaire  de  notre  planète,  la  terre  OU 
pluiÀt  des  tiéS  »  alors  lès  &eules  tracés  des  cOntinens  ,  étaient 
tOUVértes  d*énOrmes  VégétoUx ,  semblables  aux  roseaux  et  aux 
fbugèreft  $  mais  il  n'y  avait  pas  encore  de  mammifères. 

Lèl  débris  des  porpliyrôs,  des  granités  et  des  gnélsS  fbrmt- 
rènt  plus  tard  le  grès  bigarré  à  d,tdo  pieds,  et  même  peut- 
être  à  4i5oo  pieds  souè  le  niveaU  de  la  mér  actuelle.  Une  quan- 
tité Innombrabtédé  Mollusques,  de  Ràdiaires,  de  Zoopbyteset 
dé  Ci'ustacéés  Vivraient  alors  dans  la  mër,  et  des  poissons  et  de 
li*èa  ^ttiHds  reptiles  se  plaisaient  aut  débouchés  des  fleuves 
dam  rOdéati.  Tou6  iîés  êtres  n'existent  plus.  C'est  sous  ces  cii^ 
Êonstaneësqué  se  produisit  le  Muscheikalk  à  t^ioo,  et  peut-être 
•  k^,9éé  pieds  sous  lé  niVèâu  a<itué1  dé  l'Océan.  Ce  dépôt  en^ 
fauit  lél  débris  de  toUs  céS  animaut. 

Après  cette  formation ,  le  terirain  de  gneisS^granite  et  tout  tb 
qui  le  récouvrait  y  paraît  èvôtt*  été  soulevé  pour  la  première 
fois)  lé  mouvement  le  plnl  considérable  se  fit  sentif  atjnord 
des  points  actuellement  les  plus  élevés.  Le»  dépôts  salifères  et 
fypsifti'és  furent  préduits  en  même  temps  par  dés  actions 


«outerraiues ,  agissant  «ur  les  matières  argilo-calcaires  encore 
molles  du  MuscheUailk  ou  du  grès  bigarré* 

Quelques  districts  furent  émergés  ;  la  formation  de  quelques 
grandes  vallées  en  fut  la  suite  y  comme  par  exemple ,  celles  des 
sources  du  Danube  et  du  Necker.II  y  avait  alors  des  îles  avec 
des  roseaux ,  des  fougères  et  des  graminées  gigantesques^  quoique 
d'une  organisation  déjà  plus  voisine  de  celle  des  créations 
semblables  actuelles.  Il  y  avait  des  espèces  de  reptiles  maintes- 
liant  éteintes ,  et  demandant  un  climat  des  tropiques. 

Le  keuper  se  forma  y  et  empâta  les  débris  de  ces  végétaux  et 
de  ces  animaux  à  loo  et  peut-être  à  a^Soo  pieds  sous  le  niveau 
actuel  de  la  mer.  Il  e^t  possible  que  ce  grès  soit  dérivé  en  grande 
.partie  des  masses  de  grès  bigarré  soulevé  et  brisé ,  ce  qui  ex*- 
pliquerait  la  ressemblance  des  deux  dépôts.  II  se  produisit 
alors  de  nouvelles  vallées. 

Si  la  mer  était  agitée  par  des  courans  et  habitée  par  une 
Jfoule  de  mollusques  y  les  rivages  étaient  couverts  de  varecs,  les 
débouchés  des  rivières  fourmillaient  de  poissonis  ainsi  que  de 
singuliers  amphibies  entre  les  reptiles  et  les  poissons ,  et  le  con- 
tinent était  couvert  surtout  de  fougères  et  de  conifères. 

Le  lias  fut  déposé  à  un  niveau  inférieur  de  4oo  pieds ,  et 
même  peut-être  de  2,000  pieds  au  niveau  actuel  de  la  mer  ;  il 
nous  conserva  une  partie  de  ces  curieuses  créations.  Les  vallées 
continuèrent  à  se  former. 

La  mer  fut  alors  très  agitée ,  et  peut-être  emportée  par  un 
mouvement  dirigé  du  S.^.  au  N.-E.  C'est  sous  ces  circon* 
stances  d'inondation  que  se  formèrent  les  oolites  ferrugineuses» 
puis  le  calcaire  jui^assique^  dépôts  qui  enfouirent  les  êtres  exis- 
.tans,  et  qui  se  formèrent  à  i,4oo  pieds ,  peut-être  seulement  à 
lyOoo  pieds  sous  le  niveau  actuel  des  eaux. 

Après  cela  y  pendant  une  autre  époque  d*inondation  marine^ 
produite  encore  par  quelque  soulèvement  dans  un  autre  point 
de  la  terre ,  il  se  produisit  du  calcaire  jurassique  à  polypiers, 
puis  les  eaux  reprirent  petit  à  petit  leur  niveau;  il  se  forma 
des  vallées  sur  les  plateajux,  les  eaux  de  l'Alb  prirent  leurs 
cours  opposés  conformément  aux  pentes.  [Il  resta  quelques  lacs 
d'eau  douce  sur  les  plateaux,  ils  déposèrent  du  calcaire  d'eau 
douce,  et  s'écoulèrent  dans  le  bassin  bavarois  au  moyen  des 
grandes  cavernes  qu'on  trouve  encore  maintenant  dans  les 
rochers  calcaires  du  Wurtemberg.  Le  Danube  fit  éruption  à 
cette  époque  à  travers  l'Alb  dans  sa  partie  S.-E. 

Après  ces  évènemenS)  le  terrain  de  gneiss-granite  de  la  Forél- 
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Noire  )  de  rOdenwald  et  des  Vosges  fut  soulevé  une  secondé 
ibis  en  masse  avec  tous  les  dépôts  secondaires  qui  le  recou* 
vretit.  Ce  mouvement  eut  lieu  sur  deux  ligues  un  peu  conver- 
gentes, et  dirigées  du  nord  au  sud,  et  la  conséquence  fut  fa 
formation  de  la  vallée  duKhin^et  la  séparation  des  Vosges 
d'avec  la  Forét-Noire  et  FOdenwald. 

Il  est  probable  que  le  mouvement  ocçasioné  ainsi  dans  là 
mer  produisit  cette  configuration  enterrasses  dukenper;la' 
pente  escarpée  au  N.-O.  de  l'Âlb  et  les  nagelfluhs  du  l^ecker. 
Les  autres  résultats  furent  de  nouvelles  vallées ,  l'établisse- 
ment du  cours  des  eaux  moyennes  de  la  Forét-Noire^  le  creu- 
sement des  vallées,  et  en  général  la  formation  du  système 
hydrographique  actuel  de  la  portion  occidentale  du  pays. 

Ensuite  pendant  un  long  espace  de  temps ,  il  se  produisit  çk 
et  là  des  minerais  de  fer  en  grains  appartenant  au  grès  vert,  et 
de  la  craie  sur  le  plateau  jurassique  et  sur  la  côte  S^-E,  dé 
FAlb. 

Le  continent  d'alors  était  couvert  d'une  végétation  en  rapport 
avec  une  plus  haute  température  que  celle  qui  y  règne  actuel- 
lement, et  il  y  avait  des  oiseaux  et  des  mammifères  de  genres 
éteints,  et  ces  derniers  étaient  souvent  gigantesques. 

La  molasse  se  forma  sur  le  côté  S.^Ë.  de  la  chaîne  jurassi- 
que en  xouches  horizontales  à  un  niveau  de  i^ôooa  i,8oo  pieds 
sur  la  mer  actuelle.  Des  débâcles  y.  enfouirent  les  restes  des 
créations  de  ce  tem^s-là ,  et  pendant  cette  formation  il  y  eut 
des  alternatives  de  dépôts  marins  ou  d'eau  douce. 

Les  Alpes  forent  soulevées,  et  avec  elles  s'éleva  toute  la  par- 
tie méridionale  du  district  de  Molasse  en  Wurtemberg ,  qui 
forma  dès  lors  un  pays  montueux.  Cette  catastrophe  produi- 
sit des  mouvemens  considérables  dans  la  mer;  elle  couvrit  sur 
le  pied  des  Alpes  toute  la  région  de  molasse  depuis  la  Bavière  jtis- 
qu'au-delà  de  la  Hongrie ,  tandis  qu'il  est  possible  qu'une  dé- 
pression dans  la  partie  S.-O.  de  la  chaîne  jurassique  lui  ait  fa- 
cilité Tino^dation  de  la  paitie  basse  du  reste  du  Wurtemberg. 
C'est  aloi'S  que  s'amoncelèrent  ces  débris  alluviens  anciens^  et 
que  disparurent  la  plus  grande  partie  des  mammifères ,  etc. 
dont  les  ossemens  se  trouvent  conservés  dans  le  Lehtn^  ou 
limoii  marneux. 

Le  niveau  de  cette  mer  intérieure  au  nord-  des  Alpes  s'a- 
baissa par  suite  de  'fendillemens  survenus  dans  les  montagnes^ 
àp  la  Transylvanie,  dans  celles  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie^* 
ftdaQi  celles  au  iu)r4^ de  lUtisbonne*  Ce  ne  fut  plusqu'im^ 


p^ux  SeuvQs  $e  fori^èr^al.  Le  lit  4^  fibio  4a-4e9»ii«  du  ïtc  d« 
Constance  changé  m  \s^  lYHnpil  $91  dig<m>  «t  eivuea  U  lao  d« 
ÇpRItaoce,  lat  se  fruya  uqe  roate  çnMe  la  ForAtrKoirc  et  lef 
Tosgei.  Cas  4ébAclM  dûneni  ocçasipoer  de»  inoodations,  d'ok 
M.  Schwarz  déduit  que  ls\  prpdMciion  des  terrasses  de  Keuper 
^1 4e  l'Alb  ept  peut-être  seulement  dd  oette  époque  |  qui  est 
celle  des  all^vions  et  des  créatipns  aetiielles. 

Alors  1<S  fiasses  volcaniques  de  l'Hegau  se  fleraieqt  ikit  feuf^ 
çt  auraient  facilité  par  yme  eommotioa  concooiitaote  ia  fbri* 
mation  du  défilé  du  B^bin  h  Schaffhouse»  En  même  temps  att«^ 
raient  paru  I^qs  rpPbes  igipées  de  l'Alb  et  de  Herdtfeld ,  et 
toutes  ces  éruptions  se  seraient  faites  sous  les  eauX|  etava^t 
rémersioQ  pu  le  dess^Ji^m^pnt  entier  du  sol. 

A  l'appui  dn  cette  idée ,  il  cite  les  sublimations  ou  infiltra* 
tions  zéoliibiques  et  calcaires,  le  iremplissagede  fentes ,  le  peu 
de  dérangement  des  masses  fondues,  la  prédominance  du  ba* 
salie  ^  et  la  k>rme  en  dôme  des  matières  souh$vées.  Néanmoins 
il  pourrait  y  avoir  eu  plusieurs  éruptions  au  lieu  d'ùpo(  Reitm 
naturli'chç  Géographie  vQn  PVurfemhrgf  p»  «39  à  a33  )• 

Thuring^, -^  D'après  Mf  d^  Hoff^  la  Thuringe  oumprBtkêi 
six  grandes  vallées  Longitudinales  »  dont  la  direction  est  parallèle 
k  celle  de  1^  cbaîne  du  Tburingerweld  et  du  pied  méiidioDài  du 
HarU«  Los  i;i^tes  qui  séparent  ces  sillons  ne  présentent  qu'une 
OU  deux  Qu  trois  cpupm^çs  transversales  )  toutes  les  autres  vaU 
lées  commencent  dans  ç^  içrétes,  et  se  terminent  dans  les  siU 
Ions  longitudinaux, 

lia  direction  des  couches  secondaires  y  est  celle  descréteset  des 
grandes  valb^i  tandis  que  leur  inclinaison  est  à  angle  droit  de 
^direction  des  vallées  longitudinales.La  formation  decesdernib» 
rc5|  ainsi  que  des  crêtes,  est  la  plus  ancienne  modification  qu'ait 
éprouvée  le  sol  de  la  Tburinge,  tandis  que  les  grandes  coupui^ 
transver  sales  sont  d*une  formation  plus  récente.  Le  premier 
événement  est  sans  doute  lié  à  la  roianifestatioa  des  forces  inté« 
rleures  de  notre  globe,  et  le  second  doit  avoir  été  accompagné  de 
Técpulement  de  grands  lacs  et  dedébâcles.Parmi  les  six  grandef 
crêtes,  les  deuxième,  troisième,  quatrièmye  et  cinquième  sont 
composées  de  couches  arquées  de  muschelkalk ,  et  la  sixième , 
de  grès  bigarré,  lies  vallées  longitudinales  sont  remplies  de 
couches  horizontales  d'argile ,  de  marnes  et  de  cailloux  ;  or  s  il 
est  probable  que  le  muschelkalk  ait  été  déposé  en  couches  ho« 
f^9mkf^t  U  »liraîl#(#sootouriié  et  didoqué  «?«ii  te  lisrmiiUoif 
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les  êifèu  réeens  i(H  rallées  {HohentnBssungm  M  u.  um  Thu* 
rtngen,  i833,p.  isâ). 

Grboe.  —  Dans  la  partie  géologique  de  rexpéâitton  seienti** 
llque  de  Morée  (p^  %5  k  35),  MM.  Boblate  et  Virlet  oti| 
donné  des  renseigninneDS  intéressans  sur  les.soulèvemetis  qui 
ent  produit  les  chaînes  dé  la  Grèce ,  sujet  qui  était  déjà  fa^ 
milier  à  M.  Boblaye  avant  son  départ  pour  la  Grèce  ^  et  suf 
lequel  il  avait  émis  depuis  long  temps  ^  de  vive  voix^  des  idées 
analogue^  &  celles  à  Tordre  du  jour. 

La  disposition  générale  est  celle  de  chaînes  rectilignes  ;  les  di* 
rections  courbes  y  sont  très  rares,  et  la  Haute-Arcadie  ne  Forme 
un  massif  que  par  suite  du  croisement  de  plusieurs  chaînes 
différentes.  De  plus,  il  y  a  des  groupes  isolés,  tels  que  les  mon- 
tagnes du  Voïdia,  daZiria^  les  éminenees  trachy  tiques  de Mé* 
thana ,  d'Égine ,  et  de  quelques  îles  de  rArchipel. 

Le  même  méridien  passe  par  la  pointe  sud  de  T Afrique,  le 
cap  Matapan  et  le  cap  Nord.  Comme  il  y  a  des  fractures  pa* 
railëles  ailleurs,  cette  disposition  serait-elle  le  produit  d'une 
flexion  de  Técorce  du  globe  selon  ce  méridien?  Néanmoins  ce 
n'est  pas  k  ce  phénomène  que  se  rattachent  les  principaux  traits 
du  relief  de  la  Grèce,  mais  aux  systèmes  de  fracture  N.-O.  et 
N.-N.*0.,  et  à  leur  croisement  par  des  directions  k  peu 
prèsE.-O. 

Le  Système  N.-N.-Q.  a  dessiné  les  côtes  occidentales  et  orient 
taies  de  la  Morée,  et  projeté  les  trois  grands  appendices  qui  la 
terminent  au  sud.  C'est  ce  système  et  celui  du  N.>0.  qui  ont 
configuré  les  rivages  de  l'Afrique ,  les  côtes  de  l'Eubée  et  de  U 
Thessalie;  tandis  que  les  directions  dans  le  sens  des  parallèles 
ont  formé  plus  récemment  la  vallée  du  Danube,  les  Balkans  ^ 
les  montagnes  achaïques  et  la  coupure  du  golfe  de  Corinthe» 
11  en  est  résulté  pour  le  Péloponèse,  la  forme  d'un  quadrilatère 
oblique^,  son  abaissement  graduel  du  nord  au  midi ,  et  là  prot 
fondeur  de  ses  golfes  méridionaux. 

La  Grèce  est  déchirée  et  morcelée  en  lies,  ilôts  et  rochers, 
eomme  les  côtes  de  la  Norivège  et  de  l'Ecosse  :  c'est  le  résultat 
des  entrecroisemens  de  dislocations  et  des  phénomènes  volca« 
niques.  De  plus  un  soulèvement  en  masse  a  porté  le  terrain 
tettiaire  de  la  Morée  à  une  hauteur  moyenne  de  2  à  3oo  mè« 
tr<;s,  tandis  que  dans  les  îles  de  l'Archipel,  son  absence,  comme 
rinfériorité  du  niveau  absolu  de  leurs  sommets ,  prouve  que  le 
même  phénomène  n'y  a  pas  eu  lieu.  Ce  serait  Une  suite  de  le 
^ande  flexioo  N*  et  S*  de  h  croûte  terrestre^ 


.  M\  Virlet  et  Boblaye  distinguent  en  Grèce  neuf  systèmes  de 
soulëvemens.  Le  plus  ancien  est  l^uv  sys(è/ne  olympique  y  ou  de 
rOlyknpe.  Sa  direction  est  à  peu  près  N.  4^^  à  45?  O. ,  et  on 
peut  le  suivre  par  la  ligne  de  faites,  entre  la  Macédoiue  et  la 
Thessalie ,  jusqu'à  la  rencontre  du  Pinde ,  puis  en  Dalmatie  et 
en  Illyrie  jusqu'en  Carinthiey  où  il  aurait  été  modifié  par  le 
système  pyrénéen  de  M.  de  Beaumont»  Au  midi  derOlympe^ 
il  comprendrait  FOssa  (monts  Kissovo),  le  Pélion  (Mavrow 
vouni  ) ,  la  chaîne  de  l'Eubée  y  les  îles  d'Ândros ,  de  Tine  ,  de 
Mycone,  de  Stenosa,  d'Amorgos,  de  Stampalia,  et  peut-être 
de  Scarpenthos.  Toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Kouge  a  la 
même  direction  ;  et  les  chaînes  parallèles  à  ce  grand  arc  seraient 
au  centre  de  l'Italie ,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Adriatique  et 
jsn  Turquie  y  }es  trois  pointes  de  la  péninsule  Ghalcidique  y  et  la 
chaîne  du  Despoto-Dagh. 

Les  grandes  lignes  du  système  pindique  ont  presque  entiè- 
rement effacé  dans  le  Féloponëse  les  traces  de  ce  premier  sou« 
lèvement;  mais  la  stratification  des  i^oches  le  révèle  constam- 
ment. 

Si  M.  de  Beaumont  a  rapproché  ce  système  de  celui  du  Mor- 
yan,  les  terrains  secondaires  ancien  manquant  en  Grèce,  on  doit 
se  contenter  de  dire  que  ce  soulèvement  a  redressé  les  roches^ 
granitoïdes  et  schisteuses  anciennes^  en  y  comprenant  le  terrata 
palcaire  talqueux. 

.  Le  système  pindique  court  N.  24^  ^  ^5**  O. ,  et  prend  sou 
nom  du  Pinde,  situé  au  centre  de  la  Grèce.  Il  a  été  modiBé 
postérieurement  par  la  direction  N.^S.  ,  et  il  se  rapproche  du 
système  du  Mont-Yiso ,  puisque  la  direction  de  ce  dernier  ne 
fait,  avec  le  méridien  de  celui  du  Pinde  ,  qu'un  angle  de  14 
^  i5°  O.  Du  reste,  les  époques  de  soulèvement  coïncident  ;  car 
le  système  pindique  relève  tous  les  terrains  secondaires,  y  com- 
pris les  grès  verts  et  ses  poudingues. 

La  chaîne  du  Pinde  court  depuis  l'extrémité  septentrionale 
de  l'Albanie.  (Novi-Bazar)  jusqu'à  Lépante,  se  prolonge  par 
les  montagnes  de  l'Arcadie,  et  la  chaîne  du  Taygète,  jusqu'au, 
cap  Matapan,  en  formant  des  rides  parallèles  telles  que  la  chaîne 
de  Messénie,  du  cap  Gallo  à  Arcadia,  celle  des  Malevos,  du 
cap  Malée  au  Ziria;  enfin  il  dessine  toute  la  côte  orientale  de 
la  Morée. 

'  Une  discordance  a  lieu  entre  le  grès  vert  et  les  calcaires  se^ 
çondaires  inférieurs  5  mais  elle  est  indépendante  du  système  qui 
nous  occupe. 


DES  sasucfis  eisOLôGtQtJSS  kk  i85S.  to^ 

Dans  le  nord  de  la  Morée ,  des  dislocations  ont  eu  lieu  entre 
l'époque  crétacée  et  celle  des  terrains  tertiaires  :  c'est  ce  qui 
forme  le  système  achaïque.  Sa  direction  est  N.  69®  à  60®  O.,  de 
manière  qu'elle  ne  diffère  que  de  i  à  a^  de  l'angle  que,  fait , 
avec  le  méridien  de  la  Grèce ,  le  prolongement  des  Pyrénéesl 
Cette  catastrophe  a  précédé  la  formation  des  poudîngues  ter* 
tiaires  de  la  Morée  septentrionale.  Elle  a  afFecté  la  chaîne  qui 
s*étcndtlu  mont  Yoïdia  au  mont  Ziria;  celle  du  Smerna  ;  les 
monts  Zigosau  nord  de  Missolonghi ,  la  direction  de  l'isthme 
deMégare,  la  direction  d'une  partie  des  côtes  de  l'Argolide, 
et  les  monts  de  Phanari  et  de  Yclonidia. 

Le  système  de  VErymanthey  dirigé  N.  68**  à  «jo®  E. ,  a  laissé 
encore  moins  de  traces  en  Grèce ,  et  a  eu  lieu  peut-être  entre 
le  dépôt  des  poudiugues  tertiaires  et  celui  des  assises  subapen- 
nincs.U  se  reconnaît  dans  les  montagnes  de  Gavrias,  de  Yczitzai 
d'Ârgos  et  deSophico;  dans  les  îles  de  Koulouri  (partie  S.-E.) , 
d'Égine  (  la  partie  calcaire  ) ,  d'Hydra ,  de  Sikino,  de  Nikaria, 
d'Amorgos  et  de  Gos ,  dans  les  dentelui^es  de  l'Asie  Mineure, 
et  les  monts  Pangées  en  Macédoine. 

Dans  i*île  de  Skyros ,  suivant  M.  Yirlet ,  des  trachytes  péné- 
trant les  schistes  ont  coupé  Tile  en  deux  parties ,  et  soulevé  le 
terrain  secondaire  dans  la  direction  E.-N.-E. ,  qui  se  prolonge 
à  travers  TEubée,  les  sources  thermales  deChalcis^  et  la 
grande  vallée  de  la  Béqtie. 

Le  système  argotique  est  un  composé  de  petits  chaînons  à 
crêtes  élevées  ;  sa  direction  est  très  rapprochée  de  la  ligne  E-.O. 
ou  E.  4^  S.;  c'est  celle  des  monts  Géraniens,  entre  Corinthe 
et  Mégare ,  de  l'île  de  Candie,  des  monts  Adhères  en  Argolide, 
de  la  presqu'île  de  Daraz ,  de  Tile  de  Poros^  des  monts  Kheli  ei 
Angelo-Kastro ,  au  sud  de  Corinthe,  de  plusieurs  chaînons  de 
la  côte  de  Pellène  à  £gire. 

Dans  la  Messénie  une  dislocation  remarqual^le  s'étend  dit 
col  du  San-Nicolp  au  pied  S.  du  mont  Lycodimo  (  direction, 
E.  S*'  S.  );  mais  elle  est  postérieure  à  toute  la  formation  sub-^ 
apennjoe,  et  aurait  rompu  une  ligne  de  cavités  creusées  par  les 
lithodomes  dans  les  sols  tertiaires  et  crayeux  :  ce  serait  un  loin- 
tain contre-coup  du  soulèvement  des  grandes  Alpes. 

Les  Balkans  courent  E.  à  O.  eu  déviant  de  5  à  6®  vers 
le  N. ,  et  en  offrant  des  séries  de  dépressions  ou  d'affaissemens 
fort  remarquables. 

En  Tliessalie  plusicui'S  chaînes  ont  la  même  direction 5  en 
Morée  t>n  peut  y  rapporter  aussi  divci^s  accidens;  mais  ce  sonr 
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de  ces  rapprQchemcns  dont  on  dait  d'autant  plud  se  méfierf 
que  le  terrain  subatlantique  de  la  Grèce  n'offre  guère  de  ces 
dislocations  du  soulèvement  récent  des  Grandes- Alpes. 

II  existerait  donc  en  Grèce  trois  lignes  de  fracture  peu  éloi- 
gnées de  la  direction  E.-O. ,  dont  Tâge  serait  fort  difficile  à 
fixer;  le  terrain  subatlantique  n'aurait  éprouvéquede  légers do- 
rangemens  suivant  cette  ligne.  Les  poudiugues  sont  soulevéïos 
à  i,8oo  mètres  de  hauteur  sur  tout  le  versant  achaïque,  dans 
la  direction  Ei-0. ;  et  le  terrain  subapennin  (ou  subatlan- 
tique)  çst  en  couches  horizontales  au  pied  des  escarpemens  du 
itnême  système. 

Le  système  du  Ténare,  dont  le  Magne,  ou  prolongement 
du  Taygète,  offre  le  meilleur  exemple,  court  du  N*  4°  ^  5® 
versl'O.  Dans  la  Laconie,  il  y  a  plusieurs  fractures  dans  cette 
direction ,  comme  celle  du  Marathonisi  au  Lyçovouoo,  etc.  ^ 
la  côte  orientale  de  l'île  de  Elaphonisi,  celle  de  Coron,  l'es- 
carpement de  Gargaliano  ,  les  trois  presqu'îles  de  la  cote  oc- 
cidentale de  la  Morée.  La  montagne  de  Santa- Meri  présente 
en  quelque  sorte  un  fer  à  cheval,  et  semble  le  résultat  d'un 
soulèvement  central  en  ellipse  alongée. 

Dans  la  Grèce  continentale  ce  système  N.-E.  se  dessine  dans 
le  cours  de  l'Aspropotamos ,  la  côte  occidentale  de  l'Albanie  ^ 
d'Avlone  k  Scutari ,  dans  les  grandes  chaînes  à  l'est  et  à  l'ouest 
du  lac  Okhrîda  et  dans  la  vallée  du  Drin-Noir. 

Ce  système  a  produit ,  comme  en  Hongrie,  en  Transylvanie, 
et  à  l'extrémité  des  Alpes  orientales  (  Voyez  mon  Résumé 

Î')our  1833,  p.  cxxi;  et  Bulletin  ^  vol.  IV,  p.  75)  plutôt  des 
ailles  que  des  redressemens  de  couches)  il  est  incontestablement 
postérieur  aux  parties  les  plus  récentes  du  terrain  subatlantique;| 
et  tandis  que  les  alluvions,  au  pied  des  escarpemens  tertiaires 
N.-S.,  de  Gargaliano  en  Messénie,  etc.^  achèvent  de  fixer  l'é- 
poque de  sa  formation. 

U  7  aurait  donc  en  Grèce  deux  systèmes  de  dislocations  très 
voisins  de  la  lignée*  .-S.;  et  celui  dont  je  viens  de  parler^hors 
la  direction,  n'a  rien  de  commun,  quant  à  l'époque,  avec  celui 
que  M.  de  Beaumont  a  appelé,  celui  de  la  Corse  et  de  la  Sar^ 
daigne.  ' 

Le  système  dardanîque  a  été  reconnu  par  M.  Yirlet  dans  le 
nord  de  la  Grèce  et  dans  les  îles  ,  etc.  U  comprend  des  fractu-^ 
i^cs  courant  du  N.  40**  E.  j  il  a  produit  les  Dardanelles ,  et  re- 
levé le  calcaire  d'eau  douce  d'Hiliodromia  et  du  petit  archi— 
]^1  du  PîiJ>le,  Oa  le  retrouve  dans  I^  cbaine  d^  Pîgh^ 
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Troade ,  âftnft  Iti  Chenonèse  de  Thra^B  ,  stll*  les  eAtéi  dé  M  Hllif 
de  Mai  liidrâ ,  dh  11  y  a  des  Irgfiiteé  tfëa  r<^(^tis.  Gé  séfatl  ilti  ¥f^ 
tème  tfès  Toisit)  de  celui  de§  Atpe»  occldeniale^  ;  ieUM  dirécllbâf 
ne  diffèrent  que  dé  I  à  4**; 

Le  terrain  siibailan tique  et  les  allumions  anciéHHêi  0Hi  éié 
^ttlevës  en  masseAtM  toutela  eireoiiFércriec  duPélopdntêifiOn 
doit  signaler  Tabâniice  du  9dl  tertiaire  sur  lès  rivagëft  d«  TAf'go* 
lide,rt  la  côte  d'ArgosàMonembasie;  il  y  a  eu  prdbabléttlcift 
des  afFaissciitens  dans  ces  lieux.  I^ùs  saVans  eohfrères  Aém^^" 
tredt  très  bien  ,  par  les  terrasses  horlieontal(>s  des  l'îvoi^Oè  dé  la 
Orcce  et  par  les  lignes  successives  dePho1a4ës,que  tèstfUièVè'' 
ment  n'a  eu  lieu  quje  graduellement.  Ils  confirment  ainal  pIfSitItf- 
nient  la  distinction  que  j'ai  proposi^e  entre  tiîl  redressèttiéns 
s'opérant  d'un  seuljet  ou  promptement ,  du  tnôinérelûtivtftnetil 
au  temps  qui  est  à  la  disposition  delà  nalure,  et  leë  «OilliVèflMiiit 
lents  d'entiers  contitictls,  érèneïbettS  qui  ll'dnt  ett  iièil^  él 
n'arrivent  encore  que  par  secousses  répétées. 

Ce  l'dlèvement  s'est  fCit  sentir  sur  tniit  te  pdUft'IotIf  dé  l«  Hé- 
dfterranëe.  I7ti  grès  blanc  calcaire^  semblable  à  télul  d'ÉKypi#| 
de  là  Syrie  et  du  détroit  de  Messine^  aurait  éié  le  résultat  d'iinA 
de  ces  dernières  élévations.  Les  grandes  nappte  d'alloHOnl 
des  rivages  de  Corinthe  à  Sicyotie ,  et  de  la  Messénfé ,  s'élIriHi 
à  3ah  4<'  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  sont  le  prddilU  du  t^È* 
blaiement  des  vallées  torrentielles. 

£nBn ,  Il  y  a  eu  en  Morée  et  dans  FAtthIpel  dea  iouièpêmêks 
circulaires,  dont  le  mont  Ziria ,  ayant  9400  mètres ,  eSt  lé  plëi 
beau  modèle.  Le  mont  Voïdia ,  sur  le  gdlfe  dé  Lépéfeite  j  lé  . 
mont  Santà-Méri  ;  les  gros  massif^  ti^acfaytiques  d'Edifié  ^  dé 
Méfhana,  de  Bélo-Paulo  ou  Kaïméni ,  de  Milo,  de  Pôliiio,  déa 
îles  Christiana,  dePolycandro,  etc.,  sont  des  exemples  du  ttïèmé 
genre.  Bans  les  monts  Voïdia  et  Ziria ,  les  poudingue»  t^llai* 
res  anciens  en  ont  été  affectés ,  leur  soulèvement  doit  ceSncidéé^ 
avec  la  première  apparition  des  trachytes. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  MM,  Boblaye 
et  Virlet  s'éloignent  des  vues  de  M.  de  Beaumoiht  avec  autant 
de  franchisé  qu'ils  acceptent  les  parties  fondées  et  ingéniéMea 
de  ses  douze  systèmes  de  soulèvement.  C'est  ainsi  qu'on  avan^ 
consciencieusement  la  science,  mais,  par  le  temps  qui  cotift^ 
malheureusement  trop  souvent  sans  profit  réel  déposition.  Lé: 
postérité  vous  en  sait  gré  y  lorsque  Fin  tri  gué  ou  la  jalousie  doa 
médiocrités  vous  a  réduit  au  néant. 

HxTssu  £t  SiB£itii(.-'M.  Srmaoa  a  doniié  un  BiAumé  ifffêê^ 
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matùjue  de  ses  rele\^és  géognostîques  dans  l'Asie  septentrio* 
nale.  Il  y  distingue  six  systèmes  de  soulèvement,  savoir  :  celai 
de  la  Finlande  9  de  la  Russie  septentrionale,  celui  de  l'Oural  | 
celui  d'Obdorsk,  celui  de  rAltaï,  celui  d'Aldan,  et  celui  du 
Kamtschatka. 

Dans  les  systèmes  de  la  Finlande  et  la  Russie  septentrionale, 
la  direction  des  couches  va  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E  (h.  i ,5 ) . 
Le  soulèvement  qui  fait  affleurer  le  granité  de  la  Finlande 
diminue  insensiblement  en  allant  vers  le  sud ,  et  une  quantité 
de  vallées  transversales  coupent  à  angles  droits  la  ligne  de  sou- 
lèvement ;  c'est  la  place  des  FiordS  ou  baies  et  des  tacs  de  la 
Finlande. 

Vers  la  Garelie,  se  trouvent  au  sud  et  au-devant  des  monta- 
gnes une  énorme  abondance  de  blocs  granitiques.  Les  lacs, 
dans  l'intérieur  de  la  Russie,  conservent,  jusqu'au-delà  du  60* 
de  lat.  nord  9  un  parallélisme  i*emarquable  avec  ceux  de  Fin- 
lande. 

Autour  des  grands  lacs  de  la  Russie ,  le  grès  secondaire  cu- 
prifère, recouvert  de  calcaire  secondaire  horizontal ,  repose  sur 
les  masses  soulevées;  ce  qui  placerait  ce  boulevei^ement  après 
la  formation  des  premiers  dépôts  secondaires.  Dans  les  hau- 
teurs peu  élevées  des  monts  Waldaï,  encore  parallèles  aux  chaî- 
nes précédentes ,  le  même  calcaire  secondaire  (  calcaire  alpin  ?  ? 
de  M.  Ermann  )  n'a  pas  été  soulevé. 

Depuis  U  jusque  vers  le  Volga,  les  marnes  bigarrées,  la 
craie  et  le  grès  à  lignite  n'ont  pas  été  dérangés.  Le  grès  bi« 
garré  domine  entre  Moscou  et  Gasan  ;  les  terrains  plus  moder- 
nes y  manquent ,  parce  qu'ils  ont  été  détruits  :  le  plateau  se- 
condaire de  Moscou  aurait  résisté  à  l'cfFet  de  ses  courans ,  & 
cause  de  son  niveau  plus  élevé. 

'  Le  système  de  l'Oural  commence  dans  les  contreforts  de 
cette  chaîne,  en  deçà  de  Gasan ,  près  d'Arsk  ;  de  Perm  et  de 
Malmuisch.  La  direction  des  couches  y  est  nord  et  sud  (b.  io,5), 
et  les  assises  du  calcaire  alpin  (?),  entre  le  grès  bigarré  et  le 
grès  rouge  à  bois  siliceux,  sont  fortement  redressés.  A  Kungur 
commence  à  s'élever  la  chaîne  principale  de  zechstein  ( ?) ,  de 
rauchwacke  et  de  gypse  ;  puis  on  arrive  au  calcaire  intermé- 
diaire à  fiions  de  fer  oxidulé ,  ensuite  aux  alternats  de  schistes 
calcarifères  et  aux  roches  granitoïdes.  Les  filons  courent  paral- 
lèlement à  la  chaîne;  For  et  le  platine  sont  disséminés  dans  les 
talcschistes. 

Dans  la  partie  nova  de  l'Oural ,  son  bord  oriental  s'abaiiie 
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subitement  ;  c'est  là  que  l'auteur  propose  de  rechercher  la 
masse  soulevante  dans  des  porphyres  pyroxéniques  très  com- 
pactes. 

Près  de  Bogolovsk,  sous  60^  lat.  N. ,  on  trouve  des  cou« 
ches  redressées  de  calcaire  encrinitique  et  madréporique.  Ces 
masses,  semblables  à  des  récifs  de  polypiers ,  sont  à  coté  des 
porphyres  verts,  et  en  empâtent  des  portions;  donc  ,  elles  sont 
postérieures  à  ces  derniers  produits  ignés.  M.  Ermann  ne  voit 
pas  d'autres  traces  de  soulèvement  dans  l'Oural ,  chaîne  qui 
aurait  été  redressée  plus  tard  que  celle  de  Finlande. 

Le  système  etObdorsk  est  formé  par  une  chaîne  et  un  mas* 
sif  de  couches  courant  du  N.-E.  au  S.-O.  (  h.  a,5  )  ;  ce  système 
diffère  complètement  du  précédent,  comme  l'indique  ausû 
le  cours  des  vallées  longitudinales  de  l'Oussaetdu  Petschora, 
qui  se  réunissent  à  l'entrecroisement  des  deux  systèmes.  L'Obi 
décrit  aussi  un  coude  dirigé  vers  l'est ,  au-dessus  d'Obdorsk; 
et  les  cimes  des  montagnes  d'Obdorsk  sont  à  8®  du  méridien  de 
l'Oural.  Quoique  M.  Ermann  ne  connaisse  pas  les  terrains 
réceos  qui  ont  pu  être  soulevés  en  même  temps  que  ce  systèm«| 
3  pense  qu'il  a  été  redressé  en  même  temps  que  l'Oural.  ^ 
Depuis  Kamuischlow  jusqu'au-delà  de  Tobolsk,  la  Steppe 
de  Barabinz  ne  laisse  apercevoir  aucune  h)che;  mais  de  nom* 
breuz  lacs  salés  y  pourraient  indiquer,  suivant  lui ,  le  voift« 
nage  du  zechstein  ;  assertion  qui  mérite  bien  confirmation. 

Le  ^stème  de  f  Altaï  court  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.  (h.  5), 
et[inc]iise  au  N.-N.-O.  Sur  le  chemin  d'Irkoutsk ,  on  s'aperçoit 
déjà  do  l'approche  de  cette  chaîne  méridionale  par  les  nom* 
breuses  gorges  à  escarpemens.  Le  grès  rouge  y  passe  insensi* 
blement  au  grès  houiller.  Les  bords  du  lac  Baïkal ,  courant  pa-, 
rallèlement  à  la  ligne  de  soulèvement ,  offrent  des  apparences 
curieuses.  Du  granité  stratifbrme  alterne  avec  des  grès  rouget 
ou  un  agglomérat  granito-porphyrique  à  ciment  pteudo-gi*ani- 
toïde  ;  c'est  un  cas  semblable  à  ces  roches  de  Fyre,  sur  le  bord 
méridional  du  Loch-Ness  ^  en  Ecosse. 

Le  fond  de  la  vallée  du  Lena  est  fort  élevé  au-dessus  du  reste 
de  la  contrée;  c'est  peut-être  une  vallée  de  soulèvement  sur'une 
crétesurbaissée.  La  chaîne  en  question  n'offre  de  grands  redres-. 
semens  que  dans  la  partie  où  sa  direction  se  rapprochede  celle  du. 
sud  au  nord.  Le  calcaire  alpin  (?)  est  partout  redressé,  tandis 
que  le  grès  houiller  n'est  pas  dérangé;  Une  plaine  sépare  cette 
chaîne  de  la  suivante.  Il  est  possible  que  des  soulèvemens  aussi 
récena  que  ceuir arrivés  à  Tépoque  du  grès  bigarré^  aient  mo* 
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éïM  qiKilQilM  poioU  d«  U  portion  «optentriODal*  d^  ç«ti^ 

Le  système  des  monts  Aldan  a  une  direction  presque  pord 
4||  ivil  (h.  19  el  i)>  et  çVlère  tout-Vcoup,  sans  contre  forU,  sur 
Ufie  él^Q^uo  de  ^^  à  So  ipilles  4* Allemagne,  Le  calcaire  aU 
plp  (?)  y  est  v^dr^sé^  et  le  grès  bigavré  n'y  occupe  que  des 
iifUQi  holées  f  en  recouvrant  le  calcaire  d'une  ipanière  trans- 
Ipnesiive  et  en  couchps  moins  incUaées.  Ou  en  pourrait  déduirit 
ijeuit  }tedr-es4on[9ens. 

A  Test ,  viennent  I0  schiste  argileux  et  la  grauwaqke ,  alter- 
nait ?IVce  du  (érçnitei  !  )«  Le  granité  u*y  affleui*e  que  rarement; 
il  est  plus  fréquent  dans  ]çs  montagnes  sur  la  Judqma*  Sur  U 
^Ute  orientale,  vei^  Ochotsk,  dominent  les  porphyres;  ea 
dfH^è  des  lia» ternis  baffes  du  ]Vfav«)^an  reparaît  le  granité,  eon* 
11^  Isqtiel  vient  «e  placer  ,  en  stratificatioq  discordaiite,  le 
lérénUe  avec  des  couches  subordonnées  charboimei^es  et  de 
pâtura  feldspathique  ;  c'est  uue  4<^pendaqçedu  terrain  de  graiif 
'  w^A^f  V»  dépôt  de  porphyre  pyroxénique  interrompt  ireiie 
j^H^ffiMm }  ?t  il  paraUi'nit  que,  lur  la  peute  on^nlale du  Ma» 
rekan^  \\  a  (^94(4  le  tér^nitet  «t  l'a  changé  on  Macby te^  perlite 
f t  p»rel^pit0  1 4a  nicânn  il  y  a  4f«»  pasiag^  îii«i)iit€st#hlaa  en- 

Quant  ^n  sxê^^mê  de  Jio^fi^mpHi  4h  Kfin^tseh^tkn ,  lei  4é* 
pôt4  I0rtiair6s«  dont  les  coucha  ooui'eqt  bi»  n  ôt  i,  s^enfon* 
Htut  9iiiui  la  mlir  sur  la  e^te  occidentale  de  cette  presqu'ile^  et 
l^éVflifidf^dt  dapile  payi  juique  d^tus  une  série  d0  Qoliioesj  à  5 
nilUti  d'Ailfanigne  de  la  côte<  (mmé4iatement>  à  Test  do  ces 
demièfreS)  il  y  a  uue  grande  muraille  de  porphyre  py  roxéniqu»^ 
qui  paM«i  «ont  des  roches  crétacées  yertes  et  des  lignites  k  am- 
tir^*  Ces  demiei*9  dép6t$i  horizontaux,  atteignent  7  à  800  pieds 
^ehanteor  absolue,  et  ontenl,  dans  leuri  couches  sàbleuiea , 
de  la  flauconie,  des  débris  de  feldspath  vitreux  et  des  ci  istaus 
4e  pyr#iiène<  Vn^  Usasse  argiloïde  et  schisteuse  à  pyrite  est  r€H 
dressée  par  les  porphyres. 

lia  ehaine  centrale  du  &amtschatka  est  beaucoup  plus  dic- 
tée; m  voit,  surgir,  spusle  6o^lat.,  la  portion  occidentale  (r«« 
ellfty tHflte  des  monts  Wcjqmpol ,  qui  sont  compos^  de  grandes 
iwrc^liMNi  en  échelons  semi-lunaires,  séparés  par  des  fsearpei* 
Ipeni  de  80Q  à  looQ  pieds.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  ter*t 
fdisflf  I  il  y  a  un  lac  dont  les  eaux  s*écoulent  à  l'ouest  3  ce  s«ml 
lu  r^tei  4et  anciens  cratères, 

4  V«m  lei  la^ea  devienneul  loqjnura  plus  pyroxénifiiea; 
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âans  les  monts  Stolbowaja-Tundra  y  ce  sont  de  véritablei  por« 
phyres  pyroxéi^ques  prismes.  Dans  la  vallée  de  lelowka,  sous 
58**  lat. ,  il  y  a  dès  masses  redressées  de  grunstein  et  de  talc- 
schiste  et  de  serpentine,  qui  ont  été  formés  avant  le  soulève- 
ment de  la  chaîne.  Le  dépôt  redressé  le  plus  rf&cent  doit  être 
plus  ancien  que  la  craie. 

A  Test  de  cette  chaîne  s'élèvent,  sous  forme  de  cloches  iso« 
lées ,  les  volcans  actuels ,  et  qui  déversent  des  coulées  pyroxé- 
niques  e,t  trachy  tiques  (Annal.  d.Erd.u.  Folkerk.  de  M.  Berg- 
haus,  i832.  Août  et  sept.,  p.  440« 

Inoostan.—-  Sur  les  soulèvemens  des  chaînes  de  Tlndostan , 
nous  ne  possédons  encore  que  très  peu  de  données  certaines* 
.  D'après  M.  le  docteur  Hardie  il  y  a  eu  dans  Tlnde  centrale 
des  soulèvemens  en  masse  postérieurement  aux  redressemens  des 
couches  de  plusieui^s  anciens  dépôts.Ainsi  ledistrict  de  Harowtee 
e&t  flanqué  ^u  sud  par  la  chaîne  de  Mokundra,  composé  de 
grès  fortement  incliné ,  et  ayant  percé  les  couches  horizontales 
des  grès  et  des  calcaires  qui  les  recouvrent..  Sur  le  côté  de  la 
chaîne,  vers  le  Harowtee,  ces  dernières  masses  ont  été  partiel- 
lement relevées,  tandis  que  sur  le  côté  du  Maliva  elles  vlen» 
nent  butter  horizontalement  comme  les  couches  inclinées  et 
ésàarpées.  ^ 

Dans  l'intérieur  du  Harowtee,  le  sol  a  été  soumis  a  d'autres 
mouvemens ,  car  ce  pays  a  l'air  d'une  plaine  couverte  de  mas- 
sifs cubiques.  Le  grès  secondaire  horizontal  y  forme  le  haut  des 
buttes  dont  les  hases  sont  des  couches  verticales  d'anciennes  ro- 
ches. Le  rocher  du  fort  deMandulghur  en  est  un  exemple.  Ainsi, 
il  est  possihle  que  les  masses  anciennes  aient  été  d'abord  re- 
dressées ,  puis  soulevées  en  masses  et  peut-être  même  ça  et  là 
comme  les  houchons  d'une  bouteille  poussés  par  un  liquide 
gazeux. 

A  ce  propos ,  M.  le  docteur  Hardie  fait  la  remarque  judi- 
cieuse que  dans  les  soulèvemens  la  nature  et  l'ordre  de  sucees- 
sion  des  roches  mises  en  mouvement  doivent  avoii*  été  pour 
quelque  chose  dans  les  apparences  produites.  Ainsi ,  le  rehaus- 
sement d'une  crête  étroite  et  linéaire,  composée  de  couches 
régulières  de  la  même  roche ,  et  ayant  une  seule  inclinaison , 
aura  dû  être  accompagné  de  phénomènes  différeiis  de  ceux 
qui  soTÎt  résultés  du  soulèvcinent  d'une  masse  de  montagnes , 
ayant  un  axe  schisteux  jet  granitique ,  etc.  (  Edinb.  N.  phil.  j. , 
n^aS,  i833). 

Je  joins  ici  sur  l'Indostanjd'autres 'notions  générales  que  |è 
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dois  au  même  savant.  D'après  M.  le  docteur  Hardie,  la  chaîne 
de  l'Himalaya  court  du  N.  25  O.  au  S.  a5  E,  y  et  Flndostan 
est  formé  par  ti^ois  ou  quatre  grandes  chaînes  qui  décrivent 
un  grand  triangle  inéquilatéral ,  et  sont  divisées  en  une  série 
de  teiTasses  et  de  bassins  plus  ou  moins  élevés. 

La  chaîne  des  Gattessur  la  côte  de  Malabar,  formée  surtout 
de  granités,  de  schistes  et  de  trapps,  court  du  N.  au  S.  ;  celle  sur 
la  côte  de  Coromandeldu  N.  au  S. ,  un  peu  à  TE. ,  tandis  que 
la  stratification  des  couches  y  est  différente  ,  l'inclinaison  étant 
au  S.-O.  Les  montagnes  de  Neilgberry  au  N.  du  cap  Gomorin 
courent  de  l'E.  à  TO. }  elles  lient  les  deux  précédentes  chaînes, 
et  complètent  au  S.  le  plateau  triangulaire.  Dans  le  nord  ,  les 
deux  chaînes .côtières  deTIndostan  sont  réunies  par  les  monts 
Yindhya  qui  courent  de  l'E.  à  TO.^  et  sont  composés  par  une 
grande  variété  de  roches  primaires, secondaires  et  trappéenncs. 
Dans  la  vallée^  supérieure  de  Nerbuddah ,  les  couches  secon« 
dajres  ont  la  même  direction  que  la  chaîne.  En  outre,  le 
Guzerat  et  rOodipoor  sont  travei^éspar  la  cliainedes  monts 
Aravally,  qui  se  prolonge  jusque  dans  l'Âjimère  en  décrivant 
une  espèce  de  courbe,  dont  la  direction  moyenne  court  du 
N.-N.-E-  au  S.-S.-O.,  tandis  que  le  milieu  est  dirigé  du  N,  au 
S.,  et  l'extrémité  S.  à  l'O.  un  peu  S.,  et  l'extrémité  N.  à  l'E,, 
un  peu  N. 

Les  montagnes  du  Guzerat,  vu  le  coui*s  différent  de  leurs 
rivières,  et  les  plaines  qui  les  environnent,  ont  l'air  d'avoir 
fermé  une  île.  Quant  à  la  partie  de  la  chaîne  des  Âravally, 
elle  a  jusqu'à  60  milles  de  largeur,  et  atteint  jusqu'à  5ooo  pieds 
d'élévation  dans  l'Oodipoor. 

La  chaîne  des  monts  Neilgheri*y  a  été  décrite  tout  récem- 
ment par  M.  H.  Jervis,  qui  y  a  visité  la  fameuse  chute  du 
Cavery  près  de  Sivasamodrum.  Elle  a  3oo  pieds  d'élévation , 
et  a  donc  une  hauteur  double  de  celle  du  Niagara  (  Narrative 
qfa/oumeyto  chef  ails  of  the  Cavery,  etc.,  Londres,  i834]^ 

iii«8'»àpL). 

Les  époques  de  soulèvement  de  M,  de  Beaumont, 

M.  de  Beaumont  a  publié  dans  la  traduction  française  du. 
manuel  de  M.  de  La  Bêche  un  Résumé  nouveau  de  ses  idées 
sur  les  soulèvemens  des  montagnes  y  dans  lequel  il  modi&e 
considérablement  et  habilement  son  système.  Son  travail  se 
divise  en  deux  parties  ;  savoir  :  la  partie  purement  théorique  ^ 
^t  Vapplication  de  son  système* 
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Quant  à  la  première  partie ,  je  ne  vois  guère  que  M«  Lyell 
avec  lequel  il  soit  en  désaccord.  Tout  le  monde  est  convenu  et  a 
reconnu  depuis  long-temps  que  la  plupart  des  redressemens 
sont  dus  à  des  mouvemens  violens  et  prompts ,  ou  à  des  suc- 
cessions de  mouvemens  semblables,  et  cette  dernière hy-' 
pothèse  devient  d'autant  plus  probable  que  les  redressemens 
gagnent  en  étendue.  Ainsi ,  les  Pyrénées ,  les  montagnes  pri« 
maires  d'Ecosse,  certaines  chaînes  de  Suède ,  etc.,  ont  été 
citées,  soit  dans  des  ouvrages,  soit  dans  des  cours  publics , 
comme  offrant  de  bons  exemples  de  ces  mouvemens  subits 
dans  le  sol.  M.  de  Beaumont  est  le  premier  à  le  reconnaître 
(p.  617). 

D'un  autre  côté ,  si  M.  Lyell  lui  fait  des  objections  très  spé- 
cieuses sur  le  vague  des  limites,  assignées  à  ces  révolutions 
(Voy.  Frinciples ,  etc. ,  vol.  III,  p.  343  ) ,  je  crois  que  peu 
de  personnes  reprocheront  à  M.  de  Beaumont  de  rejeter  Thy- 
pethèse  de  ce  savant ,  qui  voudrait  expliquer  les  redressemens 
par  la  répétition  prolongée  indéfiniment  d'effets  locaux, 
lents  et  continus;  hypothèse  qui  peut  être  très  juste  pour  les 
soiilèvemens  de  continens  en  masse. 

Du  reste ,  il  doit  être,  et  il  sera  toujours  difficile  de  tracer 
la  limite  entra  un  mouvement  très  brusque  ou  très  lent. 
MM.  Lyell  et  G>nybeare  ont  présenté  à  cet  égard  des  remar- 
ques fort  judicieuses.  Ainsi,  en  disant  qu'un  redressement  s'est 
opéré  promptement ,  veut-on  dire  que  cela  s'est  fait  instanta- 
nément ,  ou  accordera-t-on  l'espace  de  quelques  mois  ou  de 
quelques  années,  ou  même  de  quelques  siècles  pour  la  produc- 
tion de  ce  phénomène?  Ne  se  pourra  t-il  pas  que  le  redresse* 
ment  ait  pris  beaucoup  de  temps  à  se  produii*e,  et  ait  même 
4uré  tout  le  temps  nécessaire  pour  qu'un  dépôt  ait  eu  lieu  sur 
une  partie  de  la  terre  autre  que  celle  qui  était  bouleversée?  De 
cette  manière ,  il  ne  serait  pas  resté  partout  des  jalons  géolo« 
giqucs  de  reconnaissance  de  ces  grandes  commotions  du  globe  : 
or,  c'est  justement  ce  qu'admet  M.  de  Beaumont. 

Cest  probablement  encore  à  M.  Lyell  que  M.  de  Beau* 
mont  reproche  de  vouloir  considérer  «  les  dislocations  des  cou<* 
»  ches  dans  les  pays  de  montagnes,  comme  les  résultats  de 
»  phénomènes  locaux  qui  se  seraient  répétés  d'une  manière 
p  successive  et  régulière»  (p.  6^0).  Ceux  qui  comme  moi  adop^ 
tent  la  théorie  des  soulèvemens  des  chaînes ,  sans  toutefois 
prétendre  en  connaître  déjà  toutes  les  causes ,  placent ,  comme 
M.  de  Beaumont  |   au  premier  rang  des  caractères  de  ce 
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phénomène,  «  la  constance  des  directions  moyenne!  suivant 
»  lesquelles  les  couches  de  sédiment  se  trouvent  redressées  sur 
»  des  étendues  souvent  immenses  »  (p«  620).  Malheureusement 
]*ai  objecté ,  et  je  persiste  à  objecter  à  M.  de  Beaumont  qu'il 
n'a  pas  toujours  assez  étudié  ces  directions  moyennes  des  cou- 
ches dans  les  diverses  chaînes^  tandis  que  d'autres  fois  il 
abandonne  ce  guide  naturel  dans  le  labyrinthe  des  dislocations 
j^our  se  fier  au  trace  trop  souvent  fautif  des  cartes.  Les  Apen« 
nins  en  seraient  un  exemple  que  j'ai  déjà  signalé. 

De  plus  9  l'étude  théorique  ^e  tous  les  entrecroisemens  pos- 
sibles de  ses  douze  ou  treize  systèmes  pourrait  être  fort«  utile 
pour  se  reconnaître,  et  pour  voir  $'il  n'y  aurait  pas  dans  la  par- 
tie connue  du  globe  des  accidcns  semblables  qui  ne  rentrent 
dans  aucun  cas  prévu  ,  et  qui  nécessiteraient  aloi^  quelques 
nouveaux  systèmes  additionnels  de  soulèvement. 

D'après  M.  de  Beaumont ,  on  avait  remarqué  depuis  long- 
temps un  parallélisme  de  direction  dans  les  dislocations  de  cer- 
tains pays.  Ainsi ,  parmi  les  anciens  auteurs,  je  me  contente  de 
citer  Sténon,  qui  a  écrit  en  i667,etBernhard  Varenius,  qui  en 
parle  dqjà  en  17 13  dans  sa  Géographie  (  Geo^raphia  generalis 
in.  qua  affectiones  générales  telluris  explicantur,  Cambridge 
17  la  I  in-8®  ).  Werner  et  plus  tard  Schmidt  (  Théorie  d*  Ver- 
chiebungen  altérer  Gaenge,  etc.,  Francfort,  18 10)  avaient 
appliqué  cette  idée  aux  filons;  M.  Humboldt  à  di veines 
chaînes  ;  M.  Jameson  aux  montagnes  de  l'Ecosse  ;  M.  Hauss- 
mann  (  en  1808)  à  celles  de  la  Scandinavie;  M.  Brochant  aux 
chaînes  du  Jura  et  des  Alpes;  M.  Heim  (en  18 12)  aux  chaînes 
de  l'Allemagne  centi^ale;  M.  de  Buch  (  en  1824)  aux  chaînes 
du  milieu  de  TËurope,  etc.  M.  Jameson  avait  même  lu  à  la 
société  royale  d'Edimbourg  ,  le  10  janvier  1818  ,  un  mé- 
moire circonstancié  sur  les  directions  diverses  des  chaînes  de 
montagnes  en  général ,  et  en  avait  déduit  des  époques  diffé- 
rentes de  soulèvement  ou  de  formation  pour  les  rides  du  globe 
(  Voyez  les  journ.  anglais  de  1818,  et  Isis  1818,  cah.  4f 
p.  576).  «  Cette  notion  de  contemporanéité  des  fractures  pa- 
9  rallèles  entre  elles ,  et  de  la  différence  d'âge  des  fractures  de 
«directions  différentes»  (p.  621  )  était  donc  un  axiome  de 
l'école  de  Freyberg.  Rien  n'était  plus  naturel ,  ajoute  M.  de 
Beaumont ,  que  de  songer  à  la  généraliser ,  et  à  «  l'étendre  à 
»  toutes  les  dislocations  de  l'écorce  du  globe.  » 
^  C'est  ici  le  cas  de  tracer  une  limite  tranchée  entre  ceux  qui 
rejettent  tout«à-fait  les  bases  de  la  doctrine  de  M.  de  Beaumont, 
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t(  eeu  qui  les  admettent,  en  ne  croyant  pas  tontefms  en 
ponroir  pousser  les  conséquences  aussi  loin  que  lui.  Placé 
panni  ces  derniers ,  je  reconnais  toute  l'importance  du  parai* 
lélisnie  de  direction  des  chaînes^  ainsi  que  de  celui  des  vallées 
Ionf{itudina1es  et  transversales  pour  des  contrées  limitées.  J'y 
trouve  d'ekcellens  renseignemens  une  fois  que  des  opposition^ 
géôgoostîques  m'ont  donné  la  clef  des  redressemens;  mai^ 
j'avoue  que ,  vu  l'état  actuel  de  la  science  y  je  n'aime  pas  faire 
le  tour  du  monde  entre  les  parallèles  d'un  même  soulève- 
ment sans  m'embarrasser  de  la  fausseté  du  trac^  des  cartes 
et  de  notre  ignorance  complète  sur  la  stratification,  et  la 
nature  des  couches  de  la  plupart  des  chaînes  terrestres. 
M.  de  Beaumont  peut  avoir  ^rès  raison,  comme  il  peut 
aussi  bien  construire  lès  plus  jolis  romans  ;  dans  le  doute ,  je 
crois  devoir  m'abstenir  de  pareilles  spéculations. 

D*âprès  ce  savant ,  «  le  nombre  des  phénomènes  de  disloca* 
li  tioii  dans  le  soi  de  chaque  contrée  serait  à  peu  près  égal  à 
»  eelui  des  directions  des  chaînes  de  montagnes  réellement  dis* 
t  litietes,  et  indépendantes  les  unes  des  autres  qu'on  y  pourrait 
«  distinguer  »  (p.  631).  Je  ne  puis  [adopter  cette  définition , 
purée  que  je  fais  entrer  en  ligne  de  compte  les  afikissemens 
cdtfime  les  redressemens  ;  et  d'ailleurs  je  ne  connais  pas  dans 
C0  lias  la  portée  du  mot  à  peu  près.  Les  bouleversemens  éprou« 
vés  par  un  pays  sont  indiqués  par  des  oppositions  de  séries  de 
couches  )  déritn^s  dans  certains  sens.  Tout  bouleversement  a 
pcrtir  ofVbt  de  produire  isolément  ou  tout  à  la  fois  des  soulève- 
msnl  )  des  redressemens  ,  des  abaissemens  et  des  fendillemens. 
Les  illdlocatiorls  d^une  contrée  seront  donc  indiquées  par  diF- 
fêrens  aoeidens|  d'abord  par  des  chaînes  ayant  c^taines  fer- 
mes ^  ceitaines  particularités  de  gisement  sur  leurs  pentes ,  et 
certaines  directions,  puis  par  des  redressemens  de  couches , 
même  au  niveau  des  plaines  ou  de  la  mer ,  par  des  enfonce- 
mcns  et  par  des  fentes ,  c'est-à-dire  des  failles,  des  filons ,  des 
crevasses  et  des  vallées.  A  l'ordinaire  un  certain  groupement 
de  direction  s'observe  encore  dans  ces  dernières  traces  de 
b#ule  versement. 

Voilà  une  définition  un  peu  plus  longueiit  malheureusement 
moins  nette;  inats/iuivant  moi,  plus  conforme  à  la  nature  des 
cltoses  quec^ledeM.  de  Beaumont.  Nosdassifications  tran- 
chées ne  sont  que  de  màuvaisos  carleâtures  des  passages  établis 
en  toute  cho^e  par  la  nature. 

Maintenant,  ce  savant  prétend  que  «  lè.nombre  des  disloca- 
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9  tions  n'est  jamais  très  grande  qu'il  est  à  peu  près  du  même 
»  ordre  que  celui  des  changemens  de  nature  et  de  gisement 
»  que  présentent  les  dépôts  de  sédiment  de  chaque  contrée  , 
»  changemens  qui  les  ont  fait  distinguer  depuis  (  /•  de  GéoL  , 
»  vol.  11 1  p.  190)  Fuchsel  et  Werner,  en  un  certain  nombre 
»  de  fonuations,  et  qui  ont  été  considérés  comme  étant 
»  chacun  le  résultat  d*un  grand  phénomène  physique  »  (p.Cai). 
D'abord,  je  dirai  avec  M.  Lyell  (  vol.  III ,  p.  34i  )  >  qu'il  fau- 
drait s'accorder  sur  ce  qu'on  appelle  une  formation  et  une 
dislocation;  si  on  voulait,  par  exemple,  étendre  la  première 
dénomination ,  de  manière  k  appeler  le  gypse  de  Montmartre 
une  formation,  et  le  calcaire  grossier  de  Paris  une  autre,  nous 
ne  nous  entendrions  plus  :  or,  je  suppose  bien  que  ce  n'est  pas 
ainsi  que  M.  de  Beaumont  conçoit  ce  terme. 

Quant  au  mot  de  dislocation,  il  est  synonyme  de  séparation 
et  de  déboîtement.  Or,  dans  ce  sens  général ,  dans  chaque  con- 
trée, les  dislocations  du  sol  sont  loin  d'èti*e  en  petit  nombre  ni 
à  peu  près  égal  à  celui  des  directions  des  chaînes.  Mais,  entrant 
dans  ridée  que  M.  de  B.  n'a  voulu  désigner  par  là  que  ces 
grands  phénomènes  qui  ont  redressé  des  séries  de  montagnes, 
et  qu'il  a  fait  abstraction  des  autres  moindres  accidens,  je  crois 
que ,  vu  nos  connaissances  actuelles ,  son  nombre  de  douze  sys- 
tèmes est  beaucoup  trop  restreint,  même  pour  l'Europe,  cette 
si  petite  partie  du  globe. 

Or,  s'il  reconnaît  lui-même  que  ce  nombre  n'est  pas  défini- 
tif (p.  623),  surtout  pour  le  sol  ancien  (p.  63o) ,  à  plus  forte  rai- 
son ,  prenant  tout  le  globe  en  masse,  rien  ne  nous  dit  que  ses 
douze  révolutions  ne  pourront  pas  se  doubler  ou  se  tripler. 
Néanmoins ,  il  doit  y  avoir  une  limite  aux  plus  grands  sou- 
lèvemens  éprouvés ,  comme  M.  de  Beaumont  l'a  bien  exposé 
(p.  66 1).  Nous  ne  difiRérous  donc  que  sur  le  non4>re  à -adopter, 
et  j'ai  une  foi  moins  robuste  que  lui  dans  nos  connaissances  ao- 
tuelles. 

Quant  à  ceux  qui  voudraient  supposer  un  nombre  illimité 
d'époques  de  soulèvement ,  je  leur  opposerais ,  avec  M.  de 
Beaumont,  la  déduction  logique  de  Saussure,  de  M.  Bro- 
chant, etc.,  que  «  la  constance  de  direction  des  couches  redrea- 
»  sées ,  dans  un  certain  ensemble  de  montagnes  ou  de  terrains, 
»  doit  probablement  résulter  de  ce  que  toutes  ces  masses  ont 
»  été  déplacées  en  même  temps  par  la  même  opération  natu- 
»  relie  »  {Bull,  univers,  des  se.  nat.^  vol.  XXI ,  p.  344  )•  ^^f 
comme  ces  ensembles  de  terrains  sont  en  nombre  nécessaire- 
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meut  limité  ^  en  proportion  de  la  petite  sor&ce  de  notre  pla- 
nète,  l'opinion  des  grands  soulèvemensen  nombre  illimité  pa- 
raîtrait donc  devoir  être  rejetée. 

Cd.  de  Beaumont  prétend  y  par  son  système  ^  être  sorti  des 
aperçus  généraux  et  vagues  relativement  aux  rapports  mu- 
tuels des  soulèvemens  et  des  formations  géologiques  (p.  6a i). 
Je  crois  encore,  avec  M.  Lyell  y  qu'il  s'exagère  les  résultats  de 
son  exposé;  car ,  nous  restreignant  toujours  à  l'Europe,  il  né 
s'y  occupe  uniquement  que  des  chaînes ,  et  de  ce  qu'il  appelle 
des  boutonnières  géologiques  et  des  rivageà  :  encore  n'a-t-il  pas 
tracé  sur  une  .carte  d'Europe  9es  douze  systèmes  de  soulè- 
vement. Ce  n'est  pas- cependant  que  les  données  manquent 
pour  ce  mode  de  généralisation  ;  mais  c'est  que,  si  une  pareille 
carte  frappe  plus  l'œil  que  de  longues  descriptions,  les  erreurs 
y  sont  aussi  plus  aisément  appréciées  par  ceux  même  qui  ne 
connaissent  pas  tous  les  détails  de  la  topographie  géologique. 

Pour  sortir  des  aperçus  limités  y  M.  de  Beaumont  aurait  dû . 
réunir  à  ses  vues  sur  la  formation  des  chaires  de  montagnes, 
d'après  des  accidens  de  dii^ections,  des  idées  sur  ceux  des  pla- 
teaux et  des  pays  de  plaines;  et  il  aurait  dû  y  joindre  davan* 
tage  des  considérations  géologiques  et  géogéniques  semblables . 
à  celles  que  j'ai  présentées  sur  la  nature  et  l'origine  des  ter- 
raîns  cle  l'Europe  {Mém*  gcologiq.).  Dans  ce  cas,  son  travail 
devenait  complet  ;  tel  qu'il  est ,  ce  ne  sont  encore  que  des  aper-  : 
çus  généraux  et  vagues,  puisque  les  limites  géographiques  res- 
pectives de  ses  systèmes  n'y  sont  nullement  tracées;  et  tandis 
que  y  suivant  ma  manière  de  voir  et  de  décrire  la  géogénie  for- 
mation par  formation ,  toute  carte  géologique  un  peu  précise 
donne  une  idée  très  approximative  des  changemens  éprouvés 
par  l'Europe  à  diverses  é]poques. 

On  dira  que  je  m'arrête  à  des  choses  de  détail;  oui ,  certes , 
piarce  que  c'est  là  qu'on  peut  mettre  tout  de  suite  à  nu  une  er- 
reur,  qui  glisserait  inaperçue  au  milieu  de  généralités,  en  ap- 
parence très  spécieuses ,  comme  sont  celles  de  notre  confrère. 
Ainsi ,  lorsque  M.  de  Beaumont  aura  divisé  complètement  tou- 
tes les  chaînes  et  les  crêtes  de  l'Europe,  et  tout  ce  continent  * 
entre  ses  douze  lignes  de  soulèvement  ou  ses  douze  révolutions, 
alors  il  sera  facile  à  chacun  de  reconnaître  les  vérités  et  les  et»  ' 
reurs  de  sa  doctrine.  Pour  donner  un  exemple  grossier  de.  la 
facilité  avec  laquelle  on  appréciera  ces  dernières,  je  n'ai  qu'à 
rappeler  cette  ligne  tirée  du  nord  au  sud  par  M;  de  Beaumont 
sur  riitrie,  probablement  surtout  à  cause  de  sa, pointe  tournée  -* 
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vers  le  %uà}  car  la  direction  de  ilratiBcalion  dai  ipaMtt  misé** 
raies  de  cette  contrée  ne  pJiiaU  pal  être  Ge()e  du  noi*d  au  sud  f 
mais  celle  du  nord-ouest  au  sudresl*  Or^  toute  personne  traçan  s 
sur  une  carte  la  direction  véritable  dist'm{fuer«  tout  de  suite 
jusqv^'à  quel  point  notre  con&èr^  a'est  laissé  é^aro  p«f  sopi 
imagination  trop  bouillapte. 

Ce  qui  me  conduit  naturellement  i  rapp^er  que  poif# 
distinguer  les  époques  de  soulèvement^  Tobservaiion  esaeCe  de 
la  direciton  générale  des  sifstènies  de  couches  me  parait  inftiil' 
ment  p)us  importante  que  te  tracé  de  la  direction  des  crêtes  de 
chaînes  y  ou  d#s  plus  grandes  aspérités  produites  par  les  vèâtm^ 
semens  dans  chacun  de  ces  systèmes*  Le  géolqgue  doi t  consi déw 
les  montagnes  sous  d'atttres  points  de  vue  que  le  géographe* 
M.  de  Beauinont  avait  formulé  et  formule  encore  s«|  ih^trm 
V Indépendance  des  t^slèmes  de  moHiagneâ  diversement  diri" 
g,ées  {Recherches  sur  quelques  unes  des  ré^olutien»,  et««  ^ 
p.  3o3  >  et  Manuel  de  M .  dâ  La  Bècbe,  p.  6c|a))  c^est^^è-érr»  que 
cloaque  syst^#  de  soulèvement  aunit  une  direction  difftrente^ 
sui  f^neris^  Partant  de  cette  idée  y  que  je  wt  croîs  }a«te  que 
danscertaines  limites^  M«  de  B«  nous  faitapercevoir  des  faisceaui 
parallèles  d'aspérités  depuis  le  cap Qrtegal^  en  GalHcteyjijsqii'a)» 
golfe  Persiqiie;  dq>uis  le  Tennessee,  aux  £uts*Uiiis,  jnsqu'aur 
citp  Comorin,  daoft  rjnde>  etc.  {BidL  des  se*  mfi.fvôl.  XXf  ^ 
p.  355>  Ory  il  s'es|>  cm  en  droit ,  après  c^a ,  en  eiicluant  toute- 
fois tout  c^  qu'il  y  a  d'hypotbétiquef  d^  pf iltendre  q|oe  a  Yé* 
»  ONTce  minérale  du  glcri)^  présente  une  série  de  rides  Ami  le 
»  parallélisme  somble  indiquer  que  k  pvodtietiowa  été  îfMtao*. 
,  »«  tanée  »  {Idem,  p.  3S6), 

L'an  passé»  après  avoir  repvodoit  mes  ob|ection#  centre  €€$ 
assertions  de  M.  de  Beaumont ,  j'aTait  conclu  des  tàïu  i  a  qvf(m 
»  ne  pouvait  adn^ettre  la  cmncidenee  générale  entre  la  diree- 
9  tjon  des  couches  et  celle  des  chaînes,  le  parallélisme  constant 
9  des  dislocations  d'une  même  époque  et  des  cbaines  centefet- 
«poraines,  le  ncHhparallélisme  constant  des  chaîne»  et  des 
»  couches  redressées  à  des  époques  différentes  p  (Voy «  mon  R^ 
sumé  pour  1 83t» ,  p.  cxxii  )• 

91*  de  Beaumont  peinte  à  exposer  les  bases  de  sa  théoi^ïe 
comme  précédemment  {Manuel,  p.  Qai),  On  dirait  que  c'est 
lui  qui  a  raison ,  et  que,  par  égard ,  il  a  voulu  épargner  Féelai 
d'un  démenti  a  ceux  qui  se  sont  exprimés  comme  moi. 
Or^  si  c'était  le  cas,  l'intérêt  de  la  science  devait  remporter  sur 
à%  fotilai  BléBigaulapa  t  mais  mi  éprouve  uae  MguMèire  scti^ 
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prise  de  voir  que  ses  développemens  ne  concordent  pas  avec 
son  programme.  •  '  '* 

D'abord  îl  croit  devoir  avertir  que,  vu  la  forme  spbérique  de 
la  terre ,  les  lignes  de  soulèvement  ont  dû  décrire  des  arcs  de 
cercle,  et  qu'elles  sont  établies  sur  les  tangentes  de  ces  derniers. 
Pour  des  courbes  peu  considérables ,  c'était  presque  superflu 
de  le  dire;  mais  pour  ceHes  qui  sont  considérables,  comme,  p^r 
exemple,  celle  décrite  par  la  cbatne  jurassique  [de  TAlb,  daiïs 
le  S.-O.  de  l'Allemagne  (de  SchafThouse  à  Ratisbonne,  et  de 
là  à  Cobourg);  pour  celles  des  Apennins ,  des  Carpathes,  cl  dte 
quelques  chaînes d* Asie (Voy.^w//.,  vol.  iV,  p.  «jS),  ilauraitété 
essentiel  que  M.  deBeaumont  s'expliquât  clairement  et  discutdft 
les  opinions  contraires  aux  siennes.  Ensuite,  en  comparant  ees 
arcs  de  cercle  de  soulèvement  à  des  arcs  de  méridien ,  il  ne 
prétend,  d'un  côté,  que  parler  de  petits  arcs  de  grands  cercles 
(p.  6i3);et,  de  l'autre,  il  énonce  ne  pas  voir  «de  limite 
9  à  la  distance  à  laquelle  il  serait  possible  de  suivre  des  accl- 
»  dens  de  soulèvement  constamment  soumis  à  une  même  loi  i^ 
(p.  6ti  ).  Or,  M.  de  B.  le  dit  lui-ménie  :  o  Deux  grands  cer<- 
)»  clés  9  se  coupant  nécessairement  en  deux  points  diamétrale* 
»  ment  opposés,  ne  peuvent  jamais  être  parallèles  dans  le  senb 
9  ordinaire  de  ce  mot  )»  (p.  621). 

Mais  l^abandonne  cette  discussion ,  de  peur  qu'elle  ne  soit 
classée  parmi  les  chicanes  de  mots ,  et  je  viens  aux  faits  et  aut 
énoncés  oh  M,  de  Beaumont renonce  complètement  à  sa  doc* 
trine  déduite  du  parallélisme  de  direction,  II  me  suffira  de 
transcrire  les  quatre  passages  suîvans  : 

«E  La  direction  de  son  septième  système,  celui  du  mont  PI- 
mias,  etc.,  court  en  général  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O.  j 
»  cependant  il  y  a  quelquefois  des  déviations,,  suivant  la  direc-* 
»  tioa  de  fractures  plus  anciennes.  Ainsi,  dans  la  Haute-Saône, 
-9  dans  le  iqtdi  de  la  Côte-d*Or,  et  dans  le  département  de 
n  Saône-et-Loire,  on  voit  un  grand  nombre  de  fractures  de  l'é* 
n  poque  qui  nous  occupe  suivre  la  direction  propice  au  système 
9  da  Rhin  »  (Fin  de  la  page  638  du  Manuel). 

En  développant  son  système  des  Pyrénées ,  n^  9,  on  remaf^ 
que  la  phrase  suivante  : 

»  Dans  le  nord  delà  France  et  le  sud  de  l'Angleterre,  la  dé-^ 

#  ntudatton  du  pays  deBray,  et  celle  des  WealdsduSurrey,du 

#  Susscx ,  du  Kent,  et  du  Bas-Boulonaîs,  paraissent  avoir  pris 

#  la  place  de  protubérances  du  terrain  crétacé,  dues  à  des  sou^ 
9  lèvemens  opérés  immédiatement  ayant  le  dépôt  des  premières 
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»  couches^rtiaires ,  suivant  des  directions  générales  parallèlôs 
»  à  celles  des  Pyrénées ,  mais  avec  des  accidens  partiels ,  pai*al- 
»  lèles  aux  directions  d'autres  soulèvemens  plus  anciens  »  (p.  643 
du  Manuel). 

Passant  au  système  n®  lo  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
t  il  est  assez  curieux ,  dit  M.  de  B. ,  de  remarquer  que  les  di- 
»  rections  du  système  du  Pilas  et  de  la  Côte^d'Or,  de  celui  des 
»  Pyrénées,  et  de  celui  des  îles  de  Q)rse  et  de  Sardaigne,  sont 
»  respectivement  presque  parallèles  à  celles  du  système  du 
»  Westmoreland  et  du  Hundsruck,  du  système  des  Ballons  et 
»  des  collines  du  Bocage,  et  du  système  du  nord  de  rAngléterre. 
»  Les  directions  correspondantes  ne  diffèrent  que  d'un  petit 
»  nombre  de  degrés,  et  les  systèmes  correspondans  des  deux 
»  séries  se  sont  succédé  dans  le  même  ordre,  ce  qui. conduit  & 
»  l'idée  d'une  sorte  de  récurrence  périodique  des  mêmes  di- 
»  rections  de  soulèvement  ou  de  directions  très  voisines  » 
(p.  646). 

Je  pense  que  ceci  est  assez  explicite;  mais  il  ajoute  encore 
plus  loin,  en  analysant  des  objections  faites  par  M.  Gonybeare  : 
«  La  dii*ection  des  dislocations  dé  l'île  de  Wight  étant  sensible- 
»  ment  parallèle  à  celle  du  système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du 
»  pays  de  Galles ,  on  aurait  un  quatrième  exemple  du  retour, 
9  à  de  longs  intervalles,  des  mêmes  directions  de  dislocations 
»  dans  le  même  ordre  »  (Voy.  plus  loin  les  l'emarquesdé  M.  de 
La  Bêche  à  ce  sujet  ). 

«  Le  système  des  Alpes  occidentales,  comparé  au  système  du 
»  Rhin ,  dont  il  partage  la  direction ,  à  quelques  degrés  près  y 
»  pourrait  fournir  un  cinquième  terme  à  'la  série  de  rappro- 
»  chemens ,  qui  indique  cette  singulière  périodicité  des  dii*ec« 
»  lions  deà  dislocations  »  (p.  647)- 

Est-ce  là  Y  indépendance  des  systèmes  de  montagnes  diver- 
sement dirigées  ?  et  n'est-ce  pas  complètement  donner  gain  de 
cause  à  tous  ceux  qui  n'ont  vu ,  dans  cette  abstraction ,  qu'une 
théorie  mal  fondée  ?  Cette  partie  de  la  doctrine  est  donc  mo^ 
dlfiée  complètement  par  l'auteur  lui-même.  Acceptons  cette 
espèce  de  rétractation  dans  les  détails ,  lors  même  que  la  gené^ 
ralisation  semble  dire  le  contraire. 

Il  est  bon  de  remarquer  encore  que  M.  de  Bcaumout  n*a  pat 
cru  devoir  répondre  aux  objections  qu'on  lui  a  faites  sur  I^ 
^ssibiiité  de  la  formation  simultanée  de  chaînes  décrivant  des 
arcs  de  cercles  très  courbes,  ni  sur  les  difHcultés  offertes  par 
des  chaînes  composées  de  couches  horizontales  ou  soulevées  eu 
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masse,  ou  présentées  par  des  cavités  comblées  aujnoyen  de 
massifs  redressés. 

,  La  question  des  chaînes  dont  la  direction  des  couches  ne 
coïncide  pas  avec  celle  des  montagnes  n'a  pas  non  plus  été 
discutée.  Aux  exemples  donnés  à  cet  égard,  j'ajouterai  aujour- 
d'hui Je  Thuringerwald ,  où  cet  accident  curieux  a  été  déjà 
indiqué  en  1798  y  par  Heim  (Geoiogîsch,  Beschreib.  des  Thu* 
nngerwaldeSf\o\,  II,  pag.  18). 

Au  reste ,  pour  les  questions  de  détail ,  M.  de  Beaumont  a 
laissé  aussi  sans  réponse  les  divergences  d'o  pinion  de  MM.  Thiir« 
mann,  Schwarz,  Pasini,  Hibbert,  etc.  (Voy.  Résumé  de  i833^ 
p.  cxviii  à  cxx). 

Quant  aux  révolutions,  aux  cataclysmes ,  slux  àcsirucûons 
des  créations  que  les  soulèvemens  des  chaînes  ont  causés ,  cette 
idée  se  trouve  reproduite  sous  diverses  formes  dans  plusieurs 
auteurs  anciens,  et  je  crais  suffisant  de  citer  Fuchsel.  M.  Sedg* 
-wick  s'était  empressé  d'objecter  qu'on  avait  voulu  séparer  ^ 
d'une  manière  beaucoup  trop  tranchée  par  des  révolutions  9 
des  créations  qui  semblaient  avoir  entre  elles  de  grands 
rapports. 

M.  de  Beaumont  se  contentede  répondre  que  lorsque  deux 
formations  paraissent  passer  a  insensiblement  Tune  à  Tautre,  il 
9  n'y  a  jamais  qu'une  petite  épaisseur  de  couches,  dont  la  clas- 
9  sification  puisse  rester  incertaine;  et  lorsque  certaines  espèces 
»  de  fossiles  sont  communes  à  deux  formations  successives,  elles 
»  ne  forment  en  général  qu'une  ftaction,  souvent  même 
9  peu  considérable ,  du  nombre  total  des  espèces  de  chacune 
1»  des  deux  formations  »  (p.  619).  Or,  cette  incertitude  de  clas* 
(ification  est  pour  nous,  non  un  manque  d'exacti  tude  dans  les 
méthodes,- mais  une  suite  du  travail  graduel  de  la  nature  ;  d'ail- 
leurs tout  le  raisonnement  de  M.  de  Beaumont  repose  sur  l'accep- 
tion donnée  au  mot  de  formation.  Est-ce  le  synonyme  d'un  dé* 
pot ,  d'une  masse  de  dépôts  de  divers  geni*es ,  ou  d'une  associa- 
tion de  certains  êtres  organisés  (i)  ?  Jepense  qu'il  choisira  la  se- 
conde définition  ;  dans  ce  cas ,  descendant  sans  crainte  des  gé« 
néralitcs  aux  exemples,  je  trouverai  facilement  à  montrer 
qu'on  s'est  trop  hâté  de  séparer ,  par  exemple ,  par  des  révolu- 


(i)  Voyez  à  cet  égard  les  remarques  judicieuses  de  M.  A.  Buraf, 
et  son  mode  de  classement.  (  Traité  de  Géologie  de  M.  d'Attbob- 
son,  deuxième  ëdit.  vol.  II,  p.  38i)« 
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fions  g^n^ales  les  créations  du  zechsteia  et  du  terrain  hbUtl^ 
1er  y  ainsi  que  celles  du  grès  bigarré  y  du  muschclkalk  et  du 
keuper,  trou  dépôts  qui  ne  forment  en  grand  qu'un  seul  t6ut 
géologique;  . 

Au  reste,  M.  de  Beaumont prévoyant  le  cas  des  bbjéction^^ 
çntré  tout-à-fait  dans  ma  manière  de  voir,  puisqu'il  reconnaît 
«  qu'entre  les  périodes  des  diverses  formations  il  y  a  eu  pour 
9  le  moins  des  déplacemens  copsidérables  dans  les  lieux  d'habi- 
»  tation  do  Certains  groupes  d'êtres  organisés  en  méine  teibps 
»  que  dans  les  lieux  de  dépôts  de  certains  sédimens  »  (p;  6fg). 

Tout  le  monde  accordera  qu  il  y  a  loin  de  ce  genre  de  révolu- 
tion anodine  à  ces  cataclysmes  généraux  qui  devaient  avoit* 
balayé  tellement  la  surface  terrestre  que  de  nouvelles  créa > 
lions  étaient  devenues  nécessaires  pour  remplacer  Tinimensité 
sans  êtres  des  terres  et  même  des  mers.  La  porte  reste  ahisf  bii- 
Yerte  à  tontes  les  corrections  et  les  additions  qu'on  pourra 
faire  au  système  actuel  de  la  distribution  paléontolûgtqtte  par 
périodes  géologiques. 

•  Je  ffeissé  à  f  èïâmèïi  des  itdaze  ëpoqiiës  de  soulèvements 

1^6  plus  ancien  jfystèmè  de  soulèvement  recùtitiii  jusqu'à 
yrésçnt  p^r  M.  de  Beaumont  est  celui  du  FFestmorelartd  et  dit 
Mufidsrucks  ce  sont  mes  îles  émergées  avant  la  foriictàtiori  civ- 
l^onifèi-e  et  houillèie  (  Vôy»  Mém,  geolog.  etpalëont,y  p.  i8  ). 
Dans  ce  système ,  le  redresseilient  des  couches  a  eu  Irëu  sur 
Yine  ligne  courant  du  N.-E/  un  peu  £.  au  S. -G.  un  peu  O. , 
<^u  h.  3  à  ^  du  ^ineur,  et  il  comprend  les  chaînes  ahtrefîiiès 
des  Iles  Bi'iUdntques,  du  N.*0.  de  l'Allemagne,  rErzgébirgë, 
Ifs  Sudètes,  une  portion  de  la  Forêt- Noire,  dès  Tosges,*  du 
mont  Pilas  et  de  la  Bretagne;  la  montagne  Noii*e,  le  Bigorre 
etleCanigpu  aux  Pyrénées,  ainsi  qu'une  partie  dé  la  France 
centrale,  des  Maures ,  de  la  Corse ,  de  la  Scandinavie  (  Wés* 
termanie,  lemUand ,  Lappmark  )  et  de  la  Finlande. 

.Le  gneiss^  le  micaschiste,  le  schiste  argileux,  les  roches 
quarzeuses  et  la  grauwacke  forment  ces  chaînes  ou  ces  pre- 
mières terres. 

.Le  redi*essepient  de  ces  masses  minérales ,  fort  inclinées ,  a 
eu  lieu  certainement  avant  le  dépôt  du^rès  pourpré  {oldred), 
et  je  me  joins  à  M.  de  Beaumont  pour  penser  qu'il  est  proba- 
blement lùétne  antérieur  aux  dépôts  intermédiaires,  qui  ont 
pcécédé  la  ibrmation  de  ce  grès.  La  position  horizontale  ou 
fort  peu  inclinée  des  calcaires  k  ortbocères  et  trilobltes  en 
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8ttèd«v  ()&H)  la  Rassiè  bàltii|Ué  H  là  Pbdom^  ^ofit  é&  Mmr 
de  cèttte  idéei 

Les  couches  à  tHldbiles  dé  Dddiéy  ël  de  ToHWloHh  Iftlrâmt 
aus^i  horifeOntate^  si  éilë»  h'avà'iéVit  t)é%  été  àf1^i§««  p«ii^  des 
disi'otatiôiàê  plUft  réeëiitëè.  lî  erl  serait  d^  ihénie  da  «celles 
calcaire^  et  tiï^YMê^  à  ànthfaeitié  dU  èhd  de  riiri«bdë  5  J'^Jt^^- 
tèrai  qu%  ,  fkisaht  àbëtracttnM  dès  directtonè ,  certaines  tôîlchés 
toquillièreshôriKtôntal^el  ôu  trfe^  peu  iniclinée^  du  Cahadâ  Vien- 
nent pnécis^i*  l'âgfe  deii  pliâMiéri  isbblèVeméuè  épHouvés  ^^t  t^ 
KÀ  ancien  de  ce  pays. 

L'hbnKoiltalité  detelyMètn^ti^!^  aïkcî^èh  et  lestèudï^  {>aHf- 
lièrèâ  ft^i  nietit  dan^  le  Mvé  d«  l'Ë^hd^e  éi  dé  i^âini^i^è  \lnb 
zone  géDli%iqùé  biéu.cài*àttéH^. 

Avant  d'aiter  plo$  Ibih ,  il  é^i  h6n  à'ttéHkt  ifà'{\  ^  à  mm% 
BU  £ui1}{)c  d'dutiiei  Hë^riè^èui^ehé',  qHI  dht  été  BHs  l\if  dè^ 
lignes  pài^lièle»  à  la  difteHètiôti  dé  cé^x  d^t  je  ViêUè  ^  ji^te)^, 
«t  i{ui  cè^tudiant  y  A^ttilbê  Atou^  le  V^É^é^ ,  "Èéûl  tf'ti^  âge  dIflÉ- 
l^nt .  D'isitt  autre  coté  ^  ïl  V  a  éû  Ëum^e  del  nedt^esèemet^  â^ 
des  directions  différeâl^^éé  tfelui  ^ui  ti^s  ^cttpé,  tfqài  d^i* 
Vvni  iif(Af  ^  fi«u  eu  lUêttk^  ténlpn.  i>àé%  ce  vAè  iieiiali  ié  st)dlè- 
vémtîrtttaè»  cittUehés  prf*j4h*éS  d*  Rifesehgebîfgfe  §t  *ê  fteu^. 
lengcbii^e,  ^ûî  coûtant  du  N.-N.-E  4^  S^.-S.-O,  o*  étl 
W.-Tf'.-€>  âU«.-8.-E. ,  *t  tjbélquefofe  dfeO.-Tf.-Oà  E.^Sv-E;^ 
H  eu  set^ît  ê^  fûtràt  iiu  soi  priuaèii^e  dli  àUd  éè  lu  Bdh^ftttî*é , 
DÙ  d«»m{n«  la  «ttcliou  Ë.-N.-Ë.  à  Ô>S.-0.  XjëHt  lakisi  ^ue  se 
èerait  fet-nMi  le  M  é^^%)é  ^  Vjui  &  téië  dd^v^én  d^  têg(ilèli^il^ 
insuhiir^  êi^lfoutes  hiainteéâut  daUë  Icft  Wuuillèfes  dé  lA  Mtâsi^ 
et  de  k  Bul^énkë.  Gt^i  «ist  éncme  uu  ext^pte  fie  ta  Virfété  ^é& 
directim»  d'Un  Même  système  àè  smilëvelÀeut  et^  Vtoft 
ainsi  qu'a Ve^c  mon  MUtié  de  ratsOnnétUeÀt  an  Va  pluslèlîl ,  ^ 
piuss^retuent  que  guidé  par  la  doctrine  d!es  diréctibllii  et  A^ 
parallélisnies  de  touFèvemeUt. 

Si  M.  de  Beaumoût  est  iissez  habile  fy^dur  èé6wÊïpo/^v  ][Auf 
tard  toutes  ces  difcîctious  diverses  ^U  autant  d^  systèmes ,  Ik 
.questifon  prîucipalè  «iesterà  toujours  pc^  lui  At  prouver  que 
les  directions  dés  redresseu^ens  autres  que  celle  du  N.  -B.  ait 
peu  à  TE.,  auS.-O.  un  peu  à  iO.  ént  été  fermées  Mêù  pos^ 
térieurement  4  celte  dernière.  O,  t'est  JustéUiébt  te  ^  je 
lui  déui^tè. 

En  «effet  i,  d'après  moi ,  chaque  époque  de  soutè^lè^eàt  li^ 
rait  composée  de  plusieurs  mouyemens  de  bascule ,  en  noàilbNr 
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nées  sur  les  directions  et  les  inclinaisons  ne  sont  pas  assez 
nombreuses  pour  subdiviser  chaque  période  en  momens;  mais 
cela  pourra  peut-être  avoir  lieu  dans  la  suite. 

En  esquissant  la  place  des  îles  eiimpéennes  avant  le  dépât 
carbonifère ,  j*ai  énuméré  à  la  suite  des  îles  ou  massifs  que  je 
supposais  redressés  et  émerges ,  une  série  de  chaînes  sous-ma- 
rines ou  de  masses  placées  à  un  niveau  inférieur,  et  composées 
de  roches  de  transition  les  plus  récentes  (  Mém,  géoL  cl  pa» 
léont. ,  p.  19).  C'est  en  partie  avec  ces  dernières  que  M.  de 
Beau  mont  a  composé  son  second  système  de  soulès^ement  qui 
est  celui  des  Ballons  (  Vosges  )  et  des  collines  du  Bocage 
'(  Gilvados).  Il  comprendrait  en  outre  l'intérieur  de  la  Breta- 
gne, une  portion  du  S.-E.  des  Vosges  et  de  la  Lozère,  les 
masses  anthracitiferes  du  S.  de  l'Irlande,  certaines  montagnes  de 
grauwacke  et  de  schistes  du  Devonshire  et  du  Sommei^etshire; 
Enfin ,  en-deçà  du  Rhin  ,  M  de  Beaumont  y  rattache  des  coi* 
lines  de  grauwacke  au  N.-O.  de  Magdebourg,  les  montagnes 
de  Sandomirz^  dans  le  S.-O.  de  la  Pologne,  et  la  formation  de 
l'escarpement  terminal  N.-N.-E.  du  Harz. 

Ce  soulèvement,  antérieur  à  la  formation  du  grès  pourpré 
(  oldred)  présenterait  des  anomalies  dans  la  direction  des  dis- 
locations. La  plus  marquée ,  probablement    produite  immé* 
diatement  après  le  dépôt  des  roches  «  supposées  redressées  , 
»  c))urt  suivant  des  lignes,  dont  l'angle  avec  le  méridien  varie 
»  de  90*  i  67®  3o  vers  TO»,  mais  qui  sont  toujours  très  près 
»  d'être  exactement  parallèles  à  un  grand  cercle  qui  passerait 
»  par  le  Ballou  d'Alsace  ,  en  faisant  avec  le  méridien  du  lieu 
»  un  angle  de  74^,  ou  en  se  dirigeant  de  l'O.  16^  N.  à  E. 
»  16*  S.  ».  Or,  M.  Weaver  attribue  aux  couches  schisto-an- 
thraciteuses  du  S.  de  l'Irlande  une  direction  générale  de  l'O. 
k  TE.  avec  une  inclinaison  au  S.  et  au  N.  Dans  le  Devonshire, 
et  le  Somraersetshire  la  direction  serait  deO.  10^  N.&E.  lo^S* 
.   On  voit  par  là  la  flexibilité  que  M.  de  Beaumont  donne  à  sa 
doctrine,  ce  qui  tend  toujours  plus  à  la  dégager  des  idées  trop 
systématiques. D'une  autre  part^  M.  de  Beaumont  répond  ainsi 
babilement  à  l'objection  de  MM.  Sedgwick,  de  La  Bêche  et 
Conybeare,  relativement  au  non-parallélisme  du  soulèvement 
du  sol  ancien  de  l'Angleterre  occidentale  et  du  sud  de  l'Ir- 
lande ,  où ,  diaprés  eux ,  il  se  serait  formé  en  même  temps  des 
cedressemens   N.-E.  vers   E.  à  S.-O.  vers  O. ,  et  de  l'E. 

.  J'^i  avancé  qu'il  y  «vait  en  Hongrie  de»  accideof  de  disloc*- 
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tiens,  courant  de  l'E.  à  l'O.,  et  d'un  âge  bien  différent  (  Voy. 
Bull,  y  vol.  IV,  p.  75  ). 

Le  troisième  système  de  soulèvement^  celui  du  nord  de  VAn^ 
^eterrey  est  établi  d'après  les  observations  de  M.  Sedgwick , 
quia  montré  que  TAngleterre  est  traversée  par  un  axe  monta- 
gneux carbonifère  courant  du  S.  au  N. ,  en  s'écartant  un  peu 
vers  le  N.-N.-O.  «  Les  forces  soulevantes  auraient  agi ,  non 
«  toutefois  sans  des  déviations  considérables  suivant  des  li- 
»  gnes  dirigées  à  peu  près  de  S.  5®  E.  au  N.  5°  O.  »  (  p.  63o). 
Il  en  serait  résulté  de  grandes  failles  dans  le  Derbyshire,  au  pied 
des  montagnes  de  Crossfell  et  de  Craven,  ainsi  que  la  ligne  anti- 
clinale  des  Western-Moorsdansle  Yorkshire.  Toutes  ces  fractu* 
l'es  auraient  précédé  la  formation  du  grès  rouge  secondaire 
( ro/Ae /oife^  ) ,  il  y  aurait  eu  là  une  action  violente  et  passa- 
gère, et  M.  Sedgwick  y  lie  l'apparition  des  roches  trappéennes 
(^toadstone). 

M.  ^de  Beaumont  croit  retrouver  des  traces  de  ces  dislo- 
cations  dans  les  monts  Malvern,  aux  environs  de  Bristol,  dans 
la  direction  de  la  côte  occidentale  du  département  de  la 
Blanche ,  peut-être  dans  la  chaîne  de  Tarare ,  dans  celle  des 
Xfaures ,  et  dans  les  montagnes  primitives  de  la  Corse. 

Si  je  ne  craignais  de  me  répéter ,  je  pourrais  reproduire  ces 
exemples  de  fractures  faites  aussi  dans  la  direction  N.  et  S.  ^ 
par  exemple  en  Hongrie,  en  Styrie,  en  Carinthie,  et  cepen- 
dant d'une  daté  bien  plus  récente  (  Yoy.  Résumé  de  i833 , 
p.  cxxi  ).  Au  reste  y  mes  objections  tombent  d'elles«méme8 , 
puisque  M.,  de  Beaumont  reconnaît  la  possibilité  du  parallé- 
lisme de  redressemens  arrivés  à  des  époques  différentes. 

Le  quatrième  système  de  soulè\^ement  est  celui  des  Pays* 
Bas  et  de  la  portion  sud  du  pays  de  Galles. 

M.  Fœisleben  et  d'autres  géologues  avaient  indiqué  dans  les 
couches  du  grès  rouge  secondaire  et  du  zechstein  du  Mansfeld , 
des  failles  et  des  inflexions  dirigées  moyennement  de  TE  à  TO^ 
Ces  accidens  ne  paraissent  à  M.  de  Beaumont  qu'un  cas  pariicu- 
lier  d'un  ensemble  d'accidens  de  stratification,  qui  auraient  af- 
fecté toutes  les  couches  de  sédiment  non  postérieures  au  zech- 
stein, depuis  les  bords  de  l'Elbe  jusque  dans  le  pays  de  Galles. 
Ainsi,  M.  de  Beaumont  attribue  à  ce  système  tous  ces-con* 
tournemens  bizarres  du  terrain  carbonifère  et  houiller  de  la 
Belgique  et  du  canal  de  Bristol.  Ces  mouveorens  seraient  an  té» 
rieurs  aux  poudiugues  secondaires  de  Malmédy,  comme au|C 
conglomérats  magnésiens  de  l'Angleterre  ^  dernier  dépôt  dont 
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m.  fe^gfH^  f|]«60  U  dal0  d'origine  après  celle  du  calcaire 
magnésien  du  nord  de  la  Grande-Bretagne. 

lLç9  VQclï^  ll()Mil|^r^f  de  Sarrebruck ,  recciuyertes  pac  les 
çpBç^^sborizont^l^sdM  gréa  desVosgf^,  auitaient  pri^  pari  l| 
CQltg  pata^trpph^ ,  dopt  Tétude  oomplèle  se  recommande  à  i'atr 
^piiqn  df3s  géologues. 

Si  on  ÇQmpai^  ç,q  que  M.  de  Beaumont  dit  maintenant  à  cet 
4g{ir4  sur  ia  Belgique  et  le  pays  de  ëarrebruck,  aveciet  ob« 
j^tienç  que  j'av^ia  éleyé^s  contre  son  premier  eyposé  (  /.  d.. 
frfof*  I  vol.  Uy  p.  347  )  I  el  avec  les  exen^ples  que  j^ai  donnéa 
d'un  spuië^^qieol  rf^cept  ayant  la  direction  £.  et  û.  (  Voy. 
SuHn  vol*  IV  t  p*  76) ,  00  voit  qu'il  lève  les  difiicultéà  par  Ta- 
doption  (empiète  de  «on  premier  système,  et  pfir  celle  d'un 
retouF  i$  la  même  direction  dans  différens  soulèvemens.  Je 
per^i^te  fiéanmoins  k  distinguer  dans  les  houillères  des  irnér 
gularités  de  stratification  dépendantes  de  leur  modpde  forma- 
tion y  et  non  k  confondre  avec  d'autres  dislocations.  (Gompacez 
Vfm  Mdm.  g^Qfog-  9  p.  aS  à  3i  et  35  ). 

M*  Mériao  cite  dans  le  sol  ancien  de  la  ForètrNotfe  des  di-» 
vectiom  de  stratification  de  l'E.  à  l'O.  ^  il  y  en  a  ausji  dans  la 
Silésie  méridionale  et  dans  la  Sudermanie  et  le  â^moland  ea 
IJ|4^4p,*  Je  M  vois  pas  trop  cofnnieqt  faire  concorder  ces  accjdens 
avep  réppqi^  de  soulèvement  dont  je  viens  de  parler. 

léS  cinquième  soulèvement  est  celui  (fu  Rhin.  Les  monta- 
goes  des  ¥osges ,  du  Hardt,  de  la  For^t-Soire  et  de  i^Oden* 
yf^lÀ  ferment  deux  groupes  symétriques^  qui  opposept  Vunk 
l'atitre  deui:  longues  £|laises  légèrement  sinueuses ,  parall^ee 
entre  elles  et  au  cours  ^u  Bbin ,  et  dirigées  du  H,  ai>^  Ë. ,  au 
S.  ^1^  O*  Ces  lignes  sont  celles  qui  earaciérifent  ce  que  M.  de 
Buch  a  nommé  son  système  du  jpibin* 

(.es  ^cerpemens  des  Vosges  sont  composés  en  tnut  ou  en 
^ai!lie  de  grès  vosgien^  le  gi  es  bigarré ,  le  mufpbelkaik  ^ 
les  marn^f  irisées  en  venant  butter  contre  ces  falaises,  indiquent 
l'épnq^e  d^  form.ation  de  ce  système  de  fractures. 

Toji(  ^n  établissant  sa  démonstration  pour  les  ¥esges,  M.  de 
B^iiunont  ne  retend  pas  à  la  Forét-Sfoire ,  oà  le  grès  bigarré 
se  tronvesnrles  plateaui:  inclinés  à  Test,  comme  au  pied  delà 
fiaJaise ^occidentale  (Voy.  Journ,  de  GéiL ,vq\.  Ili,  p.  349)- 

Du  reste ,  il  iaut  comparer  aux  idées  de  M.  de  Beaumoat 
sar  la  fcM^mation  du  relief  des  Vosges  et  de  la  Forét-Woirey 
Ç|dl|ts  t<mtes  différentes  de  M.  Bozet ,  qui  n'y  voit  que  des  par- 
ties eeotrf lei  avec  des  raœificatioos  divergentes  (Voyez  Buih  y 
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vol.  IV,  p.  \ig,  et  sa  Description  des  Vçsge^  mainti^aift  souâ 
presse  en  i  vol.  in -8°  avec  carte). 

M.  dé  Beaumont  croit  reconnaître,  d'après  des  direcjLiops  de 
montagnes ,  des  traces  de  ces  dislocations  dans  Içs  mpntagnes 
entre  la  Saône  et  la  Loire,  dans  celles  du  centre  et  di^  midi  d^ 
la  France,  et  dans  les  parties  littorales  du  yar^  quoique  |.e$ 
dépôts  entre  le  terrain  houilter  et  le  grès  bigarré  mapquçpt 
dans  ces  contrées  (p.  635 ). 

Son  sixième  système  est  celui  du  Thuringerwald,  duBoh^er» 
tivaldgebirge  et  du  Morvan.  J'ai  bien  montr/â  que  le  terra ja* 
jurassique  s'est  déposé  dans  des  mers  ou  de  grands  jgolfes  {^e'm. 
géoi, ,  p.  48  ).  Cc5S  dépôts  ont  été  faits  sur  des  planf  horizpp- 
taux  ou  peu  inclinés;  une  partie  a  été  redressée  postérieure-, 
ment;  Tautre  est  restée  dans  saposition  originaire ,  en  iÇormapt 
soit  des  plaines  ou  des  plateaux  bas,  soit  des  montagne^  surbais- 
sées assez  considérables ,  comme  en  Bavière. 

M.  de  Beaumont  attribue  à  ce  système  une  direction  O.  4o? 
27.  à  Ë.  4o^  S.,  les  couches  du  grès  bigarré,  dii  muschelkalk  et 
des  marnes  irisées,  ainsi  que  les  masses  plus  anciennes,  sont 
dérangées  ou  forment  des  falaises,  au  pied  desquelles  ou  §ur  Î/bs* 
quelles  viennent  s'étendre  horizontalement  les  couche^  juras- 
siques» Ge  mouvement  aurait  donc  eu  lieu  entre  la  période  ^Q|| 
marnes  irisées  et  celle  du  grès  inférieur  du  lias. 

M.  de  Beaumont  donne  comme  exemples  le  N.-E.  de  l'Ai- 
kmagne  ,  le  Thuringerwald  ,  le  Boh'merwaldgebirge  oj:ci(dep-* 
tal ,  les  environs  d'Autun  et  d'Avallpn ,  et  ce  que  MM.  Boblaye 
ci  Virîet  appellent  en  Grèce  le  système  olympique. 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  les  dépôts  secondaires^  depuis 
le  grès  bigarré  jusqu*au  calcaire  jurassique ,  sont  en  couphes 
contournées  ou  inclinées;  maintenant  il  s'agirait  de  discuter  la 
question  si  ces  accidens  sont  originaires,  ou  si  véritablement  ce§ 
dépôts  ont  été  tous  horizontaux;  mais,  tranchant  la  question 
dans  le  sens  de  M.  de  Beaumont,  il  faudrait,  pour  le  moins ,' 
faire  dater  le  redressement  de  l'époque  de  la  formation  jurassi- 
que moyenne. 

Quant  au  Thuringerwald ,  le  terrain  jurassique  fit  même  le 
lias  manquent  entre  le  Harz  et  le  Thuringerwald^  cçs  dépôts 
xr'aiTÎvenl  pas  même  jusqu'au  pied  occidental  de  la  dernière 
chaîne,  et  les  marnes  irisées  ne  s'en  approchent  que  de  loin.  Si 
le  zechstein  couvre  en  couches  presque  horizontales  les  grèj 
rouges  près  d'Eisenach,  on  observe,  dans  quelques  endroits^ 
comme  près  dllmenau ,  des  dérangemens  et  surtout  des  failles 
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•ingulières,  qui  s'étendent  du  terrain  houilier  jusqu'au  grès 
bigarré.  Voigt ,  de  HoflF,  etc. ,  nous  les  ont  fait  surtout  con- 
naître. Nous  avons  vu  que  ce  dernier  savant  soupçonne  que  le 
muschelkalk  a  été  disloqué  et  contourné  après  sa  formation, 
et  avant  les  dépôts  subséquens  qui  sont  placés  dan$  les  vallées 
de  cette  formation  (Voy.  BulL  ,  vol.  V,  p.  aoô). 

De  plus,  M.  Heim  assigne  la  direction  E.-O.  à  la  stratifi- 
cation des  parties  schisteuses  anciennes,  sur  les  deux  côtés  de  la 
chaîne  porphyriqueduThuringerwald  ,  et  la  direction  de  tous 
les  dépôts  y  forme  une  ligne  diagonale  avec  celle  de  la  chaîne, 
qui  court  d'abord  de  l'O.  à  TE.,  puis  du  N.-O.  au  S.-E.  (Geo- 
log»  Beschreih,  des  Thuringerwaldes ^  vol.  II,  p.  i8  et  iQ^). 

Dans  le  Cobourg ,  les  marnes ,  le  grès  du  lias  et  le  calcaire 
jurassique ,  viennent  s'étendre  horizontalement  sur  le  Keuper, 
qui  semblerait  ça  et  là  être  venu  se  placer  dans  des  cavités  for- 
mées par  le  muschelkalk ,  quoiqu'il  le  recouvre  ailleurs  dis- 
tmctement  en  couches  horizontales.  Près  de  Blumenroth,  le 
Keuper  supérieur ,  avec  une  couche  subordonnée  de  calcaire 
magnésien,  est  fortement  redressé  sur  une  très  petite  étendue. 
Quant  au  Frankenwald,  au  Fichtelgebirge  et  au  Bohmer* 
tvaldgebirge  occidental ,  montagnes  qui  font  suite  au  Thurin- 
gcrwald^  la  stratification  des  schistes  du  Frankenwald  est  du 
]!Ï.-E.  au  S.-O. ,  comme  on  peut  s'en  assurer  facilement  sur  les 
cartes  géologiques,  par  la  direction  des  diverses  couches,  et 
comme  l'a  indiqué  M.  de  Hoff,  en  i8i3  (  Taschenb*  d.  Min. , 
vol.  VU,  part.  1 ,  p.  iSi  et  \5g).  Quant  aux  deux  autres  chaî- 
nes mentionnées,  la  stratification  y  est  dirigée  de  E.-N.-E.  à 
O.-S.-O. ,  et  leur  redressement  y  paraît  avoir  précédé  la  for- 
mation du  terrain  houiller  de  Bohème  et  du  pied  du  Frauken* 
wald. 

Le  système  olympique  est  la  plus  ancienne  dislocation  de  la 
Grèce ,  et  n'affecte  que  des  roches  primaires ,  d'après  le  dire 
de  nos  confrères  de  la  commission  de  Morée. 

Quant  à  cette  direction  presque  ISf.-O.  à  S.-E. ,  je  la  re- 
trouve dans  les  masses  de  beaucoup  de  chaînes,  telles  que  dans 
le  Blekinge  en  Scandinavie ,  dans  une  partie  du  Harz,  et  des 
hauteurs  d'Alvensleben ,  dans  la  chaîne  secondaire  westpha- 
lienne ,  dans  les  montagnes  de  la  Lusace ,  dans  une  partie  du 
Biesengebirge  ,  dans  les  montagnes  de  la  Silésie  méridionale, 
enfin  dans  la  chaîne  ancienne  du  sud  de  la  Pologne  et  de  la 
Sicile,  d'après  M.  Hoffmann.  Les  soulèvemens  de  ces  diffé- 
rentes montagnes  sont  d'époques  fort  diverses ,  et  ne  seoi* 
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bleraient  pas  correspondre,  pour  la  plupart,  avec  Tëpoque  que 
M.  de  Reaumont  voudrait  çaractéi*iser  par  cette  direction. 

he  septième  système  de  soulèvement  est  celui  du  mont  Pilas 
(  en  Forez  ),  de  la  Côte-d'Or  et  de  fErzgebirge;  il  compren- 
drait en  outre  les  Cévennes  et  les  plateaux  de  Larzac.  M.  d0 
Beaumont  en  retix>uve  des  traces  depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  Dor- 
dogne ,  et  recherche  son  influence  sur  la  distribution  particu- 
lière des  dépôts  crétacés ,  en  exposant  à  te  sujet  des  considéra- 
tions semblables  à  celles  que  j'ai  présentées  dans  mes  Mémoires 
géologiques  et  paléontologiqu^s  (  p.  48 — 5o  et  53 — 56  ). 

lia  direction  de  ce  système  serait  du  N.-E.  au  S.-O.  ou  dé 
TE.  4^^  N.  à  rO.  40*  S. ,  c'est-à-dire ,  semblable  à  celle  de  son 
premier  système.  Ce  bouleversement  aurait  eu  lieu  entre  la 
fin  des  dépôts  jurassiques  et  le  commencement  de  l'époque 
crétacée. 

A  cet  égard ,  je  renouvelle  mes  objections  relativement  à 
rSrzgebirge  ^  je  ne  puis  plus ,  il  est  vrai^  objecter  à  M.  de  Beau- 
moût  la  position  trânsgressive  des  houillères  sur  le  sol  redressé 
de  cette  chaîne,  puisqu'il  y  admet  des  traces  de  son  premier  sys- 
tème.Or,  comme  cette  direction  duN.-E.  au  S.-O.  est  fréquente 
dans  l'Erzgebirge,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  chaîne  devrait 
caractériser  sa  septième  plutôt  que  sa  première  révolution;  mais 
il  est  bon  d'ajouter  qu'autour  de  Freyherg,  l'exact  M.  Nau- 
mann  a  reconnu  que  la  direction  moyenne  des  schistes  est 
h.  7,4  ou  de  l'O.-W.-O.  à  l'E.-S.-E. 

Après  le  redressement  du  sol  schisteux  primordial  en  divers 
sens,  du  N.  E.  au  S.-O.  et  de  l'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.,  pour 
l'Erzgebirge  ,  du  N.-O.  au  S.-E. ,  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E. , 
du  N.-N.-E.  au  S.  S-O. ,  et  de  rO.-N.-O.  à  l'E.-S.-E,  pour 
le  Riesengebirge ,  et  de  l'E.-N.-E.  à  rO.-S.-#. ,  pour  les  au- 
tres chaînes  de  la  Bohème  méridionale ,  la  Bohême  a  formé,  de 
toute  ancienneté,  une  grande  cavité  fermée  ou  Caspienne, 
dans  laquelle  ne  se  sont  déposés  que  du  terrain  houiller,  du 
grès  rouge,  des  dépôts  crayeux  et  un  peu  d'argile  tertiaire  à 
lijgnite. 

Paimi  toutes  ces  formations ,  il  n'y  a  que  le  grès  vert  et  la 
craie  inférieure  qui  se  prolongent ,  de  ce  bassin ,  dans  les  pays, 
de  plaines  entourant  l'anneau  circulaire  de  montagnes.  Ces^ 
circonstances  particulières  de  gisement  prouvent  autant  l'an* 
cienneté  de  la  formation  de  cet  anneau ,  que  sa  non-interrup- 
tion^ dans  aucun  point,  ayant  le  dépôt  crétacé ,  de  manière  à 
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grès  rouge  et  le  grè»  vert. 

La  ^eyile  aiflre  ^ypotbà^e  qu'on  pourrait  |aicip ,  fc'(B9l  de  (op- 
poser que  ï^  cavité  bohémienne  qfii  a  reçu  1|»  Udiods  crayeux 
ne  s'eit  fonnée  par  affai^seoicfif  qife  peu  «^ant  la  période 
crayeux  ;  ^le  aurait  été  up  plateau  pp^ulé,  cp  qui  c^pdifii^t 
&  regarder  le  terrain  beuillpr  et  le  grès  rpuge  ppnme  4f»  dé* 
pots  fluviatiles  terrestres.  Aifais  vi|  Ja  prés^pcp  du  palcaire  à 
trilobitesy  cette* hypothèse  en  entraiperait  une  ^utfj^y  savpir, 
celle  d'une  répétition  d'aFfaissement,  sépfir^  par  ^^  ^uljbye- 
ment  en  masse,  ce  qui  serait  une  explic4f.ipn  bie|i  compliquée 
(  Voyez  mes  Mém.  géolog. ,  p.  7 1  ). 

Lors  du  dépôt  du  grèà  vert ,  une  çrapde  cfev^^e  cppraot 
du  IS.  au  S.  a  séparé  J'Eizgcbirge  du  Hie^engpl^irge 9  et  ui|e 
immensité  de  débris  quarzcux  s'y  sont  accumulés  en  couches 
horizontales  ou  peu  inclinées,  vu  la  configuration  de  la  base. 
Maintenant  y  il  y  a  des  {^û)Inrrues  qui  font  épancher  des^iénites. 
sur  lacraje,  qui  est  venue  recouvrir  ce  grès  vert.  Il  est  pro-  - 
bable  que  quelques  petils  (iérangemcns  auront  acconipagué  ces 
éruptions;  c'est  cet  événement  auquel  j'attribuerais  le  redresse- 
ment de  quelques  couches  inférieures  du  système  jurassique  , 
i^it  découvert  par  M.  le  comte  Munstef  {Tei^chland^  vol.  Vil, 
cah.  I  y  p.  I  ).  De  même,  M.  !Naumann  cherche  à  y  rattacher 
ces  inclinaisons  locales  de  45  à  -jo®  du  grès  vert  à  Manascheio, 
Liesdorf  et  Weîizen  pies  d'Aussig;  accidens  q^i  pourraient 
a^ssi  être  dus,  en  partie-,  à  des  {^lisseméns.  Du  moips  ,  jus- 
qu'ici^ on  n'en  peut  pas  tirer  des  conclusions  gér)ér^les,  puis- 
que  le  cas  dominant  est  rhqrizontalité  p^rfai^e  ou,  presque 
parfaite  du  grès  yert  sur  les  dépôts  anciens. 

Tels  me  paraissent  être  les  fait$  que  M.  de  Beaumont  adapte 
à  sa  manière  de  voir  ,  et  qu'expliqueraient  tout  difPérempient 
les  perspunies  de  l'opinion  de  MM.  Cordier,  Naumann ,  Ro- 
cet^  etc. ,  relativement  à  l'origine  des  roches  schisteuses. 

Si  M.  de  Beaumont  n'avait  pas  abandonné  la  constance  du 
parallélisme  de  direction  pour  chaque  système  de  soulèvement, 
je  pdurrais  lui  montrer  les  Carpathes  occidentales  couranl  du 
N.-E.  au  S.-Q. ,  et  composées,  en  bonne  partie ,  de  grès  verts 
redressés,  de  manière  que  ce  bouleversement  appariiendrait , 
non  pas  à  son  septième,  mais  bien  au  huitième  système  dé 
soulèvement,  dont  je  vais  parler. 

Le  huitième  système  serait  caractérisé  par  le  mont  p^iso.M.  de 
Beaumont  admet  comme  moi  (  voyez  Mém,  geoL  ) ,  en  opposi- 


DES  flCiBNfiBS  «ioMél^mS  BK    i835.  s95 

tidfi  Avèe  d^autres  géologues^  que  presque  toutes  les  cimes  alpines 
doivent  leur  hauteur  absolue  à  plusieurs  soulèvemens  succes- 
sifs (p.  640).  La  direction  des  dislocations  en  questionnerait  du 
JÏ.-îi|.Q.  au  S.-S.-E. }  les  exemples  s'en  trouveraient  dans  les 
Alpes  françaises,  dans  rextrémité  S.-O.  du  Jura,  de  Nice  jusqu'à' 
Lions-le-8aulnier ,  de  Noir  mou  tiers  jusque  dans  la  partie  mé- 
ridionjjile  du  royaume  de  Valence  en  Espagne;  enfin ,  dans  le 
système  pindique  de  la  Grèce ,  sensiblement  parallèle  à  un  arc 
de  grand  cercle  passant  par  le  mont  Visq. 

Ces  rcdressemens  auraient  eu  lieu  entre  ledëp6t  du  grèr 
vert  et  de  la  craie  verte,  et  celui  de  la  craie  marneuse  et  blanche. 

Comme  j'ai  déjà  ci  lé  des  directions  W.-N.-O. — ^S.-S.-E.  ^ 
comme  dans  le  Rieseng^birge ,  on  aurait  encore  ici  un  exemple 
des  erreui's  qu'cîh  pourrait  commettre  par  la  doctrine  du  parai- 
lélisnie  des  soulèvemens  d-une  même  époque^  à  moins  que 
M.  de  Beaumont  Tidt  retrouver  çpn  mont'Vî^o  dans  ces  autres 
chaînes. 

Les  Pyrénées  seraient  le  type  du  neuvième  système  de  soulè- 
vement  arrivé  entre  la  fin  de  Tépôque  crétacée  et  le  commence- 
ment des  dépôts  tertiaires.  Tous  les  géographes  ont  reconnu/ 
dans  le  massif  de  montagnes  s'étendant  du  cap  Ortegal  en 
GalHcie  jiisqu^au  cap  Creuss  en  Catalogne,  un  cachet  particu-' 
lier  d'uniformité  de  structure.  ¥u  en  grand ,  c'est  la  réunion' 
de  chaînes  parallèles  courant  de  l'G.  18*^  N.  à  E.  18**  8.  dans 
une  dii-^ction  oblique  par  rapport  à  ia  ligne  joignant  les  deux' 
points  extrêmes. 

M.  Pareto  (voy,  Bull. ,  yo\.  î,  p.  64)  et  mol  (  /.  de  géol. . 
vol.  III  j>  p.  353  ,  et  Résumé  pour  18^2,  p.  cxviii)  nous  avons' 
protesté  contre  la  réunion  dès  Apennins  au  système  des  Pyré- 
nées. M.  de  Beau  mont  persiste  dans  sa  manière  de  voir.Onabeau 
lui  dire  que  la  direction  des  redresseniens  et  des  filons  ignés  y' 
xourt  du  8.-0.  au  N.-E. ,  il  a  le  talent  de  trouver,  sur  des  cartes 
géographiques  ou  géologiques,  des  jalons  de  fracture  que  n'ont 
pu  découvrir  ceux  qui  sont  allés  sur  les  lieux  j  tandis  que ,  s'il 
voulait  reconnaître  que  son  neuvième  système  de  redressement 
s'est  Hait ,  comme  les  autres ,  suivant  plusieurs  directions  ^  on 
ne  serait  pas  loin  d^étre  d-accord ,  à  cause  de  la  position  res- 
pective du  sol  tertiaire. 

M.  de  Beaumon t  s^appuie  beaucoup  sur  l^alignement  présum^ 
de  masses  ignées  \  mais  leur  position  ne  prouve  pas  grand'chose, 
car,  fluides  ou  pâteuses ,  elles  ont  pu  natureliement  entrer  dans 
les  fentes  qui  étaient  produites  lors  d'un  soulèvement  :  or  ces' 
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feottt  pouvaient  être  transversales  à  Taxe  da  mouvement  prin* 
cipal.  D'ailleurs  y  M.  de  Beaumont  le  reconnaît  lui-même^  que 
les  ophites  sont  dans  ce  cas ,  et  qu'ils  ont  suivi  les  directions  de 
toutes  les  «  anciennes  fractures  et  de  tous  les  clivages  plus  ou 
a  moins  oblitérés  du  sol  »  (  p.  656  ). 

Les  auti*es  exemples  donnés  par  M.  de  Beaumont  sont  la  fa* 
laise  des  Alpes  méridionales ,  les  Alpes-Juliennes ,  une  partie 
de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  de  la  Bosnie,  le  système achaï- 
que  de  la  Grèce  ,  la  partie  orientale  des  Garpathes ,  certains 
accidens  du  Harz  et  les  dénudations  du  pays  de  Bray,  et  celles 
des  Wealds  du  Surrey,  du  Susses  et  du  Kent. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  distinction  à  faii*e  entre  les  dénu* 
dations  ou  les  inclinaisons  de  couches  produites  par  redresse- 
ment y  et  celles  qui  ne  sont  que  le  résultat  de  surfaces  convexes 
recouvertes  de  couches  un  peu  inclinées  (voyez  Bull. ,  vol.  Il, 
p.  a3 ,  et  Résumé  pour  i832,  p.  en  et  cxvi  ). 

Pour  frapper  par  des  exemples  extrêmes,  je  ferai  remarquer 
que  les  dénudations ,  les  soulèvemens  ou  cratères  de  soulève- 
ment de  Beine  et  de  Meudon  (  p.  655  )  ne  paraissent  pas  en- 
core être  entrés  dans  le  domaine  de  la  science. 

Tout  r^emment  M.  Burat  n'a  pas  craint  d'avancer  qu'aux* 
cun  dépôt  sédimentaire  ne  peut  avoir  lieu  sur  une  pente  ayant 
une  inclinaison  de  a5^  et  même  seulement  de  i5^,  proposition 
que  peu  de  géologues,  je  pense,  seront  disposés  de  lui  accorder 
sans  preuves  à  l'appui  (voy.  Traité  de  géologie  de  M.  d'Aubuis- 
8on ,  vol.  II,  p.  445  ).  Avec  une  pareille  doctrine,  il  n'y  aurait 
guère  un  coin  de  terre  où  l'on  ne  pût  se  croire  fondé  à  tracer 
des  lignes  de  soulèvement. 

Quant  aux  autres  exemples  du  neuvième  système  de 
M«  de  B. ,  ils  correspondent  parfaitement  avec  ce  que  j'ai 
exposé,  p.  58  de  mes  Mémoires;  partout  le  grè&  vert  a 
été  disloqué  et  quelquefois  soulevé,  en  partie,  à  de  grandes 
hauteurs.  Mais  la  direction  de  ces  redressemens  dans  divers 
pays  ne  me  paraît  pas  la  même,  et  je  né  trouve  pas  cette 
coïncidence  que  M.  de  Beaumont  aperçoit.  Ainsi ,  dans  les  Gar- 
pathes orientales,  ces  dislocations,  comme  les  vallées  longitu- 
dinales, courent  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  elles  sont  contempo- 
raines de  celles  qui  ont  redressé  le  reste  des  Garpathes  du  N.-E» 
au  S.-0.  (Voyez  Bull. y  vol.  IV,  p.  ^J).  Dans  une  séance  de  mars 
de  notre  Société,  M.  de  Beaumont  a  prétendu  que ,  d'après  les 
cartes  ;  la  chaîne  des  Garpathes  occidentales  était  parallèle  à 
celle  des  Alpes  occidentales ,  d'où  il  a  conclu  que  l'époque  de 
leur  fermatioa  coïncidait.  Or,  s'il  avait  été  sur  les  lieux,  il  sau- 
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rait  que  la  direction  de  la  stratification  des  couches  coupe  celle 
de  la  crête  de  la  chaîne  ^  de  manière  que  la  crête  de  cette  der- 
nière court  environ  comme  celle  des  Alpes  occidentales,  tandis 
que  le  redressement  a  eu  lieu  sur  une  autre  ligne.  Or,  de  deux 
choses  Tune^  ou  le  non-parallélisme  de  stratification  indique  ^ 
dans  les  Alpes  ou  les  Carpathes  occidentales^  deui  systèmes 
difFérens  de  soulèvement ,  ou  bien ,  ce  qui  est  plus  probable , 
k  la  même  époque  ces  deux  plateaux  ont  été  ridés  dans  des 
sens  un  peu  difFérens.  Le  phénomène  des  blocs  est  inconnu  au 
pied  des  Garpathes ,  et  les  alluvions  anciennes ,  ainsi  que  les 
dernières  assises  tertiaires ,  sont  en  couches  horizontales ,  mais 
les  molasses  y  sont  redressées. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  il  est  facile  de  faire  évanouir 
les  discordances  au  moyen  des  accidens  partiels  parallèles 
aux  directions  d'autres  soulèvemens  plus  anciens  (  p.  643  )• 

Quant  à  la  ligne  un  peu  sinueuse  tirée  de  Londres  à  l'em- 
l>ouchure  du  Danube,  et  ayant  été  le  rivage  méridional  d'une 
"Vaste  mer,  M.  de  Beaumont  a  raison  d'avertir  qu'elle  était  on* 
dulée,  car  pour  moi  elle  l'est  tellement  qu'eu  faisant  abstrac- 
tion des  golfes,  et  la  supposant  parallèle  à  la  direction  Pyré- 
néo-Apeunine ,  je  ne  vois  pas  la  conclusion  qu'on  en  peut 
tirer,  à  moins  de  supposer  que  le  relief  de  toute  l'Europe  ait  été 
modelé  à  cette  époque  sur  ce  système  ,  ce  qui  n^est  pas  encore 
prouvé.Du  reste^  M.  de  Beaumont  l'avoue  lui-même  :  «  Ce  grand . 
~9  espace  présentait  aussi  ^  dit-il ,  des  irrégularités  résultant  de 
9  dislocations  plus  anciennes^  et  dirigées  autrement  »  (p.  644  )• 

Le  dixième  système  serait  celui  des  îles  de  Corse  et  de  «SSor- 
daifpiej  et  aurait  été  formé  entre  le  dépôt  tertiaire  inférieur 
<ie  Paris,  et  la  seconde  formation  tertiaire  commençant  par  le 
^rès  de  Fontainebleau.  Les  vallées  de  la  Loire  ^  de  l'Allier  et 
du  Rhône  seraient  une  dépendance  de  ces  dislocations  N.-S. 
A  l'imitation  de  M.  Sickler  (  Ideen^  zu  e^  vulcanisch  Erd^Gto^ 
Jfus,  i83i  ),  M.  de  Beaumont  y  rattache  aussi  certaines  buttes 
basaltiques  du  nord  de  l'Allemagne ,  ce  qui  est  d'autant  plus 
particulier,  que,  d'après  M.  Keferstein,  les  basaltes  de  ce  pays 
se  coordonnent  suivant  des  lignes  parallèles  courant  enviroa 
de  l'E.  à  rO.  (  D.  Basait,  d.  Nord.  Deutschl.^  iSao  ). 

J'ai  déjà  dit  que  ce  dixième  système  paraissait  établi  sur  des 
données  insuffisantes^  puisqu'on  connaît  trop  peu  la  Corse  et 
la  Sardaigne  pour  le  caractériser  par  ces  iles  (  voyez  /•  de 
géol.^  vol.  III,  p.  355^  et  Résumé  de  iSSn,  p.  cvi).  Néanmoins 
JM.  Heynaud  admet  un  système  N.-S.  dans  la  partie  septentriot 
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naiedeltiCôneiMëm,  de  la  Soc.  géoL^  voL  yi|  p.  %). 

La  dii*ectioD  de  stratificatioa  N.-S.  se  retrouve  dails  les  cdu- 

ehes  d'une  partie  de  la  Scandinavie  (  Wermeland ,  Dalécarlie], 

dans  rOural|  dans  les  montd  Âldan  en  Sibérie  ^  dans  le  S.-O.  du 

.  HartZ)  dans  la  vallée  supérieure  du  Leine  en  Hanovre,  sur  les 

.  bords  sud  du  We$eret  du  Fulda  ^  dabs  certains  chAînobd  près 

de  Paderbom  j  etc.  Or^  Tépoque  de  tous  ces  reçlrèssemetil  ne 

concorde  pas  avec  celle  où  M.  de  Beaumout  suppose  qua  la 

Corse  et  là  Sardaig^e  bnt  pris  leur  relief. 

Quant  au  onzième  Sjystème^  celui  des  Alpesof^idènÈaks^ 
M.  de  Beaumdnt  reconnaît  ^  avec  les  gédlof^ues  qui  l'ont  pi^* 
cédé,  que  cette  chaîne  a  été  formée  par  plusieurs  soulèVemenl, 
•répétés  à  de  grands  ihtervadles ^  el  le  plUs  souVebt  dan^ des 
sjBns  différeiis.  Un  deft  plus  récens  a  dû  former  là  ehalne  dU 
Mont-Blanc ,  vu  les  blocs  épars  et  leur  positibn  sur  les  plateaux 
de  la  molasse  Ift  plus  rébente.  M.  de  Buch,eo  i8i  i,  eiM»  Hau- 
-mer,  en  1 8 1 7 ,  opposèrent  cette  vérité  au  nom  faUx  die  pi:ott)giné^ 
>  que  M.  Jiirine  aVait  dduné  aux  roches  du  Mdnt-Blaae  (  Yof  ez 
mes  Mém,  gé'oL^  p.  35^  et  $uiv.  ). 

M.  de  Beatimpnt  {léUse  qu'il  est  iàcile  de  montrer,  dbns  les 
Alpes,  l'entrecroisenient  des  systèmeS|defoulèVenlettt  ^  et  il  y 
signale  des  cirques  de  sbulèvehient  à  Louechb ,  i  DesLarretis 
et  autour  du  Moût* Blanc. 

Si  déchififrer  les  ststèmeS  d'entreci1:))senlént  est  uA  jeu  pour 
M.  de  Bedumdnt^  M.  Studèr  aUiiiit  désiré  qu'il  n'eut  pas  cru 
6upei*flu  de  lui  répondre  relativement  à  une  chaîne  du  eàiiU>n 
•de  Berne ,  doilt  \èi  cdUchies  r^râsées  changent  dé  direction 
-sans  fi*actures  ni  cntl^ecroisemens  sénsibtes  de  stfstèmes.  M;  fttd- 
der  est  un  géologue  eiipi^rimenlé  et  un  ^lant  hdmme^  qtii  ne 
fcherche  que  la  vérité  et  ne  craiht  pas  la  eoilihidictioh ,  ii  tant 
«st  qu'il  ait  toH  (  voyez  BuH.,  vol.  Itl,  p;  di  ). 

Le  redrassemeiit  des  Alpes  occidentales  à  eli  lieu  du  N.-N.*fi« 
BU  S.-S.-O. ,  ou^  plus  exactement)  du  N.  a6°£.  au  S.  aô^O. 
Dans  l'intérieur  des  Alpes,  les  rides  s'étant  faites  sur  un  sol  d^4 
^émergé  et  mdntuéux^  les  dislocations  n'ont  pu  s'étendre  que 
jusqu'à  la  formation  -crétacée  (Compai*ez  mes  MérA.  géoLy 
p.  60);  tandié  que,  sur  les  bords  de  ice  massif>  Ife  terrain  tertiaire 
moyen  a  été  redressé  comme  à  Buperge  ^  au  pied  de  la  Gi^ndc- 
Chartreuse  ^  en  Provence  >  dans  l'ËntUbuch ,  etc; 
*  M.  de  Beaumout  trouve  une  relation  entre  la  butte  d'Ho* 
lientweil  et  la  petite  tie  de  Biouj  il  me  seoible  que  c'ttt  «M 
«Isertiott  àu  moiiia  liMunlée. 
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delà  tôtë  brlëfitalë  de  rEspagiië,  une  chaîne  de  Teihpire  dé 
Mardc ,  etc. ,  et  îï  termine  par  des  considérations  Sur  le  relief 
fié  rEurdfië à Jirë^  cette  Convulsion  naturelle  (  Conl|)arez  mei 
HfcT^.  i  p.  6i  à  73  ).  D'après  M.  dé  ËfeaUmôrit ,  l'hyène^  Fôuré 
8feà  cavernes,  l'ëléphânl  Hrelh ,  ûei  mastOddbte^,  dei rhinticéfoi 
it  des  hippopdtsiities  »ùrdiënt.  f^éri  dans  Cette  espèce  de  cata* 
cl^âmë  :  iiy^dthèlë  idgéhiëUse  qui  tiiët'ite  du  nloitlè  cdtifirinà^ 
iidri  à  certaine  égtivài. 

Qiidht  aux  hldldlsëS  dé  rËtlilibuch ,  elles  sbht  bien  rëdrei- 
éëës,  tiidUjë  ne  âdchë  ^aâ  qu'elles  coinpi*ennënt  les  mdla^eë 
coqiilHièi-es- ^ui  sorit  les  parties  les  plus  récentes  des  mbldâses^ 
et  qui  sont  en  couches  horizon taleâ  ou  extrêmcnieht  faible- 
Inerit  ihclihééjTj  ^rëà  de  ZtiHch  j  entre  Thun  et  Berne ^  en  Àr- 
gb^ic;  ëtfc; 

M:  de  faeàiinlorit  cldsse  ëncdhe  le  liag^elflilh  du  Rim  dans  )â 
xnolasse  :  or^  cette  citné  indique  déjà  par  sd  hauteur  aDsti]uë(d6 
187  ihèlrfes)  qu'elle  fait  partie  des  dépôts  crétacés  infériehb^ 
pUisqu'eti  Eîii-bpe  Id  molasse  n'atteint  nulle  part  cette élévâtidd. 
B'ailléiiri,  M.  Berti'dnd-Geslitt  A  reconnu  depuis  lotig-tehips 
Je  véf  itablë  (^tiëtn&rit  du  Ili[ji ,  en  y  ayant  trouve  dë!$  fucdïdéi 
du  {jrës  terl;jë  Tâi  déjà  signale  plusieurs  fois  ( /,  de  géoi,^ 
Vdl.  i,  p.  58  fet  tSyî  et  Vol.  I! ,  p.  338  ),  et  là  cdUpc  même 
de  M.  Oë  LdBëchë  l'indique  parfaitement  (^^wwe/>  p.  368). 

M:  de  BëâUmbrtt  1-ëpêté  aussi  Terreur  de  MM.  Murchison  et 
SëdgViëk ,  de  ci'bii'ë  que  le  terrain  tertiaire  entre  dans  les  Val- 
lées sur  le  pied  nord  des  Alpes  orientales  (  p.  G5o  ).  Leâ  ligtiites 
d'HëHhg  ëh  $biit  le  lltûl  exemple^  <3t  je  ci  bis  Tavoir  eipliqué 
sbfftSàiiihJëMt  (  ^tt^fei )  à  tfet  égard ,  liies  Mémoires,  p.  7  ).  D'une 
patt  j  les  ôb6ët*Vatiblii  fiiilès  sur  le  pied  sud  deâ  Âlpe$,  en  Bel- 
gique, dUit  PyiH§néei  ^  tendent  à  conBrmer  mon  opposition  à 
admettre  dàri$  le  sol  tehiaire  les  dépôts  dits  de  Goèau  (  voyez 
mes  Mé^oir&s,  p.  îô5  ). 

Si  l'dti  S'en  tenait  seulement  k  ta  direction  de  strdttfteation , 
ob  devrait  ericor);  annexer^  à  ce  Onzième  système  ^  une  partie 
de  la  Scatidinavie  (  Upland ,  Smoland  ) ,  Je  nord  de  la  Russie  et 
une  portion  du  Riesengebirgè.  Or;  pour  la  Scandinavie ,  il  n'y 
a  pas  de  dépôts  p1u&  récens  que  le  sol  intermédiaire  inoyén;  et 
M.  EhndUn  place  le  soulèvement  russe  après  le^  preinlers 
dépôts  secondaires ,  et  qui  ne  correspondrait  guèi-e  avee  len 
idéei  de  M.  de  Beaiimont. 
Son  doimimc  ifstèniû  est  celui  de  la  chtdne  principale  det 
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Alpes  depuis  le  Valais  jusf/u*en  Autriche;  il  a  la  direction 
£•  -J-N.-E.  à  O.  ^  S.-O. ,  et  a  eu  lieu  entre  les  derniers  charria- 
ges tertiaires  (ou  le  terraiu  de  transport  de  M.  de  Beaumonl) 
et  les  alluvioQS  les  plus  anciennes.  C'est  le  soulèvement  qui  a 
produit  la  dissémination  des  blocs  alpins;  les  neiges  des  Alpes 
auraient  fondu  subitement,  «  des  courans  diluviens,  qui  n'ont 
»  rien  de  commun  avec  le  déluge  de  l'histoire  »  (  p.  653  ) ,  eQ 
auraient  été  la  conséquence  et  auraient  opéré  ces  charriages* 
Ce  qui  est  particulier,  c'est  qu'en  allant  d'occident  en  orient 
ces  blocs  ne  dépassent  pas  le  débouché  de  l'Inn ,  et ,  qu'une 
ibis  passé  le  Rhin  ,  leur  grandeur  diminue  extrêmement  :  en 
AXitriche ,  je  n'ai  pas  aperçu  de  blocs ,  à  moins  qu'on  veuille 
donner  ce  nom  à  des  cailloux. 

D'après  M.  de  Beaumont,  les  blocs  du  nord  de  l'Europe  se* 
raient  dus  à  une  catastrophe  plus  ancienne  (  Comparez  Joum. 
dephys.^  18211  ,  voL  XCIY,  p  i83,  geogn.  Gemalde  Deu* 
tschL  p.  365,  et  mes  Mémoires^  p.  7"^  et  359).  ' 

M.  de  Beaumont  donne  pour  exemples  de  son  douzième 
système,  les  crêtes  de  la  Sainte-Baume,  de  Sainte-Yictoire ^ 
du  Leberou,  duV  entoux,  le  mont  Pilate,  les  deux  My  then,  etc. , 
des  lignes  de  faîtes  en  Espagne  et  la  chaîne  septentrionale  de  la 
Sicile.  IL  y  rattache  aussi,  d'un  c&té,  les  éruptions  d'ophite, 
avec  le  gypse,  le  sel  gemme  et  les  sources  salées  des  Pyrénées  et 
de  Ja  péninsule  espagnole ,  et ,  de  l'autre ,  la  forme  des  rivages 
de  ces  temps  reculés,  rivages  qui  produisent  des  lignes  sensible- 
ment parallèles  à  la  direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes 
(  p.  656  ). 

De  plus^  M.  de  Beaumont  reconnaît  que  ce  soulèvement  a 
produit ,  dans  le  sol  dû  S.-E.  de  la  France ,  une  double  pente 
ascendante,  l'une  de  Dijon  et  de  Bourges  vers  le  Forez  et 
l'Auvergne ,  et  l'autre  des  bords  de  la  Méditerranée  vers  ces 
mêmes  contrées.  Il  y  voit  une  ligne  de  faites  s'établir  ainsi  de 
laHongrie  et  jusqu'en  Auvergne,  ce  qui  expliquerait  certaines 
anomalies  des  mesures  géodésiques;  enfin  il  y  lie,  d'une  manière 
fort  juste,  la  formation  des  crevasses  ou  grandes  vallées  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore  .  en  crovant  toutefois  devoir  donner 
à  certaines  parties  le  nom  de  cratères  de  soulèvement  (  p.  654)* 

J'ajouterai  que,  d'après  la  direction,  on  devrait  joindre  à 
ce  système  la  chaîne  de  Fagaras,  dans  la  Transylvanie  méridio- 
nale, et  les  Balkans;  néanmoins,  on  sait  seulement  que  le  grès 
vert  est  redressé  dans  la  pi*emière  chaîne ,  et  le  calcaire  juras- 
s^que  (  peut-être  aussi  le  grès  vert)  dans  la  ^conde. 
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'  Quant  aux  rapprochemens  que  M.  de  Beaumont  fait  entre  ses' 
époques  desoulèvenient  et  la  formation  de  diverses  chaînes  du 
globe,  je  me  bornerai  aux  observations  suivantes ,  vu  l'exiguïté 
des  renseigncmens  géologiques,  et  de  l'état  imparfait  des  cartes* 
géographiques. 

D'abord ,  je  n'entrevois  pas  les  raisons  qui  font  rapprocher 
lés  monts  Alleghanys  et  les  Gattes  du  Malabar  du  soulèvement 
qui  a  donné  aux  Pyrénées  leur  relief  actuel.  Personne  n*a  ja-" 
mais  signalé  du  grès  vert  sur  la  cime. des  Alleghanys,  qui  sont 
des  montagnes  de  schistes  plus  ou  moins  cristallius,  et  de  ro-  ' 
ches  arénacées  ou  schistoïdcs  ancietnies  ;  des  bassins  houtliers  se 
rencontrent  dans  leurs  vallées,  et  assez  loin  d'elles  viennent 
les   grès   salifères.  Les  coupes  de  MM.   Maclure,   Ackerly, 
Bi*own ,  l^'aylor,  Hitchcock  ,  et  d'autres  géologues  améncains  ' 
sont  là  pour  attester  que  c'est  une  chaîne  qui  a  été  soulevée 
avant  la  formation  houillère ,  et  ^ui  a  peut-être  éprouvé  «quel-  ' 
qncs  dislocations  depuis  lors. 

Quant  aux  Gattes  du  Malabar,  leur  direction  est ,  d'après 
M.  le  docteur  Hardie  et  les  autres  géologues ,  du  N.  au  S.  ou  ' 
N.  un  peu  à  TO.  au  S.  un  peu  à  TE. ,  et  leur  composition 
principalement  granitique,  schisteuse  et  trappéenne^  exclurait' 
déjà  toute  idée  de  rapprochement.  Ce  sont  des  séries  de  rides 
formées  probablement  avant  le  dépôt  des  houillères  et  du  grès 
rouge  salifëre  de  î'Indostan  ;  ainsi  elles  ne  semblent  avoir  rien 
de  commun  avec  le  relief  actuel  des  Pyrénées. , 

Les  montagnes  de  la  Crimée  et  le  Caucase  paraîtraient  plu- 
tôt se  rattacher  à  l'cppque  de  soulèvement  des  Carpathes 
orientales  et  des  Pyrénées. 

Le  rapprochement  du  redressement  de  la  chaîne  septentrio-  ' 
nale  de  la  Norwège  avec  celui  des  Alpes  occidentales ,  d'après 
la  direction  du  tracé  des  cartes  ,  reste  une  pure  hypothèse ,  vu 
le  manque  total  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  dans  cette  ' 
partie  de  la  Norwège. 

Depuis  le  cap  Nord  jusqu'au  cap  Blanc  d'Afrique,  la  ligne 
générale  du  littoral  européen  aurait  la  direction  de  ce  soulève- 
ment (p.  659).  Les  Alpes  principales  auraient  leur  pendant  dans- 
l'AtlaSy  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  etc. ,  enfin  dans  l'Hima- 
laya, a  Toutes  ces  chaînes  (tracées  sur  une  mappemonde)  courent' 
»  parallèlement  à  un  grand  cercle  qu'on  représenterait,  sur  le.^ 
9  globe,  par  un  fil  tendu  du  milieu  de  l'empire  de  Mai^c  au 
»  nord  de  l'empire  des  Birmans  »  (p.  ôSg). 

Or  l'Himalaya  n'a  point  la  direction  des  Alpes  princittalei';  ' 
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comme  le  prouve  la  belle  carte  de  M.  Ritter  {Abh.  cf.  i.  Ah^. 
dcr  PTissensch.  zu  £  ri  n^  i83:2),  et  comme  l'aitesteut  lea 
yoyageiirij  ainsi  que  M.  Jlitter.  D'après  ce>  dernier  savant, 
cette  immense  chaîne  court  du  T^.-O.  au  S.-E.  (  Voyez  Entwuif 
%u  €•  Karte  von  ganzen  Gebirgssy sterne  des  Himalaya ,  €tç%f 
i83a  I  p-  10  ).  M.  le  docteur  Hardie  la  fait  courir  plus  eiacCe- 
ment  du  N.  a5^  O.  au  S.  25^  £.  ;  et  s'il  y  a  des  chaînes  paral- 
IMes  aux  grandes  Alpes,  ce  serait  plus  à  Test. 

Les  dépôts  crayeux  coquilliers^  des  sommités  de  l'Himalayai 
ainsi  que  les  molasses  en  partie  faiblement  inclinées  sur  sqo 
pied  méridional,  permettent  tout  au  plus  de  placer  son  dernier    ' 
soulèvement  dans  l'époque  tertiaire,  et  pcut'étre  après  la  mo« . 
lasse.  Des  blocs  de  roches  primaires ,  hors  des  vallées ,  ne  nous 
ont  été  surtout  signalées  que  sur  les  flancs  du  Caucase  hindou. 

Maintenant,  ce  n'est  plus  qu'un  accessoire  que  cette  analogia 
de  position  et  de  fertilité ,  signalée  par  MM.  Ritter  et  de  Beau- 
mont,  entre  la  Lombardie  et  la  vallée  du  Gange*  C'est  une 
suite  du  cours  du  Pô  et  du  Gange  dans  des  vallées  longitudi- 
nales j  au  pied  de  grandes  chaînes.       ~^ 

S'il  est  très  vrai  que  la  vallée  de  l'Indus  communique  avec 
celle  du  Gange  par  un  détroit  de  peu  de  largeur  et  un  pays  4s 
plaine ,  néanmoins  M.  le  docteur  Hardie  a  reconnu  au  sud- 
ouest  de  Delhi ,  entre  les  deux  vallées,  une  chaîne  considéra- 
ble,  les  monts  Neilghcrri,  qui  ont  6o  milles  de  largeur,  et 
atteignent  quelquefois  5,ooo  pieds  de  hauteur  absolue. 

Du  reste»  M,  de  Beaumont  renonce  au  déluge  historique^  et 
se  range  à  cet  égard  de  l'avis  de  M.  Sedgwick ,  qui  en  fait  un  . 
événement  local  (p.66i)  (i).  Il  reconnaît^  avec  M.  Lyelî  et  d'au- 
ties  géologues  anciens  et  modernes,  que  a  les  causes  qui  ont 
»  produit  les  phénomènes  géologiques  subsistent  encore ,  et 
»  que  la  tranquillité  actuelle  est  due  à  leur  sommeil  plutôt 
»  qu'à  leur  anéantissement  »  (  p.  662  ).  11  difTère  donc  à  cet 
égard  d'avec  M.  Brongniart  (Voyez  Tableau  des  terrains)^ 
tandis  qu'il  rentre  dans  l'idée  de  ce  dernier  savant  et  des 
miennes ,  en  supposant  que  les  causes  créatrices  pu  modifiantes 
ont  déployé  jadis  une  énergie  supérieure  à  celle  avec  laquelle 
elles  ont  agi  depuis  l'établissement  des  sociétés  actuelles ,  et 
^'U  y  a  eu  des  périodes  de  tranquillité  relative  (  p.  663  ]*  En 


(1)  M.  A.  Durât  rejette  aussi  le  dilayium^  et  le  fait  rentrer  daae 
0^  terraia  eUuTÎen* 


Ce  points  il  s'éloigne  de  la  manière  de  voir  de  M.  Lyell ,  auquel 
il  semble  vouloir  répondre. 

L'élévation  des  chaînes  ne  peut  pas  être  due  au  jeu  prolongé 
des  évents  plutoniques,  mais  il  faut  en  recherclier,  avec  M.  Cor- 
dieret  d'autres  physiciens^  la  cause  dans  le  refroidissenient  sëcu* 
laire  y  c'est-à-dire,  dans  la  diffusion  lente  de  cette  chaleur  pri- 
mitive à  laquelle  notre  planète  doit  sa  forme  sphéroïdale ,  et 
ensuite  dans  la  disposition  généralement  régulière  des  couches 
terrestres  du  centre  à  la  circonférence,  par  ordre  de  pesan- 
teur spécifique.  Le  refroidissement  tend  à  établir  sans  cesse  un 
rapport  entre  la  capacité  de  l'enveloppe  consolidée  et  le  volume 
de  la  masse  interne  encore  fluide;  or,  des  rides  sont  la  consé- 
quence de  la  diminution  de  la  capacité  de  la  croûte  solide^  en 
conséquence  du  retrait  occasioné  par  le  reft'oidissement  graduel 
des  masses  internes  (  p.  665  ).  Telle  est  l'idée  à  laquelle  Mt  de 
Beaumont  s'est  an*été. 
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5  ï.  Ecosse» 

L  peu  àe  distance  au  sud  d'Edimbourg ,  à  Burdie-tfouise 
(Bordeaux-Hpuse)  y  une  carrière  de  calcaire  carboniftré  a  dé- 
celé à  M.  le  docteur  Hibbert  la  présence  d'un  grand  d^p^t 
fluviatile  ou  de  delta • 

▲.umiiieu  des  couches  calcaires  intercalées  bien  positivement 
eatre  des  couches  arénacécs  et  argilo-bitumineuses  du  ten*aiQ 
carbonifère  et  houiller,  il  a  constaté  la  présence  de  poissons  du 
genre  Pakêoniscum  y  et  celle  d'ossemens  et  de  dents  d'un  sau- 
rien  encore  inconnu  voisin  du  gavial  d'eau  douce.  De  plus  ^  il 
a  trouvé  des  os  d'autres  amphibies ,  savoir  :  d'un  ptérodac- 
tyle,  de  tryonix  et  d'un  chélonien  voisin  du  Chelîs  matamata 
avec  une  grande  quantité  de  coprolites,  de  petites  coquilles  et 
d'entomostracées[semblables  en  partie  au  Cyprisfaha,  Enfin, 
plusieurs  plantes  du  terrain  houiller  environnant  s*y  rencon- 
'  trent,  telles  que  le  Sphenopteris  afjinis ,  le  Lepidostrohus  varia" 
biUsy  etc. ,  accident  déjà  anciennement  signalé  dan^plusieun 
des  c^caires  carboniftres  des  bords  du  gdfe  du  I^rth« 


944  KkêVUi  DES  PEOGRBS 

* 

Une  circonstance  géologique  assez  particulière,  c'est  l'associa- 
tion de  bandes  nodulaires  de  fer  carbonate  ou  argileux  avec  ce 
dépôt  fluviatile ,  car  la  même  chose  a  lieu  pour  ces  bancs  de 
bivalves  d'eau  douce  voisins  des  Unio,  qui  existent  dans  le  ter- 
rain houiller  près  de  Falkirk. 

La  Société  royale  d'Edimbourg  qui  a  rendu  des  services 
si  signalés  à  la  géologie ,  va  s'acquérir  un  nouveau  titre  à  la 
reconnaissance  publique  en  ayant  chargé  son  secrétaire,  M.  &o- 
bison,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  reconnaître  les  animaux  de 
'  ce  cimetière  fluviatile  et  carbonifère  (  Edinb.  New.  phiL  j, , 
janv,  i834;  et  pour  plus  de  détails,  BulL  ,  vol.  IV,  p.  !i23  ). 

De  son  côté,  M.  Hibbert  continue  activement  ses  recherches; 
déjà  il  a  découvert  au  milieu  de  couches  marines  semblables 
le  même  dépôt  fluviatile  à  East-Calder  et  au  sud-ouest  de  Mid- 
Calder,  à  Glascow,  et  en  particulier  à  Kirkon,  à  un  mille  à  Test 
de  Bathgate.  Dans  ce  dernier  lieti,  le  calcaire  fluviatile  est 
quelquefois  à  structure  concrétionuaire ,  et  alterne  avec  des 
lits  de  tufa  trappécn.  Il  a  du  y  avoir  autrefois  dans  cette  lo- 
calité quelque  foyer  volcanique  et  des  sources  d'eau  chaude 
déposant  du  calcaire  {Edînb.  New.  phil.  /.,  avril  i834  )• 

M.  Gonybeare  s'est  hâté  de  rapprocher  ce  dépôt  du  schiste 
bitumineux  à  poissons  du  Caithness,  puisque  MM.  Murchison  et 
Sedgwick  placent  ce  dernier  environ  sur  le  même  horizon  géo- 
logique. M.  Gonybeare  a  remai^ué  aussi  que  M.  Charles  Ver- 
non  avait  découvert  déjà  la  [vertèbre  d'un  saurien  dans  le 
calcaire  de  montagne  du  Northumberland  (Voy.  la  GdoL  de 
^  M.  Lyell ,  vol.  I^  p.  129  ). 

En  général,  les  monilors  du  Zechstein  et  les  autres  amphi- 
bies du  lias,  du  calcaire  jurassique  ou  du  grès  vert  sont  associés 
avec  des  restes  de  végétaux  terrestres  et  des  poissons ,  ou  avec 
certains  mollusques  qui  ont  l'apparence  d'avoir  vécu,  sinon  tout- 
à-fait  dans  l'eau  douce ,  du  moins  au  débouché  des  grands 
fleuves.  La  découverte  de  M.  Hibbert  généralise  davantage  ces 
formations  de  delta,  si  curieuses  à  cause  de  leurs  situations  plus 
favorables  à  l'envahissement  et  à  la  fossilisation  des  plantes  et 
des  êtres  organisés  que  les  plages  marines  d'une  vaste  étendue 
(Lond.  a,  Edinb.  phil.  Mag. ,  janv.  i834  ,  ?•  77)- 

M.  Murchison  remarque  qu'il  a  indiqué  dans  les  houilles 
prèsdeShrewsbury  à  Pontersbury,  Uffinton  et  Le  Botwood  un 
calcaire  pétri  de  petits  coquillages,  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  ceux  des  calcaires  lacustres  d'Auvergne  (  Lond.  a 
Édinb.  phil.  Mag. ,  3*  sér.  ;  vol.  III  j  p.  aaS  )• 
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§  II.  Angleterre, 

Les  géologues  anglais  continuent  activement  à  enrichir  la 
topographie  géologique  de  leur  pays. 

GoRNOUAiLLCs.  —  Sur  le  Cornouailîes  je  trouve  à  citer  un 
essai  géologique  d'une  portion  du  district  granitique  près 
de  Penryn^  par  M.  R.  W.  Fo%{Dond.  a.  Edinb»  phiL  Mag. , 
vol.  II  yn^  1 1 9  P*  3^6  avec  une  petite  carte),  ainsi  que  des  re- 
marques syr  ce  granité  et  son  mode  d'exploitation^  par  M.  J.-S. 
Enys  (Dilo,  p.  3a  i  et  483). 

M.  John  Hawkins  a  présenté  des  observations  générales  sur 
les  parties  encore  obscures  de  la-structure  et  de  la  composition 
de  la  péninsule  du  Cornouailîes.  H  parle  surtout  des  granités , 
des  filons ,  des  schistes ,  drs  deux  dépôts  de  serpentine  de  Saint- 
Clère  <et  de  Lizard,  enfin  du  grunstein  placé  d'une  manière  non 
conforme  sur  le  schiste  ,  etc.  (  Trans,  oftke  roy.  geol,  soc,  qf» 
Corn'walL ,  vol.  IV,  pi.  i  ). 

Un  autre  Mémoire  du  même  savant  a  pour  objet  la  direction 
et  Tinclinaison  des  schistes  du  Cornouailîes  et  du  Devonshire. 
Près  du  granité  ils  plongent  dans  une  direction  opposée  à  celles 
,  de  ces  montagnes  (  Dito,  p.  4o  ). 

M.  J.-W.  Colenso  a  décrit  des  coupes  des  mines  alluviales 
JPétain  a  Pentuan;  il  croit  pouvoir  y  distinguer  des  alternats 
de  sables  marins  et  de  sables  ou  graviers  de  rivière  (  Trans,  qf 
the  roy.  geol.  soc.  of,  Cornw. ,  vol.  IV,  p.  ag  ). 

M.  Henwood  a  fait  des  coupes  et  des  remarques  sur  les  mé« 
mes  dépôts  en  général ,  d'où  il  conclut  que  les  grandes  masses 
d^ allumions stannifèressoni  de  formation  antédiluvienne ,  tandis 
que  les  autres  ou  les  couches  les  plus  supérieures  à  débris  d'ar- 
bres ,  de  noisettes  ,  etc.^  seraient  le  véritable  diluvium.  Ainsi, 
les  alluvionsnîodernes  avec  des  fragmens  des  plantes  et  des  êtres 
vivana  actuellement  dans, le  pays  seraient  le  produit  du  déluge 
de  Noé,  étrange  conclusion  et  abus  du  mot  de  diluvium 
(  Dito  ,  p.  57  ). 

D'une  autre  part,  M.  Carne  a  aussi  recherché  VOnginede 
rétain  alluvial.  Comme  il  ne  trouve  pas  ces  dépôts  près  des 
filons  stannifères,  qu'ils  sont  recouverts  quelquefois  d'épaisses 
couches  de  transport  ;;  que  s'ils  sont  placés  près  des  mines  d'é- 
tain^  il  y  s&  dissemblance  entre  les  minerais  des  deux  gites; 
enfin  ,  que  l'or  d'ailuvion  existe  souvent  dans  les  contrées  où 
il  n'y  a  pas  de  filons  aurifères ,  il  en  conclut  que  les  alluviont 
fttannifères  ont  été  déposées  dans  les  vallées  du  Cornouailîes  par 


un  grand  courant  diluvien  qui  avait  une  direction  nord  et 
sud  ou  N.-N.-O.  et  S.-S.-E.  (  Trans,  of  the  rqy*  geoL  soc» 
Comw.  y  vol.  IV, |>.  gj  ).  . 

M.  J.  Ha^kins  à  décrit  des  masses  d^alluvions  dam  le  ha»- 
$inde  Sainte-^gnès ,  qui  sont  curieuses  à  cause  de  leur  niveau 
de  3y 5  pieds  sur  la  mer,  de  leur  isolemept  et  de  la  dii&- 
culté  de  tracer  l'origine  des  fragmens  qui  les  composent.  ^Ce 
tofit  surtout  des  sables  et  des  argiles  en  partie  à  potier^  Il 
4onne  aussi  des  détails  sur  une  masse  granitoïde  isolée  dans 
a  môme  localité  (Dito,  p.  i35).  Celte  dernière  roche  (mélange 
de  feldspath  et  de  quarz  )  est  en  partie  désagrégée,  et  n'est 
ipour  j:et  auteur  qu'une  modification  du  granité,  (p.  47^)- 

M.  J>  Rogers  a  donné  une  Notice  sur  le  bois  et  la  tourbe 
trow^ésuu'dessous  du  niveau  de  la  haute  marée  sur  l^  rivage 
de  Mainporth  en  Cornouailles*  Commç  ce  dépèt  repose  sur 
des  rioches  solides  de  schistes  ^  l'auteur  penche  pour  rfiypa- 
thèse  que  le  niveau  de  la  mer  est  monté  (  Dito  ,  p.  ^Bi  }• 

La  Société  géologique  du  Cournouailles  va  publier  dans  le 
<^mquième  volume  de  ses  Mémoires  une  description  géologique 
de  la  paroisse  de  Saint-Just ,  par  M.  Carne  ;  celle  du  Landseod, 
par  M.  G.  Pigott;  des  relevés  dq  mines  et  d'accidens  de  filoni, 
par  M.  Henwood  ;  un  essai  pour  rechercher  la  nature  des 
couches  primaires,  et  surtout  des  roches  quai*seuseS|  p^ 
jyl.  Boase;  une  notice  sur  Torigine  des  alluvious  récentes,  par 
le  même  auteur,  et  de  nouvelles  eipériences  sur  l'intensité 
magnétique  danâ  les  mines ,  par  M.  Henwood. 

.  DfivoNSBiaE.  —  M»  de  La  Bêche  a  observé  autour  du  Grt^ 
fliie  de  Dartmoùr^  dans  le  Devonshire,  une  2one  de  hornfitls  ou 
de  grauwacke  altérée  (  Yoy*  BulL  >  vol.  III ,  p.  ao4  )» 

M.  H.  Maclauchlan  A  donné  des  Notes  expUtalisfes  cfttHc 
tarte  géologique  de  lafpréi  de  Dean,  et  du  pays  ^nsfitûfinant 
(  Isotid,  a  Edinb.  phiL  Màg, ,  vol.  II ,  n®  lo  ,  p.  3o6). L'es- 
pace décrit  occupe  mille  tnilles  carrés,  et  ofFre  du  calcaire 
intermédiaire,  du  grès  pourpré,  du  calcaire  de  montagne,  des 
liouillèi*e8,  le  nouveau  grès  rouge,  et  des  alluvions^  l'auteur 
détaille  les  failles  du  terrain  charbonuiàux  de  la  fbrèt  de  Dean. 

CoMT]£  DE  SoMMERSET. — M.  J.Charing  Pearce  s'est  occupé  de 
là  détermination  des  couches  obli tiques^  et  des  fossiles  d'une 
carrière  de  Bearsfield  près  de  Bradford,  oii abondent  les  Âpio- 
crinites,  les  Térébralules,  etc.  {Lond,  a.  Edinb.  phil.  JÙag, , 
Bf-  S.,  n**  17,  p.  369). 

SussJBX.  *—  M*  Fitton  a  donné  une  Notice  sur  quelques 
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points  de  ta  coupe  de  la  côte  près  de  Saint-Léonard  et  de 
Masting^, 

Ces  détails  locaux  sur  le  grès  vert  seront  utiles;  dit  Fauteur, 
pour  déterminer  Tordre  de  succession  des  sables  de  Hastings, 
recherche  rendue  difficile  par  la  similitude  des  roches  et  des 
fossiles  des  diverses  couches.  M.  Fitton  demande  si  Fassise 
d'Ashburnhamqu'ona  placée  jusqu'ici  dans  la  partie  inférieure 
des  sables  d'IJastings  ne  pourrait  pas  s*identifier  au  contraire 
avec  quelques  masses  supérieures  du  grès  vert.  On  voit  qu'il 
é'agit  ici  de  spécifications  minutieuses  intéressantes,  il  est  vrai, 
mais  dans  lesquelles  une  erreur  est  bien  aisée  à  commettre, 
d'autant  plus  qu*on  a  des  raisons  pour  se  demander  si,  vues  en 
grand ,  ces  subdivisions  du  grès  vert  se  suivent  bien  partout 
dans  le  même  ordre,  ou  si  elles  ne  sont  pas  biçn  plutôt  des 
amas  alongés  s'enchevétrant  mutuellement  et  localement 
comme  un  réseau  (  Lond.  a  Edinb,  phiL  Mag.  ^  janv.  i834^ 

P-  49  )• 

M.  Woodbine-Parish  a  découvert  dans  un  agglomérat  du 

grès  vert  de  Saint-Léonard,  les  restes  d*un  Iguanodon,  d'au- 
tres Sauriens  ,  et  du  Lepisosteus  Fittoni» 

De  plus,  M.  Parish  mentionne  une  forêt  sous-marine  qu^ou 
voit  à  basse  marée ,  et  qui  s'étend  de  l'extrémité  occidentale  de 
Saint-Léonard  à  Bulverhithe  ;  elle  offre  dans  la  tourbe  des 
troncs  de  chêne  ,  des  noisettes,  des  graines ,  des  escarbots  et 
d'autres  insectes.  Cette  forêt  serait ,  suivant  lui,  la  continuation 
de  celle  qui  est  au-devant  de  Hastings  (  Dito  ,  p.  5o  ). 

On  vient  de  découvrir  aussi  une  tourbière  sous-marine  à  HoI« 
derness ,  et  une  autre  près  de  Dieppe  (  Dito  ,  avril  i834)« 

La  fréquence  des  forêts  sous-marines  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre^ ou  plutôt  cette  espèce  de  ceinture  de  tourbières,  sous  la 
mer  baignant  les  côtes  des  îles  de  la  Grande-Bretagne,  me  parait 
un  fait  décisif  eu  faveur  de  ceux  qui  croient  à  de  grandes  des- 
tf^uctions,  éprouvées  par  celte  partie  de  l'Europe.  Les  ilesan« 
glaises  ont  non  seulement  été  soulevées  et  bouleversées  à  diver- 
les  époques,  mais  elles  ont  été  séparéesviolemment,  soit  entre 
elles  ,  soit  du  continent  européen.  Puis  l'action  du  grand  cou- 
rant atlantique  jointe  aux  autres  mouvemeus  des  flots  ont  mine 
tés  côtes,  ont  élargi  leâ  fentes,  formé  lés  détroits,  rongé  les 
fblaises  et  entaillé  les  côtes. 

Poijir  quiconque  a  parcouru  les  rivages  anglais ,  ces  ikits 
lont  de  toute  évidence  ;  d'ailleurs,  un  habile  ingénieur,  M.  Ste- 
phenson  ^  les  a  bien  reconnus ,  comme  tant  d'autres  sayans.  En 
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m'en  tenant  seulement  à  la  mer  du  Nord ,  si  je  ne  craignais  pas 
de  sortir  de  mon  cadre ,  je  pourrais  montrer  la  place  d'anciens 
bassins ,  d'anciennes  terres ,  surtout  secondaires  et  tertiaires,  car 
si  les  zdologues  ont  des  lois  de  connexion  ,  les  géologues  n'en 
manquent  pas  non  plus,  et  sont  capables  de  rétablir  idéalement 
les  traits  effacés  par  le  pinceau  puissant  des  forces  naturelles. 

Les  forêts  sous-niarines  ont  été  attribuées  surtout  à  Ten- 
vahissement  des  tourbières  littorales  par  la  mer  ou  à  des 
glissemens  :  ces  deux  cas  peuvent  s'être  présentés;  mais  il  a 
dûsouvent  aussi  arriver  que  des  parties  de  rivages  ont  pu  chan- 
ger de  niveau  par  suite  d'évènemens  ignés ,  ou  des  falaises 
battues  et  rongées  par  les  flots  ont  pu  s'affaisser;  si  elles  suppor- 
taient par  hasard  des  tourbières ,  elles  ont  dû  descendre  dans 
Tabîme.  Or,  si  ceci  est  admissible,  il  faudrait  bien  faire  attention 
toujours  à  la  position  des  tourbières  sous-marines  avant  de  dé- 
cider leur  genre  d'immersion.  Si  elles  sont  au-devant  de  gran- 
des falaises,  comme  sur  beaucoup  de  points  de  la  Manche 
(Dieppe),  il  y  aura  une  grande  [  robabilité  qu'elles  se  sont  for- 
mées par  affaissement  ou  glissement  d'un  genre  ou  d'un  autre. 
Siau  contraire  elles  bordent  un  rivage  uni,  fort  éloigné  de  mon- 
ticules et  d'escarpemens,  comme  sont  celles  du  ïlolstein,  etc.,  il  y 
aura  plus  de  probabilité  pour  l'hypothèse  d'un  envahissement 
de  la  mer  par  suite  d'une  rupture  de  digue  ou  d'une  inonda- 
tion marine  ou  fluviatile  extraordinaire.  Ne  serait-il  pas  possi- 
ble que  les  forêts  sous-mariues  de  la  Manche  ne  fussent  qu'une 
suite  du  phénomène  qui  a  séparé  la  France  de  l'Angleterre, 
ou  plutôt  une  conséquence  des  phénomènes ,  qui  tendent  con- 
tinuellement à  élargir  le  détroit  de  la  Manche?  ' 

Dans  le  journal  de  la  Société  de  géographie  de  Londres,  on 
trouve  uncNotice  sur  la  submersion  par  la  mer  iCune  îleprès 
dePortsmouth. 

M.WilL-H.  Fitton  a  donné  une  esquisse  géologique  des  envi- 
rons deHastings(^  GeoL  «.VA^e^cA. Londres,  1 833,  in- 1  a  à  i  pl« 
découp.  ) ,  opuscule  dans  lequel  il  a  résumé  tout  ce  qu'on  a 
observé  sur  la  craie  de  cette  localité,  les  subdivisions  du  grès 
vert,  ainsi  que  sur  les  couches  de  Purbeck  et  de  Portland. 
Les  fossiles  y  sont  soigneusement  cités ,  et  quelques  uns  même 
figurés  ;  une  liste  de  mesures  de  hauteur,  et  un  catalogue  des 
ouvrages  ou  mémoires  publics  sur  cette  contrée  terminent 
l'ouvrage.  Naturellement  l'opposition  des  couches  à  débris 
marins,  avec  celles  à  coquilles  d'eau  douce  ou  de  mélange,  lui 
donne  occasion  de  montrer  la  singularité  des  phases  par  les* 
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qaelles  parait  avoir  passé  ce  pays^  tantôt  immergé ,  et  tantôt 
émergé. 

D'une  autre  part\  M.  Gedeon  Manteîl  a  publié  la  Géologie 
du  sud-est  de  TAngleteiTe  (  The  Geology  qf  the  south-east  of 
England,  i833  ,  in-8**  à  vignet. ,  i  cart.  et  5  pi.  ).  L'auteur  y 
a  réuni  à  ses  précédentes  observations  toutes  ses  nouveliesiié- 
couvertes  en  fossiles.  Après  la  Géographie  physique  du  comté 
de  Susses  vient  une  vue  générale  de  sa  Géologie  ;  puis  l'auteur 
entre  dans  le  détail  des  alluvions,  des  dépôts  tertiaires ,  de  la 
craie  ,  du  grès  vert  ou  ^veald,  Un  chapitre  entier  est  consacré 
avec  raison  aux  fossiles  si  curieux  du  Weald  et  des  couches  de 
la  forêt  de  Tilgate ,  et  un  autre  article  aux  détails  sur  les  sau- 
riens de  Tilgate,  et  en  particulier  sur  le  singulier  Hylœosaurus 
récemment  découvert.  Aucune  collection  n'est  aussi  riche  en  ce 
genre  que  le  musée  de  l'ingénieux  auteur. 

Le  reste  de  l'ouvrage  offre  le  tableau  géologique  des  fossiles 
du  comté  de  Sussex ,  et  des  déductions  théoriques.  M.  Man« 
tell  insiste  sur  l'immersion  de  la  forêt  tropique  de  Porc- 
land ,  et  cherche  à  lier  ce  mouvement  du  sol  à  une  des  ré- 
volutions de  M.  de  Beaumont.  I^e  dépôt  du  weald  est  pour 
lui  tine  formation  de  delta ,  et  il  discute  la  question  de  savoir 
si  la  craie  a  couvert  toute  l'étendue  des  couches  wealdiennes* 
Il  suit  ensuite  les  phases  que  les  créations  ont  subies  eii  Angle* 
terre;  après  l'époque  tertkire  des  éléphans  il  y  eut  desrup- 
.  turcs  dans  le  sol ,  qui  produisirent  les  canaux  d'écoulement 
des  rivières  actuelles^  et  coulant  auparavant  dans  des  sillons  lon- 
gitudinaux. 

Près  de  Lewes^  divers  niveaux  indiquent  que  les  vallées  de 
fracture  ont  été  primitivement  des  baies ,  puis  des  fonds  d'eau 
d'abord  saumâtre,  ensuite  douce  ^  et  enfin  des  prairies  arrosées 
par  l'Oose.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'homme  a  paru  sur  la 
terre ,  ses  restes  ne  se  trouvant  que  dans  les  alluvions  mo- 
dernes. 

SuBREY.  —  M.  Jam.  Mitchell  a  donné  ses  observations  sur  > 
les  raches  des  environs  de  Harwich  (  Lond,  a.  Edinb,  phiL 
Mag.y  n*  17  ,  p*  368),  et  M.  R.  Dadd  une  Notice  sur  la  val- 
lée de  Midway  et  ses  environs  ,  où  dominent  la  craie ,  l'argile 
de  Londres ,  et  les  alluvions  (  Dito ,  p*  368  ). 

Nerfolk.  —  M.  Sam.  Wordward  a  publié  un  Essai  géologi- 
que sur  le  Norfolk  {Outline  ofthe  Geology  àf  Norfolk.  Nor- 
wichy  i833,  in-8^,  à  ixart.,  i  pi.  de  coupes  et  6  pi.  de  fossiles). 
Ce  pays,  est  occupé  presque  entièrement  parlacraie^  le  crag  et 
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Im  allaTiotii  aneiennoi  et  modeniMy  «o  pârtlA  argtléltMi.  Vue 
petite  bande  oolitîque  et  de  grès  ferrugineux  ressort  le  long  du 
pàfê  bas  et  marécageux  dé  Lton.  Cet  ouvrage  est  surtout  re- 
commaodable  pâi*  la  liste  des  fossiles  donuéè  par  Tauteur,  et  il 
eu  figure  un  asset  bon  nombre  comme  nouTeaux* 

Quant  à  la  partie  géologique,  M.  W«  petise  que,  pèùdant  l'é- 
poque tertiaire,  une  baie  marine  occupait  la  placé  actuelle  du 
crag  et  d'une  argile  à  brique,  et  di risait  $  du  nord  àU  sud,  le  pays 
en  deux  parties.  Plus  tard ,  le  déluge  a  disséminé  sur  la  porttoa 
orientale  des  débris  de  lias ,  et  sur  la  partie  occidentale,  des  fi'ag- 
mens  oolitiques.  Ensuite  il  y  a  eu  des  lacs  entourée  de  forêts, 
•oit  dans  le  Norfolk,  soit  dans  la  m&r  d'Allemagne;  et  leurs 
arbres  oUt  été  enfouis,  avec  les  cerfs  et  les  bœu6,  dans  les  allu- 
vionSé  La  craie  a  été  fracturée,  ce  qui  a  produit  entre  lé  Nor- 
folk et  l'àngleterre,  des  vallées  occupées  d'abord  par  là  mer^ 
et  laisséeé  à  sec  lors  de  la  conquête  des  Normands. 

CorHté  de  Buckingham»  -^  M»  Y.  Mitchell  a  détaillé  les  cou- 
ches du  grès  vert  à  Quaintou  et  Brill ,  dans  le  Buckingham^ 
êhire  {Lond.  a  Eclimb.  phîL  mag»  Févr.  i834,  p.  \tfi). 

Comté  do^Gloucester,  -^  M.  WilL  Lonsdale  a  présenté  un 
Rapport  sur  sou  relevé  des  dépôts  ootitlques  du  Gloucestet^ 
jhire^  où  il  distingue  le  çomhràsh ,  \tjbresl-marhle,  la  grande 
obitté,  la  terré  à  foulon  ^  l'oôlité  inférieure  et  le  mattstonc 
{Itkm  N.  iS.,  n^  to,  p.  3oo).   ' 

Comté  dt  Montgomery*  «^  Mi  Murfchisou  vieut  de  publier 
une  Deseription  géôiogiqUe  des  ensHf^m  de  ChtlttnhaM. 

M.  sip  Th.  Grey  Egerton  a  procuré  des  renseigtrémeui  iur 
les  schistes  houiiièrs  de  Hui^ëugh  et  ié  euleûifè  infifriêuf  du 
comté  de  Fetmanugh.  Il  éft  cité  leê  fbsillés ,  et  àtCfibue  Oôo 
pieds  d'épaisseur  aux  schistel^  «jo  pi  ftuMgrèiéC  4o  p*  âUCal* 
tAiv^Lond.  a.  EéUnb.  pàii.  mag.  N,  S.,  kt*  17,  p*  S71). 

Comté  de  Chestét.  ^  M.  Xoèhuà  Trimmef  à  découvert  des 
coquilles  marines  d'espèces  encore  vivantes^  sur  la  rive  gauctie 
évL  Meney,  et  au-dessus  du  nIvêàU  dèi  plue  hautes  matées 
ILond.  <t.  Sdinb*  phiL  Mitf .  N.  6.  V<»l«  II,  fi^  t6,  p.  i^S). 

Comté  de  Leicestêr.^  M.  Sedgti^tck  a  ^mttiuiitqué  à  la  do- 
eiété  phihMOphique  de  Cambridge  le»  réIUltâU  de  Son  ttêlèi^ 
géologique  de  iajbtét  dé  Chàmwédêy  dûHs  të  Lèicèsf^àhife  s 
il  en  «  drctté  des  cartes  et  dei  coupes»  li  étftblit  ^abdrd  les 
rapports  des  roches  de  ce  district  avee  lès  masseé  minérales 
4uvironnantés.  A  i'oueit,  le  terrain  boutller  passe  sous  le  nou- 
têtu  gréa  rouge;  les  couches  encieuoe»  redreèsées  éont  cou- 
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inrlM  iti  •traliflcalibn  difcordanUl  ^r  la  name  et  la  grès  bfe- 
garré,  qui  constituent  une  plaine^  et  qui  lupporlanl  d'ufla 
manière  conforme  le  lias  et  les  oolites  inférieures  ;  ce  qui  est  le 
caractère  principal  du  pays  à  l'est  de  la  forêt  de  Cbamwood. 
Il  est  conduit  par  là  à  laxer  d'ignorance  les  ingénieurs  qui  ont 
jfait  des  recherches  de  houille  à  Billesd6n*Coplow,  au  milieu 
4e  ces  dépôts  récens. 

Ija  forêt  de  Charnwood  est  composée  de  schistes  argileux 
verddtres,  aïternant  avec  des  masses  tabulaii*es  de  porphyre  ou 
de  feldspath  compacte  ;  roches  auxquelles  ils  passent  :  les  ro- 
theâ  poi*phyriques  domineiit  surtout  dans  la  partie  N.-O.  du 
distrtet.  Il  y  à  de  plus,  sur  son  bord  extéi*îeury  à  l'est,  au  sud 
tïk  l^ouest,  des  amas  épàrs  deâiénitcgranitdïde,  qui  ressortent 
du  milieu  de  lamaine  bigartééàEnderby,  Stony,  Statiton^  etc. 
tJn  axe  atiticllnal,  courant  du  S.-E.  au  N.*0.,  traverse  toute  la 
{bt'ét  suivant  son  plus  gi*and  diamètre  et  en  passant  près  du 
^arc  de  Bk*adgale.  Les  couches  ayant  sur  lés  deux  cAtés  de  cette 
Ilgiiedes  inclihaisom  opposées  ati  N.-E.  et  S.-O.,  les  masses 
ûtà  la  tbi^t  otit  vérîiablemeut  la  forme  d'une  selle^ 

Uépot^uë  dé  ce  l'edréMéttlent  est  postérieure  au  dépAt  de  là 
llfie  carbotilRïre,  et  antérieure  au  dépAt  dti  tiottveau  grès 
it)U|^;  mais  il  est  turietix  d^observet*  que  les  forées  soulevante^ 
fi^ôtit  pas  produit  d'effot  sensible  sur  les  méftfiei  calcaires  situés 
)^lus  loin  au  N.'^O.  QUânt  aux  houillères  de  Nuneaton,  elles 
Éuraieilt  été  soulevées  par  uu  mouvement  ondulatoire  des  mas- 
ses ibflSrieures ,  et  ce  mouvemeut  aurait  été  {)arallèlè  à  celui 
iju'a  subi  la  forêt  de  CharnWood ,  el  de  la  même  date  que  ce 
dernier. 

Cèi  déut  i-edresièttieni  eoiâiemfMiHilmi  àûrAnt  di  t>robable- 
fëeftt  t^htlder  avee  les  {^er lut*baliOb«^  (|ui  ont  fiilt  chevaucher 
iëê  tôuehéé  du  cttteàii^  de  montagne  ei  du  terrain  houiller  du 
StatfoHishirei  Àinéi  aurait  été  produite  là  coftfigUratiôii  ac- 
tuelle des  grands  basiiUI  houillers  du  B.*0.  de  l'Angleterre 
{ùùnd.  é.  Edfhbi  ph(L  mag.  JànVt  i8J4>  P*  88)» 

Ml  Otih^fbeàre  à  éôMé  utié  Nbte  lur  la  prétetidue  décou- 
verte de  la  houille  à  Billesdéh,  daUi  le  ûàmié  dé  Leicestér 
(Mêm.  AoAl  i833^  ^*  ti^)* 

Ùe^Mtè'.'^  Mk  Hopkf  IIS  à  Visité  îè  lot  ancien  de  Derbys 
shire,  et  a  trouvé  dans  les  bancs  trappéens  du  groupe  Càfbbni* 
Are  des  poinii  éè  reconnaissance  pour  an  débnmiller  la  «uc- 
ciMiott  des  eottchas^  malgré  lés  Mlles  et  les  dératigemantt  II  est 
•rrivé  ainsi  à  reeenaattri  que  M«  Ariy  avait  émis  sur  ae  su^ 


jet  des  erreurs  incontestables,  ce  qui  exige  des  modificatioDS 
dans  les  coupes  faîtes  de  ce  pays. 

M.  Hopkins  décrit  ensuite  la  curieuse  formation  de  la  vallie 
de  Wye ,  et  le  parallélisme  des  nombreuses  failles  qui  Tenvi-  i 

ronnent.  Ces  fentes  suivent  les  mêmes  lois  que  les  filons  métal-  i 

lifbres  principaux  du  Derbyshire,  et  semblent  être  le  résultat 
de  la  même  cause  mécanique,  à  laquelle  il  croit  devoir  ratta- 
cher aussi  les  grands  redressemens  des  couches  {Lond,  a.Edinb, 
phil.  mag,  3*  sér.  Janv.  i834,  p.  66). 

Shropshire.  —  M.  Rumley  Wright  a  décrit  dans  le  mont 
Brown-Cleehill,  dans  le  Shropshire,  trois  failles  traversant  des 
houillëres^et  courant  toutes  du  N*-E.  auS.-O.Undykedebasalte 
est  à  côté  d'une  de  ces  failles,  et  est  lié  en  même  temps  à  la 
coupole  basaltique ,  qui  forme  la  cime  du  monticule.  La  houille 
n'est  pas  altérée  à  côté  de  ce  filon ,  mais  les  roches  sont  plus 
compactes  (  £o/z^.  a,  Edinh.  phil,  mag,  Févr.  1834,  p-  i49)* 

M.  Rod.-Impey  Murchison  a  osé  aborder  un  des  points  les 
plus  difficiles  de  la  géologie,  et  celui  dont  ses  compatriotes  s'é- 
taient peut-être  encore  moins  occupés  que  les  géologues  d  u  conti- 
nent européen.  Le  sol  secondaire s'étant  trouvé,  en  Angleterre» . 
disposé  très  favorablement  à  l'établissement  de  subdivisions 
nombreuses  et  passablement  tranchées ,  notre  savant  confrère 
a«ssayé  la  même  entreprise  pour  le  magma  de  roches  formant 
le  terrain  intermédiaire  d^ Angleterre ,  et  en  particulier  pour 
celui  des  parties  occidentales  du  Shropshire  et  du  Hereford- 
shire,  d'où  il  se  prolonge,  au  S.-O.,  à  travers  les  comtés  de 
R^dnor,  de  Brecknock  et  de  Caermarthen. 

Le  Mémoire  de  M.  Muixhison  est  divisé  en  trois  parties. 
L'auteur  décrit  d'abord  le  grès  i^ouge  nouveau,  le  terrain  houil- 
1er,  le  calcaire  de  montagne  et  le  grès  pourpré,  puis  la  grau- 
wacke  et  ses  subdivisions,  et  enfin  les  roches  ignées,  qui  leur 
sont  associées.  Il  reconnaît  le  grès  rouge  secondaire  sous  l'ag- 
glomérat magnésien  d'Alberbury  et  de  Cardeston,  et  parle  des 
coquilles  d'eau  douce  des  houillères  de  Shrewsbury.  Quant  au 
gisement  de  ces  dernières,  elles  sont  en  stratification,  tantôt 
conforme,  tantôt  non  conforme,  sur  la  grauwacke,  comme  à 
Golebrookdale.  A.  Cleehills,  il  y  a  des  trapps  basaltiques  dans 
ce  dépôt. 

Le  grès  pourpré  aurait  lo^ooo  pieds  pour  sa  plus  grande 
épaisseur.  Le  terrain  de  grauwacke  pouiTait  se  diviser,  d'après 
Ml  Murchison,  en  cinq  parties  :  i  ^^  les  parties  supérieures  ou  ro- 
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ches  arénacées  et  calcaires  de  Ludlow,  de  Portworthyetc», 
ayant  une  puissance  de  aooo  pieds  y  et  empâtant  des  orthocè* 
reSy  des  leptènes,  descalymènesy  des  homonolotes,  etc.;  les 
couches  inférieures  de  Ludlow  sont  des  espèces  de  schistes  argi* 
leuxou  terreux  à orthocères^  asaphes(^.cau^/i/^),  lituites^etc.; 
a®  le  calcaire  et  le  schiste  de  Wenlock  et  de  Dudiey,  caracté* 
risésparlespentamèresy  et  formant  une  épaisseur  de  1800  pieds; 
3^  im  grès  coquillier  à  Productusy  spirifei^s,  leptènes ,  formant 
une  masse  de  25oo  pieds  ;  4^  des  schistes  et  des  grauwackes  à 
asaphes  (A.  Buchiï) ,  son  black Jlagslone ,  ayant  1 200  pieds  de 
puissance  ;  5^  des  agglomérats  rouges,  des  grès  et  des  schistes. 

Tous  ces  dépôts  s'éten4ent  du  N.-E.  au  S.-O. ,  et  s'élèvent 
de  5oo  à  2000  pieds  sur  la  mer;  ils  contiennent  des  masses 
porphyriqnes  et  trappéennes,  qui  ont  altéré  diversement  les 
roches  stratifiées  {Lond*  a.Edmb,phil.,mag.,  vol.  III,  p.  ii34)* 

Dans  le  prochain  volume  des  Transactions  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  M.  M.  présentera  en  tableau  ses  pria- 
cipaux  résultats  ;  savoir,  ses  cinq  grandes  , formations  établies 
entre  les  grauwackes  et  les  houillères.  M.  M.  compte  poursui- 
vre ses  recherches  encore  cet  été ,  pour  pouvoir,  l'hiver  pro- 
chain, publier,  sur  les  dépôts  anciens ,  un  ouvrage  complet,  à 
cartes,  coupes  et  vues,»et  attacher  ainsi  son  nom  à  une  des  plus 
utiles  découvertes  de  la  géologie  moderne. 

Pays  de  Galles* — M.  Sedgwick  a  communiqué  à  la  Société 
philosophique  de  Cambridge  un  Mémoire  et  des  dessins  sur  la 
géologie  de  la  partie  septentrionale  du  pays  de  Galles*  Les 
couches  des  comtés  de  Gaernavon  et  de  Mérioneth  y  sont  cour- 
bées en  selles  ou  auges,  dont  les  lignes  anticlinales  et  syncli- 
paies  se  présentent  alternativement  et  presque  toujours  paral- 
lèles à  la  grande  ligne  anticlinale  du  comté  de  Mérioneth.  La 
direction  de  ces  lignes  est  presque  N.-E.  par  nord,  et  S.-O* 
par  sud  {Institut,  i833,  n^  n,  p.  11). 

FFestmoreland, —  M.  Sedgwick  a  lu  à  la  Société  géologique 
une- Notice  sur  une  bande  de  calcaire  intermédiaire,  et  des 
filons  granitiques  dans  la  ffxiuwacke  schisteuse  du  ffestmo^ 
relandy  près  de  Shap-TVells  et  de  PVastdalehead,  C'est  une 
suite  à  son  beau  Mémoire  sur.  le  Cumberland,  le  Lancashireet 
le  Westmoreland  (Voy.  mon  Compte  rendu  pour  i833,  p.  xv)« 

M.  S.  a  trouvé  que  le  calcaire  in teimédiaire  reparaît  près  de 
Shap-Wells ,  en  conservant  la  même  direction  ,  et  en  se  pla- 
çant avec  les  schistes,  d*une  manière  transgressive,  sous  les  ter- 
x'aaaes  du  grès  pourpré  (oldred)  et  du  calcaire  de.iuoâtagoe* 
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Bes  souroM  minéralesi  et  des  masêes  porphy rlquti  d^érupUofl, 
lemblent  liées  à  cet  aocideot  de  gisement. 

Comme  dans  le  â.-O.  de  rÈonsse,  des  fiions  gnanileïdes 
partent  de  la  coupole  granildïde  du  mont  Shap,  pour  s'étendi» 
dans  la  grauwacke ,  qui  »  au  contact  avec  la  grande  masse  de 
granité ,  est  convertie  en  kUlas,  le  homftfh  des  A.llemands.  Le 
passage  de  la  grauwacite  coquillière  à  ces  dernières  f  eehes  fiild- 
spathisées  ou  modifiées  »  est  insensible  ;  done ,  le  granité  et  les 
filons  de  ce  genre  sont  posiérieuri  aux  schistes,  comme  en 
Ecosse,  auHarZy  en  Bretagne,  dans  les  Pyrénées,  P£rtgebiiige^ 
les  Alpes,  les  chalqes  de  Sibérie,  etc.,  et(3,  (Lond.  4*  Bdinh^ 
pkiL  mag.  Janv.  1834,  p-  48)* 

Oum^er^it^.— M.  Williamson  Peilea  i*emarquéune  stogup* 
Hère  transmutation  des  lits  de  houille  en  une  roche  avénacée 
dans  une  mine  de  Crummock,  dans  le  Gumbevland.  De  pareilles 
observations  de  détails  sont  précieuses  5  mais  il  fiiu^  que  le  mi* 
neur  les  fasse  toujours  dans  un  langage  assea  scientifique  pour 
que  chacun  puisse  en  prafiter  (Tnans.  qfihm  nai.  hist.  «$Î00«  qf 
Iforthumberland,  vol.  It,  part.  1,  p.  178). 

Northumberiand  et  Durham.'^M.  W.  Hutton ,  géologue 
distingué  du  Northumberiand,  a  repris  le  sujet  des  massei 
trappéennes  intercalées  dans  h  calcaire  earèenif^  de 
r Angleterre  septentrionale,  Oq  se  rappelle  le  Mémoire  de 
M.  Sedgwick  sur  cette  intéressante  question  (Tnans*  0/  Ae 
Cambridge  phiL  Soc. ,  vol.  III  ),  et  son  opinion  que  ces  ma«^ 
tières  avaient  été  injectées.  M.  Hutton  ne  le  crojt  pas,  et  pensf 
au  contraire  qu'il  y  à  eu  dans  cette  contrée  des  coulées  de  lave 
de  la  formation  du  calcaire  de  montagne. 

-Si  maintenant  les  filons  et  les  intercala  tiens  de  matière  trap» 
péenne  dans  les  couches  carbonifères  me  paraissent  surtout 
des  résultats  d'injection ,  je  suis  charmé  de  voir  revenir  sus 
idées  que  j'ai  développées  (  il  est  vrai  outre  mesure  )  dans  mon 
Essai  sur  l'Ecosse  en  iStio,  car  elles  peuvent  bien  être  aussi 
applicables  dans  certains  cas. 

Du  reste,  dans  son  Mémoire,  orné  de  coupes,  M.  Button 
décrit  un  grand  nombre  d'afSeuremens  de  la  grande  masse 
ignée  appelée  le  PVhin-Sill,  et  montre  ses  rapports ,  soit  avec 
les  couches  stratifiées,  soit  avec  les  failles  et  les  filons  métalli^ 
fères.  S'il  décrit  des  exemples  et  des  coupes  de  basalte  strati- 
forme  dans  le  calcaire  de  montagne ,  il  en  donne  d'autres  o& 
les  couches  schisteuses  viennent  butter  contre  des  proénodsi»» 
ces  de  trappr 


II  n'oublia  pM  ncm  plut  raotion  chimique  exercée  par  cet 
dtrpiers  pro^uiU-  Aînti  le  calcaire  devient  souvent  plus  crif* 
l§Uiii  d%n$  IflUf  voiiinaga)  mais  il  ajoute  qu'il  y  a  des  e«cep« 
tîppi  è  iBl^lia  vdgl0>  al  qu'il  y  a.  même  des  cas  où  la  matière  cri^ 
ttUina  un  IA  développe  qu'à  une  certaine  distance  du  trapp, 

Ïi^i  fiai  en  aontaet  immédiat  avee  des  roches  non  altérées.  Cette 
ernière  particularité  ne  peut  être  citée  ni  en  faveur  de  M.  Hut- 
too  9  pi  de  Hp  Sedgitick  )  car  elle  se  retrouve  partout  où  des 
niMW  igoéil  1^%  neplttoieonei  te  sont  rencontrées  ensemble. 
D'aillQUil  on  a  d^à  eipliqué  sufflsamméïit  pourquoi  les  chan- 
gem^m  n'avaient  pa»  toujours  lieu  au  contact ,  et  quelquefois 
plutôt  k  quelque  distance  :  ces  phénonaènes  rentrent  dans  les 
effets  ordinairai  de  la  lusion,  de  l'action  chimique  et  du  refroi- 
diasement  sops  une  forte  pression. 

Je  ipegardarei  bien  de  donner  raison  entièrement  à  M.  Hut- 
to»  au  détriment  de  M.  Sedgwick,  l'un  des  premiers  géologues 
.  de  l'Angleterre  ;  mab  ne  serait-il  pas  permis ,  du  moins,  de 
conaidérer  avec  lui  le  Teesdale  comme  la  place  où  un  foyer 
volcanique  s'est  fait  jour  par  une  immense  fente,  que  la  lave  a 
débordée^  en  altérant  en  même  temps  plus  fortement  qu'ail- 
leurs les  roches  traversées?  C'est  de  ce  point  que  M.  Hutton 
fait  partir  les  grands  filons  du  Durham  et  du  Yorkshire,  mais 
ils  se  seraient  fprmés  à  différentes  périodes ,  même  jusques 
après  la  consolidation  des  oolites  (  Trans.  of  the  nat.  hist.  qf 
Northumberland,  vol.  II,  part,  i,  p.  187). 

M*  Winch  a  iipprimé  quelques  documens  pour  la  géologie 
du  Northumberland  et  du  Durham  ;  ils  portent  surtout  sur 
des  filons  trappéens  dans  le  grès  houilier,  ainsi  que  sur  des 
poissons  et  dei  toquilles  Aissiles  au-dessous  du  calcaire  magné- 
sien {Lond»  a*  Edinb.  phiL  mag,  ^  vol .  III  ^  u^  1 3,  p.  28  ;  n^  1 4^ 
P»  9»!  etn<^  >fî,  p*  aoo). 

*M.  W*  C*  Trevelyan  a  découvert  du  soufre  natif  dans  le 
ITortbumberland  {Mag.  ofnat.  hist.,  vol.  VI,  n^  36,  p.  ^61). 

yorkskire.  *—  M.  Phillips  va  publier  la  géologie  des  parties 
nord  et  sud  des  Bidings  du  Torkshire. 

§  III.  Irlande. 

M*  le  capitaine  Portiock  a  donné  un  Mémoire  sur  t étude 
dcM  phénomènes  géologiques  en  Irlande,  dans  lequel  il  re* 
GOOttBaiide  à  l'atteotioa  des  géologues  des  objets  spéciaux , 
U^  fue  k  poiitioa  d«  eertaÎBa  ceaglomérata  au  haut  des 
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montagnes  dans  le  sud  de  l'Irlande  ^  les  dégradations  du 
sqI  y  les  ravages  produits  par  les  flots  de  la  mer , .  les  déran- 
gemcns  occasionés  par  les  filons,  la  stratification,  etc.  Tous  les 
lacs  de  l'Irlande  affectent  une  direction  semblable  du  nord  au 
sud,  et  plusieurs  ont  un  fond  fort  inférieur  au  niveau  actuel 
de  rOcéan  (/.  qfthe  geoL  Soc.  qf  Dublin,  vol.  I,  part.  i| 
pag.  1). 

M.  J.  Apjohn  a  publié  des  Observations  sur  le  district  tray 
péen  de  Limerick,  Il  commence  par  signaler  un  peu  de  galèuJ 
dans  des  veinules  de  spath  calcaire,  au  milieu  d'uii  calcaire  inj 
termédiaire  de  Poliardstown ,  près  d'Ulla.  Il  y  a  aussi  là  uii< 
vainétc  de  fer  argileux  columnaire.  Les  montagnes  de  Bilboa 
de  Galiee  et  de  Siicvenamuch ,  sont  composées  de  schistes , 
grès  et  d*agglomérats,  tandis  que  le  reste  du  pays  est  une  suj 
face  ondulée  de  calcaire ,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent 
buttes  ou  des  arêtes  trappéennes.  Le  mont  Pallis  est  la 
élevée ,  ayant  55o  pieds  :  les  autres  s'appellent  Rnock-DirJ 
Knock-Ruah ,  les  monts  Kilteely  et  Gromwell ,  les  montaj 
Caherconlish,etc.  Dans  la  vallée  entre  le  mont  Pallis  et  les 
tagnes  de  Bilboa ,  le  trapp  affleure  sans  produire  de  pn 
nencc. 
L'auteur  démontre  que  M.  Weaver  a  eu  tort  de  régi 

ces  roches  comme  des  couches  dans  le  calcaire  ;  car  ce^ 

véritables  filons  ou  des  masses  çà  et  là  stratiformes,  ^^Ê^^ 
injectées  entré  les  couches  calcaires  :  ces  dernièri^^K>^Hé 
dérangées,  et  postérieurement  elles  ont  été  en  paj^^Ktrl 

Aux  environs  de  Limerick ,  les  trapps  sont  l^^^ari^Bt 
offrent  en  même  temps  un  agglomérat  trappé^VAu  c<^p:t 
du  calcaire  et  du  trapp ,  en  partie  globulaire  dflfaont 
il  y  a  une  brèche  calcaréo-trappéenne.  A  AyM^^^^  à 
Brackile,  à  Goolnapish,  à  Cross  et  Knockbavim^H^  de| 
roches  de  feldspath  compacte  ferrugineux.  Ces  roches,  en 
partie  porphyriques ,  sont  quelquefois  vésiculaires  ou  amyg- 
dalaires.  A  Kuock-Dirk,  on  trouve  un  grunstein  porphyrique 
et  amygdalaire.  Au  mont  de  Kilteely  et  à  Linfield ,  le  trapp 
forme  une  colonnade  {Joum,  qfthe  geoL  Soc.  of  DubUn, 
vol.  I,  part.  I,  p.  -2  4). 

M.yerschoyleadonnéuneNoticesur]eeo;7i/^^et7o/i/tai/g^ft^ 
Une  chaîne  primaire  de  i3oo  pieds  d'élévation  traverse  ce  der- 
nier pays  du  N.-E.  au  S.-O. ,  et  M.  Verschoyle  y  a  trouvé, 
outre  les  gneiss ,  les  micaschistes ,  les  quarzites  et  les  amphibo* 

litesj  du  grès  pourpré,  recouvert  de  dUcsûre  scUbteux  gri»> 
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et  de  calcaire  de  montagne,  offrant  çà  et  là  des  roches  oo)iti* 
qtics.  Il  y  dca-it  aussi  des  grunslenis ,  du  trapp  porphyrique 
et  du  basalte  {Lond,  a.  Edinb,  phiL  mag,,  vol.  I,  n^  6;  et 
vol.  II,  u**  8,  p.  149). 

-  M.  Will.  Ainsworth  vient  de  publier  une  description  de» 
cavernes  de  Baliybunian  dans  le  comté  de  KeiTy  ainsi  que  quel* 
ques  détail;  minéralogiques  {Anaccount  qfthe  cwfd  ofBaU 
lybuniun ,  etc. ,  Dublin  ,  i834  ,  în-8^  à  pi.  ).  Les  excavation» 
en  question  se  trouvent  sur  la! côte  du  comté  deKerry  depuîsle 
débouché  du  Feele  dans  le  Shannon  et  le  cap  de  Kilconlypoint. 
L'auteur  les  décrit  l'une  après  l'autre,  et  en  figure  plusieurs; 
ce  sont  de  véritables  cavernes,  des  crevasses,  des  rochers 
perforés  ^  des  trous  dans  lesquels  la  mer  entre ,  et  que  l'eau 
est  occupée  à  aggrandir,  soit  dans  la  direction'de  la  stratifica- 
tion des  couches  y  soit  dans  des  directions  transversales  à  cette' 
dernière. 

N'y  aurait-il  pas  là,  comme  sur  plusieurs  rivages  deTËcosse, 
des  indices  d'un  changement  successif  dans  le  niveau  relatif  de 
la  mer  et  de  la  terre?  Une  dès  figures  de  l'ouvrage  le  ferait  du 
moins  supposer; 

Les  roches  de  cette. côte  sont  des  schistes  alumineux  ou  ar« 
gileux ,  et  des  calcaires  de  transition  en  couches  peu  inclinées.' 
Du  l'esté ,  toute  cette  partie  de  l'Irlande  est  formée  par  des  dé* 
pots  du  même  âge ,  composés  de  schiste  alumineux,  de  schiste 
argileux ,  d'agglomérats ,  de  grauwacke  et  de  quaràte.  Cette 
dernière  roche  est  surtout  développée  à  Baltardspoint  et  à 
Kilkee  ;  elle  s'élève  en  montagnes  isolées  à  Ballylongford  ,  et 
est  associée  à  des  ampelites  à  Lick-Castle. 

L'auteur  donne  des  détails  sur  la  distribution  générale  du 
quarzite  en  Irlande  où  il|existe  dans  le  Killarney,  dans  les  comtés 
de  Joyce,  d'Erris,  de  Donegal ,  de  Loudouderry,  de  Dublin ,  de 
Wicklow,  de  Kerry,  de  Clarc  et  Tipperary.  C'est  le  même  dé* 
pôt  que  dans  l'Ecosse  occidentale.  Il  est  associé  aux  schistes  in- 
termédiaires^ et  quelquefois  au  granité  et  au  gneiss  (comté  de 
Donegal),  plus  rarement  au  calcaire  grenu  (Dunfknaghy  ou 
ail  dioriteKillarneyharbour).Il  constitue  les  groupes  des  monta- 
gnes de  Croagh-Patrick,  deNephin  et  d'Arrigal,  etc.  Le  calcaire 
à  trilobites  et  calymènes  forme  des  bassins  dans  le  centre  des 
comtés  de  Clare  et  de  Limerick^  et.  est  entrecoupé  par  des 
roches  pyroxéniques ,  porphyriques  ou  amygdalaires ,  qui  ont 
quelquefois  redressé  les  couches  calcaires.  Ces  derniers  produits 
ignés'  eatiftent  à  Newcastle^  à  LiiqeriGk ,  au  uiQUl  Gaberpenry» 
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àCaherconlisti.  ACarrick,  etaGunnel,  il  y  a  desbrftchefipyiiOK^ 
BÎques  à  fragmens  calcaires ,  et  même  à  débm  organiques 
BaDs  la  partie  occidentale  du  comté  de.  Glare.j  doiiiîiiei^.leii 
dépôts  intermédiaires  supérieurs,  savoir,  des  grès  argileuBUcoa* 
tournés,  et  quelquefois  impressionûés*  L'ouvrag«  de  M«  Aias- 
-wortlise  termine  par  deux  articles  additioonels,  FunAurks^uil-^ 
fates  et  phosphates  d'alumine,  dont  quelques  uo»  se  ti^tt^uBRt- 
è  Bâllybunian,  et  un  auti^  sur  les  minéraux  métalUqjues, 

M.  P.  Koigbt  a  publié  une  Notice  sur  la  géologie  d^Erris^ 
dans  le  comte'  de  Mayo.  Cette  contrée  est  traversée  par  la% 
chaîne  de  Maume^Thomas,  montagnes  de  micaschiste  et  die» 
quarz ,  courant  du  N.-Ë.  au  S«-0«  Le  grès  poui'pré  (  oUf^d)^ 
oecouvve  leur  pied  méridional ,  en  inclinant  au  sud  soùS'  iâ>^<. 
Le  granité  forme  une  partie  des  montagnes  au  sud  de  Longh)^ . 
GiM,^  dans  le  Sligo.  La  chaîne  appelée  Curslieve-Range,  eoir»» 
le  défilé  de  Maum-a-Rattha  et  rOwenmore,  s'élève  k%i^Qf^ 
pieds,  court  du  N.-O.  au  S.-E«,  et  a  un  grand  noyau  central 
granitique,  entouré  de  quarzite  et  de  micaschiste ,  avec  des  fi- 
lons porphyiiques.  Au  nord  de  l'Oweamore  sont  des«hai3fteurs« 
qui  offrent  le  contact  du  micaschiste  et  du  ffhs  pourpsé* 
Les  filons  porphyriques ,  courant  ouest  27^  sud.,  sont  l'acci* 
dent  le  plus  curieux  du  pays  ;  le  micaschiste  dans  leur  vi^si^ 
sage  est  disloqué  et  décoloré. 

Le  granité  du  mont  Tarmon  paraît  avoir  pevcé  le^  m^ca^ 
achiste.  Au  nord  de  cette  montagne ,  toute  la  pi*esqu'ile  est^ 
composée  de  schistes  ondulés,  en  partie  nûcaçés  ou  à  feldspath^, 
aouge,  mica  et  amphibole ,  avec  une  direction  est  et^ouest,  et». 
des  inclinaisons  variées  {Journ,  ofthe  geol*  Soc*  ofDuifiin^, 
vol.  I,  part.  I,  p.  4^). 

M.  le  capitaine  Mudge  a  trouvé ,  dans  une  tourbière  de  la. 
eôte  N.-O.  de  l'Irlande,  une  petite  maison  en  bois  de  chêne 
à  16  pieds  sous  la  surface  (  Athenœum,  a3  nov*  i833,  p.  797)» 

M.  J.  Bryce  a  publié  une  liste  des  minéraux  simples  (ks» 
comtés  de  Down,  d'Antrim  et  deDerry  {Lond,  a.  Edinh*  pkiL 
mag.,yo\,  III,  n®  i4,  p.  83). 

M.  J.  Bryce  a  produit  des  argumens  enftweur  de  Vaetiùi^ 
àiiiwienne  dans  toute  V Irlande  septentrionale  ^  d'où  il  cou*» 
dut  que  cette  contrée  a  été  balayée  par  des  courans  dil«vieii^ 
provenant  du  N.-O.,  à  une  période  qui  a  précédé  la  forma* 
fion  des  baies  de  Belfast,  de  Lough-Neagh  et  Lough-Foyle; 
i^is  qui  est  postérieure  à  l'élévation  des  roches  basaltif|iiesâli 
leur  b^uteuv  actuelle*  Il  ne  peut  pas  répoodjDe.austÇMlitMMHt» 
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de  laVôir  si  lei  dépôts  de  gravier  sont  tous  contemporains  ou 
s'ils  sont  dus  à  une  seule  ou  bien  à  plusieurs  révoliUions. 
Quant  II  luiyil  n'a  pas  pu  trouver  d^indicatienspour  les  séparer 
en  diverses  masses. 

Les  cioIUnei  dil^viepne9  ^\  les  filans  (r^pp^os  Mi  nae  direc- 
tJQA  i^fubUJ^le  j  da  iimaièr^  qu'on  p«ut  #e  demapd^i*  s-ili  umt 

du^  aux  mêmes  causes  perturbatrices.  ]>e  p)ui«  le  feffBMfiaii 
des  b^i^s  sus-menUonnées  sur  U  jpnctipi»  de  TQçim  ^imfièblan' 
bles^  «savoir  ;  de  la  gramrac]^  et  du  grès*  p^iU  Hr^  di^  k  (WA- 
que  révolution  en  rs^ppprt  gvep  le  rûdr(9^ine^>4^«MldMi« 
JiO  foyer  du  dériingenient  jurait  é^é  au  l^frQs 

£ngéhéral|  il  pa^aîtr^it  proMbl^gu^  )es  f^}}i|vipnfi  nf^jUtwm 
de  rir)aode,  de  l'Ecosse  et  de  r4Qgle^r»?«  Ql9f  M  f^^fmr 
gioe  commune  ce^te  gr^ude  p^lurbaiion  àfm  h  Vof4  i^  1^ 
quelle  on  attribue  U  IprqagMPO  des  cpucjbe^  d#  ^ilipw  ^ 
liord  de  }' Amérique^  de  l'AUema^ri^  ^t  de  U  ^mmt  ^  «NÎ 1^ 
été  contemporaine  d'un  sou^veipep^  à&fi  Alpe^  ^  wîsàê  éê 
l'émersiop  d'une  grande  étendue  d^  pa^is» 

M.  Eicbardsoa  a  déjii  décrit  les  vittié^  de  déiiideUâii  49 

P^rt.j,p.34), 

§ïv.  France. 

if.  Le  Saulfiier  de  Vauhello  a  publié  un  Mémoire  sur  kf 
tUierrages  des  cétes  de  France  (Paris,  i833,  i  vol.  in-4*»  avec 
tiae  carte). 

France  septentrionale. — M.  Héricart-Ferrand  continue  à 
nous  donner  des  coupes  géognostiques  sur  If  s  environs  de  Pa- 
ris. Van  passé,  il  nous  a  détaillé  celle  de  Paris' à  Ham  (Voy. 
BuU.,  vol.  IHyp*  a8r).  Il  nous  a  aussi  communiqué  des  dé- 
tails sur  le  Gisement  du  Lenticulites  variolaria  autour  de  Paris 
{Idem,  p.  75),  ainsi  que  sur  les  deux  grés  marins  du  bassin 
parisien  et  leurs  crustacés  fossiles  {Idem,  p.  85).  Il  continue^ 
i  cet  égard ,  à  être  en  désaccord  avec  M.  Eugène  Robert. 

De  son  côté,  ce  dernier,  actif  géologue,  profite  de  sesvoy^ 
ces  pour  nous  donner  des  notions  détachées  sur  différente^ 
pqrtfes  de  la  France  (Voy.  Bull.,  vol.  ÏII,  p.  ao6),  et  contijnue 
en  même  temps  à  étudier  les  environs  de  Paris  {Idem,p,  n^), 
par  eiemple  la  Ferté  sous-Jouarre  (p*  74}»  les  grès  de  Bregy 
.  et  de  Veaiichamp  (  p.  73  )|  ainsi  que  çen  entre  Senll^  cj(  Goai* 
I^ftgaetp*  101). 
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M.  Dufrénoy  nous  a  lu  dernièrement  un  Mémoire  lur  la 
meulière  de  La  Ferlé {^.  loi). 

•  M.  Castel  nous  a  donné  une  Note  sur  le  gratike  du  Calvados 
(Voy.  BuU.,  vol.  IV,  p.  80). 

-  M.  Graves  a  composé,  en  i833,  les  Précis  statistiques  des 
cantons  de  Lassigny  et  de  Pont-Sainte- M àœence ,  dans  le 
département  de  tOise, 

La  sur&ce  de  ce  dernier  canton  est  entièrement  tertiaire  et 
alluviale.  M.  Graves  y  décrit  plusieurs  coupes  des  couches  sa- 
bleuses et  calcaires  de  la  partie  inférieur^  du  sol  parisien ,  à 
Saint-Vaast ,  à  Verberie ,  à  Noël-Saint-Martin  ,  à  Roberval ,  à 
Tont-Point,  à  Pont-S^Jnte-Màxence ,  etc.  Le  calcaire  tertiaire 
a  une  légère  inclioaison  au  sud;  et  le  pays  entre  Pont,  Beaure- 
^aii*e  et  Yerneuil ,  ainsi  que  le  canton  de  Grei) ,  est  sableux, 
lia  forêt  de  Halatte  est  une  masse  sableuse  couronnée  de  cal- 
t:aire  d'eau  douce.  M.  Graves  entre  dans  les  détails  de  cette 
^superposition ,  et  teimine  son  exposé  en  distinguant  dans  ce 
canton,  de  bas  en  haut,  le  système  sableux,  le  système  calcaire, 
ies  sables  et  grès  supérieurs,  des  argiles  à  sélénites^  avec  du 
calcaire  mamo-siliceux ,  lacustre  et  des  meulières  coquillières. 

Le  canton  de  Lassigny,  sur  la  limite  septentrionale  du  bas- 
sin parisien,*  a  pour  base  le  calcaire  crayeux,  recouvert  parles 
premières  assises  du  terrain  tertiaire  parisien ,  dont  les  couches 
se  développent  en  allant  successivement  du  nord  au  midi.  Dans 
la  région  septentrionale,  les  alluvions  anciennes  reposent  im- 
médiatement sur  la  craie  ;  les  premier^  coteaux  de  la  région  in- 
itermédiaire  sont  des  masses  sableuses  à  nummulites',  qui  sont 
«couronnées  par  des  lambeaux  calcaires»  M.  Graves  donne  à  cet 
égard  les  coupes  de  la  colline  de  Lagny  et  du  Plessis.  Le  cal* 
•caire  grossier  se  développe  en  bancs  réguliers  dans  la  région 
anéridionale  et  vers  Eiincourt }  on  en  voit  même  les  assises  . 
supérieures. 

Le  fait  le  plus  curieux  du  canton  est  le  dépôt  argilo-sableux 
Il  lignite,  que  M.  Graves  trouve  placé  vers  la  partie  inférieure 
ydes  coteaux  ou  terrasses  calcaires ,  et  qui  constitue  quelquefois 
Ses  éminences  particulières.  Il  donne  à  cet  égard  les  coupes  de 
Crapeau-Mesnil ,  de  Fresnières ,  de  Lagny,  de  Metz,  etc.  C'est 
toujours  le  même  accident  fluviatile  de  marne ,  d'argile,  de  li- 
\gmie  et  de  coquilles  d'eau  douce,  qui  doit  être  le  propre  de 
toute  formation  de  delta ,  telle  qu'a  été  celle  du  calcaire  ter- 
liiaire  de  Paris.  Dans  les  alluvions  anciennes^  il  y  a  des  Uocs  de 
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grès  quarzeux  à  4ébris  marins  ou  terrestres^  qui  ont  dà  être 
enlevés  des  hauteurs  plus  ou  moins  éloignées.  > 

Gomme  pour  le  grès  vert  9  plus  on  étudiera  le  bassin  qui 
nous  entoure,  et  plus  on  en  fera  de  coupes  diflPéréntes^  plus  on 
trouvera  d'enchevétremens ,  non  pas  seulement  de  couches,  ' 
mais  môme  de  dépôts.  Une  seule  coupe  n'embrassera  jamais 
tous  les  détails  du  bassin  5  on  pourra  différer  toujoui*s  sur  la 
position  exacte  de  certaines  masses  ^  si  on  exige  pour  chacune 
d'elles  plus  qu'un  horizon  géologique  approximatif. 

Un  ordre  général ,  une  succession  régulière  d'un  très  petit 
no  libre  de  grandes  masses,  y  a  été  reconnu  par  celui  à  qui  • 
nous  devons  l'établissement  de^  terrains  tertiaires.  Mais  cher-  • 
cher  à  numéroter  les  diverses  couches  du  bassin  coQime  un  gé- 
néral échelonne  ses  hommes ,  cela  me  parait  entrer  dans  un  • 
dédale,  si  toutefois  on  saisit  toute  l'immensité  du  golfe  ancien,  > 
dont  le  bassin  parisien  actuel  n'est  qu'une  portion  minime* 
C'est  dû  moins  adopter,  pour  le  sol  tertiaire,  une  marche  bien 
différente  que  pour  tous  lés  autres  terrains,  dont  la  masse  est 
bien  autre  chose  comparée  à  celle  des  couches  de  Paris. 

Mais,  dira-t-on,  cette  géologie  dedétail^  que  vous  critiquez, 
n'est  que  la  science  poussée  à  sdn.plus  haut  degré;  et  si  nous  - 
pouvions  rendre  l'écorce  du  globe  transparente,  vous  verriez  • 
toute  l'importance  de  ces  recherches  microscopiques.  Loin  de  • 
moi  d'appeler  la  géologie  de  carrières  de  pures  niaiseries  ;  mais  à  ' 
côté  de  l'intérêt  et  de  l'utilité  véritable  de  ces  dissections  mi-  - 
nutieuses ,  n'oublions  pas  que  si  de  petits  secrets  naturels  sont  • 
ainsi  surpris ,  on  court  risque  de  ne  plus  savoir  saisir  les  lois 
générales  de  la  nature,  semblable  à  ces  astronomes  dont  l'at*'* 
teûtion ,  absorbée  par  les  petites  oscillations  des  corps  célestes,  ' 
ne  seraient  pas  capables  d'embrasser  l'harmonie  majestueuse 
de  leurs  mouvemens  annuels  ou  séculaires. 

D'ailleurs,  la  terre,  dût-elleêtre  rendue  transparente,  ce  serait  • 
justement  la  meilleure  démonstration  que  la  nature  suit,  dans 
ses  opérations,  de  grandes  lois  auxquelles  se  subordonnent  une  : 
foule  de  petits  détails  ou  d'accidens  locaux.  £n  géologie,  il  faut 
l'avouer,  nous  sommes  trop  enclins  à  fbï'muler  en  lois  géné- 
rales des  faits  particuliers  ;  et,  bien  considérée,  notre  science  se  ' 
réduit,  jusqu'à  présent,  à  un  nombre  bien  exigu  de  principes' 
solidement  établis.  * 

M.  de  Bonnard  est  revenu  sur  la  position  du  terraîn-houil'' 
1er  de  Hardinghen,  dans  le  Bas-Boulonnais  (  Voy.  BulL,' 
vol.' m,  p.  i5o). 
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M»  Lftymerie)  maintenant  établie  Lyon  ^  et  occupé  d'éttt* 
dier  la  gëologie  peu  connue  du  Lyonnais ,  a  donné  Une  Notice 
gë^ogique  sut  là  route  entre  Trvyes  et  Nogerït,  et  entre  cette 
demiète  ville  et  Ressort.  Ses  conclusions  sont^  que  Troyes  est 
située  sur  des  alluviohs  composées  de  graviers  à  ossemens  d'élé« 
phant  d'Aftié  ^  et  d'une  terre  argilo^calcaire  à  coquilles  terres* 
tr6s  et  d'eau  douce. 

Autour  de  la  ville,  la  craie  se  montre  partout ,  escepté  dans 
la  direction  du  S.-£« ,  vers  Meilois*  Elle  né  cob tient  pas  de 
lits  de  silex  I  ni  de  bélemnites  ou  de  podopsides;  ce  n'est  qu'tn 
avançant  Vers  J^aris  que  les  silex  et  les  catillus  deviennent  plus 
abondans* 

En  tirant  vers  Faverolles  ou  Saint*Hi1aire  une  ligne  du  nord 
au  sud  ^  tout  l'espAce  compris  entre  cette  ligne  et  la  limite  oc* 
cideiitale  du  département  est  couvert  de  blocs  erratique!  d» 
grès  \  dont  la  traînée  se  poursuit  par  Pont^sufe^Yonne ,  dans  la 
dînMtioà  de  Nemours  et  Fontainebleau.  Ib  obt  dû  élre  char* 
liés  pu*  un  tourànt  venant  de  rO^^.-O» ,  et  pouvant  avoir 
quelque  iNippoi^t  av^  la  cause  <[ui  a  disloqué  les  grès  de  Ne« 
meurs  tt  de  Fontainebleau»  Entre  Nogent  et  Yiilenàuxè^  se 
trouve  Un  latnbeàu  tertiaiite  y  le  seul  qui  existe  dank  tout  le 
di^rtemen t«  Ce  seint  des  argiles  h)ugeâtres  et  du  ^kai  re  d'eau 
dottooi  eti  partie  Qoquiiller.  Sûr  ce  dépèt  il  y  a^  près  d»  Résséii^ 
uà  ^it  mamelon  de  tuf  calcaire^  incrustations  Végétaleé^  hé» 
licb»!  et  os  d'éléphant  {M^n*  de  la  Soc.  d'agnc*  sv*  et  €ins  du 
du^  de  fiâuhe^  n"»*  46  et  47,  i833,  p.  70)» 

AI»  teyulerie  nous  a  donné  une  Note  sur  ie  souflre  naf/fet 
ht  itiÊlëmiè  de  im  €rtue  de  M^fU^musc  (  Aube  )  (YÀy^  BmH\  > 
TOli  in^  p»  a4o)ft 

'SioMs^iiftv  DE  hâL  FaAil(i£%«-^«  Y  »  Siratin  va  publier  uii  waitp» 
vel  Itinéraire  géologiffue  et  mifté/tdogifue  de  êim  A  Aifhtf» 
hinii^  Oieniem^  SinfcHp  CoèieHtz^  iiààvh^'  IVéi^es  et  S6e(nk. 
La  léètte  cooft^^  a  donné  Une  Notice  sur  du  liai  dé  QusttAt»^ 
l^ftfèsde  TiiionviUe>  rùeba  qui  renferma  des  pyrite»  auiCi^ 
tiMift )i*étffe  uaiiséèk  pour  là  fai^icadbn  de  l'alun*      , 

Il  a  aiteèi  décrit  diverses  formes  de  ftr  oxidé  hydraté^  éêm  le 
calcaire JurasMque  4  polypiers^  de  Jussy,  près  de  Miôtty  aitiai 
que  des  baaés  de  fer  oolItiqUe  dans  la  vallée  de  Mauoe  ;  et  il  A. 
comparé  les  marnes  de  Gravelotte  anforest  marUeéelkékMlfjUil^ 
tÊùik  qu'mi  aval!  voulu  les  rapprocher  dte  ieur^^rffer^»  eOHih 

UAcadémie  de  Metz  a  proposé  pour  i834  uli  prixdaOiMft^ 


DSS  SGIEirCES  GEOLOGIQUES  EU  t835«  a6S 

poto*  un  Itinéraire  descriptif  et  statistique  de  Trêves  aux  sour- 
ces de  la  Moselle. 

Une  source  d'eau  salée  a  été  découverte  dans  les  mines  du 
ibrt  Belle-Croix  y  à  Metz.  La  proximité  du  keuper,  placé  sous 
des  marnes  et  le  lias,  y  ferait  soupçonnera  notre  confrère, 
m.  Simon ,  l'existence  d'un  banc  salifère  à  une  certaine  pro* 
%ndeur  {Institut ^  n®  lo,  p.  80). 

Alsace, '^'m,  Voltz  a  donné  une  Notice  intéressante  sur  t ar- 
gile deBradford,  de  Bouxwiller  et  de  Bavillers.  Il  avait  cru 
long -temps  que  les  argiles,  au  pied  du  mont  Bastberg  appar- 
tenaient à  celles  qui  séparent,  en  Angleterre,  l'oolite  inférieure 
^es  oc^ites.  Depuis  lors,  ayant  retrouvé  le  même  dépôt  à  Ba- 
ViHers,  près  Belfort,  M.  Voltz  le  classe  dans  l'argile  de  Brad<^ 
4arà.  A  ce  sujet,  il  donne  la  liste  de  ses  fossiles,  et  les  cooipare 
i  ceux  Am  même  dépôt  en  Angleterre ,  dans  la  France  septen-* 
'trionale,  et  au  Port-en-Bezin ,  en  Calvados.  Après  cela,  il  leur 
^ecMpare  les  fossiles  de  l'assise  argileuse,  entre  la  grande  colite 
filt)\H)lîte  inférieure  des  mêmes  contrées,  et  trouve,  entre  les 
'éfSfiX  Bstes,  une  dissemblance  très  grande.  Il  observe  plus  loin 
«que  les  argiles  du  Fort-en-Bezin  sont  classées  à  tort ,  par  lei 
géologues  du  Calvados,  dans  la  terre  à  foulon  des  Anglai^'y 
lundis  €[àLt.VOstrea  costata,  le  Belemnîtes  canalicuîatus  (ScblJ, 
%ÊL  Sérpula  quadrildta  (Goldf),-  etc.,  les  caractérisent  coriihié  • 
parallèles  à  l'argile  de  Bradford.  ,       "^   '^ 

M.Vt)ltz  fait  remarquer  la  constance  avec  laquelle  les  sôus-di- 
iv^liocrs  Jurassiques  reconnues  en  Angleterre  ^e  retrouvent  dans 
lès  assises  du  Jura  et  de  ses  ramifications.  Ce  sont  surtout  les  cinig[ 
mtËSes  argileuses,  qui  formentles  horizons  géologiques  les  mieux 
^étémiinéï,  et  se  prolongent ,  de  rAngleterre'par  là  ÎS'ôrtnàn* 
•te,  jiftqu'à  Pâutre  côté  du  grand  bassin  secondaire  dii  N,-ty. 
4è  l*E?bropé.  Néanmoins ,  dans  le  jura,  les  li^arnes  dû  lias  et 
ftrt^lfBè'dH^ford  i»ônt  lès  seules  masses  qui  se  montrent  avec 
%nké  "l^frMdë  Oonstaocie,  tandis  que  la  terre  à  foulon,  l'argile  dé 
MÉMMl'èt  Târgile  de  Kimineridge,  n'y  existent  que  ça  et  là. 
^(J^illftxt^itîk  assi^s  calcaires ,  il  ek  curieux  de  retrouver  celles 
lPJbA^liéftéri*é  plus  complètement  dans  lè  Jura  qu'en  Norman- 
•8fel^Mttrt,aâgrataaèo61îtèetles  pisoln^^  du  Coi«aliag  sont 
lÉkftittWéh*i:àractértâiâ^  dkàsle  dernier  pays  ]  le  cQrnhrasîi^  le 
jWr#^^iHfeHMfe,  "èfîè  kelto'Wdy  tock,  ont  leurs  ànaloguei  àank 
ièfëtil.  B'iàtùEût^  côté,  là  resseinblance  avec  les  roches  d^Aur 
^i^tëhki  àèsitA^nsieB  calcaires  tOut-a-Fait  supérieurs  (Mém:  dç 
^êotr.i/thisi.ytai.  rfe  .ftj^a^iaUrg;  vol.;l;  jTiv.  ijV.  vy).    '    ! 

-^WffiWitVfiiïriU  Société  «lé^  caxmxm^àic^aio^WoM^^^ 


%^l^  HSSUMB  DES  VBOGR&S 

sur  la  géologie  des  Vosges  centrales,  tant  sur  la  région  grani- 
tique (Voy.  Bulif  vol.  IH,  p.  i3i),  que  sur  les  len-ains  an- 
ciens en  général  (idem,  vol.  IV,  p.  129).  Ses  idées  sur  les  rela- 
tions des  trapps,  des  porphyres,  des  eurites,  des  siénites , îles 
granités  et  des  lepliiiites,lcur  formalion  ci  leurs  rapports  avec 
les  soulèvemens  des  chaînes ,  méritent  une  sérieuse  attention  : 
c'est  une  partie  trop  négligée  de  la  géologie.  Ces  considérations 
rehausseront  Vintérét  de  l'ouvrage  sur  les  Vosges,  que  M.  Ro- 
zet  imprime  dans  ce  moment,  et  pour  lequel  il  fait  graver  des 
cartes  et  des  coupes ^  qui  rectifieront,  dit-il ,  certaines  erreurs 
de  ses  devanciei's. 

M.  le  docteur  Jacquot  a  publié  un  Essai  sur  la  Topographie 
physique  et  médicale  du  canton  de  Gerardmer  (  Vosges  ),  et 
une  Notice  minéralogique  sur  ce  même  canton  {Institut,  la  oct. 
i833,p.  186). 

Haute  Saône. — Dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Stras- 
bourgs  M.E.  Thirria  a  accompagné  sa  jolie  Carte  géologique  du 
département  de  la  Haute- Saône  d'une  explication  ititci*cssante, 
qui  n'est  qu'un  extrait  de  sz.  statistique  minéralogique. et  géola» 
gique  du  département  de  la  Haute-Saône  (Besançon,  i833, 
1  vol.  in-8°  aveo  i  carte  et  coupes).  Il  serait  à  souhaiter,  pour 
l'honneur  du  corps  des  mines  et  des  ponts-et-chaussées ,  que 
chaque  ingénieur  stationnaire  sût  employer  ses  loisirs  d'une 
manière  aussi  utile  au  pays. 

M.  Thirria  entre  en  matière  par  des  idées  générales  sur  la 
configuration  du  pays ,  l'origine  des  montagnes,  des  vallées, 
des  plaines,  etc. ,  et  il  donne  une  table  des  hauteurs  mesurées. 
Ensuite  il  traite  des  divers  terroirs  (terres  fortes ,  légères ,  mai« 
grès ,  ferrugineuses  et  magnésiennes),  des  soutxes  intermît* 
tentes ,  salées  et  minérales ,  de  '  leur  origine  et  des  sondage^ 
artésiens;  enBu ,  il  passe  à  l'énumération  des  minéraux  et  dt^ 
roches  existans  dans  le  département,  au  groupement  des  roch§i( 
et  à  la  description  des  terrains,  en  terminant  parlesdépÀt^ 
ignés,  et  le  tableau  de  la  richesse  minérale  de  chaque  çqmmunf^ 
Le  département  en  question  comprend  quinze  espèces  4}^ 
dépôts ,  savoir  :  les  granités  et  les  siénites,.  les  porphyres  injcf];' 
médiaires,  avec  amas  de  fer  oxidé  rouge  et  filons  plombifèj^ 
et  cuprifères  ;  les  porphyres  noirs  ou  pyroxénîques  à  fçr  çj^ 
giste,  les  schistes  de  transition  ,  avec  des  amas  de.çajicaireet-^f 
dolomie  ferrugineuse;  les  houillères  (t;i5*52  mèt«  de guijsaiçe]^ 
le  grès  rouge  (a5o  à  280  met,),  le  grès  vosgien  (j[2  à,i£|  mèt^}. 
le  grès  bigarré  (i5  à  18  met.),  le  muschelkalk(i5  ipf^ji^ 
k^pér (70 i  86 mèt.)>  le Uas (^^mèt.),  leieim^ 
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(iftQft  ttièC«]/le minerarde  fer  pUtforme  (i  à  i5  mèt.%  un  dépôt 
lacustre  de  silex,  de  lignite  et  de  calcaire  (Pont-de-P!ancbe, 
Cbapelle-Saint-QuîUain y  Angirey>  etc.);  etifin^  les  alluvions 
anciennes  et  modernes. 

M.  Thirria  donne  ensuite  une  coupe  générale  du  terrain  ju« 
rassique  et  du  lias  de  la  Ha'ute-Saône ,  indiquant  la  nature^  les 
fossiles^  Tcpaisieur  et  les  localités  principales  de  chaque  groupe* 
Le  lias  comprend  trois  étages,  savoir  :  le  grès  du  lias  (lo  met. 
de  puissance  ) ,  le  calcaire  à  gryphées  (t5  met.) ,  les  marnes  du 
lias  y  jaunes  supérieurement  (a5  met.)»  bitumineuses  infêrieu- 
rement  (45  mèt«)« 

Le  terrain  jurassique  se  divise  en  trois  étages  :  le  premier,* 
ayant  1 34 met.- de  puissance,  se  sous-divise  en  oolttes  inférieu- 
res, maroe  inférieure  {Fulier's  earih),  grande  oolite,  calcaires 
compactes  inférieurs ^Foresr  marble)^  et  calcaires  à  oolites  ori- 
fprmes  {Kellowàjr  rocks)^  le  second  étage  (de  no  met.)  se 
partage  eu  deux  masses,  dont  Tinféi'ieure  est  divisée,  de  bas 
en  baut,  en  marne  moyenne,  avec  minerai  de  fer  oolitique, 
argile  avec  chailles,  calcaires  compactes  et  suboolitiques  avec 
fossiles  siliceux  (cakaire  corallien  de  M.  Tburmann  ) ,  calcaires 
à  nérinées";  et  la  supérieure ,  en  oolite  corallienne ,  calcaire 
compacte  et  marnes  à  nérinées,  calcaires  à  astartes,  et  calcaires 
coralliens  des  Anglais.  Enfin,  le  troisième  étage  jurassique j 
de  4^  vahu  de  puissance,  se  compose  des  calcaires  et  des 
marnes  à  exogyres  ou  de  deux  sous-groupcs  :  Ttuftiâenr ,  les 
calcaires  et  les  marnes  à  gryphées  virgules;  le  supérieur  ,  les 
calcaires  portlandiens. 

Ce  travail ,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Thurmann  et  Yohz  l 
montrent  rutitîté  des  études  minutieuses  des  géologues  station- 
aaires.  Il  ne  feut  guère  se  reporter  à.  plus  de  douze  à  quinze 
ans  en  arrière  de  notre  époque  poiur  se  rappeler  Tignorance 
profonde  dans. laquelle  on  était  sur  la  structure  des  montagnes 
du  Jura.  On  était  à  peine  sorti  des  notions  générales  données 
par  de  Saussure ,  tandis  que  maintenant  les  progrès  de  la  géo<^ 
logie  secondaire  et  de  la  paléontologie  ont  conduit  à  de»  subdi* 
visions  nombreuses  et  des  idées  plus  justes  sui<  les  bouleverser 
çiens  des  masses  jurassiques.  ' 

.  .SI  ce  rÀultat  est  dà  en  gi*ande  partie  aux  travauxde  M.  Smith 
etldiE^  géologues  anglais  en  général,  il  ne  faut  pas  oublier  toué 
kfte&rts  de  M.  Alex.  Brongniart  pour  tourner  l'attenlion  des 
géologues  vers  ces  recherches  si  attrayantes  poinr  le  zoologiste: 
Xinfibycilifiait  aUsstiteoircoiDptede  Téut  de  perfection  ancpxel 

v 


«Bt  arrivé  le  Musée  paléonlolagique  et  géol^pqve  de  45lim-' 
bourg ,  grâce  aux  lumières  et  à  l'activité  de  M.  Toits.  L'esé- 
cutiou  entière  du  plan  de  M.  Brochant,  rétablissement  d'une 
collection  géologique  complète  de  fossiles  à  l'Éoale  des  Ifoies, 
sichèvera  de  fournir  à  chaque  déparienhent  de  la  Frasice  des 
géologues  aussi  exercésdans  les  détails  «cieo4ifiq^^^^^P>^^uis  k 
pratique* 

D'un  autre  coté,  ces  diven  Ménoisvs  tur  le  Jiwaiioiis  ap* 
prennent  que  les  sous-divâs&anB'vecwiMies  ea  Angleten^  fieii>- 
yeni  être  rechei*chées  avec  oenfianœ  dassie  Bond  eti'ert  de  k 
France  :  néanmoins  ne  négligeons  pas  d'observier4[«edlSjàd«l 
différences  s'ohsenv^tftdaas  lespéinfiontewB  de  mmttm  quV)n 
n'hésite  pas  ^  malgré  ùebk^  k  fltetitce  en  y«niiMle«  O»,  une  Mi 
sorti  de  ce  grand  hessio  dtt  N.-0.  de  l'Ewrope ,  «M^eiit  «Maiu^ 
de  s'aUendi*e  encore  â  de  ^his  grandes  ditwgéftqas  Mine  les 
dépouilles  d'êtres  mmim,  ^  par  ctaiécpieBt  ttéme  iMrtM  la 
•uoQQssion  des  divenes  roèbes. 

NI  d^à  iwMwblées  sur  fasiégioM  ^logiqlMBlii^ 
ine  et  elpioe ,  «ons  petnetlent  à^^tKmviât  «me  tm^ 
aemhlaace  générak  de  leui»  dépêts  îuraasNpies  i(¥ec>€e«iic4e 
r£ui^pe  sfi^ptenirîoAale)  ttaîs  les  sdidArisÎMB  seiy^lcttt  ydispa* 
mta»^  4m4u  «aeijDs  ettes  V|f:giKMjfciii  d'ouïe  sMMtroifiiyww^K 
fliwnsmfln  t  en  eagaii^l  mOÊmneat ,  ^pwnd  ea  pwase^yie  c'irtaiBBH 
im  %9fieim  de  «lo*  totiliwent  dtfFéraM-^eeai  ^tti  dkaat  «ool 
eiicre»^<fOiaimène  àyeii^poatf  seo  «aikoaiem  d^M^ 
mais  mémed'AUlres  phéiMnèMs  mélêenbsnpM  «I  ptnemi 
ques;  par  conséquent  dans  la  même  épeq«e^  di!»  le  «ÉM 
mem^i^  d'auSms  dépâia  ique  dans  ies  mersdm  Noidf 

Cetl  denc  Me  giUve  «cranr  d'attnlmer  ia  Jkietgewfè  4«l 
nSsttlteU  géot^qim  «ebtfeimsdans  le  nerd  U  tm  «mMé  iâerfi»^ 
DRpevVBifueMntàceqi&'oa  «'«wnkfesnlmrvécMeztRM* 
piileiiSimeatiMtte  demièvè  tnne.  Isasi ,  MbO»^  «Él^eHeMbN 
|ée  par  ka  osaiaines  de  géokgass  <piè  pMède  YÂià^kmmi 
&'n£iil«  jMleiaksaéine  veriéÉétdescréaik^ 
cepa^««été  aasea pawxwpis panr yi'^m ebmwiMis les miMii 
fu^f  déMéent  et  ksgem^  de  fassiks  qtt'oi  y  dMMnnnm* 
Gore.  On  pourrait  en  dii^  de  mémedk  k  Gtèoe^  éiïlSsifÊ(gÊêf 
é^Végt^f  des  À^^tAïc,  {AMsmi,  M«M«ediQ^^ 
iei^oiicipltts  de  nette  «iée  weraéfseMev4eMmpe(iètJk#UMr 
à  noaiflemi»  en  keaq^^oseateDÉawé  lâDapUtekent 
ne  rf|;liiiik>B  daavaéaâes  dépêasi 

surÊicé  du  globe  en  régions  géologiques  particulières^  c'est  q^ 


^''  : 
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pliid  tiôUi  nous  écartons  de  l'Europe  septentrionale  ou  du  bas- 
sin le  plus  iVéquemment  étudié,  plus  nous  trouvons  de  nou- 
velles espèces  de  pétrifications.  Une  certaine  ressemblance  mi- 
.  néralogique  continue  même  plutôt  à  exister  entre  des  dépôts 
du  même  âge  qu'entre  leur  botanique  ou  leur  zoologie*  Ainsi, 
parcourir  le  globe  pour  faire  de  la  géologie  uniquement  par 
les  fossiles  9  devient  une  véritable  absurdité  ;  car,  admettant 
même  que  r&ssise  examinée  ofïre  une  ou  deuic  coquilles  carac- 
téristiques d'un  certain  dépôt  dans  le  nord  de  l'Europe,  on  y 
eu  obsei^vera  presque  toujours  un  plus  grand  nombre,  qui  se* 
ront  des  espèces  non  décrites ,  et  propices  à  la  région  exami- 
née. Qui  est-ce  qui  nous  dira ,  dans  ce  cas ,  si  ces  fossiles  du 
Midi ,  se  retrouvant  dans  le  Noi*d ,  n'ont  pas  pu  exister  dans 
la  première  région  à  une  autre  époque  que  dans  la  seconde  9 
Cfttte  supposition  est  même  tout-à-fait  dans  Tordre  des  choses: 
quelque  ancienne  Ou  moderne  que  soit  la  formation  qu'on  êïà- 
minej  elle  ne  devient  absurde  que  dans  le  cas  o&  il  s'agirait 
de  tierraii^s  sépai^és  l'un  de  l'autre  par  un  laps  de  temps  im- 
mense. Or,  dans  le  cas  des  dépôts  jurassiques  ou  secondaires 
rée^DS^qUi  nous  occupé,  Cette  hypothèse  doit  trouver  souvent 
son  application* 

l'ajiluièitii  «tk^ore  que  êi  les  fossiles  étaient  un  guide  si  as- 
sat€  j  nén  pas  potir  les  formations  modernes ,  mais  même  pour  ' 
les  téivàf'às  éttciehs ,  on  Aurait  lieu  de  s*étonner  du  doute  qui  - 
rèj^në  stir  l'âge  de  certains  dépôts  secondaires  des  Â^des,  du 
Brésil, de  VÎMxêé  britannique ,  de  la  Perse  et  de  rÂfrique.  Des 
p^Ht^îations  *f  ont  été  recueillies ,  des  superpositions  y  ont  été 
observées }  iMÎs>  comme  pour  les  plantes  vivantes,  à  paît  quel^ 
qtM^s  i%re^  d'identité  ^rfaite  d'espèces,  on  s*est  trouvé  tou- 
j<Mit*8)  Suit!OU%  pour  les  espèces,  dans  un  monde  nouveau  2  d*oii 
est  né  le  doute  sur  le  parallélisme  à  établir  entre  les  aép6tf  ' 
euii^péèttè  et  ceuic  hùffè  ée  l'Europe» 

Cti^^it^uènè  éarn ,  ^hrec  le  plus  gmttd  sotn  possible ,  nos  6b- 
sésr^MléUS  s\Mr  la  dIsitibuDion  g^ôographi^e  actuelle  des  êtres 
et  dès  plantes)  tâdiMs  de  tracer  les  limites  ée  i^aquè  empire 
anim«^l  ou  Végétal ,  pour  ^monter  ensuite ,  par  le  moyen  des 
sMCelfilotis  d'elles  et  de  plantes  enfouies  dans  Técorce  du  globe^ 
atèt  eeiiiïxïs  primitif  des  ci^tkms,^  à  la  détermination  exacte' 
de  ^sès  poinu  de  d^rt  de  la  rie  v^tettive  et  iin(fliale  sué 
notre  planète.  Ce  qui  cxistetieulieu  jtdis  :eoiBnBètly.adi^ 
v^HMs  rftCHiB  d'iHMames ,  îl  y  &  drue^tes  «mms  de  ¥é^|iMMb , 
aiMi  «|«»  des  fiPon^^eÊÊom  dsfiiriÉs  d'élPis  ^^0àtJimÊMiÊX  mt 
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marins;  il  en  sera  de  même,  non  «eulemcnt  des  créationt 
perdues,  mais  encore  de  la  succession  des  couches  qui  les  recè- 
lent. 

Doubs.  —  Dans  V Annuaire  statistique  et  historique  du 
Doubs,farM.  Laurens ( Besançon ,  in.8%  i833),on  trouve 
quelques  notions  intéressantes  dans  les  secUons  qui  traitent  de 
la  topographie,  des  curiosités  naturelles,  des  produits  naturel* 
du  sol  et  du  climat.  Les  nombreuses  cavernes  de  ce  départe- 
ment, les  puits  souterrains ,  les  précipices,  les  glacières  natU- 
relies,  les  sources  minérales,  et  les  mines  de  fer,  de  houille 
(Gemonval),  de  lignite,  etc.,  s'y  trouvent  indiqués.  Si  le  sel 
gemme  n'y  a  pas  encore  été  découvert,  il  le  sera  tôt  ou  tard, 
vu  l'existence  des  argiles  salifères  et  des  eaux  salées.  J'ajouterai, 
en  passant,  quel'uUlité  de  la  publication  des  annuaires  dépar- 
tementaux,  pour  les  géologues,  augmentera  dès  que  la  carte 
géologique  de  la  France  sera  publiée;  car,  avec  ces  données, 
les  savans  de  province  pourront  aisément  faire  connaître  an- 
nuellement  leurs  observations  dans  un  ordre  méthodique  et 
conforme  k  l'état  actuel  de  la  science. 

France  occidentale.— M.  Deslongchamps  a  lu  an  Congre» 
de  Caen  un  Mémoire  minéralogique  et  géologique  sur  le  dé^ 
portement  d:ile^t^rilaine,  où  dominent  les  terrains  primaires 
et  intermédiaires,  divisés  en  trois  groupes.  Le  premier,  corn- 
pofe  de  gneiss,  deprotogine,  de  granité,  de  leptinite  et  de 
micaschiste ,  comprend  près  delà  moitié  de  cette  contrée;  le 
second  groupe  est  formé  de  micaschiste  commun,  amphibo- 
leux,  talqueux)  maclifère,  avec  desdiorites,  des  siénites  et  des 
granités;  et  le  Uoisième  est  le  sol  véritablement  intermédiaire 
à  roches  fragmentaires (grauwackes,  grès,  agglomérats  quar- 
zeux) ,  ce  dernier  repose  sur  des  phyllades  talqueuses  et  du 

P'  donne  des  détails  sommaires  sur  chacun  de  ces  grou- . 
pcs.  Amsi,  il  parle  des  ampélites  et  des  ardoises  pyriteuses  de 
i'oligné  à  veinules  d'anhydrite;  des  thermanthides  tripoléennes 
et  de  difFérens  genres  de  trilobites dans  la  même  localité;  desal- 
^rnats  de  roches  arénacées,  quar2euse5  et  schisteuses  à  Boui^- 
des-Gomptes;  des  grauwackes  de  la  forêt  de  Paimpont;  des 
quarzites  à  produclus  de  Saint-Germain- sur-l'Ille,  de  Saint- 
Aubin<d'Aubigné;  des  agglomérats  rouges  de  Retiers;  des  gra- . 
nites  de  Dol  et  de.Saint-Malo,  etc. 

.  Il  termine  en  donnant  quelques  renseignemens  sur  le  cal« 
caiTQtertiaire  supérieur  de  ta  Ghaussairie ,  qui  offre  des  num^ 
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tntilites ,  des  cônes ,  des  calyptrées ,  des  cérites ,  des  térébra- 
tules,  etc.,  et  sur  celui  de  Saint*Grégoire^  à  une  liéue  nord  de 
Rennes,  où  on  trouve  surtout  des  peignes,  des  pectoncles,  des 
cellé^res,  des  dents  de  squales,  avec  des  côtes  de  lamantin. 

Le  poudingue  siliceux  ou  caillou  de  Rennes  se  trouve  en 
blocs  au  niiiieu  d'argiles  sableuses  ,  au  S.-E.  de  cette  ville ,  sur 
}a  route  de  Ghâtillon  {Congrès  scientifiq.  de  France,  p.  27). 

M.  Toulmouchea  fait  une  carte  géologique,  etune  descrip- 
tion de  ce  département  (Voyez  BulL)^  tom.  IT). 

M.  Yirlet  nous  a  lu  des  Considérations  sur  le  terrain  houUltr 
de  Saint'Georges-Chdtelaison  (  Voy.  BulL,  vol.  lU ,  p.  76). 

M.  de  La  Fontenelle  a  décrit,  au  Congrès  de  Çaen,  un  git6 
de  caoutchouc  fossile  des  houillères  de  la  Yendéë  {Congrès 
scientàfiq*  de  France  y  vol.  I,  p.  35). 

M.  £.  de  Billy  a  donné  ses  Observations  sur  le  terrain  de 
transition  à  fossiles  dé  la  Bretagne,  et  a  tâché  ainsi  de  com*- 
pléter,  par  des  remarques  de  détail ,  l'esquisse  générale  de  la 
Bretagne  par  M..  Boblaye.  Le  terrain  intermédiaire  de  cette 
province  est  divisé  en  deux  grands  lambeaux,  l'un  à  l'ouest, 
l'autre  à  l'est ,  et  liés  entre  eux  non  loin  de  Rostrenen.  Le  pre- 
mier  comprend  le  bassin  de  la  rivière  d'Aune ,  celui  de  la  rade 
de  Brest,  d'où  il  s'étend ,  vers  le  nord,  au-delà  de  Morlaix.  Le 
isecond ,  plus  étendu,  renfeime  une  partie  de  la  \callée  de  Bla- 
Tet ,  celle  de  l'Oust^  le  bassin  de  Rennes,  le  plateau  de  Bains 
&  Angers  ;  et  il  se  prolonge  dans  les  départemens  de  la  Manchei 
du  Calvados  et  de  l'Orne.  En  outre ,  il  y  a  en  Bretagne  des 
roches  intermédiaires  aux  environs  d'Erquy,  au  nord  de  Lam- 
balle,  et  au  nord  de  Guingamp. 

Lia  formation  de  transition  est  limitée ,  au  nord  et  au  sud , 
par  des  masses  cristallines.  Les  rapports  de  ces  dernières  avec 
ies  grauwackes,  etc.,  sont  curieux  à  observer,  en  ce  sens  qu'il 
Y  a  conversion  du  schiste  en  roche  plus  compacte,  passage  au 
schiste  talqueux  ou  micacé  (Morlaix  ) ,  et  même  aux  gpeiss. 

Lia  stratification  des  roches  schisteuses  se  relève  en  généra! 
dans  le  voisinage  des  masses  cristallines.  La  direction  des  cou- 
ches est  entre  E.-N.-E.  à  O.-S.-O.  et  E.-S.-E.  à  0.-N.*0.,  et 
il  y  a  une  grande  tendance  vers  la  direction  est  à  l'ouest.  . 

jPour  bien  faire  connaître  le  terrain  intermédiaire,  sans  avoir 
besoin 'd'en  présenter  une  description  générale,  toujoui^  plus^ 
ou  moins  artificielle,  l'auteur  se  contente  de  l'étudier  dans 
des  coupes.  La  première  est  celle  de  Lorient  à  Morlaix ,  par   ' 
Gwam  f  C^vhrâ  «t  FcniUaotieD  ;  ce  qui  lui  donne  occasibn  d« 


décrira  leâ  éavtroQS  du  Suelgoet  et  de  i^ooUaoUttl.  h» 
•chutes  de  la  première  localité  enclavent  uae  grande  lomc 
feld^pathique  stratiforme  et  çà  e(  là  amygdalaire»  t^ndia  que 
plus  bas  viennent  des  granités  séparées  des  sobtst^  pur  des 
horrifcU  ou  rochça  çoi^pafites  in^çlifères. 

Les  fiions  plombj jeres  de  Huelgoet  e(  de  Foi|}Uoiie«  Usw^ 
•eut  les  grauwackes  du  nord  au  sud  >  et  (?eiui  de  PouUaeiiea 
it'a  pat  de  salbandes  ;  leur  puissance  varie  de  i  à  la  mAl. 

Plus  loin ,  M,  de  Billy  prouve,  par  des  qakairei  ^  enot'iaeiy 
quç  les  rocbés  de  Moil^ix  sont  de  transition  ^  el  U  veU  »  avec 
M,  le  çooite  <)e(ia  Fruglaie,  le  granité  de  la  eoUioe  d'AmîM- 
iQue  traverser,  soulever  et  rompre  les  scbiates* 

Dans  la  rade  de  Biest,  M*  de  Billy  décrit  spigiumseMettt,  «r 
milieu  des  roches  arénacées  et  calcaires ,  des  a^ias  irrfuiiHoro 
de  kersanton  et  de  porphyre.  Il  passe  ^  après  cela,  à  k  cfivpe 
de  lofantes  à  Dol  par  Nozay,  Hennés  et  Uédé)  ce  qui  ie  cMdtftil 
à  Bains,  beau  gisement  de  calymènes;  au  Tertrer&'is ,  ch^qofi 
h  grès  quarzenx blaMC,  et  à  schistes  carbures,  r^duifs  p«^  l'ea- 
tion  de  la  chaleur  à  une  espèce  de  tripoli*  G'es(  près  4e  BToaay 
qu'il  détaille  surtout  Içs  altérations  subies  par  }es  sf^hîsies  à 
leur  contact  avec  les  granités  3  \k  comme  aill^irs  il  s'eM  Angine 
eussi  des  amphiljKilites  au  milieu  des  gneiss  et  des  granités,  I/aur 
leur  suppose  que  ces  deux  dernièi^es  masses  ont  ét4  SQulevéei 
fprèf  la  formation  du  terrain  intermédiaire,  tandis  que  les  as^ 
phibolites  animaient  sui*gi  après  Tépanchement  des  gra^itea. 

Près  de  Lamballe ,  et  vers  la  rade  d'Srqui ,  il  y  a  beaucoup 
de  ces  roches  amphiboliques  ^  qui  s's^ocient  avec  des  grès  m^ 
termédiaires'. 

Jlnfioy  M.  de  Billy  s'occupe  des  siénites  et  des  granités  en 
avant  de  Guingamp  et  de  Paimpol^  etc.,  et  des  roches  feldspa^» 
thiques  au  nord  du  terrain  de  transition  de  oe  dernier  heu;  ce 
sont  des  porphyres  siéuitiques  ,'des  eurltes,  des  aB9iygd#loïd^, 
des  granités,  etc.  Pour  M.  de  Billy,  les  porphyres  stratifiés  joue^ 
raient ,  à  l'égard  des  autres  masses  non  stratifiées ,  le  rôle  des 
gneiss  à  l'égard  des  granités  {jMiém.  de  la  Sqg.  d^hisi.  naL  dû 
Strasbourg,  vol.  I,  part.  2). 

M.  Berti^nd*Geslin  nous  a  donné  la  Géohgùs  de  Pîlt  da 
Ifoirmoutier  (  Voy.  BulL,  vol*  III ,  p.  a85 }  et  Mém*  de  la 
9ocr,  vol.  I,  part.  a). 

France  centrale.— La  vallée  de  VAubms,  doxiM  le  diripfp^ 
UmenJi,  du^  Cher,  et  sur  les  confins  decehû  de  la  Kièvce,  «fib» 
^i^  ten:aixu^;le  cakaire  ju^pjftssjq^H^iMr  tcnaâi  à 


ftti^  «i  èé$  aBuVbas  MK^ieoBési  M.  MaIi0vatid(  est  embarrassé 
4m  chMer  jftècMémeùi  h%  toA^ih'  de  l'a  première  formation  ^  ^ 
giMp^iéD  â'«ll0riuili¥es><lë  cakaire  grts  ou  jaunâtre  et  ^'argile. 

Bbtede^Rsiwffty  ofi*<»|^te  des  cakaîres  oofitîques  à  éspëce$ 
èbmamm%»f  d»  ié*t$bftf«»)è9f ,  de  peignes,  d^oursins^  etc. ,  qui 
fout  caractéristiques  pour  Tétage  oolitique  inférieur.  tSfit  çetf 
iTOinïïtTrt-t  liitr*  «»te»ft^  k  gryphées  dHati^. 

]ie«tMmff  i  màMm-  dtf  fer  pisoUtfque  esl^  un  âéptt  ^rgfl^ 
<riailt»x.j«i»âti%  qm  se  trmnre  sur  la  rhe  gauche  de  fAnboiii* 
ImMà^^  T9%Étfm»  fafrugiiieint  y  sent  associa  avec  de  petites 
«lÉiMakaodi^iMsir»  mèaÊ&âfêc  une  espèce  de  couehé  <Pun  cal-' 
«aJNweonpacid^^^idlMté,  gri^y  blanc  ou  jaune  :  îi  empâte  des 
g^a«Miâ»qiie«i  e^  de  mkm&i  de  fer ,  eb  présence  quelqttefbii 
iHM'Sftmetnre^  eoUCique.  Cette  roche ,  aifant  quelqxfê  rap^orf^ 
w^ttleeakftifve  J^eaudMfce^  recotitvrele!^  argiles,  ou  setrouye  ati 
vtilsettid'rileak  QwreBiai^ue ,  dans  ces  dernières ,  qtielque»  lbs« 
-  ailes  orrft^i^ras'des'temriiis  secondaires. 

Je  M  auiviia  pas  tâuteur  dans  sa  discussion  sur  ftg^  desf 
gj^Kod»  d^»àteéettiifierai  dô^fdi*  en  grain»,  puisqu^îi"  est  bien 
éta)>Ii.  ev^ourd^lm»  qu-'il^  y  M  k  d'abœ*d  dans  le  grès  vert j, 
com»^  le-ptofitysn^l^fiM^les  même  microscopiques  et  lés  ac« 
cîdens  de  gisement  etde sv^ei'position.  Taxer  de  cbaiTiage  lesr 
f6^UÀ6f:»tioeÊk  de  ce»  son^s  de  dépôts ,  c'est  avouer  ne  pas^  les 
eooiMrSlMk  Attsite»  iiy  ean  grand  nombre  de  gisement  ferri« 
Aree.éeeftJe  s^  àMiiViiikly  et  Ite»^  terrains  tertiaires  peuvent' en 
qecéleré 

Sf^  MalitivetidpaB«9>que1ë minerai  delà  vallée  de  rAuboti 
eiâ  du  Berti  fiiitpaetîedtt  grand  plateau  de  formation  d'eau 
4ouqQ  qui  s'élMdtde  la  Manche  &  la  Loire,  et  jusqu'en  Au-> 
vergue.  Des-jreeuiniemefis  papliels  ont  pu  affecter  ces  masses. 

QuJMa^iiUK;  sdluvionaqui  recouvrent  le  dépôt  précédent,  ce 
eent  4easebles^,  des  cailloux  roulés,  et  des  parties  argileuses; 
]j9è  galet»  quarieux  y  domitient« 

ne*  Am.  Burat  avait  conçu  le  projet  de  réunir  en  un  seul 
ouvri^  toutes  les  observations  recueillies  jusqu'ici  sur  les  ter- 
j^Slins  yolcanique» de  la  France  centrale;  mais  il  a  trouvé,  dit* 
a},  y  plu»  opportun  de  n^en  publier  que  la  partie  qui  pourrait 
«^f&ir-de»  faits  nouveaux.  C'est  donc  le  résultat  de  ses  voyage» 
^u'il  a  réuni  aux  descriptions  de  MM.  Bertrand  de  Doue, 
^iy>fKi^  Lyell ,  Murchison ,  de  Beaumont  et  Dufrénoy.  Ainsi , 
€Uffnq»ff»  4Îl  ratte^  M»  Boubée  1-a  déjà.ilemandé  {Promenade  au 
MQfU pQre^  p.  39);  le9  consciencieux  ouvrages  de  lAM*  ])esma^ 
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rets ,  de  Montlosier,  de  Bach^  Lecoq,  BouîUét ,  de  Chabriol , 
Jobert,  Croizety  de  Laizcr,  SieiiÛDger ,  Kleîuschrod,  etc.,  ne 
fut  ont  pas  offert  de  faits  nouveaux  ou  de  données  intéresMin- 
tesy  bu  bien  il  s'est  réservé  de  faire  usage  de  leura  observations 
dans{ioD  grand  Tableau,  qui  ne  pourra  qu'être  très  utile  à  la 
science. 

,  Sa  Description  des  terrains  volcaniques  de  la  France  cen^ 
traie  commence  par  un  coup-d'œil  g^iéral  de  ce  grand  sys< 
tème  y  entouré  de  rocbes  anciennes  et  tertiaires  ;  M.  Burat 
aborde  ensuite  les  dépôts  trachitiques ,  et  décrit  comme  exem- 
ples les  groupes  du  Gs^ntal,  des  monts  Dores,  et  les  monts  do* 
mitiques  du  Puy-de-Dôme;  gradation  dans  laquelle  on  va  pres- 
que du  composé  au  plus  simple.  Après  cela,  il  entre  sur  le 
terrain  si  bien  décrit  par  M.  Bertrand  de  Doue,  le  pays  curieux 
du  "Velay  ;  ce  qui  le  conduit  naturellement  au  terrain  basalti- 
que bien  caractérisé  dans  cette  contrée,  comme  aussi  dans  le 
Tivarais.  Ayant  pris  la  nature  sur  le  fait,  dans  la  production 
des  basaltes  en  coulées  et  en  nappes,  M.  Burat  a  toutes  les 
facilités  nécessaires  pour  décrire  le  terrain  basaltique  de  l'Au- 
vergne ,  et  il  termine  par  le  terrain  lavique  ou  la  chaîne  des 
Puys  à  cratères  et  coulées ,  encore  scorifiées  et  fraîches;  et  ac- 
compagnées d'eaux  thermales  ou  acidulés» 

Quant  à  l'ouvrage  en  lui-même ,  des  notes  mises  en  marge 
en  facilitent  la  lecture  :  on  voit  que  M.  Burat  a  mis  beaucoup 
de  soin  à  la  partie  descriptive  des  roches  de  chaque  terrain  ;  et 
à  côté  des  observations  sur  le  gisement  des  divers  dépôts ,  sur 
la  liaison  de  composition  et  la  contemporanéité  des  basaltes 
et 'des  tracbytes,  etc.,  on  trouve  dans  des  articles  séparés  des 
recherches  théoriques  sur  la  position  des  [masses  et  l'origine 
des  formes  actuelles  des  montagnes  et  des  chaînes. 

M.  Burat  est  partisan  des  soulèvemens  dans  les  terrains  vol- 
caniques, soulèvemens  qu'il  distingue  en  ceux  produisant  des 
dômes  (Puy-de-Dôme ,  Sarcouy,  Chopine,  etc.),  et  ceux  don- 
nant lieu  à  des  cavités  ou  cratères  de  soulèvement  (  Pat ,  dans 
le  Haut-Yivarais',  Cirque-de-la-Groix-des-Boutières ,  dans  le 
Mesenc ,  etc.  ).  Il  admet,  de  plus,  des  soulèvemens  dans  le  sol 
tertiaire ,  surtout  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loii;e ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Néanmoins,  il  ne  néglige  point  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  les  érosions  aqueuses  dans  la  production  de 
la  configuration  actuelle  du  système  volcanisé  de  la  France.  Cet 
effet  aurait  été  produit  par  des  couruis  d'eau  ou  des  débftdes 
dehcs» 
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Quant  à  la  théorie  volcanique,  M.  Burat  pense  qiie  lesjphé- 
nomènes  dynamiques  ont  seuls  présidé  aux  révolutions  ignées 
dos  premiers  âges  gcognostiques ,  tandis  qu'actuellement  l'ac- 
tion des  gaz  augmente  la  force  dynamique.  Il  rejette  Thypo- 
thèse  qui  fait  alimenter  l'activité  du  foyer  volcanique  par  des 
filtrations  aqueuses,  et  il  en  agit  ainsi  surtout  parce  que  les 
exhalaisons  des  volcans  n'otirent  pas  cette  grande  quantité 
d'hydrogène,  qui  devrait  s'en  dégager,  dans  le  cas  de  l'oxidation 
par  la  décomposition  de  Teau.  D'ailleurs' la  chaleur  »  pro- 
gressivement plus  élevée  du  glohe  à  mesure  qu'on  s'enfonce^ 
doit  changer  à  une  certaine  profondeur  l'eau  en  vapeur. 

M.  Peghoux  a  lu  à  la  Société  un  Mémoire  sur  les  terrains 
cristallisés  de  F  Auvergne  (  Voy.  Bull.,  yo\.  IV,  p.  3i  et  53  )• 

M.  Lecoq  a  donné  une  Description  pittoresque  du  volcan  de 
Pariou  (Cleiinont,  i833,  in-8°). 

M.  Peghoux  a  publié  une  Promenade  au  Cantal,  ou  Des* 
cription  pittoresque,  lue  à  l'Académie  de  Cleimont,  le  x*'juia 
i833  (Clermont ,  i833,  in-8^,  à  2  profils) ,  et  M.  Boubée,  une 
Petite  promenade  au  mont  Dore,  pour  f  étude  de  la  question 
des  cratères  de  soulèvement  (Paris,  i833,  in*]2,  à  2  ph]« 

Ce  dernier  ouvrage,  se  rattachant  directement  à  la  question 
qui  a  surtout  été  discutée  en  Auvergne  parla  Société,  je  laisse 
à  mon  confrère  M.  Boblaye  le  soin  d'en  parler,  tout  le  monde 
sachant  d'ailleurs  que  M,  Boubée  attribue  la  formation  des  val- 
lées aux  érosions  aqueuses* 

M.  Bertrand  de  Doue  a  constaté  que  le  tufa  basaltique 
prisme  près  d'Espailly ,  est  sous  une  couche  de  lave  et  sur 
une  couche  de  graviers  (  iV.  ya/rri&.  yi  Ceo/.^  i833,  cah«  4r 
p.  402). 

M.  Crochaiil  publie  une  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Scrope 
txxrV Auvergne ,  accompagnée  des  planches  même  de  l'autear» 

SvD-ouEST  DE  "LA  France.  —  M.  Chaudruc  de  Crazannes  a 
publié  en  entier  son  Mémoire  sur  les  bancs  d^ huîtres  fossiles 
(O.  edulis)y  et  non  fossiles,  qui  se  trouvent  dans  la  Charente- 
Inférieure  ,  à  plusieurs  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer 
(Ann,  des  se,  nat,,  roi.  XXVII,  p.  332). 

Dans  le  Happort  de  MM.  Girard,  Prony  et  Geoffroy  Sainte 
Eilaire,  on  trouve  l'indication  d'un  banc  d'huîti'es  de  5.  à6  mè« 
ires  de  puissance,  qui  se  trouve  en  Egypte,  dans  la  vallée  de 
l'Egarement,  et  à  60  kilomètres  de  la  mer.  Les  huîtres  y  sont 
aussi  remplies  de  limon ,  et  ont  encore  leur  ligament  j  la  su»» 
face  du  sol  est  couverte  de  cristaux  de  sel. 

Ces  savans  supposent  que;  vu  la  sécheresse  de  l'air  ea 

Soe.  géol  Tom.  Y.  i9 
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Egypte,  les  parties  saliaes  laissées  sur  1q  sol  par  Tancienn^^  nef 
n!ont  pas  encore  été  emportées^  par  les  eaux  pluviales,  comme 
clans  nos  climats.  Cette  dernière  opinion  a  contre  elle  l'exis- 
tence des  mêmes  effloresccnces ,  sous  un  ciel  pluvieux,  comme 
en  Hongrie,  etThypotlicse  chimique  de  la  formation  spontanée 
dp  divers  sels  dans  les  steppes  et  les  déserts  de  sable  {Idem, 
yoLXXVIÏI,  p.  280). 

M.  Noulet  a  soumis  à  TAcadémie-  de  Toulouse  des  Obser- 
vations géognostiques  sur  le  bassin  septentrional  des  Pyrénées* 
L'auteur  che:  che  à  établir  que  la  Garonne ,  l'Ariége ,  le  Tairn 
%t  TAgoul ,  ont  roulé  successivement  leurs  eaux  sur  tous  les 
points  et  sur  tous  les  niveaux  de  cet  immense  bassin,  et  que 
4e§  couches  des  collines  et  des  plateaux  tertiaires  ont  été  for- 
mées lentement,  par  voie  de  dépôts  successifs,  par  le  charriage 
des  rivières  encore  existantes ,  et  dans  de  grands  lacs  d'e^u 

douce. 

M.  Noulet  a  recueilli  les  coquillages  lacustres  et  les  osse- 
mens  empâtés  dans  ces  couches  tertiaires.  Il  y  distingue  en 
^particulier  cinq  espèces  de  Palœotherium{F ,  magnum^  aure- 
linense,  issellanum,  minus  et crassum),  des  lophiodons,  des 
maâtddontes,  des  débris  d'éléphaus,  de  crocodiles,  et  de  tortues 
\Tryonix) {Institut,  i833^  n**  i,  p.  4)« 
.M.  Grateloup  a  publié  dans  les  actes  de  la  Société  lin- 
liéenne  de  Bordeaux,  une  Notice  sur  les  roches  de  Tercis  près  de 
Dax'j  localité  déjà  remarquable  par  les  diorites.  L'auteur  pense^ 
concilie  IVf .  Dufi  énoy ,  que  ces  dernières  roclies  y  ont  traversé 
les  roches  Jurassiques  et  crayeuses ,  ainsi  qu'un  calcaire  ter- 
tiaire; et  il  rattache  les  sources  thermales  à  l'apparition  de. 
^es  produits  ignés.  Les  environs  de  Tercis  présentent  une  sériç 
de  couches  fortement  redressées  ,  et  courant  environ  de  l'O.- 
tf.-O.-i^-E.-S.-'E.  Une  partie  de  ces  masses,  et,  suivant  M.  (xra- 
teloup,  les  supérieures  sont  composées  de  calcaire  crayeux 
Vert  avec  les  fossiles  ordinaires;  et  non  loin  de  là,  il  y  a  des 
couches  de  la  craie  verte  la  mieux  caractérisée.  L'estimable 
auteur  ne  se  trouve  dans  l'embarras  que  pour  le  classement  des 
couches  inférieures  composées  d'un  calcaire  plus  compacte  à 
aspect  cristallin,  et  de  couleurs  nuancées  sans  particules  vertes 
jiî  mica.  ^  Il  signale  encore  d'autres  points  oii  cette  roche 
reparaît,  et  surtout  les  calcaires  en  partie  magnésiens  des 
j)ords  de  TAdour  près  de  Dax ,  et  non  loin  d'une  butte  de 
diorite. 

M.  Grateloup  n'ayant  jamais  vu  les  calcaires  à  hippuri* 
jtesdes  Alpes  ou  des  Pyrénées^  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
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bésita  encore  a  réunir  ces  rochea  çrUtalIines  au  gris  v«r(  df 
r£urope  méridionale ,  et  qu'il  se  rapge  à  mou  cUttemept  do 
i8a4»  tiOr^  de  la  formation  du  grès  vert ,  il  3'e8t  passé  dans  lu 
i^ord  et  le  midi  de  TEurope  des  phénomènes  géogéoiquei 
différeos,  ce  qui  a  donqélieuà  deu^  séries  parallèles  de  dépôts^ 
distingués  le  plus  souvent  autant  parla  nature  des  roches  qM 
par  legenre  de  leurs  fossiles.  Si  l'on  veut  déjà  maintenaat  allfir 
plus  loin,  et  déduire  seulement  de  certaines  pétrifications  »  quQ 
tout  ce  qu'on  est  convenu  de  classer  dans  le  terrain  crayeux 
du  midi  de  l'Europe  est  postérieur  en  temps  à  ce  qu'on 
nomme  dépôts  jurassiques  dans  le  nord ,  je  pencherais  pour 
l'opinion  que^  comme  pour  le  sol  tertiaire  classé  ^oologi-» 
quement ,  ou  se  hâte  trop^  et  qu'il  faut  faire  marcher  de  front , 
les  données  géologiques  et  zoologiques.  Or ,  toutes  deu^  sont 
encore  incomplètes. 

Qui  est-ce  qui  a  déjà  démontré  dans  les  Alpes»  les  Fyrénéei 
et  le  grand  pourtour  méditerranéen  ,  l'es^iitenco  des  assises 
jurassiques  y  'qui  dans  le  bassin  secondaire  du  N.-O.  de  l'Eu* 
rope  séparent  le  grès  vert  du  coralrag  et  même  des  grandes 
oolites  ?  Dans  Tétat  de  nos  connaissances  sur  les  fossiles  juras* 
siques ,  et  réduits  que  nous  somnics  à  l'étude  d'un  seul  bassin ,, 
ayons-nous  même  assez  de  données  zoologiques  pour  décider 
de  pareilles  questions  en  simple  naturaliste  ^  et  en  sautant  pai^ 
dessus  toutes  ces  prétendues  futilités  du  géologue  wernérien' 

Kien  dfl  plUs  commode,  il  est  vrai,  que  de  coUoquer  \m  pre-» 
mières  nummulites  et  bippurites  dans  le  grès  vert  ;  les  animauis 
de  ces  coquilles  ayant  vécu  en  société,  si  leurs  dépouilles  sont 
quelque  part,  elles  y  sont  toujours  en  quantité}  donÇ|  il  est 
aisé  de  les  remarquer  et  de  faire  de  la  géologie. 

Je  sais  bien  que  les  zoologues  géologistes  ont  une  manière 
très  facile  de  se  tirer  d'affaire,  lorsqu'on  vient  à  leur  faire  def 
objections  géologiques.  Ainsi,  par  exemple,  dans  ce  cas  ib 
sont  dans  rembarras  de  retrouver,  dans  l'Europe  méridionale^ 
leurs  curiosités  locales  de  Tilgate,  dePurbeck,  dePortland, 
de  Stonesfield^leur  corubrash,leur  forest-marble,  et  d'autres  pe* 
titsaccidenszooiogiquesoubotaniques,  autrement  dits  de  delta^ 
de  débâcles,  de  sources,  d'éruptions  deproduits  volcaniquea^ 
etc.Audessousde  leur  craie  du  Midi,  ils  ne  trouvent  qu'un  massif 
immense  de  calcaire,  où  les  coquilles  sont  aussi  rares  qu'elles 
sont  abondantes  à  Paris*  Tous  les  géologues  sont  d'iiccord  là«* 
dessus;  mais  messieurs  les  zoologues  qui  ne  les  ont  paa  vu» 
prétendent  que  nous  n'y  avons  pas  regardé  d'assez  près,  et  que^^ 
s'ils  y  allaient,  ils  y  verraient  plus  que  nous*  Ouif  uni^uejaifpt 
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à  leurs  recherches ,  ils  y  découvriraient  quelques  fossiles  de 
plus;  mais  ils  ne  ti'ansfbrmeraient  jamais  pour  cela  le  calcaire 
dit  jurassique  des  Alpes,  de  l'Italie ,  de  la  Grèce ,  de  l'Espa- 
gne, etc.,  en  cet  amas  coquillier,  qui  porte  ce  nom  dans  le  N.  O. 
de  l'Europe.  D'ailleurs ,  n'oublions  pas  que  leurs  découvertes 
porteraient  surtout  sur  des  espèces  non  décrites ,  propres  à  la. 
zone ,  et  que  leurs  conclusions  ne  reposeraient  véritablement 
que  sur  un  nombre  extrêmement  exigu  d'espèces  de  coquilles, 
qui  ne  se  trpuvent  peut- être  que  tout-à-fait  accidentellement 
dans  deux  masses  déposé&s,  l'une  dans  un  pays,  et  l'autre  dans 
un  autre,  à  des  milliers  d'années  de  distance  et  à  des  centaines 
de  lieues  d'éloignement. 

Un  autre  subterfuge  fort  commode  de  la  géologie  zoologi- 
que, c'est  l'émersion  et  l'immersion  successives  des  mêmes  con- 
trées. A  une  époque,  un  pays  s'est  couvert  d'une  croûte  énorme 
de  dépôts  qu'on  ne  sait  retrouver  dans  un  autre,  à  cause  du 
manque  d'identité  des  fossiles,  aussitôt  on  a  recours  à  la  théo- 
rie susdite.  Sans  s'apercevoir  qu'on  ne  sort  pas  des  pures  hy- 
pothèses, ni  même  de  son  cabinet,  et  sans  s'enquérir  si  les  re- 
dressemcns ,  les  superpositions  et  les  accidens  géologiques  des 
environs  permettent  do  pareilles  fantasmagories,  on  pousse  à 
points  nommés  le  terrain  comme  un  plancher  de  théâtre ,  tan* 
tôt  en  haut ,  tantôt  en  bas  ;  et  tout  cela  pour  voir  paraître  et 
disparaître  comme  des  marionnettes,  certains  genres  à  certaines 
époques,  conformément  aux  déductions  tirées  du  bassin  du 
W.-O.  de  l'Europe,  qui  n'est  qu'une  partie  pour  ainsi  dire  im- 
perceptible des  surfaces  émergées.  Voilà  pourtant  ce  qui  me 
semble  la  caricature  exacte  de  la  géologie  à  la  mode. 

Un  dépôt,  aurait-il  plusieurs  centaines  ou  même  des  milliers 
«de  pieds  de  puissance,  s'il  se  trouve  par  hasard  en  haut,  eu 
i>as  ou  au  milieu,  une  assise,  ou  même  seulement  un  lit  coqail- 
lier,  tout  de  suite  on  prononce  comme  un  oracle,  d'après  les 
fossiles  de  cette  portion  de  la  formation ,  que  tout  le  dépôt  a 
•été  créé  à  telle  ou  telle  époque.  Que  ces  dépouilles  animales 
'soient  dans  un  calcaire,  une  argile,  des  sables,  des  grès,  ou  toute 
afutre  roche }  qu'elles  n'y  aient  été  amenées  qu'à  une  certaine 
•époque,  cela  ne  regarde  pas  le  zoologue,  qui,  fort  de  sa  science 
Ibaséesur  une  hypothèse,  croit  être  l'arbitre  souverain  de  la  géo- 
logie. Supposez^que  tout  le  système  parisien  fût  dépourvu  de 
•coquilles,  et  que  tout  en  haut  il  se  trouvât  un  lit  de  cerïthium 
igiganteum,  est-ce  qu'on  serait  en  droit  de  mettre  en  parallèle 
tout  ce  dépôt  avec  celui  de  Paris? 
*  Une  autre  lingularité  de  la  zoologie  géologique  ;  c'est  rim* 
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portance  qu'on  attache  à  certaines  indications  locales;  ainsi  y 
on  dit  fossiles  de  Konca ,  fossiles  de  Castelgonibcrto,  de  la  Su^ 
pergue,  etc.  Pour  nous  autres,  géologues  voyageurs,  cela  nous 
fait  l'effet  comme  si  on  voulait  opposer  les  coquilles  du  four  à 
chaux  de  Grignon  aux  x:oquilles  prises  derrière  le  parc  de  Gri- 
gnon. 

Pyrénées.  — M.  Jules  Itier  a  donné  une  Note  sur  le  Dipyre 
des  Pyrénées^  et  en  particulier  sur  son  gisement  dans  une 
roche  argiio*stéatiteuse^  à  Pousac,  près  de  Bagnères-de-Bigotre. 
A  Mauléon  etAngoumer,  la  roche  à  dipyre  est  intercalée  dans 
le  schiste  argileux  ;  et  à  Bagnères ,  c'est  encore  le  même  sys- 
tème ,  percé  par  les  éruptions  dioritiqucs  (Annal,  de  Chinu 
Dec.  i833,  p.  384). 

Je  dois  rappeler  le  Mémoire  sur  la  position  géologique  du 
marbre  de  Campan,  dont  M.  Dufrénoy  a  donné  un  extrait  à 
la  Société  {Annal,  des  se.  nat.,  vol.  XXVIII,  p.  i8i)  ;  ainsi  ^ 
que  son  Mémoire  sur  le  gisement  de  la  mine  de /er  de  Rancié, 
dont  il  fait,  comme  moi  (Voy.  Annal,  des  se.  nat.,\o\Alf 
p.  ^\i  et  4^0,  une  dépendance  des  éruptions  granitoïdes 
(Voy.  Bull.,  vol.  III,  p.  248). 

M.  Boubée  s'occupe  toujours  activement  de  la  géologie  des 
Pyrénées,  et  ne  cesse  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes  (Voy. 
Bull.,\o\.  III,  p.  ^37).  Son  Musée  pyrénéen  de  Saînt-Ber^ 
trand  pourra  devenir  un  point  de  réunion  intéressant,  lorsque 
la  Société  visitera  en  masse  cette  chaîne  de  montagnes. 

M.  Boubée  a  fait  paraître  un  supplément  à  sa  Relation  des 
expériences  faites  au  lac  d'Oo,  dans  les  Pyrénées  (Voy.  sori 
Bulletin  d'hist.  nat.  de  France) ^  et  a  continué  son  Bulletin  de 
nouveaux  gisemens  en  France  ,  tant  pour  la  minéralogie  et  la 
géologie,  que  pour  la  paléontologie. 

Je  puis  encore  citer,  pour  les  Pyrénées y\es  recherches  his- 
toriques et  .géographiques  sur  la  montagne  de  Rose  et  le  cap 
de  Creus  (Paris,  i833,  in-S**,  à  i  cart.);  et  la  Description  des 
Pyrénées  par  M.  Ghauzenquc  (Paris,  i833,  2  vol.  in-8%  à  i  c. 
et  3  vues  ). 

M.  Valléjo  a  trouve,  au  cap  Creus,  du  basalte  à  olivinc,  et 
des  poiphyres  dans  le  grès  bigarré  de  l' Aragon. 

Languedoc. — M.  Tournafa  donne  des  Observations  sur  les 
Corhières  et  les  Pyrénées  orientales  (Voy.  Bull.,  vol.  IIÏ, 
p.  ii5). 

M.  Reboul  a  détaillé  une  coupe  géognostique  du  bassin  Gé^ 
benno'pyrénéen  (Voy.  Bull.,  vol.  III,  p.  a6i).  . 
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J'ai  donné  quelques  indications  sur  les  enviroiù  de  Nttrbonnô  - 
(Voy.  BulL,  vol.  III,  p.  3a4). 

Suo-fST  BE  LA  France. —  M.  Raby  a  donné  une  Notice  sut 
ie  gisement  des  diyers  minerais  de  cuivre  de  Saint-Bel  et  de 
ChésSy  (départeniQiit  du  Rhône).  Le  cuivre  pyriteux  de  Saint- 
Bel  est  en  veines  contemporaines,  dans  un  schiste  talqueux 
Blanc,  associé  avec  des  micaschistes,  des  schistes  argileux,*  et 
tinè  roche  verdâtre  compacte,  la  pierre  de  corne  des  mineurs, 
Vdphanite  de  l'auteur  :  toules.cés  couches  courent  du  Ïl.-E* 
au  S.-O. ,  et  âont  presque  verticales.  Le  granité  et  le  gneiss 
gfanito'fde  se  trouvent ,  à  côté  de  ce  massif  stratifié.  Le  mi- 
tierai  de  cuivre  y  est  môle  de  pyrite  de  fer,  qui  lui  sert  quel- 
quefois de  chapeau  ou  de  toit.  Les  gisemens  sont  ceux  de  Che- 
finay^  du  Pylon ,  de  Sourcieux,  et  du  Gervais. 

À  Chessy,  on  distingue  quatre  espèces  de  minerais  :  i^  la 
mitiè  jaune,  composée  de  sulfure  de  cuivre  et  de  fei*  ^  2^  la  mine 
ooifD  ou  deutoxide  de  cuivre  mêlé  de  pyrite,  de  cuivre,  de  kt 
•I  de  silice)  S°  la  mine  rouge  ou  protoxide  de  cuivre,  dans  une 
ifgllë  rouge  I  4*  la  ttiine  bleue  ou  cuivre  carbonate  hltn  oU 
vert. 

On  sait  que  le  terrain  schisteux  ancien  est  couvert^  h  Gbéisy, 
parla  grès  secondaire  moyen  ou  une  arkose,  parle  lias(calcflir« 
il  gfjrpbéeS^  calcaireà  bélemnites  avec  marnes) , et  lecalcaire  ûoiU 
tique^qui  est  supérieurement  terreux  et  k  nodules  de  silex.Xa 
roche  de  ûome  supporte  le  terrain  secondait*e ,  mais  le  piart 
ie  jonction  est  presque  vertical ,  et  les  couches  de  grès  incli- 
nent de  45^;  et  viennent  s'y  appuyer  par  leurs  e&trémités.  La 
direction  des  couches  y  est  du  N.-E.  au  S.-E.  Entre  le  grès  61 
l'Aphanite,  il  y  a  une  épaisseur  de  20  mètres,  occupée  par  une 
roche  indistinctement  stratifiée,  à  peu  près  de  même  nature 
que  Taphanite.  Elle  contient  du  mica,  une  quantité  de  pyrite 
ie  fer  et  de  Targile  blanche  entre  ses  feuillets;  ^'est,  en  un 
lùoty  un  produit  altéré.  Entre  cette  roche  et  le  grès ,  il  y  a  une 
^nte  verticale  de  2  à  4  niètres ,  remplie  d'argile  rouge  mêlés 
de  fragmens  anguleux  de  quarz  et  d'aphanite. 

La  mine  jaune  ne  s'est  trouvée  que  dans  l'aphanite,  où  elle 
forme  un  amas  alonge  de  aoo  mètres  de  longueur,  et  sa  plus 
grande  coupe  horizontale  a  donné  1 5  mètres  sur  la  largeur  et 
1 90  sur  la  longueur.  Il  n'y  a  pas  de  salbande.  Les  mines  noire 
et  grise  existent  en  rognons  dans  la  roche  grise ,  entre  Tapha- 
nite  et  le  grès,  et  sont  d'origine  contemporaine  avec  cette  ro- 
the  f  qui  fait  partie  du  terrain  de  transition.  Quant  au  deu* 
toxide  de  cuivre  qui  colore  les  minerais ,  il  est  résulté  d^une 
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altération  postérieure  éprouvée  en  place  par  les  pyrites  de 
cuivre.  L'auteur  pense  que  toute  la  roche  a  été  désagrégée  de 
batit  en  bas  par  l'action  de  l'eau  et  des  agens  atmosphériques  y. 
ainsi  que  par  celle  de  courans  électriques.  Il  cite  a  l'appui  Ia> 
masse  de  pyrite  de  fer  de  Claveysoles  près  de  Beaujeu,  qui  a  une-., 
tète  composée  de  Fer  hydraté.  La  mine  rouge  est  dans  l'argile 
rougeâtre,  tandis  que  la  mine  Lieue  est  dansie  grès^  et  ses  rei* 
nés  d'argile  ^  sous  la  forme  de  géodes,  de  rognons  et  de  petits 
filons.  La  veine  la  plus  considérable  a  été  trouvée  avoif  o"'|5o 
d'épaisseur,  3o  de  largeur  et  i5o  de  longueur. 

Le  cuivre  carbonate  est  un  dépôt  postérieur  au  calcaire  ju- 
rassique, puisqu'il  se  trouve  entre  deux  couches  de  ce  dernierj. 
et  qu'il  est  disséminé  dans  les  grès  secondaires  de  manière  à 
aboutir  à  la  fente  remplie  d'argile.  D'ailleurs,  la  mine  bleuâ^ 
B^existe  dans  le  grès  que  sur  une  longueur  horizontale  de; 
4oo  mètres ,  sur  4o  mètres  de  largeur  et  uo   mèti*es  d'épais*^ 
seur.  C''est  le  résultat  de  la  décomposition  et  du  déplacement 
d'une  quantité  considérable  de  mine  jaune.  Le  zinc  sulfuré  a; 
été  converti  de  même  en  calamine  et  le  fer  sulfuré  enperoxide. 
âe  fer.  Il  y  a  même  une  progression  dans  les  degrés  d'altéra- 
tion du  minerai  primitif,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  son  gi*. 
sèment. 

Pour  s'expliquer  ce  dépôt  de  cuivre  carbonate,  l'auteur  sup-. 
posé  qu'une  certaine  épaisseur  du  terrain  schisteux  métallifère) 
a  été  détruite,  des  rognons  de  mine  jaune  auraient  été  désa- 
grégés et  décomposés  par  l'action  de  l'eau,  de  Tair^  et  peut- 
être  aussi  par  de  faible  actions  électriques  {Annal,  des  Mùies^ 
i833,  vol.  IV,  livr.  6,  p.  SgS). 

M«  E^deBeaumont  vient  d'insérer,  dans  les  Annales  des  Minet. 

(  vol.  V,  livr.  i),  son  intéressant  Mémoire  [sur  les  montagnes, 

dcl*OisanSp  qui  avait  été  imprimé  en  1829,  dans  le  tome  Y 

(encore  inédit)  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 

ae  Paris.  L'auteur  y  a  ajouté  quelques  remarques  en  rapport 

avec  la  question  des  soulèvemens  du  Cantal  et  du  Mont  Dore. 

ie  me  contente  de  rappeler  que  M.  de  B.  y  décrit  le  grand. 

cirque  schbteux cristallin  (gneiss,  etc.)  de  la  Bérarde,  au  een* 

ire  duquel  se  trouvent  des  éruptions  granitiques  ;  tandis  qu'il 

détaille  des  superpositions  incontestables  du  granité  épancha 

au-dessus  de  couches  calcaires  et  arénacées,  dont  les  fossiles 

indiquent  une  époque  voisine  de  celle  du  lias.  Diverses  altéra-v 

tiens  locales  s'observent  au  contact  d^  roches  ignées  et  oepr. 

tuniennes.  .     .  \.      

.  j*èjouterai  que  les  sommités  dominant  le  col  de  l'Albula 
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dans  les  Grisons,  m'ont  paru  ofFrir  des  rapports  semblables  dç 
gisement  entre  les  roches  '  gpanitoïdes  et  le  calcaire  secondaire 
schistoïde  et  foncé.  Quant  aux  dépôts  arénacés,  anthracitifères, 
à  fougères ,  etc. ,  et  béleranites  du  Dauphiné,  j'en  ai  observé 
un  lambeau  assez  considérable  dans  les  Alpes  élevées  de  6  à 
7000  pieds  au-dessus  de  Turracli ,  sur  la  triple  frontière  de  la 
Styrie,  delà  Carinthie,  et  du  Salzbourg( montagnes  de  Frau- 
nocL  j  Stangenalpe  y  Rosanin-Alpe,  etc.  ). 

M.  P.  Matheron  a  donné  ses  Observations  sur  les  terrains 
tertiaires  des  Bouches-du-Rhône,  et  a  décrit  quelques  coquil- 
les fossiles.  Il  distingue  y  dans  ce  département,  le  terrain  à  li- 
gnite ,  le  terrain  marneux  à  gypse ,  une  formation  marine^  et 
une  formation  supérieure  d'eau  douce. 

Le  terrain  à  lignite  comprend  les  localités  de  Gardanc ,  de 
Fuveau ,  de  la  Pomme ,  de  Peynier,  d' Aubagne ,  etc.  ;  et  il  en 
sépare  les  Martigues  et  le  plan  d'Aups ,  parce  qu'il  y  a  dans 
ces  dernières  localités  des  alternatives  de  couches  marines  et 
lacustres.  Il  décrit  ensuite  les  masses  à  lignite  de  la  vallée  de 
TArc  et  de  la  Cadière  (Var),  dans  lesquelles  l'auteur  distin- 
gue trois  assises  :  les  parties  inférieures ,  placées  sur  la  craie, 
renfermant  des  coquilles  marines,  et  passant  insensiblement 
aux  couches  lacustres;  les  masses  moyennes  à  lignite  et  pro- 
duits d'eau  douce  (méianopsides,  cérithcs,  physcs)>;  et  les 
couches  supérieures  marneuses,  calcaires  et  siliceuses,  avec  peu 
de  fossiles,  et  se  liant  à  des  brèches  et  aux  roches  gypsifcres  ou 
marines.  C'est  là  le  grand  type  de  tous  les  dépôts  de  lignite. 
Le  dépôt  crétacé  de  la  Provence  se  termine  presque  tou- 
jours par  une  couche  à  miliolites,  superposée  à  des  bancs  d'hip- 
purites  et  de  radiolites  ;  et  une  espèce  de  brèche  à  fragmens 
crayeux  est  la  roche  tertiaire  la  plus  inférieure.  A  la  Cadière 
(Yar  ),  à  la  Pomme,  à  Saint-Simiane,  etc.  :  dans  les  plus  pro- 
fonds déchiremens ,  on  découvre  des  couches  à  coquilles  mari- 
nes ou  de  mélange.  Les  couches  supérieures  sont  souvent  très 
puissantes  et  étendues.  Ainsi,  elles  constituent  la  montagne  du 
Cengle,  les  collines  derMeyreuil,  entre  les  vallées  de  l'Atx  et 
deLuynes;  les  collines  sur  la  droite  de  l'Arc,  de  la  Galante,  à 
Aîx;  les  barres  de  Langesse  et  de  la  Galante,  le  massif  d'Ar- 
bois,  les  collines  de  Cabries  et  de  Bouc,  et  la  colline  dite  la 
Tourette ,  près  de  Marseille. 

Les  brèches  du  Tholonet  font  partie  de  ce  dépôt ,  comme 
cela  se  voit  bien  à  la  colline  du  Grand-Barry,  où  des  alterna- 
tives de  marne  rouge  et  d'agglomérats  reposent,  en  stratifi- 
cation concordantei  sur  le.  calcaire  marneiu^  à  lignite ,  et  p^- 
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sent  insensiblement  aux  brèches.  De  plus,  ces  dernières  sup- 
portent les  mollasses  coquillièi*esou  te  calcaire-moellon,  comme 
on  peut  s'en  assurer  dans  l'escarpement  entre  le  plateau  de 
Saint-Marc  et  la  vallée  du  Tholonet. 

Le  dépôt  calcaire  gypsifère ,  accident  local  y  existe  au  pla- 
teau de  Venelles,  dans  les  collines  d'Eguilles  et  de  Saint-£u* 
trope,  entre  Venelles  etBeaulieu,  aux  environs  des  Gamoins, 
près  de  Marseille  ;  à  Allauch  ,  près  de  La  Bourdonnière,  des 
Cayols  et  de  Saint-Loup.  M.  Matheron  y  annexe  encore  le  ter-s 
rain  d'eau  douce  de  la  montée  de  la  Viste ,  des  bouches  do 
l'Huveaune  et  du  bassin  de  carénage  de  Marseille. 

La  formation  marine  s'étend ,.  au  pied  des  Alpines ,  dans  les 
environs  d'Ayguières  et  de  Lamanon,  au  Vernègues,  à  Saloa 
et  Pélissane,  à  Lambesc,  Rognes,  Peyi^oUes^  Jouques,  etc.,  et 
elle  constitue  les  collines  de  Fos  et  d'Istres.  Il  n''en  existe  pas. 
de  trace  dans  le  bassin  de  Marseille.  Ce  dépôt  ne  comprend  eix 
général  qu'une  masse  mal  stratifiée  ;  mais  au  cap  Couronne  il 
y  a  des  alternats  de  marnes  et  de  calcaire. 

Le  terrain  d'eau  douce  supérieur  ne  présente  que  des  co- 
quilles ayant  la  plupart  leui*s  analogues  vivans ,  et  repose  sur. 
des  formations  diverses.  La  presque  totalité  du  bassin  de  Mar- 
seille appartient  à  ce  genre  de  terrain ,  terminé  par  une  cou- 
che de  poudingue  calcaire ,  et  il  y  en  a  un  lambeau  dans  l'île 
de  Ratonneau.  L'auteur  y  cite  des  troncs  de  végétaux  et  di« 
verses  planorbes,  lymnées,  etc.  ^ 

A  Beaulieu ,  le  massif  basaltique  est  entoure  de  lambeaux  de: 
calcaire  d'eau  douce,  qui  ne  devait  pas  être  solidifié  à  l'époque 
où  le  volcan  s'est  fait  jour  à  travers  la  masse  marno-gypseuse^» 
et  où  le  terrain  d'eau  douce  fut  soulevé.  La  brèche  volcanique 
y  a  une  pâte  calcaire  semblable  à  la  roche  h  lymnées,  planor-: 
bes,  etc.  Le  dépôt  semblable  de  Cucuron  (Vaucluse)  est  su-v 
perposé  à  la  molasse  coquillière  :  ce  sont  des  argiles  rougeâ- 
très  ou  des  marnes  plus  ou  moins  compactes ,  ou  friables ,  à  co*^ 
quilles  fluviatiles,  et  os  d'hipparium^  de  rhinocéros ,  etc.  Les 
couches  en  sont  inclinées  au  N.-O.  ; 

La  description  et  la  représentation  de  treize  espèces  nou- 
velles  de  coquilles  fossiles  terrestres  des  genres  Hélix,  Pupa,: 
Bulimus,  Cyclostomay  Lychnusy  termine  cette  notice  inté-^ 
ressante  {Ann,  des  se.  et  de  tind,  du  midi  de  la  Frqnce , 
vol.  III,  n**  9  et  lo,  p.  Sg). 

MM«  Pareto  et  Bertrand-Geslin  viennent  de  nous  donner  des^ 
coupes  des  Alpes,  près  de  Digne  (Voy.  Butls,  yoL  IV,  p.  185 
et  240.  )  . .      '  î 
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La  géologie  de  la  province  de  £i(fgê,  mtê§  ftu  eoncourft  par 
rAcadémie  de  Bruielles,  éà  i83e,  a  [Produit  deul  ouvrages 
fort  intéressans,  dont  l'un,  celui  de  M.  4.  H»  Duiâdnt^  à  t^aa* 
porlé  le  prii)  et  l'autre,  de  M.  ti.  J.  DaVreut^  i  eu  Uti  kfxmW  i 
êhacttii  d'eux  a  ion  mérite  particulier  ;  et  on  Aéii  éavoit*  gré  k 
l'Académie  de  les  avoir  imprimés  tous  deui.  Le  Métooiree6U« 
ronné  {Mémoire  sur  la  constitution  géohgiffUe  de  iH  ptùvincé 
de  Liège.  Bruxelles  »  i83t2^  arec  i  càtt.  et  l  pU  de  (^ttpëft)  ekt 
Hme  description  géologique  et  taloéralbgique  tHâ  détaillée  et 
soignée,  et  une  belle  carte  en  fiicilite  la  lëcttil^^  tandis  que 
l'Essai  de  M.  Davreux  {Essai  sur  la  constitution  g^gH0Sitfiiê 
de  la  province  de  Liège.  Bruxelles,  i@33,  m^^^  k  g  j)l.  d« 
fcssiles  )  est  un  travail  descriptif  qui  offre  des  détails  thinéralo- 
Ifîques  et  des  indications  sur  lès  eaux  minérales  ^  ainsi  que  dei 
déterminations  de  pétrlficatidus. 

M.  Dumont  commence  par  le  terrain  ardoiliër^  dôbt  il  dé- 
crit les  roches  (quarssite,  diorite,  etc.),  les  filons  et  lel  tôtteheS| 
puis  les  détails  locaux.  Il  procède  de  la  même  mauièi^  poUr  Mi 
terrain  anthraxiftre;  il  parle  successivement  dê§  t^heft  inl^ 
Heures  du  système  quarzo- schisteux  infiirieury  de  céllei  diis 
parties  supérieures  avec  leurs  masses  subordonnées ,  des  itiches 
des  systèmes  calcaires  inférieur  et  supérièùl*  aveo  teutt  lÉIOIës 
silbordonnées ,  leurs  filons  et  leui*s  amas. 

Ce  travail  est  surtout  remarquable  par  lé  4é¥eloppiiftêiit 
de  l'ordre  de  superposition  des  différëns  iriaêsift^  parles  détalU 
kieaus,  et  la  division  des  dépôts  eu  pluslèurè  bMioi.  Albèi, 
les  eavités  remplies  de  ft>ches  anthràxifè^el  ioât  diltingtiées 
es  bassin  méridional  et  Septentrional  ^  èoui^dlvisé  chaeun  dtl 
hêtd  sud  et  bord  noini  ;  les  systèmes  composant  chacune  de  cei 
ditisions  se  trouvent  décriti  et  limités  $  tous  IduH  âccldeâly 
leurs  flkms ,  leurs  minéraux ,  leurs  fbséiles ,  sont  soigneuséliiëiit 
signalés. 

AprfeÉ  eiâa  j  le  terrain  houillér  est  esquissé  de  là  Mèiàe  ma- 
nière) séè  H)ches,  seé  Aiiileé,  la  âuccession  de  ées  éùuches^  te» 
bisAins  de  Liège,  de  Gondroz  et  de  Tbeut  ^  sont  étudiée  et  li^* 
mMêé 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  téiraihs  étàlkoè  ^  téf^ 
Ultre  el  alluvial.  Un  Ubleau  méthodique  des  eépècés  f&iné- 
féésH  deapétiiAoalioni  de  la  j^^iuce  de  Liégé  tMoliM  €b 
beau  volume. 
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Je  suis  bien  fAché  d^être  oBligé  de  m^en  tenir  à  cette  courte 
indication  de  la  marche  descriptive  de  Tauteui".  Je  recommandé 
surtout  la  lecture  de  sa  description,  en  bonne  partie  nouvelle , 
dti  terrain  houiller  et  anthraxifère;  et  j'ajouterai  seulement 
qu'il  classe  le  poudingue  de  Malmédy  dans  le  terrain  pénéende 
M.  d'Omalius;  qu'il  réunit  le  calcaire  de  Maestricht  à  la  craie^ 
et  certains  calcaires  tertiaires  du  ]Sf.-0.  de  la  province,  au  cal- 
caire parisien.  * 

M.  Davreux  entre  en  matière  par  des  considérations  géné- 
rales sur  la  topographie  physique  et  minérale ,  et  il  décrit  les 
terrains  en  commençant  par  les  alluvions,  et  terminant  par  la 
formation  ardoisière.  Il  distingue  avec  beaucoup  de  méthoda 
les  masses  principales  des  divers  terrains ,  qui ,  chacune ,  lui 
fournissent  ensuite  la  matière  d'un  chapitre  particulier.  Ainsi  y 
pour  là  formation  houillère,  il  consacre  à  chaque  roche  un  ar- 
ticle, dans  lequel  il  épuise  l'énumération  de  leurs  caraetèi*eS| 
de  leurs  fossiles  et  de  leur  emploi.  Ensuite  il  passe  aux  miné* 
taux  du  terrain ,  puis  à  la  disposition  des  roches  sur  lesquelles 
M.  I)umont  paraît  avoir  donné  encore  plus  dé  détails  que  lui* 
Enfin ,  il  arrive  aux  eaux  des  houillères  ,  aut  bassins  charbon* 
hcux,  distingués  en  grands  bassins  de  Battice  et  de  Clermont , 
de  Liège  et  Huy  et  petits  bassins  de  Modave  ^  de  Bois-Bor8U| 
d'Ocquier,  dcBende,  etde  Juslenville,  et  il  termine  par  les  es?* 

{>loitations  de  la  houille.  Pour  la  formation  anthraxifère,  c'est 
e  calcaire,  la  dolomie,  le  schiste  argileux,  l'ampélite  alumi- 
ilcUse ,  le  grès  et  le  poudingue ,  qui  sont  les  titres  de  ses  chapi* 
ires.  Bans  la  formation  ardoisière,  ce  sont  les  poudingues,  les 
^Uarzites,  les  ardoises,  le  èchiste  argileux,  l'ampélite  alumi'^ 
nêuse,  le  schiste  coticule,  le  stcaschiste  diallagique,  et  iedio<« 
rite. 

Un  tableau  méthodique  des  espèces  minérales»  des  roches | 
une  récapitulation  géologique  des  fossiles,  et  une  table  de  me- 
sures de  hauteur,  complètent  l'ouvrage ,  dont  les  figures  de 
fossiles  intermédiaires  ne  sont  pas  la  moindre  recommandation! 

M.  Cauchy  nous  a  communiqué  une  Notice  sur  les  gîtes  mé^ 
tûlUfères  des  Ardennes  (Voy.  fit///,  vol.  III,  p,  3a  i;  et  Annal, 
des  mines,  i833),  et  M.  A.  Benoît  a  décrit  le  gîte  plombi/ire 
de  Longvilfy' ,  canton  de  Bastogne,  province  de  Luxembourg 
(Voy.  hulL,  vol.  IIÎ,  p.  27a;  eiAnnaL  des  mines,  i833). 

M.  Moll  a  |)ubUé  un  Mémoire  sur  le  ciment  de  Parker,  fDfu 
le  prétendu  ciment  romain.  Ce  ciment  est  fait  avec  Vargile  â 
septaria,  ou  la  continuation  du  London  clay,  qui  s'étend,  ea 
Belgique  y  le  long  des  rives  de  TEscaut,  Outre  l'emploi  consi* 
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dérable  de  cette  substance  en  Angleterre,  les  Anglais  en  ex- 
portent encore  plus  de  looo  tonneaux ,  dont  le  prix  moyen  es( 
de  16  schillings  par  tonneau.  M.  Moll  fait  un  exposé  histo- 
rique des  travaux  sur  cette  matière  utile ,  et  parle  des  diverses 
localités  où  elle  gît.  Il  cite,  pour  la  France,  tes  départemens 
de  la  Saôue-ct-Loire ,  du  Haut  et  Bas-Rhin,  et  des  Ardennes. 
Blumenbach  connaissait  déjà  la  localité  d'Anvers ,  où  cette  ar- 
gile abonde.  L'intérêt  que  ce  gisement  inspire  s'est  encore  ac- 
cru par  un  Mémoire  récent  de  M.  van  Mous,  et  communiqué 
à  l'Académie  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  7  décembre.  C'est 
une  notice  sur  un«moule  pyriteux  d'ammonite,  qui  provient 
de  l'argile  bleue  des  rives  de  l'Escaut ,  et  fera  peut-être  rap- 
porter ce  terrain  de  la  marne  bleue  au  gault  des  terrains  cré- 
tacés. Cette  ammonite  serait  nouvelle ,  et  prendrait  le  nom 
^Ammonites  {Goniatiies)  TVapperi. 

M.  Morren,  à  qui  je  dois  la  note  précédente,  a  publié  quel- 
ques détails  sur  un  terrain  semblable,  à  Saint-Nicolas,  en  Flan- 
dre, où  l'on  trouve  encore  le  prolongement  du  bassin  ossifère 
d'Anvers ,  décrit  par  M.  de  La  Jonkaire  :  ce  bassin  d'Anvers 
s'étend  plus  loin  qu'otfne  l'aurait  cru,  comme  le  prouvent  les 
découvertes  d^ossemens  fossiles  de  Zyphius ,  à  Saint-Nicolas  et 
à  FFommelghen,  Il  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest ,  en  coupant 
à  angle  droit  l'Escaut.  A  TVommelghen ,  près  de  Lierre,  on  a 
découvert  un  superbe  humérus  de  Ziphius. 

M.  Kikx ,  dans  sa  relation  d'une  promenade  botanique  faite 
dans  la  Campine  (  Bruxelles ,  i833 ,  in-8°  ) ,  a  donné  des  dé- 
tails géologiques  sur  ce  pays.  La  Campine  est  couverte  de  sa- 
ble pur;  l'argile  n'y  est  point  commune,  le  grès  ferrugineux , 
le  fer  hydraté ,  une  mine  de  fer  bitumineuse,  y  occupent  tout 
le  cours  de  la  grande  Nèth  ;  il  y  a  çà  et  là  une  sorte  de  terraia 
que  les  habitans  appellent  Schurft  ou  Gale  :  c'est  une  teiTe 
tout-à-fait  stérile,  plus  ou  moins  noire,  stratifiée  sur  une 
grande  étendue ,  et  composée  de  quarz,  et  de  fer  oxidé. 

M.  W.-B.  Clarke  signale  un  petit  affleurement  de  craie  entre 
Cologne  et  Bercheim ,  comme  ayant  été  oublié  par  les  géolo- 
gues. Elle  passe  soûs  l'argile  tertiaire  d'Aldenhofen  (  Mag,  0/ 
nat.hist. ,  vol.  VI ,  n<>  35 ,  p.  460  ). 

M.  le  docteur  Van  Hees  a  découvert  un  nouveau  gîte  de 
calcaire  tertiaire  coquillier  dans  les  environs  de  Tongern  et  de 
Hasseit  en  Belgique.  On  se  rappelle  sa  Notice  sur  Maestricht 
(  Voy.  Bidl. ,  vol.  III,  p.  i57  )• 
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S  VI.  Hollande. 

M.  W.  Charles  Hugo  Staring  a  publié  sur  la  géologie  des 
Pays-Bas  ou  du  royaume  Néerlandais  une  thèse  latine  intitulée  : 
Spécimen  academîcum  inaugurale  de  Geologiapatriœ  (Leyde^ 
i833,  in-4^).  Après  Fénumératiou  des  principaux  autcui^ 
qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet  ^  il  entre  en  matière  par  la  des« 
cription  de  la  craie  et  du  grès  vert ,  et  par  Tindication  générale 
des  autres  terrains  plus  anciens  qui  limitent  le  sol  plus  récent 
des  Pays-Bas.  Un  second  article  est  consacré  aux  dépôts  tertiai- 
res de  ces  contrées^  un  tableau  de  leurs  pétrifications  le  ter- 
mine y  et  est  précieux  à  cause  des  indications  de  localités. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  traite  des  alluvions  an- 
ciennes 9  des  •  blocs  erratiques,  et  des  sables  j  ainsi  que  de  leur 
nature;  puis,  vient  une  récapitulation  des  ossemens  de  ce 
vaste  dépôt.  D'après  Fauteur,  ces  derniers  ne  se  trouvent  ja- 
mais à  plus  de  20  mètres  de  profondeur  ;  et  slls  offrent  des 
marques  d'attrition,  leur  état  encore  assez  parfait  indique 
qu'ils  ne  sont  pas  venus  de  fort  loin.  Un  exposé  succinct  des 
différentes  hypothèses  proposées  pour  expliquer  la  formatioa 
des  alluvions  anciennes  forme  le  dernier  article  de  cette 
partie. 

Les  alluvions  modernes  sont  le  sujet  de  la  troisième  partie  ^ 
qui  est  divisée  en  cinq  chapitres  :  le  premier  traite  de  Ja 
tourbe,  de  ses  variétés ,  dé  sa  composition ,  de  ses  minéraux  ^ 
de  ses  fossiles  (  Cervus  megaceros ,  Castor  y  £nvys  Europœ  et 
jidipocire),  de  son  origine,  des  troncs  d'arbres  (  chêne  , 
frêne,  aulne,  bouleau,  saule»  pins),  des  tourbières;  enfin,' 
d.*une  espèce  de  limon  argilo- tourbeux  appelé  Derrie^  Darrii 
ou  Darg.  Le  second  chapitre  traite  des  alluvions  fluviatiles,  dé 
la  quantité  de  limon  déposé  par  divers  fleuves,  et  de  la  forma- 
tion du  limouite.  Dans  le  troisième  chapitre ,  l'auteur  parle 
«des  alluvions  marines ,  qui  ont  une  grande  épaisseur.  Dans  le 
puits  artésien  creusé  à  Amsterdam,  on  n'est  arrivé  à  une  argile 
<:onchifere  particulière  qu'à  27  mètre  de  profondeur;  cette  der- 
nière est  probablement  tertiaire ,  puisque  les  coquillages  ne 
«ont  pas  ceux  des  côtes.  Le  sol  alluvial  marin,  composé  de 
sable  et  de  limon  argileux ,  surpasse  très  peu  le  niveau  ordi- 
naire de  la  mer,  ou  est  môme  au-dessous  de  son  niveau  dans 
{)(1usieurspo/^er^.  On  lit  avec  intérêt  les  détails  sur  les  sondages 
laits  en  Hollande.  Des  ossemens,  des  -armes,  des  carcasses  de 
navires i  etc. ,  se  trouvent  enfouis  dans  ce  dépôt  marin,  dont- 
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l'auteur  retrace  l'origine.  Les  dunes  sont  décrites  dam  le  der- 
nier chapitre. 

§  VII.  Suisse. 

M.  B*.  Studer  a  découvert  dans  les  calcaires  noirs  et  schis«> 
teux  du  JuEigfrau ,  une  espèce  de  Trochus  (}ui  est  fréquent  au 
lac  du  Bourget  en  Savoie,  et  qui  appartient  aux  oolites  inféi» 
rieures*  C'est  à  ce  dépôt,  plutôt  qu'à  tout  autre,  que  me  parai- 
trait  devoir  être  rapportée  jusqu'à  nouvel  ordre  la  grande  bande 
de  calcaire  foncé  inférieur  des  Alpes  suisses^  ce  qui  n'exclut  pas, 
du  reste,  la  possibilité  de  l'existence  du  lias  dans  d'autres  points 
des  Alpes  ,  surtout  dans  celles  du  Dauphiné  et  des  parties  ad- 
jacentes de  la  Savoie ,  et  peut-être  même  dans  lesGrisops^ 

Dans  les  Alpes  de  la  Suisse  le  lias  n'existerait  pas ,  ou  du 
moins  il  aurait  été  rendu  méconnaissable  par  suite  de  la  for- 
mation des  schistes  cristallins,  tandis  qu'une  fois  passé  le  Vo- 
rarlberg  les  masses  calcaires ,  comparées  en  Suisse  aux  oolites 
inférieures ,  deviennent  sur  les  deux  revers  des  Alpes  toujours 
plus  rares,  et  plus  insigniBantes  à  mesure  qu'on  avance  vers 
l'est.  Ils  sont  remplacés  par  des  massifs  énormes  dç  calcaire  com- 
pacte à  teinte  claire  ou  par  des  do]omies,qui  manquent  dans  le 
pays  alpin  de  la  Suisse,  et  qui  me  paraissent  en  général  plutôt 
parallèles  aux  dépôts  jurassiques  moyen  et  supérieur  et  à  la  craie. 
Néanmoins  on  peut  encore  reconnaître  çà  et  là  dan^  les  Alpes 
d'Allemagne  des  assises  peu  considérables^  et  probablement 
parallèles  aux  oqlites  inférieures  ou  presque  inférieures  ;  dant 
ce  cas,  seraient  par  exemple  certains  calcaires  noirs  du  Tyi*ol| 
de  Werfen  dans  le  Salzbourg ,  de  Lietzen  en  Styrie,  les  schbtes 
piétroliens  à  poissons  de  Seefeld ,  etc.  Ce  ne  serait  que  sur  les 
frontières  duTyrol,  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie  que  certains 
dépôts  arénacés  et  à  fougères  rappelleraient  le  Dauphiné,  et 
peut-être  le  lias ,  qui ,  en  général ,  y  aurait  été  métamorphosé 
en  calcaire  grenu  ou  semi-grenu ,  et  formerait  corps  avec  le 
terrain  cristallin  feuilleté  de  ces  contrées. 

M.  Studer  a  donné  sur  le  canton  du  Tessin  et  de  la  F'alteUnc 
des  observations  intéressantes ,  tant  pour  l'âge  relatif  des  por- 
phyres noii^s  et  rouges  que  pour  les  schistes  cristallins  ,  coquil- 
liers  et  les  agglomérats  secondaires  (  Voy,  Bull. ,  vol.  IV, 
p.  54)»M.  Fréd,  Hoffmann  avait  déjà  avant  lui  examinerons  le 
même  point  de  vue  le  gîte  des  porphyres  jryroxéniques  et  quar^ 
zifères  de  Lugano ,  ainsi  que  la  théorie  de  la  dolomisation 
(Dito,p.  io3)  déjà  entrevue  par  Arduino  en  1779  (Dito 
p.  u3). 


If.  B.  Studer  a  visité  ausii  les  Grisons  l'été  passé  |  il  y  a  étf 
frappé  camme  mei  par  ees  associations  répétées  de  marnes 
«ehisteuses>  de  eakaire  foncé  à  aspect  secondaire^  de«ta1c«> 
sdûste  et  de  serpentine.  Ajoutez  à  cela  des  masses  d'agglomé* 
«ats  refilant  assea  certains  poudinguas  de  Yalorsine  ^  des 
Foches  agrégées,  quarzeuses  et  micacées  (  Latsch  )  qui  y  seœ* 
Uent  remplaeer  le  système  arénacé  ronge  secondaire }  enfin  ^ 
des  dépôts  gt*anitiques  et  siéni tiques  sur  one  grande  échelle^  et 
postérieurs  ^  suivant  moi,  au  calcaire  jurassique  :  tels  sont  le« 
traits  principaux  de  cette  partie ,  pvobablemer^t  la  plus  cu- 
rieuse de  la  Suisse ,  ou  le  grès  vert  est  relégué  dans  la  portion 
septentrionale. 

Je  pui^  ajo^tQl^q^e  daps  l^s  GHsons  la  chaîne  ^sen traie  des 
Alpes  ^st  presqiie  tPlalement  interrompue)  le  terrain  seeon*^ 
fl^ir^  sm*to\it,  marneui  çt  calcaire,  s'étend  jusque  sur  le  re^ 
Ver9  ilaliepi  oii  se  trouvent  à  des  niyeaui  inférieurs  les  schistes 
cristallins^  ordinairement  l'axe  central  ^es  Alpes.  Avant  le 
dépétd^  calcaires  jurassiques  et  du  lias,  il  y  avait  là  un  grand 
4étroit  de  nier,  qui  coupait  la  chaîne  alpine  et  en  formait  deux 
Slçs  ayani  des  formes  et  d^s  directions  différentes.  (  CompaiHia 
i^  ménacâre  dç  M.  de  Queh  daps  les  Àbhl,  d»  k*  Jcad*  d^Wis- 
^«lt.  Iferlip)  pour  iâi8,  p.  in$.  Les  inoptagnes  de  calcaire  gri^ 
liincé  et  de  ï3C^vm%  rappeU^pt  tQul-à-fa)it  celles  du  Dauphiné^ 
el  ai|  çQptacl  de  ces  roches  ^vf^:  les  granités  il  y  a  ,  cpmme  je 
r^  dily  4^  faitft  semhlaMes  à  ^eux  cités  par  M*  de  Beaumoni 
âim  ^n  mémtOW^  ^ur  l'Oiians.  Sous  ee  rapport  les  environs  du 
Qot  de  l'Aib^la  meritçqt  la  plus  grande  attention.  Quant  aux 
f^pentines ,  el)ei  foraient  dans  le  aol  secondaire  calcaire  dea 
î«iiilienw  et  épai^  filons  (Hofpa,  ete.)  qui  ont  pour  salbandea 
4^  rocbe^  plus  pu  ipoins  modiBées ,  tels  que  dea  roches  tako-» 
^li^vaeusest des talcsçhistes  soyeux,  etc.;  lesjaspes  n'y  manquent 
pas  non  plu^  conimp  en  Italie. 

Dufonddu  sillon  longitudinal  de  la  vallée  supérieure  de  l'Ina 
fpjurdent  d'ahondantes  sonrces  acidulés  (  St.-Morit^) ,  comme 
jpour  ^ous  indiquer  le  voisinage  dçs  ancien$  centres  ignés,  d'où 
fWt  servies  spus  ta  forme  de  pâtes ,  les  masses  granitiques  euvi^ 
n»nnan|es.  £n  même  temps  tes  émanations  gazeuses  et  la  chaleur 
•outerraine  pntconvl^rti  plus  ou  moins  parfaitement  des  rocbea 
aecondaires  arénacées  ou  argileuses  en  schistes  quarzo^talqueux 
an  méine  micacés. 

D'un  autre  côté,  au  fond  de  profondes  crevasses  des  bouf- 
fiSes  d'acide  sulfureux  ont  changé  le  calcaire  jurassique  en 
g3fpse  accompagné  de  cprgneule  (  Tiefenkasten  ).  Enfin  les 
Grisons  sont  un  beau  chvpp  pour  observer ie  paMage  de  ces  cal« 
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caires  foneés  à  belemnites  (  Mont  Qalanda  près  de  Goire)  aax 
calcaires  cristaUins,  grenus  ou-semi-saccharoïdes,  aux  calcaires 
méliés simplement  de  petites  lamelles  de  talc,  aussi  bien  qu'à 
de  beaux  calcaires  gi*enus ,  glanduleux  et  talqueux.  Les  modi- 
jBcations  igncesy  ont  étéaussi  immenses  que  lesboulèversemens 
et  les  fendiilemens,  dont  les  principaux  ou  ceux  qui  ont  laissé 
les  traces  les  moins  équivoques  paraissaient  avoir  suiti  surtout 
deux  directions,  Tune  de  r£.-N*-E.  à  TO.-S.-O. ,  et  Tautre 
plus  ancienne  environ  du  N.  ou  du  N.-O  au  S.  ou  au  S.-E. 

§  VIII.  Allemagne. 

Wurtemberg.  -—  M.  le  docteur  Hebl  a  signalé  dans  le  grès 
ronge  de  Bernek  près  d'Alpirsbach ,  dans  la  Forét-lVoire ,  des 
nids  de  calcaire  magnésien  à  silex  jaspoïdes,  qui  répondraient  à 
certains  amas  dolomitiques  séparant  le  grès  vosgien  du  gi^ès 
bigarré  {N.  Jahrb.f.  Min. ,  i833 ,  cah.  a  ,  p.  i85  ). 

Pays  .  D£  Nassau.  —  M.  Schmidt  de  Sieg  a  examiné  les 
basaltes  isolés  au  nord  du  grand  terrain  basaltique  du  Wes- 
tei*wald  dans  le  pays  de  Nassau.  Ils  s'élèvent  sur  le  terrain  de 
grauwacke  et  de  scbiste ,  ou  y  forment  des  filons  qui  atteignent 
jusqu'à  1800 -pieds  d'élévation.  Au  nord  et  à  l'est  on  trouve 
au  contraire  des  porphyres.  Sur  la  rive  droite  du  Sieg  on  ne 
connaît  jusqu'ici  des  culots  basaltiques  que  près  de  Scheda ,  aU 
montWittschertberg^  et  peut-être  sur  la  côte  orieAtale  du  Gie* 
belwaldgebirge.  Au  mont  Wittscherberg  la  masse  basaltique 
coupe  le  grauwacke,  qui  court  h.  5,  4  9  ^^  vient  en  contact 
avec  elle  sur  une  ligne  en  zigzag ,  et  au  moyen  de  portion 
bréchoïde.  Ce  basalte  ou  cette  dolérite  à  olivine  contient  dans 
ses  vaciloles  un  minéral  qui  a  Tair  d'être  du  carbone.  Il  est  as^ 
socié  avec  du  sphérosidcrite,  de  l'arragonite,  de  l'analcime  et 
dumésopyte,  et  recouvre  le  premier  minéral  {Archiv.  /• 
Min. ,  par  M.  Karsten,  vol,  VI ,  p.  444  )• 

Bords  inférieurs  du  Bhin.  -—  La  géologie  des  environs  de 
Bonn  a  occupé  M.  Léonard  Hbrner,  qui  a  résidé  dans  ce  beau 
lite ,  et  qui  a  été  ainsi  à  même  d'en  faire  connaître  toutes  les 
particularités  à  ses  confrères  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres (  Lond»  a,  Edinb.phîL  Mag.j  vol.  III,  n®  j5,  p.  aao). 
l>ans  sa  communication ,  il  s'occupe  en  particulier  des  passages' 
du  trachyte  au  basalte,  des  filons  de  basalte ,  du  loess  ou  de* 
l'argile  limoneuse^,  des  insectes  dans  le  lignite  tertiaire,  et  des 
impressions  de  feuilles  dans  les  argiles;  à  coté  des  palmiers,  il 
y  aurait  des  feuilles  qu'on  poun*ait  rapprocher  de  celles  du 
Cinnamomum  dulçe. 
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M.  A.  de  Stromheck a  examiDe  de  nouveau  les  lignkessurles 
bords  inférieurs  du  Rhin,  Après  avoir  décrit  les  craies  de  Maes- 
trichty  il  parle  dessables  et  des  argiles  à  lif^ni  tes,  qui  gisent  sous  le 
terrain  crétacé  des  environs  d'Aix-la-Chapelle  (  Langerweche 
et  Lucherberg).  Apres  cela,  il  cherche  h  lier  à  ces  dépots  de  li- 
gnite ceux  qui  sont  placés  dans  le  golfe  formé  par  le  sol  inter- 
médiaire près  du  Slhin:  cesont  les  lignites  de  Duren ,  de  Bruhl, 
de  Friesdorf,  etc.,  qui  ne  sont  couverts  que  par  des  alluvîons. 
M.  Noggerath  hésite  à  admettre  ce  rapprochement ,  quoiqu'il 
observe  sur  les  lignites  tertiaires  du  Rhin  à  l^^ens  des  bancs  de 
silex  crayeux.  D'ailleurs ,  M.  Strombeck  ne  tient  pas  assez 
compte  des  végétaux,  des  coquilles  d*eau  douce  ^  etc.,  dans 
les  lignites  du  Rhin  (  Archiv.  ofMin. ,  vol.  VI,  p.  299  ). 

Westphalie  et  Hanovre.  —M.  Heuzer  a  publié  ses  Dé^ 
cou\^ertes  faites  dans,  divers  de'ptits  du  sol  secondaire  récent 
sur  les  bords  du  TVeser.  Ainsi ,  ii  a  trouvé  des  dolomies  dans 
le  lias  du  comté  de  Schaumburg,  et  dans  le  Keuper  de  Lemgo, 
et  il  en  a  fait  l'analyse.  Il  a  reconnu  de  la  blende  au  milieu  du 
calcaire  à  gryphées,  et  quelquefois  à  la  place  du  test  des  bival- 
ves ou  dans  leur  intérieur;  il  s'est  occupé  dgs^chistes  alunift- 
res  placés  dans  les  marnes  immédiatemen^ur  le  muschelkalk; 
enBn ,  il  a  cherché  à  s'expliquer  l'association  des  cristaux  de 
quarz  et  de  pyrite  avec  les  marnes ,  toujoui*s  grises  et  jamais 
rouges.  Il  observe  que  le  gypse  est  entouré  au  contraire  tou* 
jours  de  marnes  rouges.  Dans  ces  dernières  le  fer  n'ayant  pas 
trouvé  de  soufre,  s'est  disséminé  sous  la  forme  d'oxide, 
tandis  que  tout  l'acide  sulfurique  s'est  porté  sur  le  calcaire 
pour  former  du  gypse.  Le  manque  de  quarz  prisme  dans  la 
marne  rouge  peut  provenir  de  la  grande  afBnité  entre  la 
silice  et  l'oxide  de  fer  {  Sludien d.  Gotting.  F^ereins  bergm, 
.  Freundy  vol.  III ,  p.  209  ). 

De  son  côté ,  M.  Haussmann  de  Gottingue  s'est  appliqué  à 
étudier  tous  les  lambeaux  tertiaires  j  surtout  de  calcaire  ou  de 
roches  coquilUères  ^  épars  dans  la  Basse-Saxe ,  et  les  parties 
adjacentes  de  la  Westphalie. 

Il  commence  par  faire  remarquer  le  morcellement  singulier 
de  CCS  masses  et  la  coïncidence  des  localités  basaltiques  avec  les 
gîtes  de  calcaire ,  observation  facile  à  expliquer  si  on  sup- 
pose les  eaux  acidulés  en  rapport  avec  les  ^foyers  volcaniques 
et  la  production  du  calcaire  en  grande  partie  un  dépôt  de  cei 
eaux.  M.  Haussmann  montre  de  nouveau  que  l'argile  plas- 
tique se  trouve  dans  le  sol  tertiaire  sans  y  observer  toujoun 
la  place  particulière  qu'il  occupe  autour  de  Paris. 

Soc,  géoL  Tome  Y.  19 
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Je  suis  facile  d'être  obligé  d'omettre  toutes  les  iodicAtions  Uca-^ 
les  que  donne  l'auteur ,  tant  sur  la  Saxç  et  la  WestphalLe  que 
^ur  le  Mecklenbourg,  et  qu'il  accompagne  d'observations  oom'" 
parativessur  d'autres  dépôtssemblables.  Dansoe  pays, le  niveail 
jgénéral  des  couches  calcaires  tertiaires  s'abaisse,  à  mesui'eqii'oii 
avance  vers  le  nord  ;  il  est  le  plus  haut  dans  les  lieux  où  sooi  sorti# 
des  basaltes.  En  Hesse ,  des  lignites  viennent  quelquefois  le 
placer  sous  le  calcaire;  dans  le  pays  de  Magdebourg ,  et j| 
&>ckup  c'est  le  contraire;  ainsi,  il  n'y  a  rien  de  constant  i  <sC 
,(éçard ,  d'autant  plus  que  les  remarques  à  ce  sujet  «e  boiw 
nent  à  des  relevés  de  couches  ,  d'assises,  et  non  de  terrains. 

Après  avoir  lié  d'une  manière  intéressante  le  sol  végétal  auc 
roches  tertiaires,  M.  Haussmann  les  distingue  en  quatre  espèces. 
savoir  :  les  marnes,  les  argiles,  les  sables  et  les  calcaii*es  aré- 
AAcés.  C'est  dans  les  sables  qu'on  observe  fréquemm^ent  des  nids 
de  fer  hydraté  jaune.  Les  lignitrs  et  les  couches  alunifères  o'f 
forment  que  des  accidens  locaux,  et  les  grès  quarzeux,  quel* 
quefois  traversés  de  tubulures  frittées,  y  produisent  des  amas 
stratiformes  ou  des  blocs. 

La  détermination  de  tous  les  fossiles  pbservés  jusqu'ici  dans 
les  calcaires  tertiaires  du  nord-ouest  de  l'Allemagne  termine 
cet  intéressant  travail.  M.  Haussmann  s'y  occupe  de  ladistribu- 
^on  géographique  des  divers  coquillages.  11  les  oppose  à  ceu( 
du  calcaire  tertiaire  des  bords  du  Rhin,  et  fait  remarquer  dans  le 
^ord  le  manque  de  Nunimulites  et  la  rareté  des  Cérites.  Il  r 
indique  une  vingtaine  de  fossiles  qu'on  n'observe  pas  dans  le  sA 
tertiaire  de  la  France  septentrionale ,  et  qu'on  ne  retrouve 
qu'en  Italie.  Une  douzaine  de  ces  coquilles  fossiles  ont  encore 
leurs  analogues  vivans  dans  la  Méditerranée. 

M.  Haussmann  ne  se  prononce  pas  sur  le  parallélisme  d'épo- 
4]ues  à  établir  entre  les  dépôts  tertiaires  en  question  et  ceux  de 
f 'Europe  occidentale;  il  se  contente  de  rappeler  que  le  bassin 
lie  l'Europe  septentrionale  était  lié  à  la  mer  Méditerranée,  et 
séparé  de  la  mer  plus  élevée,  qui  couvrait  la  Hesse  et  la  vallée 
du  Rhin. 

..  Le  morcellement  du  calcaire  est  attribue  par  lui  à  Fécoule* 
ynent  des  eaux  de  la  mer  septentrionale,  tandis  que  des  blocs  de 
grès  quarzeux  frittes  pourraient  provenir  de  mouvemens  occa« 
sionés  par  la  sortie  de  certains  basaltes  (  Siudien  d,  Gotling* 
f^ereins,  bergm,  Frcunde ,  vol.  III ,  p.  ^53  ). 

M.  Haussmann  a  reconnu  son  erreur  d'avoir  annexé  au  mus* 
çhelkalk  dans  leS  environs  de  Gottingue,  en  particulier  au 
înout  Heimberg  ^  un  petit  lambeau  de  l^euper  ou  de  ff^  bjb| 
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garii  cl  du  lins.  Les  aociileiis  d«  «tralificatîon  IW*i«ilt  tedtfl 
en  erreur.  II  ajoute  encore  quelques  rectificationft  à  «on  ciiflife* 
mei^t  des  défais  jurassiques  du  Wescr^  ou  il  momosût  les 
oolites  inférieures,  etc» 

Le  Hi^aï,  —  Aidé  de  plusieurs  saurans  dq  Hars,  If.  Chffat» 
ZimoieriyiaQa  a  fait  pai^aiCre  sa  Descriptioa  oatareUê  et  ImIn 
Dologiqud  du  Harz  {Dos  Harzgcbirgt^  eCc*,  Darfttttadt^  !i  <v«l« 
in-5^,  arec  i  carte  géologique  et  i4  v^ues).  Oméubc  Mattual  dN 
▼oyageur^et  résumé  de  ce  qui  estcouDU^cetouvra^seraliiett 
aLCcueiili  du  public  ;  des  chapitres  séparés  sont  consacrés  k  l*o- 
rograpbie,  à  la  géogoosie  ,  à  la  mioéraUigie,  aUK  «uimaut  et 
au^  plantes  »  k  Tart  forestier  y  auK  gîtes  des  mioerab^  à  leiur  es* 
ploitatiou  I  eufia  aux  opérations  métallurgiques. 

£[«6S£.-«-Si  l'étude  encore  peu  avancée  des  calcaires  iftrAiU 
res  d^  rAUemagne  sqHenti'iooale  parait  occuptr  sérlêttaeitxl 
M«  le  professeui*  Haussmanii  et  ses  disciples  ^  un  géol|»gue  dli» 
tingué,  M.Schwaj  zenberg,  de  Cassel,  a  oooiribué  puissammeMi 
à  éveiller  l'attention  de  ses  compatriotes  sur  cesdépAts  ea  leur 
montrant  leur  liaisoo  avec  ^s  'maases  miaérales  atpioilaMei. 
Occupé  de  lever  une  carte  jninutieittement  ecacta  de  la 
Electorale,  ce  savant  a  déjà  tracé  des  couches  tertiaires  sur 
étendue  considérable  de  ce  pays*En  renvoyant  pour  ses  piécé- 
dens  Mémoiivs  et  ses  cartes  à  la  Gasotte  de  la  fiodélé  d'agi!* 
culture  de  la  Gbesse  (  lâtmdwirth  MckafUiehe  MeHung  tiur-' 
he^Sfsns,  pour  i8a5,  1837  et  i83o  ) ,  je  vais  résumer,  ett  peu  éé 
mots  ses  observations  sur  le  sol  tertiaira  de  la  Hesse  iofièrieure* 

M*  Schwarsenber^  y  distingue  du  calcaire  quelquefois  bré* 
choideouaréuacé,  et  assez  coquiliier  ^  des  mames  argileuses  ovt 
calcaires  à  pyrites,  impressions  de  plantes  et  coquillages  ;  d€s 
argiles  pures  plastiques  à  nids  de  fer  hydraté  argileux^  dts 
sables  plus  ou  moins  mélangés  de  mica, ^d'argile,  de  calcaire, 
ou  de  débris  de  coquilles,  à  petits  amas  ou  veinules  de  fer  hy^ 
draté  et  de  lignite;  des  grès  quarzeux  ou  siliceux  avec  quel- 
ques pyrites,  et  rarement  des  pétrifications  et  des  hts  de  cail- 
loux. Au  milieu  de  ces  couches,  il  y  a  des  dépôts  stratilbrmea 
considérables  de  fer  hydraté  compacte ,  ou  OGreux  aréaac^, 
dont  Texploitation  est  possible ,  et  a  lieu  même  çà  et  14* 

li'auteur  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  fossiles,  la  ék^ 
vei*sité  dans  la  succe^ion  des  couches»  les  masses  basaltiques  en 
filons  ou  en  bancs  dans  les  couches  tertiaires,  les  sources  qui  «ft 
sourdent ,  l'emploi  de  leurs  roches;  bref ,  les  monographies  do 
M«  Scb^arzeuberg  sont  toutes  calquées  sur  le  méiiia  |d«i ,  to 
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science  et  Futilité  pratique  {Siudien  d,  Gotting.  Vereins  berg, 
Freundcy  voL  III ,  p.  219  ). 

M.Klipstein  croît  que  les  masses  qu'on  a  appelées  Quader' 
sandsleiriy  dans  le  Yogehgebirge^  dans  la  contrée  d'Ohm,  sont 
du  keuper;  car  près  de  Lauterbach  on  voit  au-dessous  de  ces 
gi*ès  une  marne  identique  avec  le  keuper  supérieur.  Il  prétend 
ftvoir  découvert  du  rétinite  à  néphéline  dans  le  culot  basalti- 
que du  Katzen-Buckel  dans  la  Hesse(i>r.  Jahrb,  d.  Mineraly  etc., 
i833,cali.  S^p.  SigetSai  ). 

i/ji,  B.  Cotta  a  examiné  de  nouveau  le  plateau  basaltique  et 
phonolitique  du  Rhongebirge  dans  le  pays  de  Fulda.  Sorti  du 
milieu  des  dépôts  secondaires  moyens ,  les  éruptions  ignées  ont 
soulevé  en  masse  ces  derniers ,  sans  déranger  beaucoup  leur 
stratification^  tandis  que  élevées  en  culots  ou  dômes,  les  mon- 
tagnes basaltiques  forment  souvent  le  centre  d'entonnoirs  cir- 
culaires, qui  ont  été  produits  par  la  destruction  d'une  portion 
des  roches  neptuniennes  à  l'en  tour  des  culots  ;  enfin,  il  y  a 
aussi  des  filons.  Cette  note  confirme  donc  les  observations  de 
M.  Sartortus  y  etc.  Dans  le  culot  basaltique,  au  milieu  du  grès 
bigarré  de  Marksuhl ,  il  y  a  des  cristaux  de  fer  oxidulé  oc- 
taèdre (  iV.  /.  Minerai.  Geogn, ,  1833^  cah.  4»  p*  4^3  )• 

GoBOURG.  —  M.  A.  C.  Berger  a  décrit  brièvement  la  géolo- 
gie des  environs  de  Cobourg  dans  la  vallée  de  l'Itz.  Des  crêtes^ 
alongées  de  muschelkalk  s'y  étendent  du  nord-ouest  au  sud- 
est  au  milieu  d'un  pays  ondulé  de  keuper  gypsifère  ;  ce  dernier 
est  couronné  de  grès  feldspathique  uni  à  des  amas  de  dolomie 
k  silex.  M.  Berger  indique  plusieurs  de  ces  bancs  de  dolomie^ 
^nt  les  analogues  se  retrouvent ,  soit  dans  le  Wurtembei^, 
soit  dans  la  Lorraine.  Cette  contrée  offre  de  plus  des  petits 
plateaux  de  gi*ès  du  lias  recouvert  de  marnes  du  lias ,  et  les 
premières  couches  du  calcaire  jurassique  (Z7/é  F'ersteinerungen 
derFischeu.  PJÏanzen,  etc.,  Cobourg,  i83l,  in-4**,  p.  1). 
.  Tbusinge.  — -  M.  B.  Cotta  a  visité  le  Thuringerwald ^  et  en 
a  -donné  des  coupes.  Il  a  constaté  de  nouveau  le  redressement 
<)es  couches  secondaires  moyennes  sur  les  bords  de  ce  grand 
ibassif  porphyrique.  11  y  a  même  des  parties  soulevées  de  grès 
liouiller  qui  sont  restées  encore  sur  la  crête  de  la  chaîne , 
«omme  au  Trohberge,  où  elles  atteignent  une  hauteur  de  !23oo 
pieds ,  au  Schneekopf ,  qui  a  25oo  pieds  d'élévation,  etc.  Ces 
inasses  isolées  offrent  chacune  une  direction  et  une  inclinaison 
•différentes.  Ce  sont  des  alternats  de  grès  houiller,  d'argile  schis- 
4eaaeet  d'aggrégats  porpbyrlques ,  composés  de  fragmens  de 
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porphyre^  et  de  grès  avec  quelques  morceaux  rares  de  gneiss  et 
de  micaschiste. 

L'auteur  suppose  y  comme  M.  de  Buch  ,  que  ces  agglomê^ 
rats  ont  été  poussés  de  bas  en  haut  au  milieu  des  grès.  M.Cotta 
rappix>che  de  cas  dernières  brèches  le  porphyre  molaira  de 
Schwarzwald^  qui  renferme  des  druscs  de  quarz. 

Les  porphyres  du  Thuringcrwald  difFèrent  d*une  montagna 
k  l'autre.  M.  G>tta  adopte  la  distinction  faite  par  M.  de  Buch 
entre  le  porphyre  rouge  quarzifère  et  le  porphyre  noir.  Il 
cite  à  l'appui  près'de  Melhis  un  rocher  de  porphyre  noir.  con« 
tenant  du  ppi*phyre  rouge,  et  près  de  là  des  argiles  schisteu* 
ses  houillères  contournées  et  à  Mytulites  carbonarius.  Le  por* 
phyre  noir  pousse  des  filons  dans  le  granité  près  de  Zelle^  et 
dans  les  argiles  schisteuses  vei's  Benshausen.  Le  granité  por- 
phyrique  de  Zelle  est  traversé  par  des  filons  d'un  granité  plus 
récent. 

La  crête  porphyrique  du  Thuringerwald  supporte,  comme 
les  montagnes  trachytiques  y  une  espèce  de  croûte  bréchoïde*. 
Le  granité  de  Zelle  vient  se  placer  sur  les  porphyres;  autrefois 
le  grès  houiller  reposait  sur  le  granité,  maintenant  il  en  a  été 
séparé  par  les  éruptions  porphy  riques.  Des  masses  de  granité,  da 
gneiss  et  micaschiste  ont  été  déplacées  par  ces  dernières  (  N> 
Jahrh.f.  Minéral,  Geogn,,  etc.,  i833,  cah.  4#  p«  4<<>)- 

M.  Sartorius  prétend  avoir  découvert  près  d'Eisenach  des.  ' 
amas  de  grès  tertiaires  à  impressions  de  feuilles  de  plantes  de 
marécages.  Il  jette  en  avant  l'hypothèse  du  remplissage  posté- 
rieur de  cavités  produites  par  des  éboulemens  dans  le  sol  se- 
condaire. Des  dépôts  tertiaires  seraient  venus  les  remplir  et 
occasioneraient  ainsi  des  accidens  singuliers  de  mélanges  (  N< 
Jahrb.J',  Minerai, ,  i833  ,  cah.  4»  p*  io']  ). 

BoYAUME  DE  Saxe.  —  M.  C.  Naumann  a  donné  une  No- 
lice  sur  les  apparences  géologiques  aux  environs  de  Miliv^eida^ 
en  Saxe.  Le  leptinite  de  la  Saxe  est  une  masse  érupiive  en-, 
toiirée  par  une  muraille  démantelée  de  micaschistes  qu'elle  a 
percée.  Le  contact  des  deux  roches  a  lieu  d'une  manière,  tan- 
tôt conforme,  tantôt  traosgre^sive 5  le  leptlnile  se  prolonge  ea  * 
appendices  dans  le  micaschiste ,  tandis  que  des  portions  alté-, 
rées  de  ce  dernier  dépôt  sont  enclavées  dans  l'autre.  Ainsi ,  la 
micaschiste  est  devenu  même  une  roche  très  compacte  cristal-, 
liae ,  et'  composée  de  feldspath,  de  quarz ,  de  dicbroïte  et  de^ 
mica  noir.  C'est  sources  points  de  vue  théoriques  que  M.N4U-, 
mann  a  visité  le  district  du  leptinite  de  la  Saxe ,  décrit. jadi% 
par  MM.  de  Raumer,  Weiss  et  de  Bonnard.  .  ^      i 


JfAùrè  M.  Natimaim  suit  l'encetnte  e1Iip$oï<fe  de  mioa^ 
schiste  ;  il  indique  un  îlot  de  micaschiste  dans  le  leptinite  prèâ 
dfeSehooborn;  des  amas  de  diorite,  entre  ce  lieu  et  Irbeiv 
émfy  oà  le  micaschiste  passe  au  schiste  argileux  ;  du  granité  for* 
aMDt  à  MiUweîda  un  opiis  reticulatum  dans  du  gneiss ,  et  les 
filons  du  graaHe  contenant  des  fragmens  de  la  roche  schis- 
taoae.  C'est  dans  cette  même  localité  que  le  dichroïte  mêlé  au 
Mdspath  et  an  qnarz  constitue  des  amas  au  milieu  des  gneiss 
Micaeés  décomposés,  et  en  couches  contournées  (  monts  Galgen- 
kerg,  Pischersche-Steinbruch  ,  etc.)  Le  leptintte  a  dû  sortir 
ayrè»  la  consolation  du  grandi  terrain  schisteux  ancien  y  et 
wpths  oci  pendant  le  dépét  des  grauwackes.  Dans  sa  sortie  , 
è'esit  phttèit  les  afBnités  chimiques  qui  ont  été  en  jeu ,  qu'une 
JJMce  xaécaniqne  consîdérahie  (  Archw,  f,  Mînetaly  vol.  II , 

M.  B.  Cotta  prépare  une  Description  géologique  des  erivi- 
wmâ  de  TkamjHk  en  Sajte.  f 'ignore  si  cette  annonce  a  rapport 
bMiMrvmgoéescrîptif ,  espèce  de  gntde  de  la  vallée  de  Ifeîs- 
ÊtêUm  «t  de  la  contrée  de  l^anen  et  de  Tharandt,  ouvrage  ac- 
ètifcif>yigpé  é'ertfe  notice  sur  les  houillères  du  pays  (Z>.  Weisse- 
lltte  Thmim^ete.  Dresde,  f933,  in-i6  à  f  carte  et  6  vues). 
•  M.  Eat^erra  del  Batyo  nous  a  donné  ane  Notice  sur  ta  posi-' 
tion  du  grès  Tferi  dans  la  Suisse  saxopme ,  et  certains  dépâU 
igftés  à»  tEr^gehtrge  (Yoy.  Bull. ,  vol.  III ,  p«  i&z). 

M.  B»  Cbtta  a  examiné  la  contrée  de  schiste  argileux  entre 
ùêdêtam  ei  Kirchberg ,  s»r  le  coté  sud  du  massif  de  gneiss  et 
Al  DMeosefaisie  de  r£rzgeb»rge.  En  bon  obscrratenr,  il  n'a  pas 
été,  knvg^f^mps  à  reconnaître  que  ce  que  fécole  de  Freiberg 
«ppélaîl  schistes  argtleint,  était  bien  plutôt  un  araàs  de  roches 
quarzo-micacées  à  pâte  argtlo-mîcacée,  genre  de  roches  qnî 
Itisse  apereevon*  à  Yoeiï  nu  la  cotnposttiou  inrisiblie  des 
ÉààHf^  argileux  ordinaires.  Malgré  les  contonmemens  et  les 
«ifdurlatioiis  des  couches,  elles  ont  une  dii^ectton  géttéi*ale'd^E.- 
1I.-B.  à  0.-8.-0,  et  închnent  au  W.-O. 

Attttlilien  de  ces  massifs  stratifiés,  il  y  a  des  drorites,  desgrr/n^'* 
ÊStfk/kiefhrSf  des  schistes  alumineux ,  des  calcaires  grenus ,  etc. 
Siff»pos«ttt  que.MM.  Savi ,  de  Léonhard  et  Rozet  aient  rat- 
ékk  âéeKÀft  k  des  éruptions  de  calcaire  grenu ,  lei  roches  de 
ûè  ffeàirB  anmient  en ,  suivant  M.  Cotta ,  trois  origines  diflé* 
miiai  f  ks  unes  seraient  des  matières  plutoniques  refroidies, 
ei  conMidâes  avec  le  reste  de  la  plus  ancienne  croûte  ter- 
ÉMite  f  lés  hvAfeA  seraient  des  masses  d'éruption ,  et  il  y  en  au- 
rait encore  qui  seraient  des  cdcairea  compactes  modifia* 
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M.  Cotta  trouve  que  les  calcaires  grenus  des  scliistes  de 
ï^aue  et  d'Erdmansdorf  ont  tous  les  caractères  d'être  des 
amas  contemporains;  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'altérations 
au  contact.  La  même  roche  se  retrouve  entre  des  grunsteiri'^ 
schiefers  près  d'Harthau  non  loin  de  Cliemnitz;  ces  masses  soni 
même  entrelacées  les  unes  dans  les  autres. 

M.  Cotta  explicjue  ensuite  ce  terme  de  grunsteinsckîefhr^ 
mot  équivoque  ,  et  trop  souvent  employé  par  les  Allemaiida 
pour  désigner  des  schistes  verts  et  altérés  au  contact  de  diver- 
ses roches  ignées,  et  formant  le  passage'des  diorites  aux  schaals* 
teins.  C'est  une  roche  avec  beaucoup  de  grandes  lamelles  de 
talc  y  qui  sont  distribuées  dans  la  masse  avec  régularité,  et  pa- 
rallèlement aux  plans  des  feuillets;  de  là,  son  apparence  de 
schiste  vert  à  taches  grises  -jaunâtres.  Il  y  a  des  druses  a, 
mica^  et  des  cristaux  de  chaux  carbonatée,  dephrénite,  et  de 
fer  oxidulé. 

Bf.  Cotta  regarde  le  schiste  argileux  ou  argilo-quarziftre 
passant  aux  micaschistes  entre  Oederan  ctKirchberg  comme  un 
produit  du  refroidissement  de  la  croûte  fluide  du  globe. 

Au-dessous  d'Olbersdorf ,  près  de  Chemuitz,  on  exploite 
plusieurs  veines  d'argile  à  graphite  daus  le  schiste  argileux; 
elles  n^ont  que  quelques  pouces  d'épaisseur,  et  présentent  des 
surfaces  polies,  et  sont  généralement  parallèles  au  plan  des 
feuillets  du  schiste,  qui  est  noir  dans  leur  voisinage.  M.  Cotta 
^  voit  un  effet  de  sublimation ,  de  fendillement  et  de  glisse- 
ment en  petit  (  N.  Jahrb,  f.  Minerai.,  i834,  cah.  i, 
P,  37  ). 

Braudenbourg.  — M.  Kloden  a  fait  paraître  le  6*  cahier  de 
S^S  documens  pour  la  connaissance  minéralogique  et  géognosr 
tique  du  Brandenbourg  (  Beiira^e ,  etc. ,  Berlin ,  in-8**  ). 

Bohême.  -—  M.  Cotta  le  père  a  publié  un  petit  écrit  sur  le 
Cratère  cC éruption  du  Kammerhuhl  près  d^Eger  eu  Bohême , 
est  M.  de  Razoumowski  un  Essai  géologique  sur  la  vallée  et 
tçs  environs  de  Carlsbad  (Yoy.  Bull. ,  vol.  lïl,  p.  242  ). 

Moravie. —  M.  le  docteur  Reichenbach  a  donné  des  Obser* 
vatîoDS  géologiques  sur  la  Moravie  centrale ,  savoir  ;  sur  la 
CAntrée  entre  Tischnowitz^  Brunn^  Bukowina^  Bukowa  et 
Ijtttowitz.  (  Geologisçhe  Mittheilungen  ansMahren,  Vienne, 
xd34f  ta-S*  avec  i  carte  géologique  et  2  pi.  de  coupes  ).  Il  a 
ainsi  comblé  une  lacune  dans  la  topographie  géologique  de 
FÀIlemagne. 

Après  une  bonne  esquisse  topographique ,  Fauteur  décrit 
successivement  I^  terrain  considérable  de  siénite  avec  toutes 
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ses  variétés  de  roches  et  ses  accidens  ;  un  gi'and  dépôt  arénacc 
souvent  rouge  ;  un  calcaire  intermédiaire  à  cavernes;  des  grès 
ressemblant  à  la  grauwacke ,  et  réunis  par  l'auteur  avec  le  vé- 
ritable  grès  houiller,et  les  agglomérats  rouges  d'Oslawan,  etc.; 
le  grès  vert  avec  ses  argiles  et  des  amas  de  fer  hydraté  et  pisi- 
forme  ;  la  craie  grossière ,  cpquillicre,  qui  s'étend  de  là  en  Bo-' 
héme;  enfin  quelques  lambeaux  d'argile  subapennine  et  le 
calcaire  moellon  ou  quaternaire ,  sur  les  bords  de  la  vallée  de 
la  Zwittawa ,  extrémité  de  quelque  ancienne  baie  tertiaire. 

M.  Reichenbach  croit  devoir  classer  dans  le  grès  pourpré  ou 
oldredsandttone  des  dévots  qu'où  avait  placés  jusqu'ici  dans  le 
soi  intermédiaire,  et  il  propose  le  nom  singulier  de  laihon  pour 
cette.formation.La  siénite  serait  placée  sur  des  masses  schisteu- 
ses inteimédiaires  y  et  serait  recouverte  de  lathon  y  qui  mon- 
trerait une  tendance  à  passer  au  schiste  argileux  et  à  la  grau- 
wake*  Il  i*econnaît  que  la  siénite  et  son  laihon  forment  dans 
ce  pays  la  division  la  plus  ancienne  des  grauwackes.  Il  n'a  pas 
rencontré  de  faits  à  l'appui  de  l'idée  que  la  siénite  ait  été 
injectée  ou  éjectée  sous  une  forme  pâteuse  ou  solide.  Sa  struc- 
ture est  plutôt  schistoïde;  ses  variations  porphyriques  et* 
dioritiques  locales  se  laissent  poursuivre  dans  le  plan  des 
masses.  Néanmoins ,  M.  Reichenbach  signale  comme  enclavée 
dans  ces  roches,  des  portions  considérables  de  véritables  schistes. 

Au-dessus  de  ces  deux  dépôts,  s'est  formé  en  Moravie  un 
calcaire  coquillier  et  à  polypiers  ;  c'est  le  calcaire  de  montagne 
de  notre  confrère ,  et  il  se  serait  établi  un  passage  de  ce  dépôt 
au  terrain  houilier.  Jusqu'ici  on  n'avait  reconnu  les  grès  char- 
bonneux qu'entre  Gzernahora ,  Drasow,  etc.  ;  tandis  qu'on- 
avait  classé  dans  la  grauwacke  ,  les  roches  arénacées  à  l'est  de 
Walchow,  de  Sloup ,  d'Ostrow,  etc.  Ces  classemens  méritent 
donc  d'être  confirmés. 

Comme  la  Moravie  ne  possède  pas  de  dépôts  secondaires 
auti*es  que  le  grès  vert  et  les  houillères,  M.  Reichenbach  s'ef- 
force de  chercher  la  cause  de  cet  accident  local.  Il   établit 
que  la  mer  a  recouvert  la  Moravie  pendant  toute  l'époque' 
secondaire,  et  il  pense    que  ses  mouvemcns  ont  été  trop 
violensdans  cette  espèce  de  détroit  pour  permettre  la  formatioa 
d'un  dépôt  quelconque,  ou  au  moins  ce  qui  se  formait  était! 
enlevé  à  fur  et  mesure.  La  même  cause  lui  sert  à  expliquer  la* 
dénudation  des  montagnes  de  siénite,  tandis  que  la  formation' 
des  cavernes  du  calcaire  de  montagne  serait  un  résultat  du  re» 
trait  des  eaux,  et  de  leur  oscillation  à  une  époque  plus  récente.  ' 
Or,  pour  le  creuseoient  des  cavernes  il  a  fallu  qu'il  y  eut  un  sol 
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découvert^  des  cours  d'eau  ;  donc  la  mer  s'était  abaissée  ou  re- 
tirée ;  mais  le  grès  vert  remplit  de  grandes  cavités ,  tandis  que 
CCS  dernières  n'offrent  jamais  de  traces  ni  de  débris  de  roche» 
secondaires  plus  anciennes }  par  conséquent  le  calcaire  a  du  être 
corrodé  avant  le  dépôt  crayeux.  Plus  tard ,  se  sont  déposées 
des  roches  tertiaires  dans  des  golfes  qui  faisaient  partie  du  gi'aad» 
bassin  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie. 

M.  le  professeur  Zeiszner  (en  allemand  Zeuschner)  a  donné 
de  -nouveaux  détails  sur  les  siénites  et  les  diorites  des  environs, 
de  Teschen  sur  les  frontièi*es  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  La^ 
plaine  ondulée  de  Tescheu  est  formée  par  des  altclnats  de  cal.* 
caire  compacte  gris  y  de  calcaire  ferrifère,  d'argile  schisteuse,r 
de  grès  carpathique  et  de  schiste  noir  pyriteux.  M.  Zeiszner  y> 
indique  comme  moi  des  fucoïdes  (  JF'.  Targionii Bgi.)et  des  bi«* 
valves  empâtés  dans  la  roche,  et  ressemblant  à  des  gryphées.  :* 

Un  autre  calcaire  compacte  blanc  et  coquiilier  se  trouve  à 
lui^ald,  et  .ressemble  au  calcaire  jurassique  de  Cracovie,  sansi 
eu  avoir  le  silex.  M.  Zeiszner  trace  sa  liaison  avec  des  masses 
semblables^  qui  sont  à  Mogilany  et  Syncczowen  GaUicic.  On  se 
rappelle  que  l'âge  du  grèscai*pathique  m'a  paru  déterminé  par 
la  position  de  ces  calcaires  jurassiques  supérieurs  sous  toute  la'* 
masse  arénacée  des  Carpathcs.  Comme  feu  M.  Lill,  M.  Zeiszner 
sépare  ces  calcaires  de  ceux  de  Cracovie,  et  croit  que  la  bande 
minced'Inwald  à  Syneczo  w  n'est  qu'une  dernière  assise  du  grand 
dépôt  jurassique  de  la  Pologne.  La  séparation  aurait  lieu  au 
moyen  de  quelques  alternations  de  grès  et  de  marnes  de  la  na- 
ture de  ceux  qui  composent  les  Carpathes ,  ce  qui  est  très  pro- , 
bable ,  et  ne  fait  que  compléter  les  rapports  du  calcaire  juras- 
sique cL  du  grès  carpathique  (  Comparez  Journ,  de  GéoLy 
▼ol.  I   p- '33-75).  • 

M.  Zeiszner  expose  ensuite  les  altérations  que  des  filons  de 
diorite  ont  produit  dans  le  système  inférieur  de  ce  dernier  àé->\ 
p6t  en  Silésie  et  en  Moravie.  Le  calcaire  secondaii*e  est  devenu 
grenu ,  les  marnes  calcaires  et  les  grès  sont  plus  compactes,  et 
entremêlés  de  feuillets  de  chaux  carbonatée;  leurs  teintes  gi'iscs 
sont  passées  au  rougeâtre ,  jaunâtre  et  verdâtre,  de  manière  à. 
ressembler  au  jaspe  rubané;  les  argiles  schisteuses  se  sont^ 
endurcies,  etc.  (  Comparez  £^iVo  ;  p.  67-70).  ^ 

Passant  des  généralités  aux  exemples,  M.  Zeiszner  conipare- 

jusqu'à  un  certain  point  les  altérations  des  roches,  au  contact 

~  desdiorites  de  Stanislawicc  près  de  Teschen^  aux  modifications. 

qui  ont  rendu  Predazzo  classique;  la  carrière  de  Wyzcze-Pat- 1; 

swiska  rappellerait  les  appareuces  du.  culot  basaltique  de  BlauA  ; 
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Kuppe,  près  d'Eschwege  en  Hesse.  M.  Zeisznef  s^eniplitftie  le 
pMMige  de  la  siénite  à  la  diorite  par  le  mélange  ou  la  niiioa 
àe  matières  calcaires  ealevées  aux  rocbes  stratifiées. 

Eh  liant  les  dtorkes  qui  se  trouvent  sur  le  pied  nord  des 
Ciarpathes  à  Banow,  autour  de  Teschen  et  à  Szczawnicâ  *près 
éa  Dunajec ,  M«  Zeiszner  y  voudrait  voh*  la  cause  du  redresse- 
ment du  grès  des  Carpathes  y  dont  Finclinaîson  st^r  le  versanf 
nord  est  au  sud  (  N.  Jahrb.Ji  Minerai ^  1 934  >  <^^^*  >  >  p*  '6  )• 
Jer  crois  hïen  que  Tapparition  des  diorîtes  est  coutemporaioe  de 
oe  bouleversement  des  couches,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  eu 
suit  la  causai  ces  matières  ignées  étant  piteuses  ont  dA  naturelle- 
mM»t  f  par  la  pression  éprouvée  ^  se  mouvoir,  et  remplir  cpiéf- 
qaes  fientes  du  sol  ^  voilà  tout  le  phénomène  pôuf  lequel  lia 
4istriinitioa  géographique  des  amas  dioritiques  tte  permet  pas 
d'autre  esplicatien. 

AirrnicHB.  —  M«  Rlepl  a  décrit  les  divers  dépSts  aur^(ires 
dtê  A^s  autnchiénnes (yoj'  BuiL ,  vol.  Iff  ^  p.  i^i  y 

8rrRit.«-*M.  Anker  a  donné  une  esquisse  des  rapports 
§Mogiques  de  la  Styrie  (  Steyerm,  Zeùsch ,  cah.  1 1 ,  iSS3  ). 

M«  de  Rosthorn  a  décrit  les  ens^irons  de  Itad^boy  en  Oxmête 
(  Tof .  MuH. ,  vol.  m. ,  p.  agg  ). 

S  IX.  Hojigrie. 

Pour  la  Bongrie  et  la  Transytvanie ,  il  a  paru  deuxouvra^ 
ges  non  spéciaux ,  l'un  par  M.  Fr.-Jacq.  FicleTy  est  una  Des- 
<;ripfion  géographique  et  naturelle  àe&  montagnes  de  Tblay 
(Gcôgraph,  u.  naturhist.  Schîlderung,  d.  To\ay^  Gebir^ 
gefy  etc.,  Vienne,  in-S*),  et  l'autre  un  Tabidatr  du  pays  des 
Szecklers  en  Transylvanie,  (  2?aj  Land,  u*f^olk  i.SiAC' 
W?r,  etc.,  Pest,  1833,  2  vol.  în-8*  4  i  carte),  par  Dan,  G, 
Schebt. 

H.  Zeiszner  a  traversé  te  Tatra  de  KoscîeUzko  pat  l& 
mfbné  Pystna  et  la  vallée  de  Ramienista  ;  fe  tàlcSchiste  à  flion» 
métalKfirres  avec  baryte ,  cuivre  gris,  etc. ,  est  placé  à  côté  de 
protogmes  plus  ou  moins  granitoïdes  qui  forment  les  cimes  do 
cette  partie  du  Tatra^  comme  aussi  autour  du  lac  Morskje- 
Oko,  où  il  y  a  des  filons  quarzeut  à  antiodOine  suiftiré  argç^- 
ufera* 

Les  riches  filons  desmontagoes  duZtps,  un  prolongeaient 
desmofitagnes  de  Kralowa-Hola^sont  dans  des  rocbes  talqueuses. 
BntreGofnitz  et  Aranitka,  les  schistes  passent  à  la  proto^ine^  ea 
aAMettattt  estre  leurs  IteuiReu  da  quan  pur  et  du  fUdspatli.  A 
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Avauîsla ,  îl  y  a  des  mines  argentifères  d^antimoine  sulfuré. 

Les  montagnes  d'Epenes  sont  composées  de  grès  carpâ- 
thique  et  de  trachyte ,  le  sel  de  Szowar  paraît  intercalé  daa< 
ce  grès  y  M.  2^isner  n'adopte  pas  Tidëe  que  la  molasse  soit 
saîifère. 

Dans  les  mines  d'opale  de  Czerwienica  ^  il  a  vu  suinter  d^uu 
trachyte  verdâtre  une  matière  laiteuse  blanche  qui  s'est  durcie 
à  l'air;  ce  serait  de  Topale  fluide^  et  ce  minéral  seraitun  produit 
minéral  récent. 

Dans  les  mines  de  Zlata-Bania  près  d'Ëperies ,  il  y  a  des  fi- 
lons de  cinabre  aurifère  avec  de  la  blende  >  des  pyrites  y  et  des 
salbandes  argileuses  au  milieu  du  trachyte  très  altéré;  ces  filons 
incontestables  courent  nord  et  sud. 

Les  eaux  acidulés  de  Bartfeld  sourdent  du  grès  carpathîque 
qui  forme  tojite  la  contrée,  et  s'étend  par  Lublau  et  Podoli* 
niec  jusqu^à  Kesmark  et  Leutschau.  II  enclave  une  petite  crête 
calcaire  ammonitifère ,  qui  s'étend  de  Czarny-Dunajet  par  Szaf^ 
ïary,  Czôrsztyn,  Czerwony,  Klacztor,  Smierdzionka  ^  Ha- 
buczow  et  Lipnfk  jusqu'à  Plawy^  Près  de  Szczawnica ,  deux 
coupoles  de  roche  feldspathique  sortent  du  grès  carpathîque , 
qui  dans  le  vallon  de  Rzyka  apris  au  contact  une  teinte  rouge. 
Au  mont  Formula  la  roche  ressemblant  au  trachyte  empâte 
des  morceaux  de  grès  et  de  calcaire  ;  certains  grès  sont  altérés 
en  micaschistes.  Des  sources  acidulés  paraissent  en  rapport 
avec  ces  masses  éruptives,  et  déposent  beaucoup  de  tuf  cal- 
caire; eu  général  ce  genre  d'eaux  abonde  en  Gallicie  et 
M.  Zeiszner  veut  les  indiquer  sur  une  carte.  Il  sigtiale^  en 
même  temps  des  blocs  Scandinaves  près  de  Joroslaw,  non  loin 
dé  Léopold  (  iV.  Jahrh.  d.  Miner,  etc.  i833 ,  cah.  3  p.  $15  J. 

Je  dois  rappeler  en  passant  les  journaux  dé  voyage  de 
M.  ttill de  Lilienbach  ^relativement  aux  Carpathes  septentrio- 
nales et  à  la  Transylvanie,  (Voyez  BulL  vol.  IV  ,  p«  7^  >  et 
MIe'm.  de  ta  société  ,  vol.  I ,  part,  a^  avec  cartes  et  coupes  )• 

I)es  notices  sur  les  mines  de  sel  de  Transylvanie  se  trouvent 
dans  le  n*a  du  ùomoi  Journal  ^omv  i833. 

§  X*  Pologne. 

M.  6-.-G.  Poseb  9,  enfin  publié  le  i*«  volume  de  sa  descrip- 
ûon  géognostrque  do  la  Pologne  et  des  Carpathes  septentrio» 
nales.  {Geognost.  Beschreihung  vôn  Polen^  etc.  Stuttgardt, 
i833.  In8*). 

Après  «Vôlf*  éAofi«â  les  soxtrces  où  il  a  pubé^et  avoir  indlquiT 
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SCS  voyages ,  il  donne  des  notions  topographiques  et  hydrogra- 
phiques, et  établit  sesgi'andes  coupes  de  terrain.  Ensuite  il  s'oc- 
cupe,  i^de  la  description  des  terrains  de  grauwacke  et  de  cal- 
caire de  transition  de  Sandomir  avec  leurs  dépôts  métallifères 
(Miedzian  agora),  leurs  fossiles,  leurs  sources;  2^  du  calcaireàor« 
thocères  et  du  grès  rouge  ancien,  en  couches  horizontales  en 
Podolie  ;  3^  des  houillères  ancienues|de  la  Pologne,  article  dans 
lequel  il  n'oublie  aucune  particularité  intéressante;  4^  duMus- 
chclkalk  peu  riche  en  métaux  dans  sa  partie  nord^  et  mé- 
tallifère (  plomb,  calamine  et  fer)  dans  sa  partie  sud,  vei*sla  Si- 
lésie.  Enfin  ,  il  parle  d'un  grès  blanc  dont  les  combustibles  et 
les  accidens  semblent  le  faire  contemporain  du  grès  du  lias. 

Les  cartes  et  les  coupes  ne  devant  paraître  que  cette  année 
avec  le  second  volume,  il  faut  attendre  la  fin  de  la  publication 
pour  pouvoir  en  juger;  d'ailleurs  les  détails  sur  les  Carpathes 
et  le  sol  tertiaire  rendront  toujours  le  second  vôlame  plus  pi- 
quant que  le  premier.  Dans  tous  les  cas  M.  Pusch  aura  rendu 
un  grand  service  à  la  science  en  faisant  connaître  tout  d'un 
coup  à  fond  la  géologie  de  la  Pologne,  sur  laquelle  on  n'avait 
jusqu'ici  que  des  renseignemens  vagues. 

M.  Biodea  discuté  dans  un  mémoire  le  classement  des  ter- 
rains de  la  Pologne,  d'après  MM.  Pusch,  Becker,  Schneider, 
et  son  ouvrage  sur  la  Pologne  de  i83o.  Cet  écrit  n'étant  sus- 
ceptible que  d'un  très  long  extrait ,  il  suffit  de  dire  qu'il 
tombe  d'accord  avec  M.  Pusch,  et  montre  aisément  les  erreurs 
qu'ont  commises  les  autres  géologues.  (iV.  Jahrb.J.  Min,  i833, 
vol^II,  p.  12g. 

14.  le  professeur  Zeiszner  a  découvert  près  de  Cracoi^ie  un 
vallon  intéressant  pour  la  distribution  des  assises  jurassiques  de 
la  Pologne.  Le  système  oolitique  s'y  trouve  divisé  en  trois 
masses^  dont  la  moyenne  est  un  calcaire  compacte  inférieure- 
ment  à  silex.  L'auteur  en  cite  les  pétrifications.  L'assise  infé- 
rieure est  d'une  nature  plutôt  crétacée  et  poreuse,  et  n'offre, 
en  faitde  fossiles^  ique  le  Scyphla  clathrata.  Des  masses  en  gé- 
néral non  stratifiées  de  dolomie  viennent  se  placer  sur  les  roches 
précédentes.  Dans  la  partie  orientale  du  plateau  deSauka,  res- 
sor  tent  des  couches  marneuses  qui  paraissent  correspondre  aux 
oolites  inférieures.  L'auteur  y  distingue  deux  massife,  l'un  plus 
complètement  calcaire  que  rautre,et  en  indique  les  fossiles.  En- 
fin, au-dessous  de  toutes  ces  roches,  il  a  pu  observer  encore  à 
Gluchowki  un  calcaire  feuilleté  ferrugineux  ou  jaunâtre,  res- 
semblant minéralogiquement  à  certains  niuschelkalks  métalli- 
fères de  la  Pologne;  des  agglomérats  à  fragmens  de  quarz  -,  du 
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sable  et  du  gr^  avec  divers  fossiles  proches  qui  toutes  sont  ca* 
ractéristiques  des  oolites  inférieures  de  France  et  d'Angleterre. 
Des  porphyres  ressortent  des  sables  à  Gluchowki  comme  à 
Ostrowiec ,  et  sur  la  pente  septentrionale  de  réminence  de 
Sauka.  Ces  éruptions  ignées  ont  formé  dans  les  environs  de 
Cracovie  des  buttes  isolées ,  un  peu  alongées\  et  elles  paraî- 
traient avoir  eu  lieu  après  la  formation  du  calcaire  jurassique, 
qu'elles  auraient  soulevé  et  déchiré.  La  roche  la  p^us  ancienne 
de  la  gorge  de  Gluchowki  est  un  schiste  argileux  qu*ou  a  voulu 
rattacher  au  terrain  houiller  y  quoiqu'un  puits  de  20  toises  de 
profondeur  n'y  ait  fait  découvrir  aucune  trace  végétale  ni  de 
la  houille.  (iV.  Jahrb,  f.  MintraU  i833y  cah.  5,  p.  5440 

.  Ukraine. 

M.  Dubois  a  donné  des  Observations  sur  quelques  parties  de 
T  Ukraine  entre  Czaheryn  et  Kief.  Le  Dnieper  traverse  plu« . 
sieurs  bassins  en  étages;  le  plus  supérieur  est  au-dessus  de  Pie- 
kari  et  est  entouré  de  grès  tertiaire  siliceux ,  à  huîtres,  etc.,  et 
d'argile  schisteuse  noire.  Au-dessous  du  défilé  du  Piekari,  il  y  a 
une  plaine  basse  inondée  en  hiver* et  bordée  au  sud  par  du 
grès  vert  crayeux  et  du  grès  tertiaire.  Les  collines  dç  Moszna 
sont  composées  de  grès  vert ,  et  les  deux  bassins  précédens  sont 
bordés  de  plateaux  de  7  à  800  pieds  d'élévation  absolue.  Le 
Dnieper  a  coulé  jadis  dans  le  lit  dulrdyn  et  duTaszmià.  Au  sud 
de  Buczak  il  y  a  des  sables  verts  crétacés  qui  sont  recouverts 
d'un  banc  sableux  à  lymnées,  planorbes,  hélices,  cyclades,  gry- 
phées  colombes,  et  fragmensd'os.  Au-dessus  il  y  a  du  sable  et  10 
pieds  d'argile  limoneuse  (  Lehm,  ) ,  alluvion  qui  contient  des 
petites  lymnées,  des  pupes,  des  hélices,  etc. 

Les  mêmes  couches  se  voient  dans  la  vallée  de  Buczâk  et  à 
a  wei'stes  au  nord  de  Gobourg  sur  la  rive  du  Dnieper;  le  sable 
tertiaire  y  est  pétri  de  lucines ,  de  corbis ,  de  cardium,  etc. ,  et 
recouvert  par  le  sable  épilymnique. 

Entre  Piekariet  Kononce,  des  collines  de  sable  tertiaire  vert 
accompagnent  le  lit  du  Ross  et  du  Rossawa;  à  Kononce  il  est 
couvert  d'une  argile  rouge  à  fragmens  de  granité  ressem- 
blant à  celui  de  Rorsun,  etc.  Ce  dépôt  est  à  5o  ou  60  pieds  sur  le 
lit  de  la  rivière. 

Les  plateaux  autour  du  Dnieper  sont  des  steppes  fertiles 
quoique  sans  eaux ,  et  sûr  elles  s'élèvent  en  forme  de  mu* 
raîllesdes  petites  hauteurs,  dont  les  cimes  n'o&t  quelquefois  que 
I  o  pas  de  largeur^  et  qui  s'élèyen  (  de  3  à  400  pieds  sur  le  Dnieper , 


]p.ejetant  Tidée  que  ce  sout  des  ^feU  de  dénuiUtioilt  il*  Dll^ 
bois  avance  <que  ces  crêtes  oot  été  produites  par  lesoui^vi^ 
ment  des  argiles  schisteuses  noires.  I)  lie  même  k  cftia  des  pr>- 
tits  dérangemeas  et  des  fendilLemens  dans  les  grès  ,  aUisi  qw 
d^  sources  hydro-sulfuieuses  ^  ayant  8^  de  températw^;  f 
inâme  ^  hiver.  [Arcliw.f,  Min^  vol.  YJ,  p»  ^z^o.) 

%  TU,  Rmik, 

Dans  le  {»^emier  volume  de  son  Fqyage  mttour  de  l^  iemi 
par  fj^sie  septentrionale  et  les  deux  océans,  M.  Adolphe  £|v» 
mann  amène  le  lecteur  jusqu'^à  Tobolsk,  ^t  luifaic&iiiej,4e  ^^ 
une  excursion  à  Obdorsk ,  à  Tembouchure  de  TObi.  Cet  ou- 
vrage,  d'une  lecture  attachante^  est  plein  de  données  sur  l'em- 
pire russe;  néanmoins  il  est  à  regretter  que  l'auteur  ne  soit 
pas  parti  avec  des  idées  plus  arrêtées  sur  le  classeraient  des 
terrains  secondaires.  Il  sera  curieux  de  compare!*  ses  ol^s^lW* 
tions  avec  celles  siju*  la  Sibérie^  par  M.  Gust.  Rose. 

Les  cartes  de  ce  volume  contiennent  cinq  coupes.  Jlia  pi^* 
mière  coupe,  deNarwa  à  Kasan^  nous  montre,  à  Saint-Péters- 
bourg,  le  grès  cuivreux  ou  son  zccbstein,  couvert  de  Jam* 
burg  à  Saint-Pétersbourg  ^  par  ce  qu'il  appelle  le  çakaâre 
alpin (?),  et  ressortant  dans  les  collinest  de  Duderhof.  Sur  son 
calcaire  reposeraient  des  marnes  bigan^ées  salifères  depuis 
Pfoivgorod  jusqu'aux  monts  Waldaï,  ce  calcaire  former^in  h 
pente  onentale  de  ces  montagnes  et  passerait  encone  sous  les 
mêmes  marnes  à  Wuischnji-Wolotschok. 

I>e  ÏLlin  à  Moscou  et  Bogorodsk  ^  dominerait  la  formation 
oolitique }  et  dans  ce  dernier  lieu  il  y  a  un  lambeau  de  grès 
tertiaire.  Depuis  là  jusque  vers  Wladimir,  les  oolites  repose- 
raient sur  des  marnes  irisées,  à  amas  et  butter  gypseuses, 
comme  à  Osablikowo,  Nijnei-Nowgorod,Wasiii-Suj'sk,et  Aia- 
sine.  Ce  dépôt  s'étendrait  jusqu'à  Casan.  Il  a  signalé  Picore 
/tin  peu  d'oolite  entre  Wladimir  et  Wuiska,  du  grès  quai'zeux 
bigarré  sur  les  marnes  irisées  entre  Weletma  et  Wuiska ,  ainsi 
qu'à  Tscheboksar,  et  entre  Akasine  et  Casao ,  où  ce  gi^ès  est 
recouvert  par  du  calcaire  oolitique. 

La  seconde  coupe  va  de  Casan  à  Tobolsk  ;  on  y  voit  le  grès 
de  Casan  imposer  sur  le  calcaire  alpin  d'Arsk  ;  puis,  depuis  là 
jusqu'au  pied  de  l'Oural  à  Rruilasowo,  il  n'y  a  que  des  col- 
lines composées  de  grès  à  nids  de  cuivre  carbonate,  recouvrant 
du  grès  rouge  secondaire  (Perm).  Les  localités  visitées  par 

H,  £rmax»isontS.ojil^  Suri;i^Pu.brQwa|  Ocjuwk  ci /^iû4|dlt^ 


pifi  ^  qui!  #*élè¥«  »  d«m  les  montegiMSy  à  Kjun^^ur,  Sktoust, 
Iâw^i  BMerskiya^  el  Kleoowvkaja.  Ce  dépdi  «e  pénible  bmi 
ipli^i^  éiipe  JAUriBé^teire  (  (m  jtti*a$«ique?)  |  car  il  s'a))piMe  stir 
^  êlt«ril#4$  de  «rbî^te  Argiiettx  (&irgî«dliai3ftk  )  eC  ie  calcaire  de 
transition,  qui  existent  entre  ce  lieu  et  GroboYFsk,  sur  FOufii  ci 
èl«<weid«}'Oi|ral).  Sairle^rsaiiim'ieaUddeiadiaiMappajnîty 
#y«fl$  iUwciiei^^  )e  mkmchiUe^  p«Mi  viinitieiit  des  taicsdUs^ 
teSy  enfin  le  gneiss ,  avec  des  masses  de  micascbi8lfli|~ei|)lM 
hm^  W.  après  JekAierinbourg,  des  dicM^tes  et  des  porphyres 
4îariliques»  Ces  d^iôts  ^  iodiiiafit  tous  «  l'ouest  ^  «hi  vetticaulc 
4ae#  les  dernières  mn^s^i  seraieat  couverts  par  des  mansès 
iioiii|^  falif^nas»  deoaâeaoi  eiitoyir  de  lyamiiiseUoV)  et  indir 

Hii^  çoupis  de  1^0«Miâl9  de  SoliLaeisk  k  Peluiea,  sens  do^  iasL 
^erd  ^  préseple  snoce^  vi^iieni ,  de  l'ouest  i  l'ect  ^  et  de  lurat 
4»  Im^  di^  cakeîie  elpiia,  inclteaot  k  Toiftest,  i  Sotikamsk  ; 
4u  ^ès  feoeodaîre  fCiipriftie;  des  t&anMS  rouges  salifktts^  ^ 
gré»  euprifièiie  sw  ie  Jaiwa$  du  celcaiffe  elpin  ;  des  w/notÊ^iÊm 
considérables  de  diorite  et  de  porphyre  amphibolique ,  evec 
mk  aïK  ceelral  de  «iéeit^  et  de  poi^yte  «iéiiitiq«e  daat  le 
^BûKmi  Sdsijakovv^  Apràs  Bo^slo^sL  ^  <e  wootrent  des  ^p4s 
bpniUlN^  fecoilvie#t  des  ^chisies  el  des  grauwacfces ,  et  sur  ie 
JSenswa  <qparWK5iH  ^  r^icbes  dtoritiques  ^  c^té  de  massas  jgra»- 
eii|jq4ies,  q«i  eoei  reoouverlesi  4  l'est,  de  cak^ôra  alpin  ei  de 
apifirpes  roof  es  saiifères. 

Ij»  coupe  de  l'Oiiral,  du  fleuve  Aj  k  Troisk,  eous  5S*  lat^ 
iaard|  doëee,  de  fonesi k  l'est ,  du  cakaiie  alpie  k  Leskle  et 
00/p  r4j  i  des  MOBt»|;iies  de  granité  k  EjDSsolulr  ^  du  gneiss  sur 
le  câté  de  la  vallée  de  Slatoust  ^  dosit  le  fond  est  de  granité, 
f^BCJbe  qtà  s'âève  foit  lieut  à  Tageâai.  £aue  Slatoust  et  Mtask, 
#1  y  a  des  grès  bouillers  suivis  de  roches  diori  tiques  associées  à 
du  schiste  vAiigileux  et  des  gfauwackes;  puis  se  nenconti-eet  jea- 
^u'à  Troisk  des  granités  enclaYaiit ,  eu  deçà  de  Kuntrawi,  du 
calcaire  intermédiaire. 

Dans  les  montagnes  d'Obdorsk,  a  l'embouchiire  de  I'OIm  ^  les 
iviciiea  dioiHti^tues  se  justa-epposent  aux  sténites  et  aux  poiv 
.|^yi^  siéiMtiques,  reeouvei^s  dt^  granito.  Qusmt  à  l'Iie  de 
"Waigaz,  on  y  ti'ouve  du  granité  et  du  schiste  aigileux  alter- 
eiept  ^vec  de  la  grauwacke. 

JLe«  Rapport  de  M.  Brongniart,  sur  la  coUectùm  de  minê^ 
^têum de  Russie^  envoyés  par  l'empereur  à  l'Académie  deFaris, 
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néral  qui,  avec  le  thorite,  contient  du  thorium),  cancrinite, 
pyrophillite,  ouvarovite),  soit  de  nouveaux  gisemens  de  miné- 
raux rares  (diaspore,  dioptase,  worthite,  vauquelinite,  pyrar- 
gillite).  Le  volume  des  cristaux  ou  des  échantillons  peut  don< 
lier  une  idée  de  la  richesse  minéralogiquc  de  l'Oural  et  de  la 
Sibérie. 

-  Cette  collection  ofFreencore  du  fer  phosphaté  dans  des  Vénus 
du  sol  récent  de  la  Grimée ,  ainsi  qu'une  alunite  hréchiforme 
de  Géorgie. 

M.  Brongniart  a  saisi  cette  occasion  pour  revenir  sur  la  dis- 
tribution géographique  des  minéraux.  Si  des  centres  de  départ, 
des  chaînes  de  montagnes ,  des  déserts  et  des  mers  ,  règlent  la 
distribution  des  plantes  et  des  animaux;  les  minéraux,  produite 
de  forces  souterraines  ou  dépôts  neptunieus.,  se  trouvent,  sur 
Ja  surface  terrestre ,  par  groupes.  Il  y  a  même  plus ,  car  deux 
groupes  semblables  affectent  souvent  dans  deux  pays  des  gise- 
mens  difFérens.  Cette  étude  de  la  distribution  géographique 
des  minéraux  peut  donc  être  très  féconde  en  résultats  expli- 
catif du  mode  de  formation  ,  qui  a  produit  le  sol  de  chaque 
pays. 

M.  Brongniart  remarque  que  les  minerais  et  les  minéraux  des 
parties  septentrionales  de  la  Russie,  tant  à  Fouest  qu'à  Test  des 
monts  Curais,  sont  plutôt  disséminés  dans  le$  couches  de 
roches  cristallines  qu'implantés  dans  de  véritables  filons.  C^est 
donc  un  grand  type  des  dépôts  anciens,qui  occupent  une  grande 
partie  de  la  portion  supérieure  de  l'hémisphère  boréal ,  puis- 
qu'on le  retrouve  dans  le  nord  de  l'Amérique,  en  Ecosse,  et 
surtout  en  Scandinavie.  Les  pierres  précieuses  (  corindon ,  hé- 
ril,  zircon,  disthène,  tourmaline,  etc.)  sont  dans  le  nord  delà 
Bussie,  tandis  que  le  sel  (  Ërivan,  Oremboufg  ),  le  bitume,  le 
soufre ,  le  gypse,  ainsi  que  les  lignites  (Tambor)  et  les  trachy- 
tes,  sont  dans  le  sud  de  cet  empire.  En  général ,  jusqu'ici  les 
•grands  dépôts  trachitiques  paraissent  affecter  les  zones  tempé- 
rées et  tonndes,  ce  qui  est  peut*étre  lié  à  l'état  du  globe  lors 
de  l'époque  de  ces  éruptions. 

'OuraL  —  D'après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Cancrin ,  la 
•direction  supérieure  des  mines  de  Russie  a  donné  à  la  Société 
des  renseignemcns  précieux  et  exacts  sur  le  gisement  des  dia* 
mans  dans  t Oural  (Voy.  Bull.,  vol.  IV,  p.  loo). 

Le  gisement  du  platine  et  de  l'or  dans  la  serpentine  de 
J'Oural  (à  Kyschtym)  est  confirmé  par  les  nouvelles  les  plus 
récentes.  A  Nijne-Tahil,  la  plus  riche  mine  de  platinfe  de  Si- 
bérie, ce  métal  est  accompagné  d'or;  d'iridium  osmié,  de  fer 
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magnétique,  de  chromate  de  fer^  de  fer  hydraté,  de  titane 
oxidé,  d'épidote,  de  grenat,  de  quarz  hyalin ,  et  quelquefois  de 
diamans  :  les  fragincns  de  roches  qui  accompagnent  ces  sables 
sont  des  débris  de  quarz,  de  jaspe,  et  de  dionte  (/.  de  Saint- 
Pétersbourg,  du  ]4  au  )6  sept.  i833). 

M-  Tschaikovsky  a  bien  décrit  \e&  formations  de  f  arrondis* 
sèment  de  Jekaterinbourg,  le  centre  des  mines  de  la  Russie (i)« 

Après  avoir  donné  beaucoup  de  détaib  sur  le  gîte  de  l'or 
à  Bérésof,  où  le  schiste  talquent  contient  i5o  filons  aurifè- 
res ,  M.  Tschaikovsky  expose  la  position  du  granité,  qui  lui 
a  paru  constituer  la  base  de  toutes  les  autres  roches,  sous  la 
forme  d'iles  flanquées  de  tous  côtés  de  roches  schisteuses  ouea 
bandes  considérables.  Dans  sa  carte  géologique  il  en  représente 
quatre  bandes,  dont  la  position  est  très  bien  définie  et  la  struc* 
ture  fort  semblable.  Il  fait  connaître  en  détail  toutes  ces  roches. 

Le  granité  rexèle  des  filons  de  quai*z,  riches  en  améthistes; 
le  pegmatite.entremêlé  aVec  du  granité  forme  le  gîte,  de  la 
topaze,  de  la  tourmaline  rouge  et  noire ,  de  Taigue  marine  et 
des  grenats.  la  quatrième  bande  de  granité  est  surtout  remar* 
quable  par  les  gîtes  considérables  de  béril  et  de  topaze. 

Les  roches  schisteuses  sus  -  mentionnées  se  trouvent  cou* 
pées  par  le  gneiss-granite,  qui  contient  près  de  Beresof  les'  &^ 
Ions  de  quarz  aurifère. 

Le  calcaire  s'étend  au  milieu  des  roches  schisteuses  sous 
la  forme  d'amas  alongcs  ,  qui  sont  souvent  inteiTompus 
dans  leur  ligne  de  direction  par  des  gîtes  des  minerais  de 
fer.  .  Leur  structure  est  diverse  dans  certaines  localités; 
ils  renferment  des  trémolites.  Très  souvent  le  calcaire  est  su- 
perposé immédiatement  au  granité,  comme  on  peut  bien 
l'apercevoir  sur  la  carte  géologique  annexée  à  ce  Mémoire. 
Ce  calcaire  renferme  dans  un  endroit  un  filon  de  corindon 
au  milieu  duquel  il  y  a  une  veine  de  diaspore. 

Dans  les  roches  schisteuses  se  trouve  le  gîte  considérable  dé 
silicate  de  manganèse,  qui  est  exploité  depuis  longtemps. 
*     Les  dépôts  aurifères  abondent  dans  les  vallées  et  sur  le  bord 
des  rivières  qui  traversent  les  roches  schisteuses. 

£nBn,  M.  Tschaikovsky  passe  aux  considérations  générales. 


(i)  M.  de  Teploffa  bien  voulu  se  charger  celte  annëe  d'analyser 
le  journal  russe  des  raines,  dont  malheureusement  les  derniers 
•numéros  de  i83it  manquent  encore  à  Paris  ,  et  dont  on  n'a  ea« 
•cbre  que  les  6  numéros  de  i833t  .   i 

S€K,  géol  Tom.  y.  to 
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•t  eâ  sa'baiâttt  lur  Vidcntité  des  roches  granitiildet  âOOipcmBt 
la  cliatae  de  TOura) ,  il  croit  qu'elles  forment  un  seul  grand 
dépôt ,  celui  du  granité  et  de  la  sjéiiite. 

Dans  le  schiste  chloiîteux,  et  dans  les  couches  qui  lui  sont 
subordonnées,  s'étendent  les  amas  verticaux  ou  filous  de  gra- 
Dite  qui  sont  courbés. ou  se  croisent,  et  sont  au  nombi*e  de 
cent  quarante  sur  un  espace  de  20  lieues  carrées.  Leur  direc- 
tion principale  est  celle  du  nord  au  sud;  leur  longueur  varie 
depuis  d  lieues  jusqu'à  une  éteudue  insignifiante ^  et  leur 
épaisseur  depuis  5  jusqu'à  ao  toises. 

Ce  granité  est  composé  de  grains  extrêmement  petits,  sur- 
tout de  feldspath  «^vec  du  quarz  et  du  talc  micacé  ;  il  varie  en 
couleur  et  en  structure  d'après  la  prédominence  de  ces  parties 
constituantes. 

Il  est  coupé  partout  transversalement  à  sa  direction  par  des 
liions  de  quarz  compacte  et  souvent  cristallin.  Ges  derniers 
sont  verticaux  ou  un  peu  inclinés,  et  leur  puissance  varie  de 
quelques  lignes  à  71  centimètres.  C'est  dans  ces  filons  du  quara 
que  se  trouve  Tor  natif  de  TOural  sous  différentes  iprmei 
amorphes  ou  cristallisé  en  octaèdres  et  cubes.  En  outre,  les 
filons  contiennent  des  minerais  de  plomb ,  et  surtout  du  chro« 
mate  de  plomb. 

'  Plus  loin,  M.  Tschaikovsky  continue  la  description  de  la 
chaîne  de  l'Oural  comprise  entre  les  deux  grandes  rivières  de 
risseic  et  du  Tschousova  ,  dont  la  première  se  trouve  sur  la 
pente  orientale  ,  et  la  seconde  sur  la  pente  occidentale.  L'es- 
pace entro  ces  deux  rivières  forme  une  espèce  de  parallélo- 
gramme, dont  la  diagonale  est  la  chaîne  de  TOural. 

Dans  le  n**  4  >  Gornoi  Journal  de  4833,  M.  Tschaikovsky 
pi*ésent^  ses  observations  sur  la  partie  orientale  de  l'Oural, 
partie  composée  de  différens  chaînons  subordonnés ,  et  for- 
més par  les  granités ,  les  amphibolites,  les  serpentines  ;(  les 
roches  talqueuses. ,  chloriteuses  et  calcaires. 

Les  pi*emières  roches  fornient  les  cimes  et  les  bautQUn 
principales  ;  les  autres  roches  s'étendent  depuis  le  granité  le 
long  des  rivières  coulant  dans  l'Issete.  Ces  roches  qu'il  CKoit 
constituer  un  seul  et  même  terrain ,  s'étendent  du  S.-S«-0.  aa 
N.-N.-O.  ;  elles  sont  en  couches  assez  puissantes;  plongeant  à 
yO.rS.-Q.  L'ordre  de  leur  superposition  est  très  variable. 

M.  Tschaikovsky  cite  plusieurs  endroits  (  village  de  Ifocv 
bre  )fWk  après  le  granité  suivi  partout  par  le  calcaire  9$  raa^ 
^ontreot  les  «dmtes  talqueia  eâtscmAléa  ià  dblonUia 
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autm  rocbes  ichixeusos. 

Dans  une  autre  )o€dlUé,  à  Bobrovl^a,  aprte  )tf|  gsinilel 
viennent  les  montagnes  serpentincuses  ou  d'ophioliiesayfi^dlM 
ooucbes  9uboi:doDP«tfS  d»  ichilte  iai^u^ux* 

Barugpaot  qe»  rochei  en  criftallines  el  semj-Grjaiailittet  » 
M.  Tscfiaikovsky  est  un  peu  embarrasié  de  9p  proooo^fr  ihk 
l'époque  de  leur  formation.  Il  les  réunie  toutes  dani  Une  Ifflllt 
forffiaiion  en  l'appuyanl  sur  les  calf^aiies  cristalliof ,  p|  (es 
schistçt  talqueux  qui  Ips  suivent  ininuMiatcnieiit  ;  mail  H»  lii 
ïeploFF  observe  que  les  calcaires  doivent  avoir  été  lAPdiftél 
après  leur  formation ,  par  la  chaleur  des  masses  so)i)eyanl0i  dit 
gianite^  M*  Tschaikoy^ky  explique  ensuite  comment  las  gi4? 
nites  se  tiDUvent  partput  soulevés  au  milieu  des  pphiQlitei  $$ 
des  roches  schisteuses.  li  çlivise  ces  rocbes  en  deuv  fQrm^i\^Uê 
difEêrantes,  celle  du  schiste  talqucux  et  celle  dll  gn^i^l-f  ragile; 
le  soulèvement  des  derpières  roches  serait  la  cause  qHH  Um 
couches  de  la  première  classe  ont  pris  leqr  position  |nf*tiiiéi« 

ni.  de  ProtossofF>  ingénieur  des  mines,  a  cominanfié  uiili 
expédition  envoyée  par  le  ministre  des  finances  poar  la  i^ 
cherche  des  gîtes  métalliques  dat^  la  partie  nord  d^  CQut^. 
Il  est  parvenu  jusqu'aq  63^  de  latitude  nord  ,  malgi^  toUf  lit 
obstacles  dans  un  pays  froid,  privé  de  routes  et  d'habUatiotM* 
Lr'expidition  ^  découvert  en  quatre  mois  de  cecbfrcb^s  à^ 
dépôts  aurifibres  c^ut  contiennent ,  diaprés  un  calcul  Iris  mst* 
dé^  f  plus  de  lao  kilogrammes  d'or.  Ces  découvertes»  féuaif 
aux  pfécédentes  que  j*éi  signalées  dans  mon  deri^jer  rappn^l^ 
prouvent  que  les  rocbes  composant  la  partiedu  nord  4a  l'Qurd 
contiennent  une  grande  quantité  d'or;  c'^t  donc  UU#  nq^velk| 
source  de  richesses  que  le  savapt  ministre  >  IL  d^  Can^m#  a 
ouvert  k  la  Russie. 

lia  direction  générale  de  l'Oural  septentrional  est  réellement 
celle  du  nord  au  sud.  Les  dépôts  qu'on  y  a  découverts  appar* 
tienneni  aux  dépôts  aurifères  particuliers  à  l'Oural ,  car 
M«  de  BrotossofF  divise  l'encroâtoment  sablonneux  de  la  p0nl# 
orientale  de  l'Oural  en  deux  parties ,  qui  se  distinguent  pac 
leur  position  et  leurs  richesses.  ï^^s  couches  les  plus  répanduet, 
et  en  même- temps  les  plus  pauvres  fiormeut  cequM  appelle  \% 
dépôt  général;  les  autres ,  qui  font  composées  de  coucbef 
ÎDterroœpaes  extirémement  ricbes  en  or,  et  présentemtnl 
exploitées ,  sont  ses  dépôts  particuliers^  Ensuite  il  déterwiof 
leur  position. 

24iv?diei^lf«deFfi0COMff«  obsei^étiiur  b  pttM^an*. 


8o9  ASSITMé  BfiS.PROGftis 

taie  du  nord  de  rOural  sont  :1a  siénite,  le  schiste  talquera,  le 
porphyre,  la  diorite,  la  grauwacke  et  le  calcaire.  Les  forma- 
tions les  plus  développées  sont  les  formations  de  calcaire  et  de 

diorite. 

La  prédominence  de  la  première  est  très  évidente  ;  elle  s'é- 
tend même  plus  loin  au  nord,  et  distingue  principalement 
cette  partie  de  TOural  d'avec  la  portion  sud  riche  en  granité 
et  en  roches  schisteuses. 

En  générai ,  le  calciiire  est  de  couleur  blanc  jaunâtre  et  gri- 
sâtre 5  il  n'est  pas  stratifié,  mais  dans  plusieurs  endroits  il  a 
une  tendance  à  se  diviser  en  masses  parallèles.  On  y  a  trouvé 
des  fossiles,  savoir  :  des  Verviiculiles ,  des  Encrinites  et  des 
Chamites,  L'observai*  ur  le  rapporte  au  calcaire  secondaire.  La 
siénite  se  trouve  en  très  petite  quantité,  et  paraît  être  sortie 
toujours  du  milieu  des  roches^diori tiques. 

Les  talcschistes  et  les  roches  chloriteuses  avec  des  couches  su- 
bordonnées de  schistes  argileux  ,  d'amphibolites ,  ainsi  que  les 
grauwackes,  les  porphyres,  etc.,  sont  les  roches  les  plus^ abon- 
dantes après  le  calcaire  et  la  diorite;  mais  elles  ne  sont  pas 
assez  développées  pour  constituer  des  formations  particulières. 
.  M.  de  Protossoff  termine  par  la  description  minéralogique 
détaillée  de  toutes  ces  masses  et  de  leur  position  (  Gomoi  Jour- 
wa/,  i833,n^6). 

M.  Rarpinsky  a  publié  une  Description  géologique  de 
t arrondissement  des  usines  de  Bogoslo\^sk,  L'auteur  com- 
mence par  décrire  les  environs  de  Nikolaepovdinsk,  une  des 
veines  de  Bogoslovsk.  Il  parle  d'abord  de  la  chaîne  principale 
de  rOural,  et  ensuite  de  ses  branches  sur  l'espace  de  2  heues 
de  longueur  et  de  largeur. 

Les  montagnes  de  la  chaîne  principale  atteignent  une  hau- 
teur assez  considérable;' la  plus  haute,  au  nord, s'appelle  Pav-* 
dinsky-Kamen  ;  elle  n'a  pas  été  mesurée;  l'autre  moins  grande, 
qui  est  au  sud ,  a  3,690  pieds  anglais  de  hauteur. 

La  roche  dominante  dans  ces  montagnes  de  la  chaîne  prin- 
dpale  est  le  schiste  talqueux ,  qui  se  prolonge  dans  toute  l'ér 
tendue  de  l'Oural;  en  descendant  sur  les  pentes ,  cette  roche 
est  remplacée  d'abord  par  les  aphanites,  et  ensuite  par  les  amr 
pfaibolites.  Sur  le  sommet  de  la  chaîne  on  observe  aussi  des 
aphanites,  qui  en  occupentlcpoint  lejplus  élevé,  et  qui  ont  percé 
visiblement  les  couches  de  schiste  talqueux.  Cet  aphanite  se 
présente  sous  la  forme  d'une  masse  homogène^  compacte,  et 
passe  quelquefois  à  i'amphibolite. 
-JA.  Rarpipsky  décrit  trois  branches  de  la  pente  orientale* 
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La  première  est  composée ,  près  de  la  chaîne  principale ,  de 
schiste  talqueux,  roche  qui  passe  ensuite  au  schiste  chlori* 
teux ,  et  enQn  insensiblement  aux  amphiboîités.  C'est  le  seul 
exemple  où  on  observe  le  passage  du  schiste  talqueux  aux  am- 
phibolites ,  roches  sur  lesquelles  il  est  placé.  Les  autres  ob«- 
servations  ont  prouvé  que  ce  passage  n'est  qu'une  modiBcation 
accidentelle  du  talcschisle^  car  dans  toutes  les  autres  parties 
on  ne  voit  aucune  liaison  entre  la  jÇarmation  d'amphibolites 
«et  celle  qui  la  recouvre. 

lia  seconde  branche  est  composée  d'abord  de  talcschiste 
rendu  porphyroïde  par  de  grands  cristaux  de  feldspath  ',  qui 
diminuent  ensuite  à  mesure  que  cette  branche  s'éloigne  de  la 
chaîne;  à  la  fin ,  elle  se  trouvée  composée  de  diorite. 

La  troisième  branche  est  formée  uniquement  d'amphibo- 
lite  et  de  diorite.  La  première  roche  en  constitué  un  tiers  ,  et 
la  diorite  le  reste. 

M.  Karpinsky  réunit  toutes  les  roches  en  deux  grandes 
formations  ,  savoir  :  celle  du  schiste  talqueux  et  celle  des  am* 
pbibolites,  et  à  l'imitation  de  l'école  de  Freyberg^  il  croit 
devoir  sous-diviser  cette  dernière  en  primitive  et  intermé- 
diaire, distinctions  qui  ont  été  reconnues  arbitraires,  et  souvent 
purement  minéralogiques. 

Le  schiste  talqueux  est  très  développé ,  et  passe  souvent  au 
schiste  argileux  ,  au  schiste  chloriteux  et  aux  ardoises.  La 
formation  d'à mphibolite  primitive  est  composée  d'aphanite, 
d'amphibolite  et  de  diorite;  on  y  trouve  beaucoup  de  kaolin 
que  Ton  exploite  en  grand;  il  y  a  du  quarz  ,  du  mica  et  de 
l'actinote. 

La  formation  d'amphibolite  de  transition  n'occupe  qu'un 
très  petit  espace  dans  le  district  décrit;  mais  elle  est  très  déve- 
loppée dans  les  parties  voisines.  Si  M.  Karpinski  ne  la  croit 
pas  superposée  à  la  première,  mais  seulement  juxta-apposée, 
il  Ta  séparée  à  cause  du  calcaire,  qui,  d'après  les  fossiles  qu'il 
contient,  doit  être  regardé  comme  de  transition.         ' 

Les  formations  indiquées  renferment  quatre  gîtes  de  minci- 
rai de  fer,  qui  dans  cette  partie  de  TOural  ne  sont  pas  considé- 
rables. Elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  dépôts  aurifères, 
^ui  proviennent  évidemment  des  montagnes  décrites,  et  ne 
sont  nullement  des  débris  transportés  d'autres  contrées;  eu 
eflèt .  dans  les  dépôts  situés  surla  formation  du  schiste  talqueux, 
pareiemple,  on  ne  trouve  que  les  débris  et  les  morceaux  pro- 
venans  de  cette  formation  j  et  on  n'y  trouve  point  ceux  des 


ibirfei  ftMtittliiini  ^  la  même  thbse  s'obiei'ti  dflni  i«l  nivisèi 
lÂHtéfil^éès  dès  formatibrté  des  àmphibolitës. 

heé  dé{)dt8  les  plni  Hclies  se  tix)Uvent  t)nnclpftlemetit  sur  là 
U»isièttié  ibritidtioQ  de  M.  Kdfpiiiiky,  et  11  est  remarquable 
qiiè  Tëtl  tetice  de  l'or  tessë  dans  la  fbrmàtiort  de  rani|>hl« 
lM)llte()t*imltive  (  Qùrnbi jourMl,  î833,  n^  2.) 

M.  TstUeeletsofF ,  offlcîer  dès  mîDëSj  à  fait  des  OhshivwiôM 
§fytogùfUèè  sur  Var^ondùsenienl  de  Ts'ch(6t*din  dani  le  gôû* 
vernement  de  Perni  (  Gomoi  journal  y  i833,  ti.  3;  ttvet  tmè 
€(iHe  géologique  ei  des  coupes  ). 

Cet  arrondissement  fait  partie  d*une  grande  contrée  sur  la 
l^nte  occidentale  de  l'Oural ,  qui  a-  été  l'objet  de  recherchas 
métallurgiques  comme  le  versant  opposé. 

Deux  grandes  rivières,  le  Cama  et  le  Feschorai  travei*sent 
^t  arrondissement  en  le  faisant  communiquer  avec  la  mer 
Caspienne  et  celle  du  Nord.  Ce  district  contient  un  espace  de 
1 1,000  lieues  carrées. 

M.  Tscliecletzoff  à  Fait  dès  obsei^vâtlons  siir  acs  lignes 
irâr)$vei*sales  à  la  superposition  des  rocnes,  qiit  sdtit  rians  piii- 
lieurs  endroits  rniseà  à  découvert  par  les  rivières  dèTëlson^  ât 
Viscber,  de  Ëeresova  ,  de  Kolvà,  do  tetsciiorà,  et  dé  Kâiîiâ. 

tl  a  trouvé  que  chaque  proémiiience  cetitrate  formé  iin  axe 
séparé  dans  la  succession  des  roches  qui  s'appuiétii  dessiis  des 
deux  ttiéé  cômthe  sur  uti  toit,  ou  eh  conservant  IctiH  places 
H&pfeclivfes  ,  d'après  le'monièht  de  leiir  fbrmaiiori. 

L'Oliràl,  qui  limite  à  Test  rdriofadissèhient  dfeTscHeidlrt,  ësl 
li  base  principale  de  ces  dépots.  La  siirFacc  est  coupée  {)|ir  des 
valléeé,  et  divisée  ch  plusieurs  branches  que  l'âiiteùi*  a|)pbllé 
primitives  et  secondaires.  Les  premières  touchent  irflth^iatè- 
inèHlàrOuHl,  les  secotides  aboutissent  alit  prëmiërèi. 

ià  pàyn  iiiêtoe  est  coihposé  de  irbches  primitives  et  iéctJfl- 
fldirës.  Dans  le  sol  prltnaire  le  gi*ànite  est  le  dépôt  ihfêi*]eui>4 
tbtitës  lé^  àdtres  roches  ^  il  se  trouvé  le  plus  dévëlop^g  dans 
rOural  même,  et  ensuite  dans  les  branches  occlden telles,  b&  on 
le  voit  percer  les  roches  modernes,  comme  dans  lès  tnon- 
Ugnes  dé  Tischer  et  d'Oulsoui.  Le  granité  y|)rédomifae, 
tandis  que  les  pentes  sorit  composées  de  calcaire. 

Lé  granité  se  change  en  siénite^  protoginé  et  am^hibëlité  ) 
mail  î'eurite,  qui  est  si  fréquente  à  Jekaterinbourg  j  no  te 
trouve  |ioint  datis  ces  lieux. 

âpres  le  granité  on  rencontre  dans  ces  lieux  les  schistes  tal- 
quflui  y  mleacés^  chloriteux  et  argileux  qui  passent  sottveiit  les 
«M8'  iot  âutH».  Cm  roches  scbiiteusM  fermenl  une  letll«  fer- 
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iliàtloii  qui  est  celle  des  schistes.  Ces  montagnes  de  l'Oural  éôiit 
touvertes  de  neif|;e  ,  même  en  été. 

Le  èchiste  tal(|iieux  contient  des  gites  de  cuivré^  et  passe  h  lH 
serpentine  qu'on  rencontre  ici  sous  la  forme  de  Blons,  d'amas  ott 
âe  couches  minces,  tandis  que  sur  la  pente  orientale  de  l'Onral 
tettë  roche  forme  des  montagnes  entières  et  isolées,  qui  d'tiii 
c6téiont  en  contact  avec  les  diorites^  et  de  l'autre  avec  A\f* 
fërefatës  rochcïs. 

Là  formation  du  calcaire  primitif  est  intimement  associée  fi 
lit  ibililation  précédente;  elle  ne  contient  point  de  fossiles,  et 
tenferme  des  couches  subordonnées  d'ardoise.  Ce  calcaire  né 
se  trouve  jamais  dans  la  position  horizontale^  mais  ses  coùcheé 
Sont  inclinées  sôus  Un  angle  de  3o  h  60^. 

Les  sablés  des  rivières  qui  coulent  entre  les  morltagnèS  de 
ce  calcaire  ne  contiennent  point  ou  très  peu  d'or,  et  sous  ce  rap- 
port ilstie  peuvent  être  nullement  compares  aux  sdbles  de  là 
formation  schisteuse,  surtout  près  des  mines  de  cuivre.  En  ^é* 
héral  dn  a  remarqué  que  dans  l'Oural  il  existe  une  certaine  dé- 
pendance entre  les  gites  de  cuivre  et  les  dépôts  aurifères  ;  ceS 
aerniers  accompagnent  presque  toujours  les  autres.  L^autéur 
cite  trois  exemples  frappans  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Quant  aux  roches  secondaires,  elles  sont  composées  dé  cal- 
icàires  èl  de  grès.  Le  système  calcaire  est  toujours  séparé  déce- 
lai du  grès,  et  on  ne  trouve  jamais  les  couches  de  ces  deux 
k*ochés  alternantes  entre  elles.  Le  calcaire  occupe  toujours  leà 
éiidroits  plus  voisins  de  FOural ,  et  un  niveau  plus  élevé  que 
le  grès. 

Cette  description  h'est  pas  terminée  dans  le  Cahier  5  du 
Éforho/yowrna/;  cependant,  dans  la  carie  géologique  qui  l'ac- 
compagne, on  voit  qu'après  le  calcaire  primitif  vient  le  calcaire 
ftlpin(?),  puis  la  formation  de  marne  catcarifèrc,  lemuschelialk 
et  le  {jùadersàndstein.  La  marne  calcarifère  est  composée  dé 
tbtichcs  dont  l'épaisseur  né  dépasse  point  3  pieds  ;  fclleé  ^^nl 
éitrétHemeht  contournées  en  décrivant  dcâ  côtes  de  tridt^glcs  et 
différentes  hgnes  géométriques. 

C'est  donc  à  peu  près  la  succession  de  couches  Indiquée  par 
M.  Erhiann,  et  probablement  il  y  a  aussi  des  crreui*s  de  ctas< 
éëment ,  fturtout  pour  ce  qui  regarde  le  calcaire  alpin  ,  qui 
lerà  ihtermëdiairé  ou  secondaire. 

M.  Ârchipoff  a  donné  la  continuation  de  tek  Observations 
pfotogiques  sur  t arrondissement  de  Gorohlagodat  ^  entré 
Jeiatérinburg  et  Bogoslovsk. 

fil.  &rthipolFa  &it;  pendant  l'année  i83à^  béÂtiëâtijp  â^oË^- 
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nervations /barométriques ,  et  il  a  trouvé  que  lamontagned^ 
Blagodat  (Grâoe-de-Dieu)  a  joo8  pieds  anglais  d'éléyatioq 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  plus  riche  gîte  de  fer 
oxidulé  dans  FOural. 

Depuis  cent  ans  cette  montagne  fournit  annuellement 
1 1,359^000  kilogrammes  de  minerai.  A  la  distance  de  a  lieue^ 
autour  de  Blagodat ,  on  ne  rencontre  que  du  porphyre  siéni- 
tique,  qui  passe  plus  loin  au  diorite  et  à  rampHibolite  ;  mais 
en  montant  du  côté  N.-Ë ,  on  trouve  du  feldspath  ressortant  de 
la  siénite ,  et  au  sommet  on  voit  distinctement  le  feldspath 
rouge  ,  cristallisé ,  entremêlé  avec  des  grains  de  fer  oxidulé 
et  de  l'amphibole.  La  grandeur  des  cristaux  diminue  vers  le 
bas  de  la  montagne  y  et  la  roche  devient  ton t-à- fait  compacte 
en  renfermant  quelquefois  du  talc  extrêmement  divisé. 

Le  fer  magnétique  y  est  disséminé  souvent  assez  régulière- 
ment ^  mais  çà  et  là  le  feldspath  du  porphyre  est  remplacé 
par  le  minerai  de  fer.  Quoique  le  porphyre  contienne  toujours 
du  ferrie  minerai  de  fer  exploitable  forme  des  masses  séparées 
au  milieu  du  porphyre  ;  et  il  contient,  terme  moyen,  S-j  °/o  de 
fer  d'excellente  qualité.  On  ne  trouve  point  de  quarz  dans 
cette  montagne,  tandis  que  dans  l'Oural  il  y  en  a  une  quantitq 
considérable ,  soit  en  blocs ,  soit  en  rochers. 

Sur  la  pente  S.-O.  de  cerXe  montagne,  on  voit  du  porphyre 
gris  ou  verdâtre  poreux ,  renfermant  des  d ruses  de  feldspath. 
L'auteur 'rapporte  la  formation  de  Blagodat  à  l'injection  du 
trapp(?).  On  ne  connaît  pas  jusqu'ici  des  roches  supérieures  à 
celles  de  Blagodat.  Dans  un  puits  on  a  rencontré  seulement  le 
calcaire  compacte  avec  des  cristaux  de  spath  calcaire  pénétré  de 
carbonate  de  cuivre  hydraté;  les  recherches  ultérieures  à  cet 
égard  sont  jusqu'à  présent  impossibles. 

A  rO.-S.-O.  de  Blagodat  se  trouve  une  auti*e  mohtagne  non 
moins  curieuse  sous  le  rapport  géologique  )  elle  s'appelle 
Kameschec  (  Petite  Pierre  ).  Sa  hauteur  est  au  moins  de  1986 
pieds  anglais;  elle  présente  trois  cimes  escarpées  composées  de 
serpentine ,  roche  qui  sort  évidemment  des  porphyres  siéniti* 
ques  et  dioritiques  environnant  ce  massif. 

Les  sommités  de  la  montagne  sont  remplies  de  fissures  qui  les 
traversent  dans  différentes  directions;  on  trouve  à  la  cime  d^ 
milieu  de  la  siénite  porphyrique,  qui  parait  avoir  rempli  deu^ 
des  fissures  mentionnées.  Cette  roche  n'y  est  pas  compacte, 
mais  elle  est  composée  de  4norceaux  parallélépipèdes  qui  se 
détachent  aisément  les  uns  des  autres;  les  bancs  de  siénite  sont 
iDcliaés.&{.Arcbippoff  suppose  que  la  siénite  est  d'une  forma* 
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tiod.poétéirieiurey  ou  du  moins  de  la  même  époque  que  la  ser -> 
pentine.  Des  observations  ont  montré  d'ailleurs  que  la  serpên* 
Une  ne  couvre  point  les  porphyres ,  mais  qu'elle  s'enfonce 
dans  la.  profondeur  sans  aucune  superposition. 

Dans  un  autre  endroit  M.  ArchipofF  a  trouvé  deux  gi*ands 
rochers  dont  l'extérieur  est  analogue  à  celui  de  la  montagne 
précédente;  mais  ils  sont  composés  de  feldspath  compacte,  gris- 
yerdatre,  ou*" jaunâtre,  à  quarz  disséminé  en  grains , en  petits  fi-. 
lons,en  cristaux,èn morceaux  anguleux  et  en  blocs  de  différentes 
grandeurs.  Cette  roche  est  coupée  par  dés  fentes  dont  quelques 
unes  sont  remplies  par  une  espèce  de  scories ,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'amphibolite  altérée  par  le  feu,  et  dont  les  cavités 
sont  remplies  d'une  portion  de  talc  et  de  ponce  (?). 

M.  Archipoff  prétend  que  ces  roches  ont  été  formées  piar 
le  feu  souterrain^  quand  le  pays  de  l'Oural  se  trouvait  encot*c 
couvert  d'eau;  il  suppose  que  le  quarz  a  pénétré  danslama46 
encore  liquéfiée,  sous  la  forme  de  gouttes  refroidies. 

Ensuite  M.  Archipoff  passe  à  la  description  des  roches  de 
l'Oural ,  qui  dans  cette  partie  est  formée  de  schistes  talqueux; 
enfin,  il  décrit  aussi  les  sables  aurifères  qui  s'y  trouvent.  La 
continuation  de  ses  observations  sera  publiée  pi  us  tard.  {Gornoi 
/.  1^33,  n.  5.) 

M.  Slobin  a  donné  des  Observations- géologiques  sur  les  en- 
virons  des  rivières  de  Courbe,  d'Onon  et  de  Sefenga, 

11  décrit  une  mine  de  cuivre  sur  le  Courbe;  ce  gîte  est  une 
couche  placée  sur  du  calcaire  à  gros  grains  et  couvert  par  le 
granité.  11  parle  ensuite  d'un  gite  de  grenat  et  de  tourmaline 
noire  ou  Verte. 

Il  résulte  de  ses  observations,  i^  que  le  recouvrement  du  cal-* 
caire  par  le  granité  avec  le  feldspath  jaune  est  très  développé 
dans  ce  pays  ,  et  cette  deraière  roche  contient  des  couches  su- 
bordonnées de  schiste  micacé  ;  *i^  que  dans  les  roches  qui  lui 
sont  subordonnées  il  y  a  des  minerais  d'étain  ,  des  bérils  |et 
des  grenats;  3^  que  dans  les  schistes  micacés  se  trouvent  pro- 
bablement des  émeraudes,  comme  dans  l'Oural,  l'Egypte 
et  au  Brésil  (  Gornoi  j'oum. ,  i833,  n®  3). 

M.  Redikortsev  a  donné  une  note  sur  les  mines  de  houille  du 
cercle  de  Tcheliabinsk  près  du  fort  de  Miassk  {Gornoi  journ. 
i833,  n®  4jP«  1*6). 

Crimée*  *—  Nous  avons  à  attendre  d'importans  documens  de 
'M.  Dubois  de  Montpeyreux,  qui ,  après  avoir  consacré  près* 
que  une  année  à  parcourir  toute  la  Crimée^  a  visité,  en  i833,le 
4ikiuca$e.  Le  schiste  ai^ileux  coippose  tout  le  pays  depuis  le 
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prdmbntoire  d*UtiisO|i  Ju^'àu-âelà  Aé  bélilidiliil  t  t'Ai  «H- 
démmètit  là  contitiuatioti  de  la  èhâihë  cédCltl^  dé  la  Ct'ttàéëj 
il  7  madque  seuleitlëilt  ^  dii  côté  de  lai  liiél*,  la  iàtiraUlè  Cal- 
caire qu'on  trouve  dans  cette  dèHiiët^  béhinsille.  La  ^ême 
fbrmàtiofa  schisteuse  s'élève  jtisqu'àui  plus  Bàiites  eiinei  des 
montagnes  deri>ièrc  Gelindshik.  Malhétt1*eusëitieni  on  ne  petit 
pas  faire  des  etcur^ions  datts  ce  {iâys  habite  par  Ifes  TscMéi-lëMëlî 
tôns  dé  fàties  escorte^  {Dàrpàlér  Jal&hûché,  t6L  I^  €à(i.  9  ^ 

M.  Dubois  de  Mohtpeyreux  à  réi^olté  t>tus  de  iit  cëtlts  éii* 
pèces  de  fossiles  dans  la  Grimée,  et  y  â  visité  îe^  bairts  de  botië 
éalée,  |)rès  de  Sak,  sûr  lé  bord  l^.-£.  du  lac  salé  de  Ttjsly,  èti- 
tre  Sympheropol  et  iLôslow  où  Ëiipatorldé  Ce  lac ,  de  jfi  à  $é|Jt 
werstes  de  long  sur  deul  à  trois  de  Urgé,  ë^t  entoure  paf  un 
iôX  argileux ,  et  iiiotide  en  hiver  Ses  bords  \  dé  iHatiiëirè  due  lA 
terré  est  Ittiprëgnée  dé  sel  :  t'est  tettë  tél'i*e,  rédûlié  en  BoblU 
lie ,  dans  laquelle  on  se  baigne. 

M.  troebel ,  qui  a  analysé  l'eau  du  lac ,  y  trouvé ,  oiiirè  du 
murlatc  de  soùae,  une  quantité  considérable  d'liydrbbnlbi*àté 
.de  magnésie,  et  de  suliàte  de  soucie,  avec  iin  peii  d'hjdrdctiio- 
rate  de  chaux  et  de  sulfate  de  potassé  {Dorpaier  Jàhrhùcn. , 
vol.  I,  cah.  3,  p.  257  ). 

Moldavie,  V  AtAcniE, —  M.  de  Lysel  a  publié  une  Descrip- 
tion des  observations  minéralogiques  faites  en,  Moldavie  et 
Falachie. 

.M*  de  Liiel^endécrivantlesrochesqu'ilya  reaconti*ée8|  nous 
fait  connaître  l'existence  de  couches  des  houilles  f  les  gites  de 
sel  y  d'ambre  et  d'or.  Malheureusement  M.  de  Lisel;  tout  en 
•'occupant  de  la  description  des  roches ,  ne  le»  examine  pas 
•ous  le  point  de  vue  géologique.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  le 
combustible  qu'il  décrit  est  véritablement  de  la  boîiilley  ou  ai 
<:e^il'est  pas  plutôt  du  ligpite  |  car  il  ne  fait  aucune  mentioa 
ni  des  coquilles  ni  des  plantes  fossiles. 

Le  gîte  de  Tambre  se  trouve  dam  une  petite  colline  cdnt* 
posée  du  grès  tertiaire  bitumineux  propre  à  là  Yâlachie^ 
«etté  roche  est  associée  avec  des  couches  d'argile  siiUstëusë  et 
iadinée  «ous  95  degrés;  il  y  a  datis  lés  argilei  du  éulFatb  dé  fer^ 
et  dans  les  fissures  beaucoup  de  cristaux  dé  kulfate  dd  cUiliiil. 
Le  loccin  se  trouve  dans  les  parties  infilrleuréa  eodtënanl  le 
plus  d'argile }  M.  de  Lise!  en  a  trouvé  lttl*iii<tiié  un  àékMx 
très  tblumioeux. 
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fii^loltës,  ëi  sd  iroilvëiit  le  plus  souvent  siir  dès  calcaires, 
ëi  des  touciiëS  (ël'tidirës  ou  sëcondaît-es  de  grès  et  d'argile. 
i  t*rè5  de  iTelfega  eilVdlachié,  oh  èxpîoi  te  un  gîte  de  sel  gemmée 
à  10  toises  de  la  surface.  Cette  niasse  de  sel  s'étend  sur  une 
IdngueiJf,  dé  60  lieues.  Les  jiuits  qui  y  sont  faits  ont  là  profba^ 
âëuf  de  65  ioises. 

Les  roches  prihcipstlés  observées  en  Vàlàchiè  sont  :  le  scliisté 
ixiicâté  dit  talqueùx ,  le  quàrzite ,  lé  calcaire  intermédiaire  6U 
tompslcte  gris-bleuâtre  où  gris  de  Cendre,  le  calcaire  coquil- 
liël*  secbnoîiire  et  téttiairèyj'âggiomérat,  lé  schiste  argileux  ,  lé 
grès  et  les  gypses.  Ëri  Moldavie  les  roches  principales  reconùues 
^àr  M.  dé  Lisël  seraient  le  schiste  niicacé,  le  quarzite,  le  grès 
carpàtbiquë,  le  schiste  bitumineux,  le  calcaire  et  des  agglomé- 
rats, indications  bien  vague!  et  peu  en  rapport  avec  les  taligUCS 
a*Uri pareil  vbyàgè  {tiôrhôij.,  î833,  u?  i  et  à j. 

S  iti.  Norvège. 

Notre  confrèra  M-  Keilbau  a  publié  et)  i83i  un  ouvragé 
<j|ont  j'avais  oublié  de  parler  dans  mes  précédens  GompteirR^n^ 
dus.  G*est  un  voyage  dans  le  Finmark  oriental  et  occidental 
et  aux  îles  du  Spitzberg.,  en  1817  et  i8î)8  {Reise  i  Ost  og  f^esi 
Finpiarken,  etc.  Cbri8t,iania ,  i83i,  in-8**)* 

M.  Keilhau  fait  imprimer  une  Description  compléta  du  dùt^ 
trict  inlermédiaife  de  Christiania ^  et,  aidé  de  deux  de  SM 
élèves,  il  en  a  pu  exécuter  la  carte  géologique. 

§  xui*  Italie. 

R8iritjMÊ  LôMBÀUDO-VÉNi+iEN.  —  M.  L.  V^ûiA  À  pÙMié  dei 
Observations  sur  le  calcaire  amnionitifère ,  et  sur  aCS  rochéè 
ËhâlbgUW  aUTicbhtid.  Il  en  concltit  tjue  le  keupei-  dû  le  riiùs- 
clifelkkll  dfe  ce  Jiays  sbtit  fcoiiverls  pdr  ùti  calcaire  Compacte  i. 
ciié5ti^é  lls^e ,  et  àherliâtil  avec  des  dôlomies.  CeS  dferbièrèS  ro- 
ches sont  en  grande  partie  grenues  et  caverneuses  j  â  jbeitlé 
itfàiifiéd  ,  trèsl  aptes  à  se  décomposée  et  à  côtivHt  de  débris 
les'filancs  des  montagnes. 

AU  desÂiil^e  c^s  tiiàsèës  il  dislliiglie,  ddhstë  câlcâii*ë  jui*as< 
slqiie  liné  iërie  oblitiqué  Inférieure,  dans  laquelle  les  codichëi 
àltërtiërit  aVëb  de§  lits  dé  calcaire  coihpëcte ,  hbiritrë  ou  H)ti< 
|[eâlrë^  et  une  séi*ie  oolitlque  supérieure  à  lits  co^uilUerS^  lu- 
lilachéllëi  et  brèches. 

Plus  haut,  viennent  des  masses  calcaires  à  {)àrtiej  Spalhlsée^, 
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à   fossiles  et  particules  vertes ,  des  manies  compactes ,  des 
grès  jaunâtres ,  et  des  argiles.  Ces  alternats  à  nummulites,  po- 
lypiers ,  et  plantes  fossiles  (  Rotzo  ) ,  représenteraient  le  grès 
/  vert.  ' 

Enfin  y  sur  ces  roches  vient  le  calcaire  rouge  ammoniti* 
fere,  alternant  inférieurement  avec  des  couches  de  teintes 
blanches,  et  remplacées  souvent  dans  la  plaine  par  des  scaglia 
rougeâtres.  Des  assises  puissantes  de  biancone  ou  de  calcaire 
très  compacte  et  blanc  (  espèce  de  marbre  grossier  ),  reposent 
sur  les  roches  précédentes,  et  les  séparent^ de  la  véritable 
scaglia,  qui  est  un  calcaire  compacte  divisé  en  lits  minces. 
Sur  les  hauteurs,  la  scaglia  n'est  jamais  recouverte  par  aucuu 
autre  dépôt ,  tandis  que  dans  k  plaine  ou  à  la  base  des  mon- 
tagnes elle  supporte  le  sol  tertiaire. 

M.  Pasini  compare  sa  scaglia^  son  biancone^  et  son  calcaire 
ammonitifère  aux  trois  divisions^ie  la  craie  supérieure  moyenne 
et  inférieure ,  et  il  s'appliquera  à  y  rattacher  le  calcaire  à  bip- 
purite,  qui  se  montre  vers  la  Piave  et  plus  à  l'ouest.  Il  pense 
que  les  oolites  ont  au  moins  85o  pieds  de  puissance  ,  et  elles 
existent  dans  toutes  les  grandes  vallées  du  Yicentin  et  du 
Véronais  :  comme,  par  exemple,  au  mont  Baldo,oii  se  trouvent 
aussi  le  grès  vert  et  le  calcaire  à  nummulites. 

Ce  Mémoire  fait  faire  un  véritable  pas  à  la  science ,  puisque 
jusqu'ici  les  géologues  n'avaient  pu  établir  une  ligne  tran- 
chée entre  le  calcaire  ammonitifère  et  le  calcaire  jurassique, 
comme,  parexemple,  dans  les  Sept -Communes,  à  Trente,  etc. 
M.  Pasini  prouve  que  les  ammonites,  les  nautiles,  les  bélem- 
nites,  les  térébratules ,  etc.,  de  ces  contrées,  sont  relégués 
dans  son  système  crétacé  inférieur  {Annal,  d,  se,  diregno 
lomb.'Venet,  iSSa). 

M.  da  Rio  a  publié  de  nouveau  quelques  observations  sur  le 
Gisement  des  trachytes,  et  surtout  sur  ceux  des  Monts  Enga^ 
néenSy  placés  à  côté  de  la  scaglia  {Mem,  del  Accad.  di  Turino, 
vol.  XXXVI). 

MM.  Brignoli  et  Reggi  préparent  un  ouvrage  sur  Y  Histoire 
naturelle  du  duché  de  Modène. 

Pie'mont, —  M.  Ange  Sismonda  a  publié  un  Essai  géognoS' 
tique  sur  les  deux  vallées  de  la  Stura  et  de  Vinay,  en  Fié- 
piont.  Le  calcaire  et  les  phylladcs ,  avec  des  mines  dé  galène^ 
forment  la  première ,  'et  dans  la  seconde  il  y  a  des  roches  de 
granité,  de  gneiss,  et  de  micaschiste  {Mem,  del  Accad,  r.  di 
Torino,yo\.XSXYl). 
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M.  Pareto  nous  a  donné  des  Observations  intéressantes  sur 
les  Alpes  de  la  Ligurie,  près  du  col  de  Tende  ("Vov.  Bull 
vol.  III,  p.  ,88).  '  ' 

J'ai  donné  diverses  Notes  sur  la  Corniche  et  le  Vicentin 
ainsi  que  sur  les  environs  du  lac  de  Côme ,  et  certaines  parUei 
de  1  Illyrie  {Idem,  vol.  III,  p.  89-97,  et  p.  333  ). 

Massa-Carrare— M.  ï".  Hoflfmann  a  décrit  la  Géologie  des 
Alpes  apuennes,  dans  le  comté  de  Massa- Carrare.  Ces  mon- 
agnes  forment,  dans  les  Apennins,  un  groupe  isolé  de  deux 
heues  et  demie  de  large  et  de  cinq  lieues  de  long.  Ses  limites 
sont,  au  nord  et  au  N.-O.,  les  affluens  orientaux  du  Mapra-  et 
à  lJstetauS.-E.,la valléeduSerchio.  Sesplushautescimessont 
le  P.ZZO  d  Uccello  et  le  Pania-della-Croce,  qui  n'atteignent  pas 
moms  de  5,8oo  pieds.  Sur  le  versant  maritime  règrient  vers 
Massa,  les  talcschistes  et  les  micaschistes  à  grenats,  amphiboles 
staui-otides  et  pyrites.  Ces  roches  passent  au  gneiss,  et  alter! 
nent  av^  lui  dans  les  vallées  supérieures  du  SeiTa  et  du  Fri- 
gido.  A  Fomo,  on  y  remarque  des  petiu  filons  granitoïdes. 

Des  calcaires-marbres  (bardiglio  deSerravczza)  y  forment 
des  couches  subordonnées  ou  des  amas,  comme  au  Monte-Al- 
tissimo,  qui  a  4,890  pieds.  C'est  au  contact  du  gneiss  et  de 
cette  dernière  masse  qu'on  peut  bien  suivre,  près  d'Azzano  le 
passage  insensible  du  calcaire  argileux,  ou  arénacé  coquUlîer 
ou  oohtique  secondaire ,  au  marbre;  cette  transition  se  fait  au 
moyen  de  calcaires  fendillés ,  de  dolomies  imparfaites  de 
rauchwackes,  ou  de  corgneules,  de  bardiglio  ou  marbre  mêlé 
de  parties  de  talcschiste,  et  renfermant  des  nids  de  beaux  mar- 
bres  saccharoïdes  blancs  :  ces  derniers  blocs  sont  quelquefois 
en  pnsmes  irréguliers.  Sur  le  côté  oriental  du  mont  Altissimo 
on  reconnaît  le  calcaire  gris  secondaire  récent  des  Apennini 
avec  ses  silex jjnais  vers  Stazzema,  cette  roche  devient  le  mai- 
bre  connu  sous  le  nom  de  mischio  di  Serrai-ezza,  à  base  arsi- 
loide  rougeâtre,  pétrie  d'amphibole  aciculaire,  et  à  portions 
grenues  blanches  et  à  enduits  talqueux. 

M.  Hoffmann  trouve  que  M,  Savi  a  raison  d'y  voir  une  allé- 
rauon  produite  par  un  filon  de  wacke  ferrifisre  (Voy  /  de 
Géolo^e,  vol.  II,  p.  a55  ).  Cette  dernière  pénétrerait  en' ré- 
seaux dans  le  marbre,  qui ,  vers  son  toit ,  devient  gris  (bardi- 
gho  fionto),  et  est  couvert  de  micaschiste  passant  au  schiste 
argileux,  ce  dernier  supportant  des  grès  micacés  apennins  à 
bancs  de  calcaire.  Mais  bientôt  on  aperçoit,  dans  ce  dépôt  se-* 
condaire,  du  quarzite  micacé  et  des  espèces  d'ardoises,  enfin 
^uUcschMteset  de»  micaschiste».  Despetitefilons  de  galène,  de 
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blende,  de  pyrîtcîj,  d'»n|iipoip§  [lulfur^,  4p  fw  pKglrtli,  {!(  des 
filons  de  fer  oxidé^  o)igiste  et  pxidq{é ,  s^  (fouv^pt  4apf  çp§  fi- 
ches schisteuses. 
Une  formation  ca)c^ire  ocpi|pe  ^p  pûtrp  \^  p|ui|  gfiinc)^  far* 

tie  des  Alpe^  apqennes,  et  s'étpp4  ^^  ^:  ?î*  ^^  ^«tP-  i  ^?Blli^ 
Camajore ,  par  Pania-del-Crqcc  et  ^  chaîne  ^p  T^q[)l}or|-a  ji 
Verruchia  et  Uçliançaldo.  Ce  dépôt  se  place  e^  ^i^ér^\  }^f  la 
fermation  schisteuse  et  eptre  elle  et  le  grcs  scçQ^^^jf^  F^P^B^ 
des  Apennins.  ^Néanmoins ,  sur  le  coté  $.-Q.  des  y{^pPt9gn^9  4^ 
Tambura,  le  calcaire  plonge  sous  le  |;nei|S  :  1\|.  |ipf(|î^^mi 
croit  qu'il  y  a  un  renversement  dans  pçtte  localit^. 

En  passant  des  couches  inférieures  f)u  grès  ^p^nnin  f^H  cpjr 
taire  en  question,  on  remarque  des  cpnç|ips  fer^pgjuçu^e^y  dçf 
lits  calcaires  &  petits  filons  dé  quarz  et  à  nidç  dp  jaspç  pif  §||^ 
corné  :  c'est  le  gatestro  de  M.  Savi.  Au-dessous  vieppep^  des 
corgneules ,  puis  du  marbre  ou  des  ca|caires.coippact^§,  fpl^çpf 
et  stratiformes.  C'est  dans  ces  derniers  que  jyj.  Guidpfli  ^  fjér 
couvert  beaucoup  de  fossiles  secondaires^  tels  qi^e  d^  i^uitr^^ 
des  peignes,  des  têlline§,  des  cprbules,  des  ^vicples»  pp^  tprél^ra- 
tules  y  des  tunitelles  ,  des  cariophyllies,  et  même  i]^S  ^càill^ 
de  poissons.  Après  cela ,  vient  du  calcaire  carié  pu  c^ye^ppqf  ^ 
non  stratifié,  et  en  partie  dolomitique  j  puis  <|u  mairl^^fii  çt.  aii* 
dessous^  des  micaschistes  et  des  talcschistes. 

Cette  coupe  sur  laTecchia  se  revoit  sur  I|^  6r})gi^nap^  dany 
les  vallées  transversales  de  Carrare,  avpç  tpus  çe^  jlp^i^ 
par  rapport  aux  pétrifications  et  à  la  successiqp  desrppl^çf.  Qn 
y  observe  'de  plus  le  talcschiste  alterner  ^vfp  le  fp^f*bre  s^- 
(uaire,  avant  d'arriver  à  la  masse  pripcjpale  du  çalcaii:^ 
grenu,  qui  est  séparé  des  schistes  et  dps  gpejss  SQ^s-jf^çp§  jm 
une  masse  de  doloniîe. 

En  traversant  la  chaîne  de  Tanibpra ,  pq  peut  v«ir  pnfprf 
les  mêmes  faits  avec  des  accidens  intéressans ,  têts  que  |a  prqr 
duction  du  cipolin,  le  mélange  du  marbre  et  de  la  dojpmie  eu, 
petits  filons,  des  portions  schisteuses  à  fer  o^idé  rouge  com- 
pacte ,  et  de  mischio  di  Serravezza,  des  calcaires  gri|  k  turn* 
telles  et  favosites. 

Sur  le  côté  N.-O.  de  la  même  chaîne ,  il  y  ^  un  pïq^  ^ 
feldspath  lamelleux  blanc  oudecaolin,  presd'AJQJa,  à  côf^  4t| 
calcaire  foncé  à  veines  spathiques  et  du  quarz  ]^  )q  feldspnik 
traverse  même  du  talcschiste  subordonné  au  calcaire,  et  forme 
dans  ce  dernier  des  petits  filets  parallèles,  comme  I4  siéoite  an 
contact  du  calcaire  de  Gleutilt,  en  Ecosse. 

Les  4^pc8  açueiines  sont  eatgur^e»  et  fnTIlIniilito  âg  grig 
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ftfitiiiiiii  à  faceiidesott  jegrisYert  crétaci;  maU  iU'éUblit,  au 
moyen  du  gakstro,  tine  liaison  intime  entre  ce  dépdt  et  les 
roche»  cristallines  de  ces  montagnes. 

M.  Hoffmann  troit  qn^en  Sicile  et  même  en  Italie  il  y  a  un 
paàsq$e  dugnès  qpeanm  au  soè  tertiaire,  et  que  les  AlfH^ 
apuennes  sont  des  altérations  d'un  calcaire  jurassique  ou  des 
masses  inférieures  du  grès  des  Apennins.  Comme  MM»  Mal^- 
sari  y  Savi  ^  Pareto^  4^  Beaumont  et  moi ,  il  admet  donc,  dans 
le  sol  secondaifOi  des  talcscbistes,  des  micascliistes,  et  des  gneiss, 
et  recherche  leur  nature  origioaire  dans  des  couches  appartenant 
k  répoque  jurassique  ou  IjLeqpérienne.  £q  Italie,  de  pareilles 
transformations  existeraient  dans  cioq  groupes  de  montagnes; 
savmr  ;  dans  le  promontoire  d'Argeniaro»  les  monts  de  Gam* 
piglia,  les  monts  Visant  >  et  autour  du  golfe  de  1^  Spezia. 

]>'après  !!•  Hoffinann  ^  le  granitp  serait  lié  a  ces  altérations, 
admise!  seulement  par  les  g^^ologues  de  Técole  moderne.  Or, 
ii  cette ropbe  ne  se  montre  pas  en  Italie  (à  FeiLception  peut- 
être  du  voffinage  de  Campiglia  ),  die  s'élève  en  hautes  mon- 
tagnes dans  Tiie  d'Elbe 9  et  y  pénètre  réellement  dans  les  mas- 
ses palcaires  inférieures  du  grès  des  Apennins,  en  les  changeant 
aussi  en  marbres.  Il  devient  même  probable  que  les  gneiss,  les 
micaschistes,  les  talcschistes ,  et  les  marbres  de  la  Sicile,  avec 
leurs  granités,  ne  sont  que  la  contre-épreuve  des  roches  sem- 
blables de  l'Italie  I  ce  qui  expliquerait  peut-être  les  superposi- 
iipns  singulières  que  M.  Brévost  prétend  j  avoir  observées. 
L'eupfaotide  a  produit  en  petit  des  e£fe(s  semblables,  et  est  ae- 
e^mpagnée  de  gakstixi,  etc. ,  comme  par  exeoiple  sur  le  Ser- 
fcbio,  fntre  Foggio  et  Piazxa  {Jrc^iv./k  AHmr*,  yol.  VI, 

T^swne*  *<•  M*  Savi  distingue,  en  Toscane |  trois  grands 
groupes  de  roches,  savoir  ;  1^  l'are/zana  macigna^  le  grès 
apennin  k  fucoïdes  correspondant  au  grès  vert,  et  passant  in- 
sensiblement au  calcaire  compacte,  son  albarèse.  A  la  partie 
inférieure,  et  peu  au-dessus  de  la  grande  masse  calcaire,  on 
rencontre  des  grès  et  des  poudingues  ti*ès  calcaires  avec  des 
oummulites,  des  nodosaires^  des  discorbites>  des  saracénaires, 
des  rotalites  et  des  lenticulites  (  Scandicci ,  près  de  Florence, 
lioppora,  Selvena,  Diecimo,  etc.  ).  Des  hamites  ont  été  dé- 
couvertes dans  if  cakaire  compacte^  alternant  "avec  le  macî- 
gno  de  Micheli. 

oP  Le  calcaire  alternant  avec  des  lits  d'argile  et  de  marne 
adiistense  et  de  schiste  calcaire.  Ces  roches,  ça  et  là  attéréep 
pv  1a  voie  ignée;  ei  abus  nnigis  et  coutraniéfS;  prtMMnt 
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divers  fossiles,  suivant  qu'on  examine  les  assises  supérieures 
ou  inférieures.  Dans  les  parties  rouges,  des  ammonites  s'asso- 
cient aux  orthocèrcs(Muntieri,  Galdana,  Carrare,  Spezia,  etc.). 
Dans  les  masses  inférieures,  abondent  les  bivalves,  les  zoo- 
phytes,  et  quelques  uni  valves  (iles  de  Tino,  dcPalmaria,  Tec- 
chia  ,  Carrare,  Monti-Pisani ,  etc.  (Voy,.  Résumé  pour  iSSa, 

p.  XLV). 

3^  hcverrucano,  ou  un  assemblage  de  grès  siliceux ,  alternant 
•avec  des  ardoises  silico-magnésiennes ,  comme  à  Cucigliana  et 
Buti,  dans  les  Monti-Pisani,  etc.  Dans  ces  dernières  montagnes, 
le  verrufano  est  séparé  du  dépôt  calcaire  supérieur;  mais  dans 
les  Alpes. apuennes,  des  alternatives  établissent  une  liaison 
entre  eux.  Ce^verrucano  passe  souvent  au  stéascbiste  nodulaire 
etgranitoïde,  ainsi  qu'au  gneiss  talqueux  (  M.  Âltissimo,  etc.). 
•  Ce, sont  là  les  roches  les  plus  anciennes  de  presque  tous  les 
Apennins  :  il  n'y  voit,  comme  moi ,  que  diverses  modifications 
des  roches  secondaires  récentes,  et  revient  sur  la  production 
plutonique  des  dolomies,  des  corgnuules  et  des  gypses  (Yoy. 
fiésumépôur  i833,  p.  xliv). 

M.  Savi  donne  plus  loin  des  coupes  des  Monti-Pisani ,  pour 
montrer  la  ligne  de  soulèvement  placée  dans  la  vallée,  d'où  sort 
la  Zambra  di  Calci^  l'élévation  éprouvée  par  son  l'^rruca/zo^  et 
les  modifications  exercées  au  moyen  des  vapeurs  et  des  eaux  : 
-ces  dernières  auraient  formé,  par  des  infiltrations,  tous  ces  pe- 
.tits  filons  spathiqnes  des  roches  secondaires ,  qui  auraient  été 
auparavant  fendillées  par  suite  de  forces  souterraines. 

Les  produits  plutoniquesdeces  montagnes  sont  un  filon  de  fer 

oligiste,  à  Saint-Antonio,  et  des  filons  de  pyrite.  Dans  le  premier 

lieu ,  le  verrucano  est  converti  au  contact  des  filons^  plus  ou 

moins,  en  tri  poli.  Dans  les  Alpes  apuennes,M.Savi  reconnaît  des 

xentresde  soulèvement  dans  les  monts  deScravezzinoetleshau- 

•teurs  de  Massetano.  Dans  un  de  ces  points  (  la  vallée  du  Frigido, 

'l'Alpe  deGrundicci,  le  Pizzo  d'UccelIo,etc.)^Ies  gneiss  inclinés 

viennent  se  placer,  d'un  coté,  sous  des  stéaschistes  recouverts 

par  du  calcaire  compacte  à  masses  de  calcaire  modifié;  et,  plus 

loin,  vient  le  macigno,  tandis  que  de  l'autre  ils  sont  en  contact 

avec  des  calcaires  plutonisés ,  qui  passent  insensiblement  au 

calcaire  compacte,  et  sont  aussi  couverts  de  macigno  à  culots 

-de  serpentine ,  et  inclinant  dans  un  sens  opposé»  Dans  l'autre 

point  de  redressement,  à  Sassalbo  et  l'Alpe  de  Camporaghena, 

le  macigno  est  simplement  interrompu  par  du  gyp^e;  dés  dé« 

pots  ferrifères  (  filons  de  fer  oxidulé  et  oligiste))  pénètrent  dads 

lestéasdù^te,  couvert  d&  macigno  incliné/ :  *    ; 
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M.  Savi  revient  ensuite  sur  les  cirques  escarpés  de  calcaire 
grenu,  b1anc,àResceto,  au  PoIIe-del-Frigido,  auMonte-Âltis-  ' 
simo,  etc.  M.  Savi  y  voit  des  laves  calcaires  ayant  fait  éruption, 
et  ayant  occasioné  le  soulèvement  des  stéaschistes,  du  calcaive  ' 
stratifié  y  et  du  grès  apennin  à  fucoïdes.  Cinq  coupes  coloriées  * 
servent  à  mieux  faire  comprendre  toute  la  nouveauté  des 
vues  de  M.  Savi  ;  idées  (^ui ,  quoique  extraordinaires,  méritent 
une  sérieuse  attention  de  la  part  de  ceux  du  moins  qui  recher-  ' 
client  la  vérité  sans  système,  ou  plutôt  qui  ne  voient  dans  ^ 
chaque  théorie  qu'une  nouvelle  voie  pour  approcher  de  la  vé* 
rite  {Nuovo  Giorn.  de  Letter.,  n®  70). 

Une  description  des  environs  de  la  Spezia  ,  par  M.  de  La 
Bêche ,  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  ' 
France  (vol.  I,part.  i)*  M.  Savi  a  fait  à  cet  égard  quelques 
observations  d*après  lesquelles  il  trouve  qu'on  ne  peut  pas  sé- 
parer les  dolomies  d'avec  les  calcaires  compactes  coquilliers 
{Nuovo  Giorn.  de  Letterati,  n**^i). 

.  M.  Ridolfi  a  décrit  quelques  mines  des  maremmes  de  VoU 
terre;  savoir  :  des  mines  d'alun  à  MontioQi,  celles  d'albâtre  de 
Gaslellino,  celles  de  marbre  de  Campiglia ,  et  celles  de  cuivre 
sulfuré  et  oxidulé,  en  nids  et  filons  à  Monte-Gatini  et  Monte- 
Castelli.  A  Monte-Gatini ,  ce  dépôt  est  au  milieu  d'un«2  argile 
schisteuse,  avec  du  mica,  du  talc,  de  la  serpentine,  du  feld- 
spath, et  du  spath  calcaire  :  il  repose  sur  l'euphotide,  et  est 
intercalé  entre  cette  roche  et  le  schiste  argileux.  Le  gite  de 
Monte-Castelli  est  semblable  (  Giornale  agrar.  toscan.  iSSa, 
vol.  VI,  p.  480). 

Une  relation  de  l'état  actuel  des  mines  d^ argent  de  Pietra* 
Santa  a  été  publiée  à  Florence  (  Relazione  sullo  stato,  etc. 
i83a,  in.8«). 

Ile  d'Elbe. — M.  Paul  Savi  a  fait  précéder  la  publication  de 
la  carte  géologique  de  tîie  d'Elbe  d'une  esquisse  géognostique 
générale,  accompagnée  de  six  coupes.  Cette  île  est  presque 
entièrement  composée  de  macigno  ou  grès  apennin  à  fucoïdes, 
reposant,  par  l'intermédiaire  d'assises  calcaires,  sur  ce  qu'il' 
aj)pelle  le  verrucano*  Ce  dernier  dépôt,  formé  de  couches  couv- 
rant de  l'ouest  à  l'est ,  constitue  toute  la  côte  orientale  depuis 
Capo-di-Pero  à  Capo-Calamita ,  et  au  mont  Calamita.  Les- 
sehistes  y  passent  à  des  schistes  luisans,  à  des  ardoises,  et 
c  tifin  à  une  espèce  de  gneiss. 

Sur  ce  terrain  gît  un  dépôt  calcaire  qui  se  rencontre  dans 
I^eaucoup  de  lieux  (Porto-Ferrajo,  etc.)  :  c'est  une  roche  com^ 
Soc*  géoL  Tome  ¥•  21 
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p9Cte,{pL*is4é  fumée,  alternant  avec  des  argiles seliistev^ei.  Elle 
est  souvent  modifiée,  étant  alors  à  petits  grains,  rougeâtre  et 
nuagée  de  vert  et  blanc  (ScogliettOy  etc.)*  Il  y  a  dés  petits  âlonëi 
Aè  calcaire  et  de  spath  magnésien.  Ailleurs  ,  elle  est  convertie 
en  un  calcaire  caverneux  (  miniera  di  Rio  )  ou  saccharoïde 
(monts  Fico  et  Arco  ),  ou  même  en  un  cipolin  (  Cannelle  j. 

Le  grès  secondaire  des  Apennins  recouvre  ce  calcaire  parti- 
culier; il  s'y  lie  par  alternance,  et  est  souvent  modifié.  Les 
jaspes  y  abondent. 

^  il  n'y  a  point  de  roches  tertiaires  dans  Tile  d'Elbe,  mais  ^eè 
alluvions,  telles  que  des  pouding ues  calcaires  à  fragmenS  Aè 
feldspath  (  Ghiaje),  et  des  aggrégats  tufacés  (  âcaiiéri, 
Capo-aile-Yiti  )•  Ces  derniers,  quoique  au-dessus  du  ni- 
veau des  eaux ,  sont  tout-à-fait  semblables  à  ceux  qui  se 
forment  encore  actuellement  sur  les  rivages  toscans,  par  Tag* 
glutination  de  sables  et  de  débris  de  coquilles.  M.  Savi  s'expU- 
que  celte  difFérence  de  hauteur  par  l'observation  faite  i  CslU 
dana^sous  Campiglia,  près  de  Livouvne,  etc.,  que  de  semblable^ 
roches  se  produisent  siir  la  terre- ferme  au  moyen  des  sources 
incrustantes. 

Les  dépots  phitoniques  de  Ttle  d'Elbe  comprennent  âes  amas 
de  fer  oxidulé  et  oligiste,  des  nids  d'amphibole  et  de  jénite, 
des  roches  serpentineuses ,  des  ophiolithes,  des  roches  diatta- 
0Îaues  et  granitoïdes. 

St.  Savi  distingue  trois  gîtes  de  fer  dans  l'île  :  les  gro^ 
tiloBS  dé  fer  oxidulé,  injecté  au  milieu  des  rocnes  ncptunien* 
n^es  ;  les  petits  filons  de  fer  oligiste ,  sublimé  dans  ces  roches  ; 
et  le  fer  oxidé  ou  hydraté ,  produit  secondaire  de  l'aètion  iû 
l'eau,  de  l'air,  et  des  acides. 

La  première  espèce  de  gîte  n'existe  que  dans  son  aépÂt  die 
vêrmcanOf  et  y  forme  la  fameuse  mine  de  Rio;  le  verrucano 
J  est  très  altéré ,  les  schistes  quarzeux  y  sont  convertis  en 
Sihistes  chlori tiques.  Il  y  a  encore  des  roches  ferrifères  sem* 
blables  entre  Langone  et  Capo-Bianco,  près  de  Capo-di-ï^ero 
et  de  Terra-Ncra.  Le  filon  de  fer  oxidulé  de  Punta-Nera,  dans  le 
mont  Calamita,  s'élève  au  contact  du  calcaire  ei  dix  verruoanù* 

L'injection  du  fer  a  été  accompagnée  de  la  production  du 
granité,  d'une  espèce  de  grunstein,  et  de  roches  serpentineuses* 
Le  jénite,  l'amphibole,  Tasbeste,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivi^e, 
et  de  plomb,  le  quarz  cristallisé,  le  grenat  ferrugineux,  le  gypse, 
et  des  marnes  bigarrées,  forment  les  parties  concomitantes  et 

iiiUDgé^  de  ce»  accidens  d'éruptions  iguéei.  M«  SftYi  refudo 
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le  jënite  et  l'amphibole  comme  le  résultat  de  la  combinaison 
éhs  pMki  iiiètàtliciues  avec  litiè  pàvilbn  Atii  Mmei  A^  tH^ 
cUki  HèpiufîIéHiics. 

Les  serpentines  et  les  euphotides  sont  au  milieu  dii  câlcâiit*é 
ou  clu  tenaiii  de  grès  ripetiiilil  (Garfu(ynanà ,  Pivizianà).  Elles 
ont  rempli l'espaceséparandeshaûlëurà  de  gi'ès  apehtilri d'âf èë 
lès  itiontagnes  de  Riesè  composée  de  calcaire  et  de  i}erhucàHbi 
Ô/i  là  tfoUvè  encore  dans  le  golfê  délia  Stella,  âl*drt6-PèiTâj}î  • 
J[8ad-t*iétro-in-Cam|)t>,dansIëgblfedePraccbiG(,versPalrési,ete.'* 

Lés  roches  granitoïdes  àbondèhltlans  VlUé  d'Elbe,  ëtpi^ésétf^ 
(erit  bëaucoiip  dé  tninéraux.  A  Porto-Ferrajd,  lé  rilbnt  SaWi- 
Hllàitè  est  un  feldspath  compacte  à  afhphibblè.  A  EAKlil 
Setchéttt,  et  Omo,  il  y  a  un  véHtabîè  porphyre.  A  fcâubfeid,'  î! 
1^  à  des  l-ochès  semblables  si  iourhialirtes.  À  Sâh-l'iëtr^-lâ^ 
Cam|)b,  ces  dernières  rdrifef-ment  des  géddei  Aë  feidsî)aifi^  ié 
toiii*malitiè,  d'aigue-marine,  de  mica,  dé  c^uarz,  de  gréhàt;  Ai 
lëiJldclîlfhe  ,  etc. 

Ces  roches  sdnt  èh  fiflôns  dans  lè  sol  âècdiidafrë;  ëllél  tdn^tt^ 
iisseni  lè  ifertucHHo  en  gheiss  aii  Capo-Sdn-Glbvantii,  tis-S-f  tf 
deLiigoiJe,  dans  cèderriier  lièÙ  nlâinë;  au  R)H  âé  TbcàféQ  I 
éik  Sfiartajâ. 

Àtl  cap  Câlamita ,  le  gfaiiite  ff'àvéï^ê  lé  ^eynicàHô,  et  f é^ 
n^tre  dans  le  calcaire ,  c[u*il  cbah|fë  à  Pasid-dë-GàVdll  )  èS 
âôlômië  £(  gfafnmatitë.  Le  granité  est  dàds  le  macigAô  âcbs 
âtvei^  lietix ,  et  il  |)ènètre  mômë  en  filobs  dans  là  serpëbtiiiéj 
Ce  fait  se  voit  &  Mârina-dJ-Marciano  ,  et  surtout  ft  Sàh-Piéti*Ô'» 
Ifa-Campb  \  H  roche  y  est  schorlifèrè ,  et  enveloppe  des  frag- 
mens  ae  serpentine,  qui  cfst  convertie  en  nacrite.  A  €alchiaj6/ 
oh  a  un  gisefnént  semblable ,  accompagné  de  (j^Xditt  rë^lbit^ 
{î^uov.  Ciorn.  de  Letteratl,  n**  71). 

Ètats-Roimains.-^M.  Texier  a  donné  une  note  sut*  la  géôlâ  • 
^ie  des  sept  collines  de  Rome,  (  Ployez  ÉulL  v.  III ,  p.  i64«  J 

È.OYAVME  Dis  NipLES.  — -  Dans  les  six  premiers  numérds  du 
iSpettatore  del  P^esuvio  ,  MM.  F.  Cassola  et  L.  Pilla  donnent 
le  récit  de  huit  excursions  au  Vésuve ,  faites  les  5  juillet,  le  i  j 

et  16  août, le  17  octobre ,  les  9  et  *Jl^  décembre  i^'ài  et  lé  li 
•évrier  i833.  Ils  rapportent  soigneusement  les  apparences  pré-' 
àêntées  chaque  fois  par  le  volcan,  examinent  les  laves  qui  en  dût 
coulé,  les  matières  rejetées,  les  substances  salines  déposées^  et 
les  substances  volatiles  ou  gazeuses  qufi  en  sont  énianéés;  éufitf 
ils  ajoutent  des  tableaux  des  phédomënes  météoroldgiqués , 

hH  des  époques  d'éruptxQni  Ce^t  âpaâ  m  irtfcôl  ^i*^ 
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était  suivi  long-temps  ,  serait  fort  utile,  et  sous  ce  rapport,  ce 
joarnal,  au  prix  de  i6  francs  par  an  pour  l'étranger,  mérite 
bien  d'être  encouragé. 

.  Dans  Teicursion  du  5  juillet  i832  ils  ont  observé  au  Vésuve 
les  substances  salines  suivantes  :  les  chlorures  de  potassium,  de 
magnésie  et  de  chaux ,  et  une  trace  de  soude  (  n^  i  )  ;  dans 
celle  du  23  décembre  ,  mois  où  il  avait  eu  une  éruption ,  ils 
ont  trouvé  en  outre  du  chlorure  de  cuivre,  de  fer^  de 
spdium ,  de  manganèse ,  de  Toxide  de  fer ,  et  une  trace  d'un 
silicate  (  fasc.  i,'  n^  3).  Enfin,  dans  la  course  du  12  janvier  i833 
ils  ont  reconnu  du  soufre  ^  du  fer  oxidulé  titanifere^  du  chlo- 
rure de  sodium,  de  potassium,  de  chaux,  et  de  fer,  et  du  sulfate 
de  chaux  hydratée  (fasc.  2,  n^  1-3).  Quant  aux  autres  corps 
gazeux,  le  5  juillet  i832  ils  y  ont  constaté  la  présence  des 
acides  hydrochlorique  ,  sulfureux  et  carbonique  ,  ainsi  que 
celle  de  Thydrogène  sulfuré  (  fasc*  i ,  n^  i  )  ;  le  23  décembre, 
ainsi  que  le  12  janvier  i833  ,  ils  ont  trouvé  des  vapeurs 
aqueuses ,  des  chlorures  de  sodium ,  de  potassium  ,  de  fer,  de 
cuivre,  et  les  mêmes  acides  (fasc.  i,  n^  3,  et  fasc^  2.  n^  1  ). 

M.  Léopold  Pilla  a  adressé  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris  un  exposé  des  phénomènes  observés  dans  le  cratère 
du  Vésuve  y  pendant  V éruption  de  i833. 
,  Calabiœ. — M.  Hugi«a  visité  la  Galabre,  et  en  particulier  le 
mont  appelé  Serra-di-Buda  ,  près  d'Acri.  Ce  cône  est  tronqué 
au  sommet ,  et  offre  à  sa  cime  une  petite  plaine  circulaire  de 
5o  pieds  de  diamètre.  Cette  montagne  a  brûlé,  il  y  a  3  à  4oo 
ans,  mais  cela  n'a  duré  que  quelques  jours,  grâces  à  Tinter- 
yention  bénévole  du  saint  Angélus  ab  Acri,morl  cependant  seu- 
lementen  1739;  mais,  ajoute  M.  l'abbé  Hugi,  les  moines  du  lieu 
se  tirent  de  cette  difficulté  en  disant  ante  conceptionem  suani 
per  miraculum  hoc  fecit)  d'ailleurs  on  n'y  regarde  pas  de  si 
près  pour  un  personnage  qui  a  ressuscité  des  pigeons  rôtis,  qui 
a  volé  par-dessus  une  rivière,  etc.  Bref^  le  mont  d'Acri  est  devenu 
le  but  d'un  pèlerinage.  Il  est  composé  de  granité,  de  gneiss,  et 
de  micaschite  \  vers  le  sommet  le  granité  prend  Taspect  d'une 
lave, comme  celles  du  Vésuve  ou  de  l'Etna.  On  y  trouve  des 
passages  d'une  de  ces  roches  à  l'autre.  Au  milieu  de  la  petite 
cime. aplatie  du  cône^  s'élève  une  masse  de  granite-gneiss,  sans 
traces  d'altération  {Isis^  cah.  7  ,  i833  ,  p.  693  ). 
.  Iles  DE  Lipari.  — Une  intéressante  lettre  de  M.  F.  HofF- 
mann  à  M.  de  Buch  sur  ^^Constitution  géo^nostique  des  îles  de 
Lipari,  a  été  publiée  dans  les  Annales  de  physique  de  M*  Poggea« 
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dorf,  et  tirée  ensuite  à  part  (Leipzig,  i833^  8^  à 4  pl«  découpes). 
Ces  lies  ne  se  rattachent  ni  au  système  de  l'Etna  ni  à  celui  du 
Vésuve  y  mais  elles  semblent  être  en  rapport  les  unes  avec  les 
autres.  L^île  de  Stromboli  est  un  cône  à  cratère  formé  d'alter- 
nats de  couléesde  lave  trachy  tique  et  d'agglomérats  inclinés  sous 
a5  à  3ô^,  et  coupés  par  des  filons  de  la  même  lave  >  de  manière 
que  le  tout  rappelle  assez  bien  les  alternatives  arénacées  du 
Thuringerwald.  Le  nouveaucône  d'éruption  remplit l'in teneur 
de  Tancien  cratère.  «i 

Le  rocher  de  Basil uzzo  a  3oo  pieds  d'élévation,  et  est  uno 
masse  d'argilolite  bleue  ou  rouge,  couverte  de  petits  fragmens 
de  ponces.  L'îlot  de  Panaria  est  aussi  un  rocher  non  stratifié 
de  porphyre  trachytique,  quelquefois  à  enduits  siliceux.  A 
Cala-Piccola  il  y  a  des  blocs  de  rétinite. 

L'île  de  Lipari  se  divise  en  trois  parties,  celle  du  sud,  dominée 
par  le  mont  Guardia,  celle  du  nord,  où  se  trouve  le  côneS.-An- 
gelo  ,  et  celle  de  l'est  ou  de  la  montagne  escarpée  appelée 
Monte  di  tre  Pécore,  avec  le  mont  Campo.  Un  amas  de  couches 
horizontales  de  tufa  forme  le  centre  de  l'île;  ces  masses  se  relè* 
•  vent  autour  de  l'ancien  cône  d'éruption  du  mont  San-Ange,etcoà- 
tiennent  quelquefois  des  impressions  de  feuilles  de  dicotylédont 
et  de  palmiers  voisins  du  Chamaerops  et  du  Dattier.  Dolomieu 
se  serait  trompé  eu  y  citant  des  algues  marines.  La  présence  de 
ces  végétaux  ne  décide  pas  la  question  de  l'origine  terrestre  ou 
sous-marine  du  tufa,  car  à  Pausilippeun  tufaà  huîtres,  peignes, 
pectoncles,  cardium,  etc.,  renferme  des  impressions  de  fou- 
gères et  d'autres  plantes  terrestres. 

Des  bancs  de  lave  feldspathique  alternent  avec  les  tufas,  et 
dans  la  partie  supérieure  du  mont  S.-Ange  il  y  a  encore  les 
restes  de  deux  coulées  semblables.  Naturellement  les  éro- 
sions postérieures  ont  produit  des  apparences  ,  qui  rappel- 
lent tout-à-fait  les  contrées  volcaniques  démantelées  de 
l'Allemagne,  telles  que. des  collines  de  tufa  avec  un  chapiteau 
de  lave  horizontale;  des  surfaces  de  coulées  à  gros  blocs,  etc. 

Entre  la  grotte  deSan-Galogeroetla  vallée  de  Muria,  les  nom- 
breuses gorges  présentent  les  traces  de  fumaroles,  qui  ont  dé- 
posé des  incrustations  siliceuses  ou  sublimé  du  fer  oligiste.  Un 
autre  phénomène  lié  à  ces  vapeurs  pénétrant  partout,  c'est  là 
formation  du  gypse  qu'elle  ont  distribué  en  veinules  dans  cer- 
tains tufas,  à  la  manière  de  celles  des  marnes  du  keuper  ou  du 
grès  bigarré. 

Les  deux  autres  districts  de  l'île  de  Lipari  sont  formés  par 
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r  ^  f^  ••♦••■>*•.-' 

II^Q^re  p^s  4e  crqLcpe  (l>$tinct  à  spn  ^pmmet;  fixais  ^^y  ^^a 
-fê?4PPi'4!?ft)Sf»H  ^clla  Vqjjpcjpl  lyioufp  ps^pa  véritable crjf^prç. 
Bl^Pf  ces  aleiitour§,  )*apfpur  ^  eu  Tpccasipp  de  rejfl^rqîi^f  dgs 
Pftf^SSfi'*  4h  fi^*^^  lipjdspa^hiqup,  ef  dp§  brpcjies  à  Tiirçilolite  fi 
l^u^  Javps  fe)4spa|.Jiiques ,  fippavences  fort  curieuses  p§f  Jeur 
ip^logie  avec  celles  de  certains dppqtsporp}iyriquç§  secqjjd^jre^. 

Le  Monte  Campo-Bianco  a  un  cratère  d'up  depi-^ille  f|p 
^l'pqpférpnce  et  4^  ^oo  pieds  de  profondeur,  ainsi  qu'une 
gr^pdp  çpuléç  de  lave  feldspathiqup. 

|j'Jle  de  Lipari  offre  doQC  une  série  continue  dp  cra^èrps  d'^ 
|upMûu;  les  tufas  en  parfie  pyjoxénique?,  et  Ips  javes  pj^rpffyri' 
ques  y  sont  les  produits  vplc^niqueiS  les  plps  anpjpns,  e^  ^at 
^|.é  suivies  par  des  dépôts  ^eldsp^tl^iqnes  et  popc^ u:^. 

A  Yiilçano,  ]p  cône  récent  d'éruptiqii  es^  situé  dar)S  V^pcjen 
fat^r^l  >  k  peu  près  coi^nae  }e  Y^^^^X®  P§'  ?MfP"r^  p^p  f^ 
immi  4Ç?  PPP^F?  h  4e?  verres  ypjc^niqueç  car^çiérj^gîjj  )p 
«»PP?  t?P4i^  gP«  4es  porphyre^  JraçJiyMÇL^PS  fprfftpRl  }jp 
iB??!S?  ^4  fratrie  3pc|en. 

yiijpjneîlo  P5|  je  derpjpr  cpnp  4'érppfiQp  de.  yu)cîjpg,  f\  |:{|p 
liaïJBf  ^'^l^v^nj^^pp  pieds,  esf  qn  ap^^s  dp  tpf^  èf  flpfe^^ 

îlXf?  9  Pyr^^Pe  ^yec  deuj  j:ônes  cratérjfprfjjp^  d^jji'^çiç. 
iff4fî  glons  dp  }ayes.  ipans  1^?  agglQippja^  pqpçpijf, 
l^lp^r  a  reconnu  des  caillpi^x  de  ^ra^^ite. 

jtiMje  ^e  l'elicudi  est  un  cpne  de  2853  pied^  4!^  ^^^tpl^f^  Sf 
sont  encore  des  tufas  et  des  bancs  4^}^^^  fp}4$pathiqup.  ^jipp^i 
l^^kïf^  ï497  pied§ ,  porte  les  Jrace^  d'u|i  cratèrp,  ej  pffre 
p  p|}pnplite  pfirmi  les  laves  fe|dspatliiqqf§.  Ppfip,  )!|lg  4*Uf- 
^ç^  est  formép  pt^r  |a  rpunipp  de  deux  gr^pds  çratpps  à  4pffli* 
^9^%-i^l-  ^9fffîî?npy^  fcconpH  des  layei  pprpiiyrjq}^^ 
mr^|pniqqes,  de  Volivine  et  dpsi  çoquillps  n^aijnea  ^tjïîsppj^- 
Igips  iH^^î  il  a  vérifié  apssi  j'f^ssprtipi^  de  M.  Quss^fjp  rpl^tiye- 
mèiil  a  l'exist,ppce  (j'un  aggjlomérat  calçairp  à  fr§g|peps  yplçi- 
n|que|  ot  à  çoqui{les  niarines.  Cette  rqclie,  placée^  quelquefois  à 
^}as  4e  |op  pipdsi  m'  h  mer  indique  que  nie  pu  qjiçjqViCf 
unes  qe  ses  partips  ont  été  spi^levées  fort  rpçprppaent ,  f ar  )es 
cp^uillages  sont  ceux  de  la  mer  Méditerrapée. 

|ié  groupe  4ps  lies  de  ipipari,  de  ^^anaria,  de  ^a^iluz^q  çt  loi 
rocher^  VPisips,  sont  probat>lement  jes  rpstes  4'up  grand  ypïr 
can  central.  Des  forces  volcaniques  auraient  fen^iÙé  et  c[é* 
^P)elé  ce  yplcaij  ^'e^fplpsipij  po^ir  $ç  flaire  \o^v  §ur  §§5  À^nei 
ainù  déchirés. 
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Les  lies  de  Saline,  de  Felicudi  et  d'Alicudî  d'un  çôtâ  |  Q(  ]fê 
{]^s  de  Lipari  et  de  Yulcano  de  l'autre ,  semblent  pUcée^  sur 
^eu^  feptes  volcaniques  partant  de  ce  centre ,  et  dirigées^  ^'^9® 
4çQ.-S.-Q.  à  E.-N.-E.,  et  l'autre  presque  du  N.-N.-Ç.  iju 
S|.*S.-0.  Stromboli  reste  isolé  à  rextrémité  N.-£.  de  la  ^«ep- 
^pntrç  de  ces  deux  lignes;  néanmoins  elle  $eml)le  encore  fe 
rattacher  au  volcan  central  par  upe  fi^n^e  courant  du  S.-O*  ^u 
|ï,-]g.  Ainsi ,  les  île$  de  Lipari  formeraient  un  type  in^ef  mé« 
^iaire  entre  les  vokaps  centraux  et  les  vo|cans  disposés  en  lij[iief  • 

Sicile.  —  M.  Ch.  Gemellaro  a  donné  des  dét^iik  |t| 
le  $ol  de  Gatane  et  ses  environs  (  jdtù  del  Accad.  GioçH» 
f^.  ^c.  r^at,  di  Caianiq,  vol.  VI ,  p.  i33).  Au  nord  et  \  l'Q|;e|^ 
^^  |a  plaine  dç  Gatane ,  pu  trouve  des  colline)  $irgi)^Mffs 
lertjaires,  quelquefois  coquillières,  qui  çont  en  partie  cou- 
vçfj^es  dç  laves,  pu  qui  sont  en  liaison  a^vec  des  éfpineqc^  prQ- 
]f  çpapt  de  coulées  de  laves  et  de  couches  de  tufasi,  Au  ipitii  ^  )a 
mer  vient  battre  un  rivage  de  mas^gs  volcaniques  ou  dç  Uvei; 
e^  ^  Test,  il  y  ^  suriout  des  coulées,  M.  Gepiellaro  signale  aux 
kèo{ogue8  ]e$  rochers  (le  Fasano,  composés  de  couchçs  })0f^- 
Eon taies  de  tufa  volcanique  et  d'argile  calcaire  ^  impressif|fM 
^^eé^ale5  ,  dont  les  plus  distinctes  ont  quelque  ressemblance  à 
de$  restes  de  myrthe^ 

fie  fnéme  auteur  a  parlé  aussi  d'une  masse  de  lave  de  ^'Etp^ , 
fpngée  par  les  eaux  de  la  mer.  Il  conclut  que  les  forces  destruc- 
tive dç  l'^u  son(  surtout  mécaniques  ^  quoiqu'elles  dissolvent 
1^^%\  len^en^ient  les  laves.  L'agent  principal  de  cette  action  ^t 
e  muriate  de  soude,  dont  l'acide  agit  sur  les  terres,  et  la  8Qi4^f > 
flir  la  silice.  Plus  les  laves  sont  siliceuses ,  plus  elles  sopt  fi|cile« 
me^(  décooiposées ;  et  les  laves,  en  perdant  leur  pyroxènç  ^t 
lî^uf  péridpty  deviennent  poreuses  et  légères.  M.  Geme)l§i;o 
^çvc|ie  même  h,  rattacher  à  l'action  du  muriate  de  soudç,  §qr 
içî  l^ve^,  la  production  de  la  silice  gélatineuse  obseiwée  k  V%^ 
|e|laria,  par  le  comte  BefFa  {Idem,  P-  70- 

]d[.  Ç.  Gemellaro  a  lu  à  l'Académie  de  Catane  un  Mén\çùt 
sur  la  géologie  de  la  partie  sud  delà  vallée  de  Messine ^  où  Çfk 
voit  se  succéder  le  gneiss,  le  micaschiste  de  Scalette,  le  schiste 
argileux  y  la  grauwacke,  et  le  calcaire  de  transition  d'Ali;  le 
^rrain  anthraxifère  de  Limina  et  d'Alessio^  les  ppudio^ues 
^Ii .  ^'Alessio ,  de  Latojouni ,  et  de  Giardini  ;  la  fbrniati<yi 
jurassiaue  (?)  de  Taormine  ;  |ç  calcaire  tertiaire  de  Caltabiafip, 
*  le  terrain  volcanique  de  l'Etna. 

lous  devons  attendre  avec  impatience  la  publication  de 
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toutes  les  Observations  de  M«  F.  Hoffmann  (Yqy.BuU., 
'  Tol.  III,  p*  170),  ainsi  que  celles  de  M.  Prévost. 

Ile  de  Pantellaru.  — M.  le  duc  de  Buckingham ,  accom- 
pagné de  M.  Donati ,  a  visité  en  1818  l'île  de  Pantellaria  ,  et 
en  à  donné  une  courte  description.  Au  centre  de  File  s'élève, 
^  3,5oo  pieds  sur  la  mer,  le  cône  tronqué,  appelé  il  Bosco,  vers 
le  sommet  duquel  sont  des  fumaroles  sortant  de  dessous  un 
courant  trachytique  à  fer  oligiste. 

A  Teitrémité  S.-E.  de  Yî\e  est  une  autre  éminence  tronquée, 

le  Codia-di-Scaviri-Supra ,  s'élevant  à  5oo  pieds.  Il  y  a  des 

coulées  de  lave  semi-vitreuse,  et  des  fumaroles  ont  existé,  à  dif- 

'  fêrentes  époques,  dans  ce  cratère.  La  litliomarge,  le  hyalite,  la 

^  calcédoine ,  sont  des  produits  des  laves  feldspath iques  dé  ces 

lieux ,  et  y  ont  été  déposés  sans  doute  par  les  eaux  theimales. 

iDans  la  partie  occidentale  de  File ,  il  y  a  un  grand  cratère 
'  presque  rempli  de  lave  trachytique  prismée..  Au  pied  d'un  autre 
cône  à  cratère ,  au-dessus  du  Bagno ,  il  y  a  des  eaux  chaudes 
acidulées,  et  des  laves  vitreuses. 

Le  mont  Arca-della-Zélia  est  un  cinquième-cône  volcanique 
&  restes  de  cratère,  et  à  trachyte  en  partie  perlitique.  lîe 
Monte-Saterno,  et  d'autres  buttes,  sont  aussi  volcaniques. 

Quant  aux  rivages  de  l'île,  ils  sont  formés  d'alternats  de  lave, 
mêlée  de  bi*èches ,  formées  de  débris  de  scories,  de  ponces,  et 
'de  pouzzolane.  La  côte  S.-O.  est  composée  de  lave  trachytique 
passant  à  l'obsidienne.  Au  N.-E.,  il  y  a  une  baie  à  laves  dedi* 
verses  espèces.  Les  ponces,  les  scories,  les  sables  et  des  fràgmens 
de  lave  et  d'obsidienne,  couvrent  les  espaces  cnti^e  les  coulées 
de  l'île. 

A  la  Codia-di-Scaviri-Supra,  il  y  a  de  grandes  masses  de  dô- 
lérite,  et  quelques  morceaux  de  granité  parfait.  Toutes  les 
eaux  de  cette  île  fertile  sont  sulfureuses.  L^auteur  signale  en- 
core un  fait  curieux,  c'est  la  coïncidence  d'un  choc  de  trenpi- 
*  blement  de  terre  et  d'un  vent  très  chaud  qui  a  eu.  lieu  à 
Pantellaria,  en  même  temps  que  le  Vésuve  jetait  des  flammes,  et 
'  4{ue  rîle  d'Ischia  était  éhvsLolée  {Report  ofthc  brit.  tissoc.  i833, 
p.  585  )• 

S  ^^v'.  Espagne. 

M.  le  capitaine  S.  E.  Gook  vient  de  publier  des  esquisse^  sur 
TEspagne,  faites  pendant  les  années  1819  à  i83a  (Sketches  in 
Spain,  i834*  Paris,  1  vol.  in-S**).  Dans  la  partie  d'histoire  na- 
tarelle,  oaremarc[ue,  outre  des  notices  sur  les  marl>res  et  les 
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mines  y  .un  Couplet  œil  géologique  sur  la  totalité  de  ce  beau 
yfuys  (vol.  II,  p.  288  à  336). 

Le  centre  de  l'Espagne  est  traversé  par  une  chahie  primaire 
élevée,  qui  sépare  les  Cas  tilles,  et  s'étend  vers  le  Portugal. 
Elle  passe,  à  l'est,  sous  les  formations  secondaires,  en  partie 
\  srénacées,  qui  forment  les  plateaux  du  district  de  Soria,  dins 
la  Yieille-Castille,  et  qui  sont  la  continuation  des  hauteur»  en* 
tre  Madrid  et  Sarragosse.  Cette  dernière  chaîne  a  une  hauteur 
considérable  ,  à  en  juger  depuis  Talavera-de-la-Rcjrna ,  Somo« 
Sierra,  ou  les  montagnes  de  Guadarrama.  Quoique  considérée 
comme  l'épine  dorsale  de  l'Espagne,  elle  ne  porte  pas  de 
nom  propice. 

Les  formations  des  deux  Castilles  sont  partagées  par  cette 
barrière  dans  leur  partie  occidentale.  Dans  la  iVo/z^e/Ze-Caj/iV/e, 
le  pied  de  la  chaîne,  vîs-à*vis  de  Madrid,  est  surtout  graniti- 
que; et  plus  haut,  viennent  des  détritus  de  roches  anciennes  et 
les  marnes  gypsifères  de  Madrid  ,  avec  le  dépôt  superficiel  dé 
magnésite,  et  des  amas  d'ossemens  de  grands  animaux. 

En  allant  de  Madrid  à  Cuenca  par  Tarancon,  dû  calcaire 
blanc  horizontal  s'associe  aux  marnes  gypseuses,  à  Arganda,  et 
couvre  les  hauteui^s  de  Pérales,  de  Villarejo  et  Tarancon.Delaà 
la  Sierra-de-Cuenca,  on  rencontre  une  butte  de  gypse,  puis  Aé% 
grès  qui  semblent  la  supporter,  et  qui  disparaissent  avant  d'at- 
teindre la  crête  qui  sépare  les  eaux  du  Xucar  de  celles  du 
Tage.  Cette  dernière  est  composée  de  grès  rouge  horizontal ,  se 
prolongeant  jusque  vers  Cuenca,  où  il  est  recouvert  jpar  le  cal- 
caire qui  forme  la  Sierra-de*Cueuca  et  les  escàrpemeiu  de 
'  Cuenca  à  Priego. 

De  ce  dernier  lieu  à  Guadalaxara  par  Sacedon ,  dominent  de 
nouveau  les  maraes  bigarrées  et  rouges ,  dépendance  du  grj» 
rouge.  Le  Guadiela ,  branche  occidentale  du  Tage  ,  y  a  creusé 
son  lit  f  les  vallées  y  sont  ti*ès  fertiles ,  et  les  cimes  des  collines 
sont  couronnées  par  le  même  calcaire  blanc ,  en  couches  hori- 
zontales. Ces  dépots  s'étendent  de  Priego,  à  travers  l'Alcarria , 
dans  la  province  de  Guadalaxara  ,  et  à  l'est ,  jusqu'à  Stera,  ou 
ils  paraissent  reposer  sur  les  grès  de  l'arête  de  partage  des  eau^ 
de  l'Ebre  et  du  Tage. 

Cette  longue  ligne  n'est  interrompue  qu'à  Sacedon,  par  une 

'  masse  d'un  calcaire  secondaire,  semblable  à  celui  de  Cuenca  :  il 

forme  une  chaîne  assez  haute ,  qui  est  coupée  par  le  Tage.  Lie 

grès  de  la  partie  nord  du  Guadalaxara  repose  probabjemeqt 

»ur  .1<^  soi  primaire  ^  ea-deçà  de  -  la  plaine,  ei  existe  peut-âtre 
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dans  le  district  de  Gigolludo,  reaoii)i|i^  polir  ^^  l^rébf||i||Qf. 
h^  Warpe  roqge  constitue  Iç  sq]  dç  1^  pleine  fertiîfî  ^p  jGjua- 
iala^ara,  près  d'Alcah-de-Hénîjvé^,  ^%  es^  r^pî placée,  veçf  ^- 
^rid,  par  ^ÇS  argiles  jjlanches  gypsifères,  4  Çolmepaç,  pqn  ii}iip 
jà'àrapjue*,  il  y  ^  dM  calcairçi  b|aQç,  efnplpyé  d?^^s  j'arçbH^- 
fUf*e,  I)  couvre  un  espace  ti  iaoguUiifîvx  don(  u(i  dps  «p{xi^ç|s 
(çst  près  de  PfJegq,  h  aiao  milje^  d^  M^dri4  ;  il  es^  eji  çqqqji^ 
boriaontales  i|ur  la  marne  du  grè§  rqug^,  oui  plftngç  |oj||  jjp 
côté  nord  dç  la  Sievr^-de-Cuença,  Ce  «]épqt  difl^rç  dp  çe\\\i  gui 
|br]|ie  cette  dernière  chaîne  ef  df  s  ^u(re$  c^lcair^  ê^e  T^sp^ 
gne  ;  en  ayant  tous  les  caractères  d'un  vaste  dépô(  ]^cyHre 
^Dirm^  après  )e;  sQulèvement  de  1^  çh^fP^  4p  ^  S'Çrf2(-(i^d()ppca. 
Il  cQi^vre  tout  le  terrain  en|,rç  la  Sier^^  et  \f^  ^ippi^p^  pf^- 
piai^es  de  C^uadaq^ai^a.  Géographicju^qien^  çç  4épôt  oçç|ige 
une  place  ^eral>lable  à  certs^jnes  çauchc^  mariné^  ^t  ^uyi£(ti|% 

Juj,  d^ps  la  ViciUp-Castille,  sp  trquyei|t  çntre  1^  ch^îïie  fÇcpn- 
aire,  ou  |a  partie  norçj  d^i  grand  pl^te^^i  çt  h  Ç^»nf?  ÇfetFfV 
jfiill^irç.  Il  y  auv^jt  dpnç  eu  là  des  lac§  et  ^6$  n^er^j  sçj^rés 
par  le?  pion^gpçs  actuelles. 

Sur  le  versant  pofdjj  la  Sierra- de- Çuepca  p'est  <}H'UBi  Ç^^ip 
jl^çv^  du  p!atea^  de  ^  Castille,  Le  grès  y  s^lterne,  dit-Qn^  |V|^ 
^yk  p^jcaire,pu  y  s^ppor^  çç  ^ernj^f.  l'rès  4ç  Pu§Pfl||  9»  a 
|f0\|y^  ^es  prthqç^res. 

£1^  ç$;  portant  4^  Madrid  a  trayers  V^ltramad^re,  lesiQani| 
pypspu^ei  4'4r2^PJMe3s  formeni  ençoç-e  la  çoptrée  d'0c§9|.  I 
calcaire  marneux  constitue  ]e  pays  entre  les  àeyix  routés  éf 
Manche,  dans  la  diréctioi^d'Âlbacète  à  Valdepen^.  Plus  Io|b, 
1^  chaîne  primaire  de  la  Sierra-l^orep^  sépare  ce  distriçj  de 
rAndalousie,  ^         *     ,        ' 

À  Yaldepenas  n^én^e ,  le  calcaire  couvre  te  ^chi^^e  priipaire, 
et  i)  y  a  un  petit  lambeau  çoquillier  secondaire  ou  tertiaii*e. 

En  descendant  le  Tage  depuis  Aranjuez  ,  on  entre  dans  les 
rpchés  primaires  centrales,  A  Tolède,  |e  so^  est  granitïgue:  A 
Puente-de-Almaraz,  les  schistes  verticau:^  courent  nord  et  sud  ; 


,  paraît  être  un  sol  primaijre  couvert  d'al 
yions.  À  ]\lerida,  il  y  a  du  diorite;  à  Badajoz,  du  calcairç  grenu; 
ei  entre  cette  forteresse  et  Séville ,  la  Sierra-Morena  est  çom* 
posée  de  schistes ,  de  calcaif*e  sacçharoïde.  de  roches  ampbibo* 
Iiques^  etc. 
'^'^uanl  à  la  Fieille'- Castille,  la  portioa  supérieure ,  stur  h 
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l|}rQJt^  dp  rËbre ,  ^st  formée  par  le  grès  recouvrant  la  chatn^ 
centrale  primaire,  et  lié  à  la  FormHt ion  semblable  de  )a  riyç 
^'pi(e  ^^  r|^b}'e  en  Aragon.  Près  de  Burj^os ,  il  y  a  du  grès  et 
^u  calcajrp,  qui  sont  pn  rapport  avec  le  dépôt  calcaire  de  Pou? 
^qrbp  ^t  les  |)^uleurs  de  ^oria*  A  la  citadelle  ()e  Bnrgos>  le  c^}?- 
ç^irç  c§^  couvert  p^ir  un  dépôt  plus  récent  k  coquilles  ra^rines» 
Ëutre  cette  ville  et  Valladolid,  il  y  ji  des  couches  horizoqtalef 
seinbl^bles,  dans  lesquelles  a  été  excavcc  la  vallée  de  Pisuerga.  A 
Yalladolid,  l^s  argiles  et  les  sables  sont  couverts  d'agglomérat  | 
^1  pes  ipatières  de  transport  i»*é(.eudent  sur  la  pente  de  la  chaio9 
centrale,  qui  sépare  cette  contrée  de  |a  Nouvelle-Castille. 

A  {j^rrna ,  il  y  a  un  dépqt  de  calcaire  lacustre  blanc,  sein))la« 
Mp  $1  ççlui  (1p  ceUe  Cornière  province. 

Tqute  la  partie  basse  (Je  Ja  Vipi|le-Caslille,  eptrp  YaHadolid, 
^eneve)[itp  et  ]l<éon  y  n'est  qu'une  inasse  continue  (tertiaire?) 
â'^rgi^Ç  }  dç  graviers,  et  de  sables  qui  reposent  sur  la  cbaiaé 
des  Asturies. 

]^,  (^pok  a  observé  d^&'fragmens  de  calcaire  à  ortbocères  et 
I  ii^q[){pu}i|cs,  sur  1^  rqute  4e  I^éon.  Tout  ce  p£|ys  n'offre  p^f 
}fs  iii^rues  gypsifères  4e  la  Nouyelle-fls^stille;  le  sol  e^t  s^bleiiii 
S(  ç'^lt  surtout  )@  Cî)s  vers  Salamanque. 
.  Ç4iç^  (lu  If  util. —  Oeptti§  les  Pyrénées,  une  §érie  non  j«tfa?r 
SOISpu^^'dUfVnRts  4o  grès  e^  de  calcaire  à  métaux  et  CQmbmr 
4ib!^l ^  prolopg^dans  les  Asturjçs,  parai lèlenient  à  la  lign^  49 
h  eétfi.  Qçki ,  PO  nn  nip^ ,  ^n  prolongement  des  yyrëuéçf  Mr 
«^D4air^S, 

Ainsi,  le  calcaire  à  nummulites  existe  a^  Bib^'^^hCelU,  eQtff 
%p|f|(l4^r  e^  PuPn.  4  l'puest  4e  Rjba ,  il  forpie  des  monUguei 
^gj^rp^çs ,  suivies  4§  gi'èa  k  Jits  minces  de  ca]çsiire;  dép^t  quî 
$AV)Y![!9  tqvilfl  h  çoQU^e  d'0vie4p  4çpV>is  )a  chaire  cçutra^ 
ifllé*ieHrP  jmpM'aV  cap  feqîis. 

CVlt  cdtt^  form^^ion  qui  recèle  les  coqches  et  les  minet  ée 
houille,  au  milieu  dç  grès  et  d'agglomérat^  fort  inclinés,  Lô 
|!¥^lf)n  )fj§  coupe,  çt  ei^ppse  |es  houilles  sur  une  étendue  dequa- 
ll'e  jieiiç.§.  !)1.  Çoç>\i  suppos^u'il  y  a,  dans  la  partie  occideni£|l« 
4^9  A§mvios,  vçrs  l^spl  primaire,  un  autre  dépôt  touiller  plui 
;^,GJ§{i  et  (out-à-^it  différent  4e  celui  du  cakaire  charboan^uf 
de  Vittoria  et  d'Oyarsun. 

QuaiU  à  r^'^^goAi,  la  routç  4e  Madri4  k  Sarragofl^p  laisse 
voirdii  calcaire  horizontal,  placé  sur  des  marnés  roug^^^ 

iW\  ^Ç  Sr^^i  ^i^'%  ^'f^mim  vers  4n?a-  Pi'^  4e  14,  ?a  fUÂ¥%nt 
le  Xalon,  il  y  a  ^  près  d' Albama ,  des  indications  d'un  axe  de 


■ 

fchistei  verticaux  9  qui  se  prblongerait  dans  Ie§  montagnes  de 
Sierra  de  Moncayo,  près  de  l'Èbre,  sur  la  frontière  de  F  Aragon 
et  de  lu  Yieiile-Gastille. 

Il  est  probable  que  ces  schistes  recèlent  les  mines  de  cuivi*e 
de  Molina-de*Aragon ,  et  qu'ils  s'étendent  au-delà  de  Gala- 
tayud,  où  ils  sont  couverts  de  grès  rouge,  de  marnes  gypsifères, 
et  d'alluvions;  ces  derniers  débris  forment  le  fond  de  la  vallée 
de  rËbre  et  les  environs  de  Sarragosse. 

Dans  l'Aragon  et  la  Catalogne  supérieure,  il  y  a  des  dépôts 
secondaires  calcaires  et  arénacés,  qui  se  lient  à  la  chaîne  cal- 
caire traversée  par  l'Ëbre  à  Tortose ,  arête  qui  se  prolonge 
depuis  là ,  presque  sans  interruption ,  jusqu'à  Gibraltar. 

Espagne  méridionale.  — -  Le  grand  plateau  de  la  Nouvelle- 
Castille  est  supporté,  au  sud,  par  une  grande  chaîne  de  calcaire 
secondaire,  dont  une  partie  forme  la  Sierra-de-Cuenca,  et  qui 
constitue  la  majeure  portion  des  royaumes  de  Murcie  et  de  Va- 
lence, en  se  terminant  au  cap  escarpé  de  Saint-Martin,  à  l'ouest 
de  Valence,  et  à  Garthagène. 

La  Sierra-de  Segura ,  entre  Baza  et  Orcera ,  est  une  masse 
non  interrompue  de  calcaire  compacte ,  blanchâtre ,  ou  gris. 
Son  extrémité  est  couverte ,  près  de  Baza ,  de  grès  gypsifère  et 
matières  de  transport ,  et  des  collines  s'élèvent  comme  des  îlots 
au  niilieu  de  ces  dépôts  récens.  Parmi  ces  dernières,  la  Sierra- 
de-Baza  est  la  plus  large,  et  se  prolonge  vers  la  Sierra-Nevada. 
La  chaîne  principale  secondaire  tourne  au  nord  depuis  Poco- 
de  Alcon ,  et  produit  les  hautes  cimes  blanches  de  Jaen,  en  se 
prolongeant,  par  la  Sierra-dé-Loxa,  à  Antequera,  et  par  la  Ser- 
rania-de-Ronda  à  Gibraltar. 

Dans  la  Sierra-de-Cazorla,  un  embranchement  de  laSierra-de* 
Segura ,  le  calcaire ,  est  associé  avec  un  schiste  stéatiteuxbrun, 
qui  est  plus  ancien.  La  pente  de  la  chaîne  de  Segura  est  forte 
vers  l'Andalousie  ou  sur  le  côté  occidental ,  et  plus  insensible 
vers  la  Murcie ,  ce  qui  est  l'inverse  pour  la  Sierra-de-Cuenca  , 
à  pente  rapide  au  sud,  et  faible  au  nord. 

Au-dessous  d'Orcera ,  le  lit  du  Guadalquivir  est  granitique  ; 
ce  qui  est  la  dernière  trace  des  formations-  anciennes  de  la 
Sierra-Morena.  Plus  bas  sur  la  mémQ  rivière,  se  montrent  les 
marnes  et  les  grès  bigarrés  ,  près  de  Veas,  et  le  granité  en  res  - 
sort  à  Linarès. 

A  Cabrillas,  entre  Ubeda  et  Grenadi,'  il  a  des  montagnes  de 
grès  rouge. 

Après  VeaS|  sur  la  gauche  du  Guadalimar,  commence  une 
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série  de  couches  argileuses;  elles  s'élèvent  dans  la  crête  d^beda^ 
qui  supporte  Bueza,  et  sont  couvertes,  à  Torre-de-Ubeda,  par 
du  calcaire  arénacé  verdâtre  y  à  caractère  lacustre ,  comme  à 
Alhamaetà  Grenade.  Quoique  séparés  par  la  chaîne  secondaire 
de  Jaen ,  ces  deux  points  auraient  été  des  fonds  de  lacs  d'eau 
'douce.  Sous  les  hauteurs  d'Ubeda ,  vers  Lin  ares ,  il  y  a  des 
marnes  blanches  et  des  agglomérats  analogues  aux  marnes  gyp" 
sifères  dedifFérentes  parties  du  nord  de  l'Andalousie.  Ces  roches 
recouvrent  probablement  le  grès.  A  Jaen^  elles  reposent  sur  la 
chaîne  secondaire ,  prolongement  de  la  Sierra-de-Segura ,  qui 
se  lie  à  celle  de  Cabra.  Des  montagnes  élevées  et  occupant  en* 
viron  une  largeur  de  'jo  milles ,  séparent  Jaên  d'avec  Gre- 
nade.  Près  de  Gampillo,  il  y  a  de  la  serpentine,  du  graphite, 
et  ailleurs,  du  grunstein. 

La  chaîne  secondaire  court  au  nord  de  la  Sierra-Nevada  | 
dont  elle  est  séparée  par  la  formation  récente  de  Grenade , 
quoiqu'une  liaison  puisse  exister  entre  ces  montagnes,  à  l'est 
de  la  Sierra-de-£lvira,  au  moyen  des  marnes  et  du  calcaire  se- 
condaire reposant  sur  le  flanc  N.-E.  de  la  chaîne,  dans  la 
ligne  de  Guadix. 

La  formation  secondaire  s'étend  de  Jaen  à  Loxa  et  Ante« 

quera ,  en  ayant  sur  son  côté  septentrional  des  marnes  et  des 

argiles  gypsifères ,  qui  forment  les  roches  de  la  contrée  de 

Cordoue,  d'Ecija,  et  d'Antequera,  localités  de  sources  salées» 

V  A  Estepa,  à  l'ouest  d'Ecija,  il  a  des  calcaires-marbres. 

Grenade. — Le  côté  nord  delà  Sierra  Nevada  est  en  grande 
partie  du  micaschiste  et  de  la  serpentine  s'élevant  à  plus  de 
10,000  pieds;  mais  ces  roches  disparaissent  bientôt  sous  les 
formations  secondaires  et  récentes.  Dans  les  vallées  d'Alpu- 
jarras,  le  calcaire  secondaire  repose  sur  des  schistes  métalli* 
fères ,  des  grunsteins ,  du  calcaire  grenu ,  etc. 

La  Sierra  de  Gador  est  calcaire  et  renferme  des  mines  de 
plomb }  c'est  un  dépôt  probablement  ancien. 

La  pente  nord  de  la  Sierra-Nevada  supporte  le  plateau  de 
Grenade,  qui  s'élève  à  environ  2060  pieds  sur  la  mer;  le  mi- 
caschiste forme  encore  le  centre  des  montagnes  ;  il  s'associe  à  la 
serpentine  (source  du  Xenil  ) ,  et  est  couvert  par  du  calcairç 
ancien  (  Hue]ar)  se  terminant  à  Monachil. 

Des  agglomérats  très  épais  existent  à  Grenade ,  et  atteignent 
une  hauteur  de  3ooo  pieds  sûr  le  Yega ,  et  sont  coupés  par  le 
Xenil,  le  Monachil  et  leDarro.  M.  Cook  y  distingue  une  massjp 
ancienne;  rouge  et  composée  de  roches  primaires;  et  une  autre 
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formée  de  fragmens  calcaires.  La  base  de  tout  le  dépôt  est 
une  jfnàrbë  rôuge ,  et  un  agfïloméràl  càJcairé.  Dans  ^liel^Uèl 
lieux  )  des  poudingues  paraissent  avoir  été  ufi  |)cu  rfedrëàséS/ 
péut-étré  par  le  même  événement  qui  a  produit  récbulëlîlctil 
âa  lac  d'Âlhama. 

A  une  lieue  de  la  terminaison  de  ce  dépôt  est  la  Siéfra-dc- 
Elvifa»  composée  d'un  calcaire  secondaire,  gris  Foncé,  âmfbôfiî^ 
tifêre  (  Ji.  Gori  ) ,  et  inclinant  au  tiord. 

Ën-deç&  de  là  Yega  j  il  y  a  près  de  Grenade  des  masses  S^âF-' 
^lëet  desable  à  gypse  etsel,  avec  coquilles  marines (Peîgnés,èfê.' 
eEscurzar).  Ce  dépôt  maHn  s'élève  à  loôo  pieds  sut*  làVegS, 
tiuà3oo(o  pieds  sur  la  mer,  et  est  placé  entré  la  fdfhiatfcfnlàcu»^' 
tt«  d'Alhama  et  les  marnes  gypsifèrès  et  saliffirés  de  Ld  Mïrtâ/ 
Cette  formation  tertiaire  repose  sur  le  grès  rouge  sèèôridâirè^ 
les  marnes  et  les  calcaires,  qui  constituent  la  Sierfa-dè-Tè]édâ^ 
et  celle-ci  se  place  sur  le  micaschiste,  qui  est  un  prolongeaient 
de  la  Sierra-Nevada. 

Sur  la  route*  dé  Motrîl  et  d'Alpujârras ,  on  remarqué  3  VU^ 
dol  tes  restes  du  dei-niei*  lac  mis  à  sec  artificiel îèmèri£.  Uri  ûe^ 
filé  ouvert  conduit  de  là  à  la  mer,  en  étantbordéd'ilrïcÔfépàfljB 
flanc  occidental  de  la  Sierra-Nevada,  et  de  l'autre  par  les  tnionM 
schisteux  de  Tejeda*  Il  y  a  beaucoup  d'alluvioûé.  Pi*ès  qe  Gre- 
tlâdc  il  y  a  à  Viznar  des  masses  de  calcaire  marneùt  ,  3*68 
iôut*dent  des  sources  idcrustantes  iW  y  èii  a  de  même  à'  liuo- 
jaron. 

Au  pied  de  là  Sierra  de  Filabrcs ,  la  continuation  orien- 
tale de  la  Sierra-Nevada  ,  il  y  a  des  buttes  de  sifblè  et  dé  rfia- 
tlères  de  transport  ancien.  La  ville  de  Guadix  est  bâïié  sur  ce 
iSépôt  d'où  ressort  la  Sierra  de-^Baza ,  qui  le  sépâi^e  du  dépôt 
lacustre  décrit  par  M.  Silvertop.  A  l'est  du  bassin  de  Bàiâ ,  éti- 
dcçjà  delà  Gùadiana,  il  y  a  du  grès  gvpsifère.  Le  terfaiti  ar&i 
nacé  s'étendant  depuis  Grenade  à  Gnadix  et  Baza  ,  supporté 
l^robablement  le  dépôt  lacustre  de  Baza^  et  continue  au  sûd- 
est ,  vers  Murcie  et  la  vallée  de  Lorca  tandis  qu'au  sud  il  s'é- 
tend jusqu'au  delta  d'Almanzora.  Sur  le  côté  opposé  de  la  Vallée 
d'Alxnanzora  .  il  recouvre  la  chaîne  primaire  de  la  Siérra-de^ 
Macael ,  où  il  v  a  des  marbres.  Sur  la  droite  de  l'AlmaHEord 
SI  forme  un  pays  assez  plat,  mais  vers  Murcie  il  y  a  des  collines, 
et  le  terrain  arénacé  rouge  y  recèle  du  gypse  et  du  lignite. 

Le  dépôt  de  détritus  de  Grenade  peut  être  suivi  de  rcm- 
bouchure  de  F  Almanzora    par  Purchena ,   Baza ,   Guadii^ 

^rea^dc;  P^dul  et  Tabl^te  jusqu'il  MgtrU  m  b  fatti^  A 
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formant  ainsi  un  cercle  autour  de    la  Sierra-Nevada.   Une 
iéittbiibté  tMûmh  âudëhbèbbrdërâlliièriâ  Jtis(^u'àtàt)ët*tias,  . 
ë,  ^i^tàih  àki  feiiupeà  dé  pldSiéùfs  cètitàiiles  de  (liëds  de  hàu- 

«y. 

ta  âiëif a  âê  f^ilàbrëà  éii  peùt-êifê  dëiacfaée  dé  là  cfiàthô 
j^ihc\^\e  y  et  tôuvei  tè  de  dépôts  piu&  réeeds  sur  là  Hgdë  de 
éûiûii  £  Aliliëria.  Lié  micaschiste  et  le  càlbaire  ^reilu  la  cdiui 
posent.D'après  M.  Cook,  on  ne  côtiiiatîraii  jiisqu-ici  dô  VëHtà-^ 
Blé  èàicail^ë  à  fatithiùtilîtes  qu'à  Talez,  à  Rubiô  et  Mtirctd  ;  et 
éti  ti^f  âûtàit  réuni  cjûllY^ôthêti^uétiiënt  d^aùtres  tnassëâ. 

Lé  territoire  de  Mntà^a  fest  fermé  paf  du  gi-êè  rougé  t  Mtl 
dfe  càlcdtrè  ^ri^.  il  i  d  des  iddîce^  de  fadliillè  dafaS  des  grès  I 
3  Wïéii  l'otieit.  tJii  âëhi$tê èbm|>actë  blëiiâtl^  fbriàë la  basé 
dii  |>à^\  et  rèssëihbië  S  certaines  roches  dti  Motitseri'ât  èif 
Câtâiogoe.  Sur  là  ^6atë  d' Antë^tiei-a  ^  il  f  â  des  i-oches  pri-i 
JÉ£âf'êé  cbiivéftés  de  grès,  d^  calcaires  a^éhacé^  èi  de  là  craie; 
A  Aiitë(}uëra^  it  f  a  du  grès  rdugë  ^  à  Puerto,  il  y  a  des  préci- 
pices calcaires  reposant  sur  le  gi'ès.Âu  nord  de  la  Sierra  dé  ÈJt^ 
te^Uérà  ûtie  Vaste  plaiâë  d^argilé  isalifêré  recôuvi*é  là  chaitie 
sëê^hddl^e ,  et  l'éteiid  le  lôilg  du  OuâdalquiVir. 

i  i'dilësi  dé  Màlâgà,  én-dëçà  de  iâfegd ,  il  f  â  deî  mdntâ^iiël 
^é  éàteâiré  bïeuftti^é  (jùi  Font  partie  de  la  Serranià  de  ftondja  ; 
ë,  ^îiikitûi  I  hM^  èitfèmlté  occidentale  de  là  Sèr|)èntifae  dii 
âtx  ^îinStëin.  Le  Micaschiste  et  le  caltàiré  grend  forment  lé 
à^^il  de  éfes  ttiontagiièâ.  A  Marbèlla ,  oà  ces  rocheS  à'élèvéht 
édâ^idêràblèthènt,  elles  ^ont  suivies  dé  grës  rongea  â  tlts  dééaW 
caire  gris,  qui  se  prolt^ngent  jus^U^à  la  grande  plaine  dé  là 
ttlftlé  Atidalôûsié. 

Êdtfê  cette  idne  èit  la  mer  lUéâitérrânéè  âe  trouve  plàclë  !à 
âtèi't'^nià-dë-ftoÀdà ,  côMpôSéê  èh  grès  et  de  calcaire  secon- 
daire avec  dés  maràëS  ëhdurciés ,  et  reposant  sûr  dès  Sérpeii- 
Ûtei. 

lié  rôéber  de  Gibraltar  est  un  nlàssif  du  même  calcaire  tdm- 
pacte  S'etôndaîrë  récent,  dont  je  n'ai  cessé  de  parler  depuis  que 
l'ai  abordé  T Aragon.  Comme  ailleurs,  cette  roche  ,  quelquefois 
àragnésleûne  ou  dolomitique  ,  offre  peu  de  fossiles.  Cependant 
ûti  y  trouve  des  térébratules,  une  grande  coquille  turriculéci 
tilié  patelle  et  une  fissurellé.  A  là  pointe  sud  du  rocher^  il  y  â 
dès  indîèes  dtl  voisinage  du  soi  primaire,  et  près  de  la  pointé 
d'Europe  sont  les  brèches  osseuses.  On  y  à  trouvé  des  os  d'oi- 
sèaiiî;surle  côté  oriental  du  roc  il  se  trouve  une  dune  dé  sable, 
^ttttooif  As  SAliit-ïlo^aé  Uû  dépôt mariài'éceiitjOA^t^ué 
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les  mêmes  dépôts  calcaires  et  arénacés  se  continuent  en  Afrique.  » 

Andalousie  inférieure.  —  De  grandes  masses  d'argile  et  de 
marne  couvrent  la  Serrania-de-Ronda ,  et  constituent  le  ter- 
ritoire de  Xérès ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  Basse-Andalou« 
sie  ou  sa  partie  occidentale.  Un  dépôt  arénacé  marin  existe  à 
Xeres  ,  à  Vejer,  à  Medina-Sidonia  et  Arcos^  et  on  en  extrait 
des  meules  comme  dans  la  Ligurie. 

Ce  dépôt  a  une  grande  étendue  et  un  niveau  élevé  (  quel* 
ques  cents  pieds).  A  Garmona ,  près  d'Alcala  ^  il  repose  sur  les 
marnes  bleues  à  peignes,. dépôt  fort  épais  comme  à  Xérès. ^La 
formation  marine.s'étend  fort  loin  dans  Tintérieur  le  long  du 
Guadalquivir ,  où  elle  est  couverte  d*alluvions.  A  YilIaNueva 
del  Rio  elle  recouvre  le  grès  charbonneux  ;  à  Garmora  et  à 
Alcala  de  Guadaira  c'est  un  aggrégat  grossier  de  débris  d'êtres 
marins  ;  l'aqueduc  qui  fournit  de  l'eau  à  Séville  traverse  cette 
formation.  A  Cadix  et  dans  les  environs,  il  y  a  un  crag  en 
apparence  plus  récent  et  à  huîtres. 

.  Sur  le  côté  nord  du  Guadalquivir,  vis-à-vis  de  Séville,  exi»- 
tent  des  argiles  tertiaires  analogues  à  celles  deXei'ès,  qui  doi« 
vent  recouvrir  les  roches  pnmaires  de  la  Sierra  Morena.  Plus 
haut,  le  long  du  Guadalquivir,  à  3o  milles  de  Séville,  sont 
les  grès  houillers  de  Yilla-I^ueva  del  Rio  associés  avec  des  grès 
rouges  anciens  (  Cantillana).  Un  lambeau  tertiaire  recouvre  le 
tout.  Il  est  possible  que  le  grès  de  la  Serrania  de  Ronda  soit 
lié  à  ces  grès  de  Cantillana  par-dessous  les  alluvionsetle  sol  ter- 
tiaire ancien  du  bassin  du  Guadalquivir. 

CÔTE  MEDITERRANEENNE.  — -  Le  long  delà  côto  deValenco,  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Péninsule ,  on  a  une  foule  d'oc- 
casions d'étudier  le  terrain  subapennin  et  le  dépôt  quaternaire  de 
M.  Desnoyers.  Depuis  l'Ëbre ,  une  plaine  cultivée  s'étend  à 
l'ouest,  entre  la  mer  et  la  chaîne  secondaire;  )a  plaine  de 
Yalence,  appelée  l'Huerta,  est  formée  d'alluvions,  et  est  limitée 
\  l'ouest  par  les  montagnes  secondaii*es  de  Cuenca  et  de  Se*, 
gura.  Vei*s  Alicante  se  montrent  des  marnes  blanches  endur* 
cies ,  avec  gypse,  à  Xixona^  et  sur  la  côte  il  y  a  des  dépôts  ter-  ' 
tiaires  récens  à  coquilles  marines  (Peignes,  Huîtres.,  Vénus  ^ 
Peçtoncles).  A  Alicante  un  lit  de  nummulites  s'associe  à  ce$«. 
marnes  et  ces  aggrégats  ;  à  l'embouchure  de  la  Segura  ^  oxk^ 
revoit   les  mêmes  marnes  blanches. 

Torre-Vieja  est  aussi  sur  un  sol  tertiaire  récent ,  et  les  mar«. 
^es  s'étendent  jusqu'au  pied  des  montagnes  secondaires  d'Qn*^ 
iiuela,  yille  ébranlée  jadis  par  des  tremblemens  de  terre. 
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Lavàiléede  Murcîe  sur  le  cours  du  Segura  eU  bordéed» 
calcaire  secondaire ,  et  de  dépôts  plus  récens.  Du,  grunsteia 
ressort  çà  et  là ,  et  au  Monte  Agado  le  calcaire  le  recourre» 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  traces  des  bouleversemem  produits 
par  les  ti*embleniens  de  teri'e* 

Entrera  Segura  et  la  mer^  régnent  au  sud  les  gris  et  lés^  àif* 
glomérats  avec  les  marnes  tertiaires ,  puis  vient  la  plaine  attit* 
viale  de  Cartbagène  dans  uii  golfe  de  calcaire  secondaire^ 

Près  de  cette  ville  le  grès  est  percé  par  des  trachytes  placée 
dans  la  direction  du  district  volcanique  d'Alihazarron.  Plos  à 
Touest,  vers  ce  lieu,  il  y  a  des  dépôts  marins  réceni.  A  Alnia«' 
zarron  le^  agglomérats  volcaniques  accompagnent  le  trachyt^^ 
et  à  Saint-Cri»t()bal  il  y  a  un  rocher  d'alunite  avec  des  pou- 
'phyres,  des  schistes  primaires ,  et  des  roches  tertiaires  ré^ 
centes.  ^  • 

La  chaîne  primaire  de  T^omo-de->Vaca  interrompt  ces d^fnto 
et  doit  receler  les  anciennes  mines  des  Carthaginois.  Des  marr* 
nés  et  des  dépôts  récens  couvrent  les  flancs  de  cette  crête  ^  qui  09 
termmedansla  mer  entre  Almazarron  et  Aguilas.  Cette  dernières 
locaUté  ofFre  du  calcaire  secondaire,  et  du  schiste  ancien  et? 
contourné.  La  plaine  d' Aguilas  est  prilnaii*e  et  couverte  d'ail»*» 
tiens  et  d'agglomérats;  il  y  a  aussi  des  manies  terttaivef^^ 
huîtres  et  peignes.  Le  delta  d'Albianzora  correspond  par  si^ 
nature  avec  celte  du  sol  de  Grenade  et  de  Guadix.    • 

Alméria  est  dans  une  anse  de  montagne  secondaire ,  Ûtunqéê 
degrés  ferrugineux,  de  marne  et  de  calcaire  tertiaire  à  perg^iMey 
et  balaues.  X  Test,  s'élèvent  toui>à-coup  les  rochers  volcanioif 
ques  du  cap  de  Gai  t.  On  dit  qu'il  y  a  un  cratère  k  Nijarv.  Xe 
cap  de  Gatt ,  Almazarron  et  Olot  sont  les  seuls  endroils'YOt^ 
caniques  de  la  côte  méditerranéenne  de  l'Espagne. 

A  l'ouest  d' Alméria ,  il  y  a  une  plaine  de  marne  endurcie^ 
avec  Une  lagune,  et  un  banc  d'huîtres  un  peu  au-dessus  dtti 
liiveau  de  la  mer.  A  Adra,  M.  Cook  a  vu  du  schiste  primaire^ 
couvert  de  sables  et  d'aggrégals  à  balanes,  dépôt  qui  s'élèYe? 
sbr  la  route  de  Berja.  à  400  pieds  sur  la  mer. 

D'Adra  a  Motril,  la  cote  est  formée  de  schistes  primriîr^  ^ 
recouverts  de  calcaire  secondaire  (Salobrena).  Prèsde?:^erja«ll' 
y  a  des  mjsirncs  h  coquilles  récentes.  AprèsYdez-^MaUga ,  il  y  a 
des  roches  tertiaires  à  clypéastres,  qui  atteignent  une  ItôUtetM^' 
abolue  de  45o  pieds.  Près  d'Alhaurin  et  deMalaga,  ïiy^àé^ 
d^ôts  semblables  à  ihuttuBs.  Entre  Malaga  et  Gtbiiiihar ^en 
rencontre  dès  schistes  pinmaires,  du  calcaire ,  et  du  gk^s^dter^'- 
nant  avec  du  calcaire  et  des  laiidl^^at  de^marnes  JblâBdiëè  #|«^ 
Soc,  géoL  Tome  V,  aa 
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ceoM*  Â^%  porte»  de  Gibraltar,  il  y  a  le  mémo  dépét  ï$apnn 
tertiaire  qu'à  Yejer  i  i  Xérès,  k  Garmon^ ,  et  qu'en  g4Qér9l 
dans  le  bawin  du  Guadalquivir. 

.  ITAprèf  cet  détails  ^  la  c6te  orientale  d'Espagne  aurait  été 
soulevée  sur  une  étendue  de  plus  de  aoo  milles.  L'élév|itioQ 
aurait  été  quelquefois  jusqu'à  quelques  centaines  de  pieds', 
coodme  k  la  Sierra  de  Almagro  ;.  mais  si  on  y  réunissait  h 
formation  de  Grenade,  il  faudrait  encore  supposer  de  plus 
ipiiflds  soulèvemens. 

On  retrouve  donc  complètement  dans  le  midi  de  V&pa^ 
gne,  l'aspect  et  la  géologie  de  la  France  méditerraMéenne,  dQ 
Vltalie ,  etc.,  c'est-à-dire  une  étendue  immense  de  terriiin  lub* 
apennin  ou  subatlantique*  Ce  sont  les  mâme^  argiles  marneu^ 
seà,  quelquefois  à  gypse  et  à  sel,  et  les  mêmes  alternativea 
supérieures  de  sables,  de  marnes,  d'agglomérats  et  de  calcaires 
eoquîDiers,  grossiers  ou  friables. 

Ces  dépôts  forment  des  montagnes  basses  ou  des  collines  > 
QM  bien  ils  remplissent  des  plaines  ou  des  apses ,  et  des  dé<« 
Iroita  bordés  de  rocbers  ou  de  calcaires  et  de  grès  secondaires*! 
Comme  en  Toscane^  en  Grèce,  en  Afrique,  ils  s'avancentau  loint 
dans  le  pays,  et  y  remplissent  des  cavités  occupant  des  niveaus^ 
supérieurs  à  ceux  des  bassins  delà  c6te>  et  séparés  de  ces  dernier^ 
pu*  des  crôtes,  quelquefois  en  partie  primaires  •  Le  Mémoire  f  ui« 
vaut  de  M.  Silvertop  vient  compléter  à  cet  égard  le  travail  de 
l{t  Cook.  Il  y  a  en  outre,  dans  l'Espagne  orientale^  des  accidens 
ignés  qui  rappellent  le  pied  sud  des  Alpes ,  et  qui  dépendenl 
probablement  du  voisinage  du  sol  primitif. 

Qt/ant  aux  mine$  d'Espagne ,  il  y  a  quelqijes  lavages  d*or 
sur  )e  Par^o  à  Gi*enade. 

Dans  la  Sierra  Moi^ena,  vis-<à<vis  de  Séville,  on  trouve  ac-^ 
cumulées,  dans  une  petite  contrée  la  mine  abandonnée  d'argent 
de  Guadalcanal ,  celle  de  Puebla  de  Los  |Infantes,  les  minea. 
de  meixure  d'Almandeu,  et  la  mine  de  cuivre  pyriteu^  à  Hio 
Tinto/U  y  a  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  carbonate  dans 
le  granité  à  Linaris»  dans  la  partie  inférieure  de  la  Sierra 
l^rena.  Le  cuivre  existe  aussi  à  Cadiar,  dans  l'Alpujarrai  et 
dens  l'Aragon  près  de  Teruel ,  et  à  Molina  de  Aragon* 

Les  riches  ininea  chi  plomb  de  la  Sierra  de  Gador,  près  d' A^ 
dira  j  sont  dans  le  çakaire.  ^Ce  minerai  abonde  dans  la  mime 
ciuiQ^  près  d'Almérîa,  et  il  y  en  a  dans  le  Guipuzcoa. 

Le  aitie  existe  près  d'Alcaraz  dans  la  Manche,  dans  la 
Sierra  Morenfij  ainsi  que  dans  les  Asturiés.  A  GiHau^  dans  lea 
Bp^ikâfi^  tt  7  aâitt  joiiie»  abandoimées  de  cebalt» 
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Le  "fer  abonda  en  Espagne }  les  pritueipales  itiiiiei  iOfil  k  > 

Morbelle  ]^ès  de  Malaga,  où  il  y  a  une  montagne  eaii^  éê 
fer.  II  )r  en  a  aussi  pt^  de  Pedrâo,  daoà  la  Sierra  Momià|  prêt' 
d'AlcaraSy  et  surtout  eu  Catalogne^aioû  qu'à  Sooioit)»tr&]»Vèi 
de  Bilbao. 

Quant  à  la  houille,  on  peut  citer  les  mieei  des  AstoHel  f  ^ 
mais  principalement  celles  de  Villa  Nueva  del&îo  tuf  le  Ottt» 
dâlquivir  à  a5  milles  de  Séville^  c^  dernières  paraisient  élai*  , 
blies  sur  dé  véritables  lits  ré{f uliers*  Près  do  Marbelle  ^  noil  ; 
loin  deMalaga^  il  y  a  du  graphite  dans  un  «i^pÀléerpènilnéuS) 
on  en  connaît  près  de  Campillo  entre  Jaen  et  Gt^nade» 

L'alun  et  le  salpêtre  Se  trouvent  en  abondance  dent  beau* 
coup  d'endroits,  et  le  soufre  est  exploitéàHelHn  entré  Mof^^' 
etYalence^  dans  un  soi  volcanique  f^ûsant  partie  dé  c^iil  dl( 
cap  de  Gatt.  Le  sel  gemme  se  trouve  dans  les  fonnaliom  sêCOtt^ 
datres  et  tertiaires  à  Cardone ,  à  Mf gfianeltn  ^  Mif  le  edté  îudf^ 
de  la  Sierra  de  Cuenca  et  dans  lé  grès  près  des  SOtir^eft  de 
FÈbre(Yol.II,p.7^  à  8ï  ). 

Les  Marbres  tP Espagne  Sont  très  Variés  ;  dânft  la  Getalogtiê 
et  r Aragon^  il  y  en  à  de  secondaire^  et  lé  cekatHS  à  nnmittUliléa  .., 
en  fournit  aussi.  A  Tortoseoû  emploie  Im  eateatrôNlugé,bkkiè 
et  jaune  péîri  d'huitres ,  marbré  (^Ui  S'ëtporté  en  Italie  »otlS  le 
nom  de  Brocartelle  d'Espagne. 

11  y  a  de  bèaui  marbres  dans  la  Sierl'à  dé  Guenca  >  à  $égO«^ 
vie,  à  Tolède,  entre  Léon  et  Oviedo,  à  Loia^  à  huit  lieueê  4# 
Grenade,  à  Lanjaron,  dans  les  AIpujarras,  entré  Berjaset  €•» 
diar,  à  Moron  dans  la  Serrania  de  Ronda.  Dn  marbre  sl*iualrtf 
existe  dans  les  Asturies,  à  Mrjos,  et  à  Macal,  à  huit  lieHéS.de 
Baza.  ËnBn  il  y  a  des  serpentines  k  San  Jofitn  de  la  Siéfl^  9^ 
vada,  de  l'albâtre  à  Cogoludo  pi*ës  Guadakimra  et  de  ftHS 
albâtres  ou  travertins  &  Mîjas  près  de  Maleg«i  (  YoL  II  ^  p«  5i 
à  58). 

M.  G.  Silvertop  a  esquissé  en  détail  lé^fômmiôHi  lêHiair^  ' 
de  la  province  de  Grenade ,  d'une  partie  de  eellé  dé  Séi411e , 
et  de  la  côte  entre  Malaga  et  Carlhagèné  {Edtnh  Nayf.  pkilJ^ 
n*  3o,  oct.  i833,  p.  364,  i  pi.  découpes,  HL<>tid.tl  Edinh 
phiL  idag. ,  n®  17  ,  p.  370  ). 

La  province  de  (kenade  est  bordée  du  eAté  du  ftOd  péf  ia 
Méditerranée,  et  au  noi-d  parla  Sierra  Morena  j  éfté  éftt  4f«*' 
vei'sée,  non  loin  de  la  mer,  par  la  Siekta  STevada,  fbnttééMIP 
centre  par  des  couches  primaires  et  mtérmédiairéa,  et  >àH<^ 
qnée  déroches  arénacées  et  calcaires  dé  r^poque^éCOâ Jaîte*  . 
Dés  éruptions  trappéennés  s'y  sont  i^t  jotur  (à  et  tt» 


940  BlUuHji  DBS  »EOG&âs 

I^iol  tertiaire  borde  la  Méditerranée,  et  occupe  un  bassin 
estérieur,  entre  les  chaînes  de  Sierra  Morena  et  Sierra  Ne- 
irada.  Depuis  Malaga  k  Carthagëne ,  il  forme  des  petits  bassins 
composés  d'argile ,  de  sable,  de  grès,  d'agglomérats,  de  marnes 
et  de  calcaire  friable  à  coquilles  et  coraux.  Près  de  Malaga, 
cei  roches  forment  deux  masses  appartenant  à  la  période  plio- 
cène de  M.  Lyell. 

.  Ce» dépôts  tertiaires  s'élèvent  quelquefois  jusqu'à  iqoo  pieds 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  accident  local  que  M.  Silver* 
top  attribue  à  des  soulèvemens  occasioncs  par  des  roches  volca- 
niques existant  dans.le  voisinage.  Dans  le  bassin  continental  le 
iQrraili  tertiaire  se  partage  en  trois  districts,  celui  d'Alhama, 
d'Aptequera  et  d'Alcala  la  Real.  Ce  sont  surtout  des  grès  caU 
çair^  et  des  calcaires  friables  à  coquilles  et  coraux.  Leurs 
fossiles  sont  ceux  qui  caractérisent  la  période  miocène  de 
M.  Lyell.  Les  couches,  quèljuefois  inclinées,  occupent  des  ni- 
Yij^ux  variant  entre  looo  à  i5oo  pieds  sur  la  mer. 

Dans  la  province  de  Séville,  il  y  a  encore  quelques  antres 
petits  bassins  tertiaires  ,  et,  lors  de  leur  comblement,  la  mrr 
couvrait  évidemment  une  grande  partie  du  sud  de  r£spagne 
fraceed*  qfthe  gcoi.  S0(\  ,  ii^  32 ,  i833  ). 

IUL.  Silvertop  a  donné  aussi  des  détails  plus  circonstan- 
ciés que  M.  Gook  sur  les  dépôts. ip,nés  de  la  côte  d'Espagne, 
associés  au  sol  subapennin  argilo-calcaire.  Ainsi,  il  indique  des 
Uachytes  à  Roalquilar  ;  entre  ce  point  et  la  Carbonera  il  v  a 
un^  étendue  tei;tiaire  de  5  milles  et  à  San  Pedro  du  calcaire 
à  coraux  recouvrant  du  tufa  tracliy tique  et  du  trachyte. 
..  Le  plateau  de  la  Mesa  de  Roldan  a  5oo  k  600  pieds  d'éléva- 
tion. De  belles  perlites  et  du  trachyte  amphiboliquese  trouvent 
préside  Carbonera ,  qui  n'est  pas  loin  de  l'extrémité  de  la  Sierra 
4i  Cabrera , ,  montagnes  de  micaschiste ,  s'étendant  vers 
Roalquilar.  On  traverse  cette  chaîne  en  allant  de  Carbonera  à 
Yera,  et  on  y  remarque  des  filons  dequarz  et  de  l'andalousite. 
,  'Au  S.-E*  et  N.^E.  de  la  GaiTucha ,  les  montagnes  sont  pri- 
maires, et  enclavent  de  nouveau  une  petite  anse  de  sol  ter- 
tiaire, dont  les  coquilles  sont  eu  grande  partie  identiques  avec 
celles  de  la  Méditerrauée.'^utre  Garrucha  et  Yera ,  des  réti- 
ilj^e^^rteut  djn  terrain  tertiaire  ^  et  derrière  Yera  se  pi*olonge 
U  chaîne  scjûsteuse ,  qui  s'étend  ,  par  Cantona ,  Purchena ,  et 
SfUtrOA^  jusqu'au  bassin  de  Baza.  Cette  vallée  d'Almanzoi*as 
Q()çti|>o U .place  d*une  véritable  fente,  dans  la  Sierra-Nevada. 
,<  A  Vracal,  Comartin,  et  Searon^  il  y  a  des  grès  et  des  agglo- 
mérats tertiii^irâs,  a  grandes  huîtres  et  peignes.  Une  auU^  foute, 
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couratit  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E. ,  au  înilieudusol  primaire^ 
lie  le  terrain  tertiaire  de  Yera  à«la  plaine  tertiaire  de  Lorca , 
.en  Murpe.  Les  marnes  argfileuses  subapennines  de  Yera  paf^> 
aent  sous  les  grès  et  marnes  micacés  :  dès  dents  de  poîssona 
existent  dans  l'argile. 

Les  rétinites  noires  de  Yera  et  Garrucba  ont  chaûgé  qaelf- 
qucfois  le  calcaire  ou  la  marne  tertiaire  en  porcellanite  com- 
pacte y  brune,  Violâtre ,  ou  zonéè ,  et  il  y  en  a  môme  des  frajfç*- 
mens  dans  le  rctinite.  Depuis  le  cap  de  Gates  (Oatt)aucapde  Pa* 
los,  il  y  a  unechaîne  volcanique  d'un  nàille  delargeetd'uamilte 
et  demi  de  long.  Entre  Yera  et  Lorca  ,  des  cônes  de  trachyte 
amphibolique  s'élèvent  au  pied  des  miontagnes  de  micaschistes^ 
en  particulier  à  Palpi,  dans  un  yallon  ou  fente  sans  eau.  Â.  ua 
demi-mille  de  Yera  est  le  mont  de  £l*Cabozo  delEspiritu- 
iSanto;  et  Tancicn  Yera  a  été  détruit  le  9  novembre  i5i8^ 
par  un  tremblement  de  terre.        .^ 

De  Yera  à  Garihagèue,  le  sol  tertiaire  longe  le  pied  des 
montagnes  primaires  et  intermédiaires.       , 

Entre  Aquitas  et  Âlmazarron ,  on  trouve  des  fossiles  tertiai* 
res ,  et  dans  ce  dernier  lieu,  ily  à  des  roches  volcanique).  A 
Carthagène,  le  Sol  est  tertiaire  {Idem,  n^  3i  ,  p.  4^/AVec  i  ph 
de  8  coupes). 

M.  Fr.  Leplay  publie  en  ce  moment  sou  Itinérairç  ^Utk 
voyage  en  Espagne  en  i8339  il  complète  ainsi  les  notions  dicHi*' 
nées  par  MM.  Silveriop  et  Cook ,  parce  qu'ils  visité  des  par- 
ties que  ces  derniers  n'avaient  pas  vues.  Dans  la  pi'emière  par- 
tie, qui  e^t  déjà  imprimée,  on  trouve  la  confirmation  que  des 
dépôts  tertiaires  de  marne ,  de  gypse  ,  et  de  calcaire  très  com- 
pacte couvrent  le  plateau  des  Castilles*  Briviesca  et  Cuesta-de* 
lâ-Keyna  sont  citées  comme  des  localités  favorables  pour  leur 
étude  :  11  y  a ,  de  plus ,  un  terrain  de  transport  ancien. 

M.  licplay  décrit  les  granités  de  la  chaîne  du  Sommo-Sierra, 
et  indique  du  terrain  tertiaire  supérieur  au-delà  de  Talaveyr'ay 
entre  les  montagnes  d^Avila  et  la  Sierra-de-Ouadalupe.  A  Na« 
valmoi^al  y  on  atteint  les  roches  anciennes,  qui  composent  une 
grande  partie  du  sol  de  l'Estramadurc. 

Les  granités  de  la  Sierra-de-Guadalupe  sont  «éparés  de  ceux 
de  Trujillo  par  une  bande  de  schiste  intermédiaire.  A  Logro* 
san  9  il  y  a  de  petits  filons  de  quara ,  avec  de  la  chayx  phos- 
phatée compacte  et  testacée.  A  la  hauteur  des  Casas  de  doa 
Pedro,  le  Guadiana  est  encaissé  par  des  plateanx  de  transition» 
Il  y  a  des  minerais  de  cuivre  et  de  fer  à  Talarrubias  et  à  la.Pue- 
bla-d'Alcocer.  A  Almaden ,  les  filons  de  çiaaahre  $oat  trëi 
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pnimtm  (ii  à  tS  mètO^  et  courent  de  IVest  à  Foiiest  fiir  une 
lengucur  de  %  myriamètres.  U  y  a  un  schiste  noir  à  mercui^e 
Bfttifsurles  bords  du  ruisseau  de  Balde-Âzogues.  Ckirdoue, 
•itttée  au  pîed  de  la  Sierra^^Morena ,  est  à  la  naissance  d'une 
plaine  tertiaire  offirant  des  calcaires  coquilUers  semblable»  à 
ceux  de  la  Cône., 

▲  J£tpM,  il  y  a  un  terrain  carbonifère  qui  parait  suivre  la 
érection  du  Rio-Guadiato.  Le  granité  forme  la  plaine  de  Hî- 
vqjoia  et  de  Benalcasar.  Au-delà  de  ce  dernier  boiipg  y  on  i-en- 
tre  dafus  lé  so^  întêrmédiaire,  qui  borde  toute  la  rive  gauche 
'du  Giiadiana /à.  son  entrée  dans  TEstraniadure.  Le  terrain 
«neieii  cesse  à  peu  de  dbtance,  au-dessous  d'Ot*eliana,  entre 
ce  kourg  et  la  Seréna ,  et  coule  depuis  là  jusqu'en  Portugal , 
dans  «ne  plaine  tertiaire  et  alluviale  (Badajoz,  Viila^Franca , 
Almèndralejo^  etc.)« 

A  Badàjoz,  des  roches  diallagiques  et  hypersténiques  se  sont 
introdvûtes  dans  des  calcaii^s  coquilliei*s  et  des  dolomies  re- 
dressées. Les  roches  diallagiques  existent  encore  près  d'Âlbo- 
querque  y  de  Guarena  y  d' Almaden ,  et  de  Cazalla.  La  chaîne 
d'Albuqutirque  est  composée  de  schistes  à  bancs  de  quarzite. 
Bnire  Albuqucirqiie  et  Malparlida ,  on  voit  des  granités ,  des 
schistes,  et  des  gi'auwackes.  En  allant  de  Gaceres  vera  le  Gua- 
diana,  on  coupe  aussi  ces  derniers  dépôts,  interrompus  çà  et  là 
par  i»  montagnes  granitiques ,  comme  à  Montànchés.  Vers 
le  Kio-Burdalo,  le  sol  ancien  se  cache  sous  les  formations  ter- 
tiaires, qui  s'étendent  dans  la  plaine  du  liio*Gargal^a. 

LaSîerra-d'Orellanaest  intermédiaire,  et  n'est  que  le  prolon- 
gement des  Sierras-d'Alcocer  et  de  Larés.Uy  a  des  gîtes  d'héma- 
thite  rouge  à  Orellanita.  Eutre  ce  point  et  Llereoa ,  on  tra- 
verse encore  une  contrée  de  schistes  et  de  gi*auwackes  à  maisiis 
granitiques.  A  Llerena ,  il  y  a  des  calcaires  compactes  inter- 
médiaires, avec  des  dépôts  de  galène,  de  cuivre  carbonate,  etc. 
Cette  formation  se  prolonge  au  S.-E.,  jusqu'au-delà  de  Gua- 
dalcanal^  le  long  du  Rio-Biar.  Du  combustible  en  couches 
presque  horizontales  existe  dans  les  petites  vallées  voisines  de 
Fuen  te-del- Arco . 

Guadalcanal ,  à  ts  myriamètres  de  Llerena,  est  connu  par  ses 
mines  d'argei\^  situées  à  une  lieue  de  cette  ville  ;  le  minerai 
était  un  argent  antimonial.  Les  filons ,  à  Pozo-Rico,  courent, 
k  lo®  près,  du  nord  au  sud;  les  uns  sont  calcaires ,  les  autres 
ont  pour  gangue  de  la  baryte  :  on  exploite  à  présent  l'un  de 
CCS  derniers  à  Santa-Yittoria.  A  2  myriamètres  de  Guadalca* 
«d,  sont  les  anciennes  mines  tfai'gcnt  de  Cazalla. 
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Lft  Sierra-Morena,  entre  le  Guadalcanal  et  le  Guaâalquhrli^i 
est  composée ,  dans  ses  cimes,  de  roches  intermédiaires,  areil 
quelques  bancs  calcaires.  Au-delà  de  Pedroso,  les  montagnes  à 
formes  arrondies  sont  composées  de  granité  «tde  micaschiste!* 
Ali  pied  de  la  chaîqe ,  dur  le  bord  du  Guadalquivir,  et  à  Vmû!* 
bouchore  du  Guesna  et  du  Galapagar,  se  trouve  le  bassitt 
houiller  deVilla-l^ueva'del-Kio,  qui  s'enfonci  bientôt  êom  hl 
sol  tertiaire. 

De  puissatifi  amas  de  fer  osidé  rotige  sont  exploités  eûtm 
Pedroso  et  le  Rio-Gueena  y  et  sur  le  Kio^Tinto  il  y  a  des  mbei 
de  cuivre.  \ 

Autour  de  Cadix ,  et  de  là  à  G)ntl  et  Vejer,  la  cète  est  for^* 
mée  par  de^  couches  tertiaires^  sub-apennines  et  coquillièrei ^ 
qui  comprennent  un  gîte  de  soufre  placé  au  milieu  de  manies 
argilenseâ  endurcies. 

Entre  Yejer  et  Tarifa,  ube  arété  de  càlcftlre  compacte  intei^ 
rompt  ce  dernier  terrain;  Le  phare  de  TlsIa-âe^Tarifa  est  con- 
strutt  sur  un  rocher  tertiaire  composé  de  poudingues  et  de 
calcaire  coquillier.  De  Tarifa  à  Algéi^ra»,  la^erest  bordée  dé 
montagnes  de  calcaire  compacte.  A  !à  lieues  de  Tarifa,  il  y  a 
un  puissant  dépôt  de  grès ,  peut-être  inférieur  au  calcaire. 

De  Tarifa  jusqu'au-delà  d'Almeria ,  le  rivage  de  la  mer  est 
dominé  par  une  haute  chaîne  de  montagnes  ^  qui  s'élève  sou- 
vent à  plus  de  mille  mètres,  et  qui  paraît  coittposée  de  Scbisteft 
affilent,  de  calcaire  très  compacte  et  souvent  cristallin  ^  avec 
des  Serpentines,  des  dolomfes,  et  des  brèches  calcaires  ou  ttia«> 
gnéèiennes.  Entre  la  mer  et  cette  chaîne,  sont  dés  collines  sub* 
apennines*  Les  montagnes  sont  divisées,  par  dtver^  rivière^ ^ 
en  plusieurs  groupes ,  dont  les  plus  célëlH'es  sont  :  les  Sierras- 
de-^Ronda  et  de  Mijas,  entre  Gii>raltar  et  Malaga;  la  Sierra-de<^ 
Alhama ,  terminant  la  vallée  de  Velez-Malaga  ;  la  Sierra*d6» 
Tejada  et  celle  de  Lujar  j  la  Contraviesâ;  }aSien*a^de«Gador,et 
la  Sierra«de^Lujar  :  les  trois  dernières  sont  riches  en  plomb. 

II  y  a  des  amas  de*fer  oxidulé  à  une  demi-lieue  de  Marbélla, 
sur  le  versant  sud  de  la  Sierra-de-Ronda  ;  ils  sont  situés  entre 
des  calcaires  cristallins  et  des  roches  pyroxéniques. 

M.  Leplay  s*est  i*endu ,  depuis  Velez-Malaga ,  dans  le  bassin 
tertiaire  de  Grenade  ou  du  Genil ,  séparé  de  Malaga  par  une 
chaîne  de  calcaire  compacte.  Toutes  les  Collines  des  environ^ 
de  Grenade ,  et  les  pentes  de  la  Sierra-Wevada ,  sont  fermée^ 
de  sables  ai^ileux  à  bancsrde  cailloux  roulés,  et  au-delà  de  fel 
Vega-de 'Grenade  ce  dépôt  paraît  recouvrir  les  marnes  et  les 
gypses  du  bassin  lacustre  d' Alhama.  H  y  a  beaucoup  de  galeti^ 
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de  micaschiste  gi*enatifèi*e)  etc.,  sur  les  bauteurs  de  TAlhim^bra 
et  du  Generaliffe,  et  sur  la  Sll^la-del-Moro. 

Le  pic  de  Veleta  (i5oo  met.),  appartciwnt  à  la  Sierra- 
Nevada ,  est  composé  de  micaschiste;  et  la  direction  de  là 
chaïae  dans  ce  point  paraît  être  de  l'est  20^  nord  à  l'OUest  10° 
•ud;  la  direction  de  Test  à  l'ouest  domine  dans  le  pays  de 
montagnes  entre  la  Sierra-Nevada  et  la  Méditerranée. 

Sur  la  pente  méridionale  de  la  Sierra-Nevada,  le  micaschiste 
greoatifière  descend  jusque  dans  les  premières  gorges  des  Al- 
pujàrras.  La  partie  centrale  de  ces  montagnes  est  composée 
principalement  de  schiste  argileux ,  avec  des  calcaires  bré- 
chdides,  subsaccbaroïdes,  et  noirs,  comme  par  exemple  à  Cas- 
taras.  On  revoit  aussi  cette  dernière  roche  sur  le  côté  septen- 
trional de  la  Sierra-Nevada ,  entre  Grenade  et  Picacho-de* 
Yeleta  :  elle  y  est  associée  avec  des  dolon^ics  et  des  agglomérats 
&  fragmens  de  quarz  et  de  schiste  talqueux. 

Les  montagnes  de  Gontroviesa  et  celles  situées  à  Touest  de 
la  Sierra-dc-Gador,  sont  composées  de  calcaire  compacte  asso- 
cié avec  du  schiste  talqueux. 

Les  belles  exploitations  de  galène  sont  dans  les  chaînons  des 
Alpujarraslesplusvoisinsdelamer,  savoir  :  danslaSierra-de-Lu- 
jar,  la  Gontroviesa ,  et  la  Sierra-de-Gador.  Dans  cette  dernière,  le 
minei*ai  est  en  nids,  au  milieu  d'un  calcaire  compacte  associé 
à. du  schiste  argileux,  et  traversé  accidentellement  par  des 
masses  de  gypse,  de  serpentine,  de  brèche  calcaire,  et  de  do- 
lomie*  C'est 9  en  un  mot,  un  gisement  analogue  à  celui  de 
beaucoup  de  plomb  des  Alpes  calcaires.  Loma-del-Sueno  est 
le  district  plombifère  le  plus  riche.  Comme  ailleurs,  la  galène 
y  est  accompagnée  de  plomb  carbonate  eu  partie  compacte 
{AnnaL  des  Mines,  3'sér.,  i834  >  livr.  1  ,  p.  1^5 ,  etlivr.  a, 
p«  209,  avec  6  vues). 

M.  Lyell  a  détaillé  deux  coupés  à  travers  les  Pyrénées , 
Tunei  dePamiersàPuycerda,  et  l'autre,  de  la  Estela,  en  Cata- 
logne ,  à  Cerot.  La  première  offra  successivement  des  agglo- 
mérats àVeirhilles,  des  calcaires  contournés  à  nummulites,  des 
grès  alternant  avec  des  calcaires  arénacés  et  avec  du  combus- 
tible j  une  répétition  des  calcaires  à  nummulites  et  des  gi*ès , 
enfin,  entre  Ussat  et  Puycerda,  les  roches  granitiques  et  schis- 
teuses couvertes  de  calcaire  sans  fossiles.  Dans  la  seconde 
coupe,  on  passe  des  agglomérats  semblables  à  ceux  qui  forment 
les  sommets  du  Montserrat ,  au  calcaire  à  nummulites  de 
Tarrades ,  puis  aux  schistes  et  grès ,  enfin  on  arrive  à  une  for- 
mation de  grès  et  de  marne  rouge  ^  aux  schistes  argileux ,  aux 
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micaschi£{tes,et  aux  gneiss*  Les  roches  Yolcajiiquea  d'Olot  ne 
s*élciideDt  pas  au-delà  de  Castel*Follit, 

M.  LyeU  a  donné  aussi  une  noie  sur  un  dépôt  argileux  la- 
custre à  lignite/ ly muées  et  planorbes,  qui  se  trouvent  à  Ur,  à 
£staven,  etc.,  duus  la  partie  supérieure  de  la  vallée  granitique 
et  schisteuse  de  Segré,  dans  la  Cenluffie  française.  Sa  hauteur 
absolue  doit  être  de  3  à  4iOoo  pieds ,  et  ses  couches  sont  hori- 
zontales. Le  lignite  se  trouve  à  Eslavan  et  à  Prats ,  près  Sena- 
bastre  (iLp«^.  a,  Edinb,  phil,  Mag.  Mai  1 834,  p.  376). 

M,  le  capitaine  Sraylh  a  reconnu  que  les  îlots  de  Cohtm* 
hretes,%\xv  la  côte  de  Valence,  étaient  des  rochers  volcaniques. 
La  plus  grande  de  ces  îles  ne  parait  être  comme  Santorin,  que 
le  pourtour  d'un  grand  cratère.  Le  mont  Colibre  y  est  couvert 
de  verdure,  mais  tout  le  reste  de  Tilc  n'offre  que  des  laves  felds- 
pathiqucs,  des  obsidiennes  et  des  scories.  AusuddePort-Tofino 
sont  des  mamelons  de  trachyte  vitreux.  L'ilot  de  Mîilaspîna 
est  peut-être  aussi  un  reste  de  cône  d'éruption ,  le  rocher  dfe 
Ferrer  est  phonolitique  et  entouré  d'une  mer  profonde  de  4o  à 
5o  toises,  sur  le  fond  de  laquelle  il  y  a  des  sables  et  des  coquilla- 
ges brisés,  des  fragmens  de  ponce,  deperlite,  etc.  (  Jour, 
ofthe  rcyy,  geogr.  soc,  ofLondon  vol.  I,  p.  09,  1  pi.  ).  • 

§  XV.  Portugal. 

M.  d*Eschwcgc  a  exposq  la  géologie  des  environs  de  Porto, 
et  a  décrit  les  houillères  intermédiaires  de  San-Pedro-da- 
Cova  ,  en  Portugal.  Dans  les  provinces  septentrionales  de  ce 
royaume,  savoir  :  dansleiV!inho,leTras-os-Monles,  ctleBeiin, 
le  sol  est  formé  par  des  roches  primaires  et  Intermédiaires.  Le 
Dourp  sort  d'une  chaîne  de  granité,  de  gneiss ,  et  de  quarzites, 
roches  auxquelles  succède  le  terrain  du  schiste  argileux  des  vi- 
gnobles de  Porto.  Plus  bas ,  vers  cette  ville  y  reparaissent  les 
granités  et  les  gneiss. 

En  allant  de  Foz  aux  mines  de  charbon  de  Sau-Pcdro  ,  on 
traverse  les  roches  primaires  courant  h.  11  et  i  a,  avec  une 
inclinaison  à  l'est  sous  5o  à  60^.  Sur  le  Campanham  y  le  mica- 
schiste se  mêle  au  gneiss  ^  et  lui  succède  en  contenant ,  vers  Pi- 
lar,  des  stauroiides  et  des  gi*enats.  La  Serra-de-Vallongo,  ayant 
800  pieds  d'élévation,  est  composée  dans  le  bas,  de  micaschiste, 
et  dans  le  haut,  de  schiste  argileux,  qui  supporte  le  dépôt  an- 
thraciteux ,  accompagné  d'agglomérat  quarzeux  et  d'impres- 
sions de  roseaux  et  de  fougères.  Il  est  recouvert  par  des  grau- 
nf i^ckes  y  avec  du  schiste  argileux  et  siliceux ,  ainsi  que  du 


B46  Biflomi  BBS  nioéiÉ^ 

quafzite.  Cette  dernière  roche  ferme  surtout  les  rimes  de  la 
Serra-da-Santa-Juftta,  et  y  contient  des  filons  à  minerais  d'é- 
tain ,  de  manganèse  oxidé ,  etc.  Les  Romains  y  ont  extrait  de 
Tor  {Archiv.f,  Miner,  de  M.  Karsten,  vol.  VI,  p.  a64). 

J  XVI.  Grèce. 

Poussé  par  ce  désir  extraordinaire  de  civilisation  qui  envahit 
FEurope,  la  Grèce  secoue  ses  lourdes  chaînes,  et  engage  avec 
.ses  stupides  conquérans  une  guerre  à  mort.  Aux  acclamations 
de  tous  les  cœurs  généreux,  la  France  ne  se  contente  pas  d'en- 
voyer de  l'or,  mais  ses  enfans  rendent  aux  Hellèqes  une  patrie; 
à  l'Europe  et  à  la  civilisation ,  une  intéressante  contrée,  pour 
â>ranler  plus  tard  l'Orient ,  et  lui  rendre  son  ancienne  splen- 
deur. Comme  jadis  l'Egypte  avait  vu  la  science  s'allier  à  la 
guerre,  de  même  une  commission  scientifique  fut  envoyée  eâ 
Grèce  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  60 ry  de  Saint-Yincent. 
Cette  mission  ,  si  honorable  pour  ceux  qui  la  conçurent ,  nous 
a  mis  tout  d'un  coup  au  fait  de  h  géologie  d'une  grande  partie 
de  la  Grèce.  Nos  confi*ères ,  MM.  Boblaye  et  Yirlet ,  ne  sau- 
raient être  trop  récompensés  de  ce  précieux  présent  fait  è  la 
science  au  détriment  de  leur  santé.  C'est  sans  contredit  le  plus 
important  ouvrage  de  géologie  descriptive  que  j'aie  à  ana- 
lyser (i). 

La  géologie  et  la  minéralogie  de  l'expédition  scientifique  de 
Morée  comprend  la  seconde  partie  du  second  volume  de  la 
section  des  sciences  physiques  (46  feuilles  in-4^  divisées  en 
7  chapitres  ).  Unemagnifique  carte  topographique  en  6  feuilles, 
accompagne  ce  travail,  qui  comprend  en  outre  une  carte  gé- 
nérale coloriée  géologiquement ,  sept  planches  de  coupes , 
quatre  planches  de  roches  (!) ,  et  huit  planches  des  dessins  de 
pétrifications  et  de  plantes  fossiles. 

Grâces  à  l'activité  bien  connue  de  M.  Bory  Saint-Yincent, 
jamais  expédition  scientifique  n'aura  publié  plus  promptement 
ses  observations. 

M.  Boblaye  ouvre  la  description  géologique  de  la  Grèce  par 


(  I  )  Je  pense  qu'on  me  saura  gré  de  ce  long  extrait  des  obser- 
.  vâtions  géologiques  faites  en  Morée,  pour  deux  raisons  t  d'un  côté 
parce  que  c'est  le  travail  consciencieux  de  deux  de  nos  confrères 
les  plus  distingués ,  de  Pautre  parce  que  tout  est  nouveau  dans 
ces  récits,  et  que  l'ouvrage  de  la  Morëe^  vu  son  prix,  n'estentre  les 
mains  que  de  très  peu  d'Individus  |  on  aurait  dâ  faire  un  tirage  à 
'  part  de  la  partie  géologique. 
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ua  coup  d'adlsnr  leii  procès  récens  de  la  géologie  et  son  état 
actuel.  On  y  reconnaît^la  touche  d'un  habile  géographe  et  d*un 
géologue,  qui  i*«cberche  avant  tout  la  vérité  avec  le  calme  d*uu 
mathématicien.  Chargé  d'un  travaH  sur  l'antique  Grèce ^  il  a 
été  obligé  de  relire  tous  les  classiques ,  et  il  se  hâte  d«  nous 
faille  part  du  passage  de  Strabon ,  dans  lequel  l'exhaussement 
ou  l'abaissement  des  eaux  est  attribué  aux  déluges,  aux  trem- 
blemens  de  terre ,  aux  éruptions ,  aux  soulèvemens  ^  ou  aux 
affaissemens  subits  du  lit  de  la  mer  ,  ainsi  qu'à  l'émei^sion 
des  continens  (t.  I,  liv.  i,  p.  128,  édit.  Gosselin )•  Or , ces 
idées  de  Strabon  prouvent  que  la  constitution  physique  de  la 
Gi^e  est  assez  particulière  pour  avoir  occupé  ' vivement  les 
philosophes  anciens. 

La  géologie  actuelle  a  trois  classes  de  roches  à  cônsidéror  > 
savoir  :  les  roches  neptuniennes,  les  roches  plutoniques,  et  1^ 
roches  neptuniennes  modifiées  par  les  agens  ignés.  La  pa- 
laeontologie  est  un  instrument  utile  pour  le  géologue  ou  une 
spéculation  philosophique.  Ce  n'est  que  sous  ce  dernier  point 
de  vue  que  M.  Lyell  peut  définir  la  géognosie ,  la  science  qui 
traite  des  changemens  survenus  à  la  sur^ce  du  globe  dans  les 
règnes  organique  et  inorganique  {Principles  of  geology.) 

La  théorie  de  M.  Cordicr  sur  la  chaleur  centrale ,  celle  de 
M.  Deshayes  syr  les  fossiles  tertiaires ,  les  douze  époques  de 
soulèvement  de  M.  de  Beaumont ,  la  connexion  des  éruptions 
ignées,  les  dislocations  et  les  modifications  des  couches,,  1^ 
cratères  de  soulèvemens,  tels  sont  les  points  intéressans  de 
géologie  pour  lesquels  l'observation  de  la  Grèce  fournit  des 
documens  intéressans.  De  plus ,  ce  pays  offre  des  traces  de  ca«  ^ 
tastix>phes  récentes  volcaniques  et  aqueuses;  les  montagnes 
sont  remplies  de  tubulures  caverneuses,  le  littoral  est  corrodé 
journellement  de  diverses  manières,  et  des  carrières  anciennes 
et  modernes  y  fournissent  les  plus  beaux  matériaux  pour  far* 
chitecture  ou  la  sculpture. 

Envisagée  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique,  la 
Grèce  disparaît  dans  cette  immense  zone  méditeri'anéenne^ 
qui ,  de  la  péninsule  ibérique ,  s'ëftend  au  loin  en  Asie  et  en 
Afrique  .*  ciel,  qualités  du  sol ,  formes ,  aspects ,  productions, 
sont  les  mêmes ,  circonstances  qui  toutes  expliquent  l'étendue 
ancienne  du  berceau  de  notre  civilisation. 

«Considérée  en  elle-même,  la  Grèce  est  Un  amas  de  lambcai^x 
de  terre  et  de  kignes  de  montagnes  renfermant  une  multitude 
de  petits  bassins  fermés  :  c'est  en  petit  ce  que  le  midi  de  l'Es- 
pagne est  en  grand*  Cette  dermère  circopstsme  explique  la 
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division  fédérative  de  ce  pays ,  dont  les  marbres  ont  porté 
jadis  ses  habitans  aux  arts  de  la  sculpture  et  de  l'architecture. 
Après  avoir  donné  leuw  idées  sur  les  neuf  Systèmes  de  soulève- 
mens  reconnus  en  Grèce ,  nos  confrères  résument  ce  qu'on 
connaît  delà  géologie  de  la  Grèce  continentale.  L'Olympe  et 
le  Pinde  sont  des  massifs  primaires  à  gneiss,  granités,  mica- 
schistes ,  sléaschistes ,  et  calcaires  grenus.  Toute  TAttique ,  le 
mont  Athos,  la  Chei-sonèse  chalcidique,  les  montagnes  de  la 
Macédoine ,  et  l'île  de  Tasso  avec  ses  marbres ,  sont  aussi  pri- 
mitives. 

M.  deHauslab  nous  a  donné  une  idée  desBalkans (Vov.  BitlL, 
vol.  III ,  p.  97  ) ,  et  M.  Partsch  nous  a  montré ,  à  côté'des  cal- 
caires  à  nummulites,  ou  du  grand  svslème  crétacé  et  jurassique 
supérieur  de  la  Dalriiatie,  de  la  Caïniole,  et  de  la  Croatie,  des 
terrains  anciens  intermédiaires  ^t  métallifères,  surtout  dans  la 
Croatie  turque,  la  Bosnie,  et  la  Servie. 

Une  glande  bande  de  terrain  secondaire  jurassique  et 
crayeux  se  prolonge,  de  la  Carniole,  par  l'Albanie  et  les  îles 
Ioniennes ,  jusque  sur  le  golfe  de  Lépante*  Partout  on  retrouve 
les  mêmes  caractères,  savoir  :  ces  calcaires  compactes  ,  gris  , 
rouges,  ou  de  couleurs  claires  et  à  sil^ex;  des  grès  verts,  des 
calcaires  à  nummulites,  etc.  Ainsi,  les  rochers  d'Anatolico  et 
le  mont  Zigos,  au  nord  de  Missolonghi,  ce  tombeau  de  la 
bravoure ,  sont  composés  de  calcaire  compacte  reposant  sur 
du  grès  vert.  La  même  composition  se  retrouve  au  mont 
Rigani,  à  Lépante,  au  mont  Lyacoura  (  Parnasse),  dont  la 
cime  recèle  des  ammonites,  ou  des  fossiles  appelés  dans  le  pays 
cornes  de  bœiif. 

Dftsoolilcs  et  des  calcaires  scaglia,  ainsi  que  du  minerai  de  fer 
argileux  et  de  la  poix  minérale  existent,  soit  dans  les  îleslonien- 
nes ,  soit  dans  l'Albanie.  Il  y  a  aussi  des  amas  gypseux  et  des 
dépôts  de  sel  gemme,  comme  à  Nisista,  dans  les  montagnes 
de  Djoumerca  en  Albanie;  enfin ,  il  y  a  des  brèches  osseuses  et 
des  sources  salées. 

Sur  ïe  côté  op 

a  I  ipp — ..^,  ^,  ** «11*1*1  unie»  utr  i«a  nmiuaiie  ,  ae  i  is- 

trie  et  du  midi  de  la  France,  dans  les  îles  du  Peti t- Archipel , 
du  Diable ,  sui:  la  côte  nord  de  la  mer  Egée ,  aux  environs  de 
d'Erios  en  Troade,  et  le  même  dépôt  existe  au  cap  Bon  en 
Afrique,  C'est,  en  un  mot,  le  type  secondaire  de  la  zone  médi- 
terranéenne, car  il  enclave  toute  cette  mer,  tandis  que  le 
terrain  subatlantique  est  venu  achever  la  ÇQoiBguratioa  dea 
contrées  appartenant  à  ce  vasto  bas^ip^  '  ^ 


Sur  le  côté  opposé  de  la  Turquie,  M.  Virlct  a  retrouvé  lés 
ires  à  hippurites  et  nummulites  de  la  Dalmatie ,  de  ITs- 
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En  Dalmatîe  et  en  Albanie  il  y  a  des  ééptu  isolés  fl'eau 
douce  il  lignites ,  coquilles  d'eau  douce  et  marnes  à  sélénites  • 
le  même  iait  se  r^résente  daus  l'Archipel  du  Diable  sur  lés 
rivages  de  la  mer  de  Marmara,  près  de  Kodosto,  et  sur  la  mer 
Noire  au  Bosphore.  En  Macédoine,  le  terrain  tertiaire  s'élève 
assez  haut  ;  il  existe  dans  toute  la  Chersonèse  Je  Thrace ,  àa.tu 
I9B  îles  de  Lemnos,  d'Imbro^  de  Sàmothrace,  de  Téuédos  et 
sur  les  côtes . dck  Troade.  '■'  ■ 

Dans  le  chapitre  II ,  M.  Viriet  a  présenté  la  géologie  des 
îles  de  la  Grèce,  divisée  d'après  les  systèmes  de  soulèvement  eb 
deux  groupes.Les  pi-emières,  sur  le  prolongement  de  l'Olympe 
sont  Négrepoiit,  Andros,  Tyne,  Mycone,  les  deux  Délps' 
Stenosa,  Amorgos,  Saint-Jean  deCherny  et  Scarpanthos.  Les 
secondes  peuvent  être  rangées  sur  trois  lignes  parallèles  •  la 
ligne  la  plus  orientale  est  formée  par  Naxie,  Skvnosa/le» 
écueils  voisins,^  Amorgo-Poulo ,  Namphio ,  eec.  j  la  lighe  du 
milieu  par  Jaoura,  Syra,  Paros,  Antiparos,  Nio  et  Santorin  • 
euBn ,  la  ligne  la  p)  us  occidentale  par  Zéa ,  Thermia ,  Serpho' 
Siphantc  et  Polycândro.LesîlesdeMilo,  d'AnUmilo,  del'Ar- 
gentièie,  de  Polino,  de  Syàino,  et  de  Candie  appartiennent  à 
d  autres  systèmes. 

Quant  aux  îles  volcaniques ,  elles  sont  dans  le  golfe  d'Athè- 
nes, Egine  et  Poros  avec  la  pi-esqu'île  de  Méthane;  dans  l'Ai-, 
chipel,  les  écueilsde  Bélo-Poulo  ou  Kaïméni ,  de  Faikonéra et 
Raravi ,  les  lies  d'Aniimiio,  de  Milo ,  de  l'Argentière.  de  Po- 
liHO,  dePolycandro,  de  Sikino  et  de  Santorin  arec  ses  Kaïmé- 
nis ,  et  plus  au  sud  les  rochers  de  Christiana. 

Négrepont  ressemble  par  sa  forme  à  la  botte  italique  •  elle 
est  séparée  du  continent  par  un  détroit  très  peu  large,  qui  iouit  ' 
d  un  flux  et  reflux  j  ces  marées  sont  régulières  les  six  premiers 
jours  de  la  lune,  du  14  au  20,  et  les  trois  derniers  ioui-s,  tan- 
dis qi^  elles  sont  1res  irrégul.ères  le  reste  du  mois  lunaire. 

Celte  île  est  hérissée  de  montagnes  assez  hautes  pour  con- 
«ei-ver  de  U  neige  pendant  une  partie  de  l'année  :  elle  renferme 
des  vallées  ^vastes  et  fertiles;  U  principale  est  celle  de  Lélan- 
tue,  qui  a  des  eaux  très  chaudes. 

Les  roches  granitoïdes,  le  gneiss,  le  micaschiste  et  le  calcaire 
grenu  composent  les  montagnes  qui  contiennent  aussi  de  beaux 
Cipolm»  ta»q«ux  (  Carysteau  pied  du  mont  Ocha  ).  Les  caps 
d  Oi-oet  de  MoatelQ  sont  composés  de  talcschistes  reposant  sur 
des  micaschistes;  en  général,  la  présence  des  couche,  talqueus.» 
et  serpentineuses  y  sen^ble  indiqué  par  l'amiante  dont  on  fe- 
bnquait  des  toiles.  Il  y  avait  aussi  des  mines  de  cuivre  et  tfe 
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fer»  ei  peut*étr«  d'argent.  Près  d'OkUvia^  on  cite  ée  récume 
4e  mer  dont  le  giteest  dam  le  calcaire  compacte  à ailei  comme' 
dans  TAsie-Mineure.  On  dit  aussi  qu'il  y  a  des  ponces^  et  iur> 
certains  points  des  côtes  les  saUes  soat  titanifères.  Enfin,  près 
de  Koumi,  il  y  a  un  ten*ain  de  lignito  h  poissons* 

L'ile  (TAndros  est  très  montagneuse ,  et  est  fermée  des  mê- 
mes roches  que^Négrepont  et  Tine.  Desquarzitas  y  constituent 
des  couches  dans  les  talcschistes  et  les  micaschistes. 

L'tle  de  Tina  est  aussi  couverte  de  montagnes ,  et  se  divise 
eu  Apanomenaj  ou  partie  méridionale  et  haute,  et  en  Kato» 
meria  ou  portion  septentrionale  et  basse-^  ces  deux  parties  sont 
séparées  par  une  ligne  partant  de  San  Nicolo ,  passant  par  te 
pied  du  mont  de  Soorgo  (  577  mètres  de  haut  )  et  aboutissant 
à  Kolynibythra.      -     '         . 

X  Bourgo  ^  il  y  à  des  pegmatites  et  des  leptinites  qtti  sont 
suivis  vers  San-Nicolode  goeiss  et  de  micaschisteaamphibôleut 
ou  greoatifères,  puis  se  montre  du  schiste  cakarifère  et  t^u* 
laii*e.  A  ce  propos^  M*  Virlct  observe  que  les  beaux  marbres 
sont  ceux  qui  sont  le  plus  voisins  des  schistes  les  plus  cristaliisÀ. 

EnU^e  San  Nicolo.eC  le  poi*t  Stavro^  Hy  a  une  leptrnite 
talcifère  suivie  de  serpentines  divei^es  et  de  schistes  talqueux , 
et  cUeriteux  avec  dei  bancs  dé  cipolin  takiftre  et  de  calcaire 
mfig^é^ifère.  Tout  ce  masaif  de  couches  r^ose  sur  des  cakaifêS 
saccbaroïdes  très  beaux- 

lie  granité  constitue  toute  la  partie  orientale  deTine,  depuis 
le  cap  du  S.-E.  ou  des  grottes  d'Eole  jusqu'à  la  rîvière  dePe<* 
rastra,  et  à  partir  des  montagnes  de  Bourgo  et  de  Sikina  jusqu'à 
lacôiedeGalnia.     ^ 

Entre  Bourgo  et  Steni  >  il  y  a  des  gneiss  grenatifères  et  des 
micaschistes  à  feldspath  noduleux,  ainsi  que  de  Ja  leptinite.  En 
allant  à  Potamia  et  à  la  faussé  grotte  d*Eole ,  on  tix>uve  dans  la 
montagne  de  Sikina  (de  680  mètres  de  hauteur)  dés  rocheSgrant« 
toïdes^  des  gneiss,  des  micaschistes ,  des  amphibolites ,  des 
stéaschistes  et  de  la  setpentine  calcarifêre  à  fer  chromé. 

Dam  cette  direction  toute  la  c6te  est  schisteuse^  et  offre  deux 
bancs  de  calcaire.  A  Monasteria ,  il  y  a  des  takschistes  et  des 
^^doises;  en  faced'Andros  du  sdiiste^  aux  environs  d'Oxomeria 
des  filons  de  galèue. 

3ur  la  côte  oocidentale,  au  nord  de  San  Nîèola,  sont  les 
cajl*rièrés  de  beaux  marbres  qui  reposent  sur  les  gneiss.  A 
Goura  ,  oa  exploite  la  serpentine. 

}i^  terre  végétaWde  Tineproritut  surtout  itx  feldspath  dé- 
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A  MycQHQ  domipo  surtout  le  granité  ^ui  jMum  vers  le  vap 
XruUo  à  la  liéoite)  quelquefois  grenatifèrei  et  dans  le  centra 
deViUy  il  y  a  des  alternatives  de  gneiss  ou  de  protogine,  et  d^ 
(^anite  schistcude  avec  des  filons  et  nids  depegn^titOi  et  d^ 
quariite. 

Au  pied  du  mont  Sahit-Elie  le  granité  s'adosfe  au  pegma<* 
tite>  et  il  y  s|t  du  caoUn  coloré  en  noir  par  des  madères  ckaiy 
boneuses  et  recouvert  par  du  calcaire  gris-bleu ,  en  partie  ^uIh 
saccbaroade,  ferrugineux  et  caverneux. 

Au  port  de  Paoormos  il  y  a  des  collines  de  grès  grossier  ou 
granitique»  cette  i*oche  tertiaire  repose  sur  le  calcaire  compacta» 
Un  dépôt  de  fer  oxidé,  hydraté  et  résinoïde  présentant  l'aspect 
d'une  coulée  recouvve  ce  dernier  dans  la  colline  de  Idavrospitia^ 
t\  en  encroûte  les  pentes  en  contenant  du  sulfate  de  bary  te(Yoy% 
SM.  >.voU  m  f  p.  %(m)^  Le  même  minerai  se  prolonge  eu  filooa 
à  travers  le  grès  jusque  dans  le  granité,  \a  bary.te  foi*me  le  mi'^ 
lieu  d'un  de  ces  filons.Ceci  viendrait  à  l'appui  de  r<atbservatio{i 
de  M.  Brongmart,  que  les  caolins  sont  dans  le  voisinage  de  gitei 
métallifères ,  comme  à  Limoges ,  en  Bretagne ,  en  Portugal  et 
en  Chine,  et  que  la  décomposition  de  ces  rocbea  peut  déi» 
pendre  du  phénomène  qui  a  produit  les  substances  m^taUl* 
ques.  '  *  ; 

La  presqu'île  d'Anavolousa^st  composée  de  granité  associé 
avec  du  calcaire  grenu ^  elle  est  unie  à  Micone  par  du  sjablei  et 
un  grès  à  coquilles  vivant  encoi'e  dans  les  parages  de  la  Qrèçiii 
C'est  donc  un  dépôt  de  Tépoque  actuelle  analogue  à  cellû  dei 
environs  de  Marathonisi  et  d'Arcadia,  Le  grès  d'Anatc^ousatCst 
incliné  de  20^  ,  et  s'élève  à  5o  ou  60  mètres  sur  la  mer-        v 

Sur  les  rivages  ^  comme  ailleurs  ^  en  Grèce  et  dans  l'Allé- 
Mineure  >  il  y  a  des  petits  fragmens  de  ponces. 

Délos  y  la  plus  petits  des  Gyclades,  offre  à  peu  près  la  CQDStiT 
tutiou  de  Mycône^  et  est  presque  entièrement  granitique  et 
^énitique^  néanmoins  il  y  a  des<  micaschiates  noirs  à  filons  et 
amas  de  pegmatite,  ainsi  que  des  gneiss  leptinoïdes  (Apano^ 
Bjématiari  et  Kato-Rématiarl  ).  Rien  dans  cjeite  île  u-appui«t 
l'idée  ancienne  de  sa  sortie  des  eaux. 

Bhénéey  ou  la  ff*ande  Délos  (Sdili),  offre  les  mêmes  roche^t 
il  y  a  de  plus  des  siéoites  épidptiques  à  sphène  et  zircon.JLs^ 
méma  formation  se  retrouva  dans  les  écueila  de  Prasoniti  ^  d* 
Txvgonisi  ,  de  Stapedia ,  de .  Rématiari ,  de  Kounéloqtsi ,  ddi 
GeorgM^nisl,  de  SAvaronisi^  ainsi  que  dwsles  Uel  deStâaosa^. 
d'Amorcott^  de  StampaMa^  et  probablement  «Msi  dans  ceUofc 
4»  Sf^BtcjMA  de  ChMÛ  et  de  Scarpantb^ 


L'tie  de  Naxie  est  hérissée  de  hauteui^s  y  et  ses  roches  pria, 
cipales  sont  lés  granités ,  les  gneiss ,  les  micaschistes  et  les  cal- 
caires grenus.  Toute  la  partie  sud-ouest  estgranitique  et  contient 
deè  pegmatites  à  tourmalines.  Le  mont  Steliifla  est  composé  de 
jaspe  et  de  silex,  gris^  rouge  ou  noir,  et  il  y  a  des  blocs  d'Emé- 
riK  Le  mont  Dia,  au  centre  de  l'île /s'élève  à  iok)7,5  mètres  ^ 
c'est  un  massff  de  marbi*e  cipolîn  ,  plus  ou  moins  magnéstèo^ 
et  associé  avec  du  micaschiste.  Utie  grotte  s'y  rencontre ,  tjni 
paraît  éti*e  le  résultat  de  là  flexion  ou  du  brisement  dos  couches. 

*  Ah  mont  Coi'o'née,  le  calcaire  repose  sur  du  grartite  et  des 
gneiss ,  passant  aux  micaschistes  à  61ons  de  pegmatite  et  a  la 
protogine. 

•  Le  pnncipàl  gîte  d^Ëmeril  existe  près  de  la  Calaraittià  au* 
dessus  dePerato;  mêlé  avec  du  mrca,  du  fer  olîgiste,  et'^uet- 
qv»èfois  avccdu  fer  oxidé  résinoide,  ce  minéral  forme  dés  amas 
ou  Blons-COTiches  dans  les  micaschistes  et  les  gneiss.  M.  Fon-* 
tanter  en  a  aussi  observé  dans  le  calcaire  grenu  ;  Famas  était 
tndinfé  de  4o^  et  avait  ^  pieds  d'épaisseur.  L'£ikies*il  a  la  même 
posîtién  en  *  filens-coucheS  ou  filons  ordinaires  que  le  fer  dé 
Syra.-  On  eitploite  des  matières  $erpentineuses  à  Thermia.*  ' 
'  Skinosa,  Haclia,  Karos  et  Gopliidisa  sont  granitiques  ou' 
c  dcaires.  L*écueil  d'Amorgo  Poulo  est  primitif. 
"  -ib'îte'de  Naniphio<m  d'Anaphe  est  entièrement  schisteuse  et 
éalcàire-.  M.  Yirlet  \oudrait  lier  son  cmersion  à  rappariiioti  des' 
masses  deMethana,  et  aux  renv^i^semeûs  de  Rhbdes  et  de 
Svcione.' 

li'iled'/froiiraest  montagneuse  et  pHmitive;  de  riches  mines 
de  fer -vont  existé. 

ÀSj'ra,  au  centre  des  Cycladcs,  dominent  les  micaschistes 
et  les  talcschistes,  quelquefois  amphibolcux  et  gvenatiferes 
rtyehes  associées  avec  des  calcaii'cs  grenus;  le  gneiss  y  est  rare. 
-^  >Ij^îlot  de  Gradoy  comme  toute  la  région  méridionale,  esi  mi- 
ëacé;  le  micaschi&ti* passe  au  talcschrstcetaucipolin.  Stirlai^oute* 
de  D.sti*ata,  il  y  a  des  filons  defercarboriaté,  spathiqiieec  oit- 
grstQ.,  Plus  loin ,   au  nord ,  les  micaschistes  renferment  des 
éclogites  avec  do  petits  ban^S  de  diSthène  en  roche ,  qui  ont* 
de  4  pouces  à  i  pied  de  puissance.  Des  talcsèhist'Cs  à  actinotc 
si^tdans-  le  voisinagje,  aiiiSiquede  l>elles  variétés'  d'cupholi-' 
de  avec  des  anipinholites^vertes  et  noires^ec^eschlérites  schis- 
teuses à  épidoia  Ces' modifications 'des>scl»fst|9S^paraîtraîent  liées 
àrfouBtence  défilons  de  ftnv  et  i^eposent  sur  un  gneiss- talqueut^'         J 
ét^urides  g«ei6»4»rdtnairL«s  -gfrénatifere^^JnKphibèliejueS^-  - 

Supérieuremen t ^  s vstèyne se  lie 4i •  desc^lcai nas m^' iilo¥€li ' 
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de  diallage  schisteuse  calçariftre  à  filons  de  fer  hématite  et 
spathique.  Encore  plus  haut  Tiennent  des  calcaires  bizarre- 
ment  nuancés  de  bleu  et  de  blanc  en  zones  contournées.  Un  fi- 
lon-couche de  a  pieds  de  fer  oxidé  et  oligiste  se  trouve  dans 
cette  roche,  d'où  sourdent  aussi  deux  sources  salées  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plus  loin  »  il  y  a  des 
brèches  calcaires,  puis  des  calcaires  schisteux  et  micacés  alter« 
nant  avec  des  calcaires  ^is-blancs«  Des  calcaires  grenus  et  ci» 
polins  alternant  avec  des  micaschistes  forment  les  sommités  de 
la  montagne  de  Ktperousa  et  de  Saint-Elie  (  780  mètres  )•  La 
direction  des  couches  est  du  N.-O.  au  S.-E,  quoique  le  rdief 
de  File  paraisse  appartenir  plutôt  au  système  N.-S. 

En  descendant  du  mont  de  Pyrgos,  vers  la  ville  de  Syra  | 
on  revoit  les  micaschistes  grenatifères  et  amphiboleuX|  les 
roches  à  diallage ,  disthène ,  etc.  Il  y  a  deux  cavernes  dans 
cette  île. 

Les  îles  de  Paras  et  iiArUiparos  sont  composées  de  gneiss , 
de  micaschistes  et  de  calcaires  gt*enus.  Il  y  a ,  de  plus,  des  diori« 
tes  granitoïdes  à  épidote ,  titane  oxidé  rouge  et  manganèse 
oxi<Û.  Le  marbre  forme  les  trois  quarts  de  File  de  Paros  (mont 
'Rapresso,,  à  3  milles  de  Perakia).  La  direction  des  couches 
est  du  N.-O.  au  S.-E,  quoique  le  système  N«*S.  domine 
dans  leur  relief.  La  beauté  de.Ja  grotte  d'Antiparos  a  été 
exagérée. 

Le  calcaire  grenu  constitue  la  plus  grande  partie  de  Tile  de 
Nio  j  et  y  repose  sur  des  schistes  et  des  roches  granitiques , 
courant  du  S.-E.  au  N.-O.  Le  sol  ancien  ,  composé  de  schistes 
et  de  marbre  se  montre  aussikSantorin  dans  les  montagnes  de 
Saint-Etienne,  de  Saint-Elie  (^So  mètres)  et  dé  Saint-Gufl- 
laume,  dont  les  bases  sont  entourées  d'agglomérat  trachytique 
blanc.  La  direction  des  couches  y  est  encore  du  N.-O.  au  S.-E. 
Dans  l'île  de  ^ea,  on  trouve  des  gneiss,  des  micaschistes, 
des  schistes  talqueux,|des  serpentines  et  des  calcaires  grenus. 
Le  mont  Saint-Elie  y  a  670  mètres  d'élévation. 

L'ile  de  r^ermia  présente  ^des  gneiss  talqueux,  des  mica* 

schistes  grenatifères  ou  amphiboleux ,  des  talcschistes ,  des 

'  marbres,  et  surtout  des  schistes  argileux  à  noyaux  de  quarz,  h 

fer  carbonate  spathique,  et  filons  de  fer  oligiste  et  hydraté. 

'  Bans  une  plaine  de  la  partie  orientale  et  septei^trionale  de 

rtle,  des  sources  chaudes  un  peu  amères  sortent  de  dessous  un 

escarpement  calcaire  (  à  Loutro  )  ;  ces  eaux  forment  un  dépôt 

'  calcaréo-ferrugtneux.  Une  caverne  existe  dans  les  schistes ,  àvt 

«vHlage  deSillaka  (Voy.  Bull.,  yol.  II,  p.  Sag). 

Soe.  géoL  Tome  Y.  aS 


.  JiHfi  monMieifse  4fi  Serpho  a  la  même  paoslitutioy^  S^k#- 
.q|]je^  et  il  j  a  bçaiuïpup  de  filons  ferrifèresr 

JJiUài^jSlîphanfe  e^t  prmcipalemoo  t  «cbbteui^;  ceiMUi^aiii  ûy 

^  f  uelqj^  pprtipos  de  graoî^: ,  des  roçl^es  tolqiieuf^s  et  dfi  ja 

.  gierv^  /oUaire^  La  partie  méridionale  est  toute  coiaposéadec^i^- 

|Gl)^s|e  gris  ef  de  êtéasf:biste  verdâtre;  I)  y  $i  aussi  diyi  cal|:^re 

«facfclWtHd^  blanc.  On  y  cite  du  fer  oligiste  qiifl^lé  ,  et  les  %%- 

.  ic^ans  y  ÎQdiqueat  de  l'or  et  de  l'argent. 

Fc^pandros,  AtUimilo,  XArgmtîèrç  (St  Polino,  ^ppfU*M09- 
^nt  an  systèp^e  volcanique ,  les  roches  aucieçiief  ayfmt  ^(é 
^ftrêmement  modifiées  par  les  feux  souterrains»  I^a  pff^m^ 
de  ces  îles  court  du  N«-0>  au  S.-E. 

h'il^  de  Milo  est  lice  à  un  système  différent  de  celui  des 

^  iles  i^rèoè^eaVÉA^  et  est  en  partie  recouverte  par  le  Xçrr^if»  sul^- 

atlantique*  Elle  est  sur  la  ligne  dardaoique ,  passant  par  Vi^- 

gentière,  ie^deux  Délos  et  Mycone,  et  courant  nord  4o^  esf. 

U  y  a  de^  tracby^es  ;  le  terrain  subapennin  est  relevé  à  une 

.  graqde  liauteui\  Les  roches  schisteuses  de  Milo  ont  é0  {Ui4- 

rées  par  les  feux  vjolcaniques  et  les  exhalaisons  sulfurçu^e^i  à 

TexceptioB  de  sa  région  lucridionalc.  Le  mont  Saint- Elle  ^t 

fprmé  par  du  calcaire  grenu  reposant  sur  des  stéascbistes  à 

dioritps.  L'alun  de  plume  s'exploitait^  au  milieu  des  ^histes 

.  cp^vertis  eu  tufs  légex^  et  friables',  tandis  que  des  pierres  maçi- 

Yïkves  sont  d'autres  produits  de  ces  altérations.  Tout  le  oord 

de  l'île  est  couvert  decaloMue  tertiaire  cpquiUier  x^^t,  Près 

d^Plaka,  des  aggloméi^ats  d'obsidienne  à  pâte  calcaire  xeposçpt 

sur  ce  dépôt. 

L'île  de  Sikinos  est  montagneuse,  calcaire,  schisteuse  ^  grf- 
«dtoïde* 

L'île  de  Candie  est  traversée  par  une  cbaiae  courant  £• 
l5à  x&*  Sr  àO.  i5.à  i6^  N«,  ce  qui  l'éloigné  de  la  direction 
du  système  a(;haLque  et  de  celui  de  la  chaiae  primîpale 
des  Alpes.  De  plus,  cette  île  offre  des  lignes  de  crêtes  dirigées 
les  unes  du  N.  68  à  70^  £•  (du  cap  Théodia  au  cap  Saint-Jean, 
du  cap  S.rio  à  la  pointe  deKryphto)  ;  d'autres  dirigée^  du  N.*S. 
l  montagnes  de  Grahuse ,  presqu'île  de  Khodopou  );  et  mAme 
on  T  trouve  une  direction  nord,  environ  4o°  £•  Cette  dernière 
sie  rapporterait  au  système  dardaaique  (entre les  caps  deSidero 
et  deLangada)^  auquel  appartiendrait  tout  entière  Hlf  de 
,  Bhûdes. 

I^e  moot  Psilorbyti  (,Ida),  efi^  la^  cime  la  plvis,  élevée  de  |a 
cbaifte  courant  £.  z5^  S. ,  e(  même  de  tout  VAichipel  :  |a 
nage  y  reste  uoe  gr^in^  f^tie  à^  T^u^ée*  i0a|M  (çetl^  Mf  1 
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AmûiiéHiilr  Itt  fbrmatieR  crayeuse  méâherfàiidénné,  ëtpetife^ 
être  aussi  des  roches  ji}r ASiiques  ^  éar  i!  -f  9  àéà  ôélhe^r.  Deà 
flohistet  et  dei  gratiiteA  sOfit  indiqués  tJiire  Arniy^cr  et  hc  Sttde, 
61  les  hauteur»  eiitr«  CaftAîe  et  AiM^yro»  sbaè  ék»  cilleflifeè 
compactes  ou  tertiaires. 

Une  partie  de»  meaUçhe»  Blanéhéè*,  âsLùê  U  pt^fncis  de 
Seliqe,  soDt  schlstetfees.  La  petite  Ile  de  Dià^  î>rês  cle  Gattidiey 
€H  calcaire,  et  fournit  de?  luarbi^  blaser. 

•Des collfnes tertiaire» paraissetit régfiér ^ilr  iontfe  tàié èép^ 
tOBiriona)  île  l'île  de  Carndie;  îtinH  ee  terrain  Mafïqtièi^ait  prt^ 
que  géBémlemeuf  éanft  là  partie  inéHdronatle  :  cependant  ^  t 
Gortyne,  le  labyrinthe  y  serait  creusé.  Enfliï,  11  y'â  du  ^^pié 
àKtscmaos  ^  des  schistes  à  paissons  foss9es  à  OnuSuië^  et  des 
ii0Urces  salées  à  Armyro». 

On  peut  dislkiguef  daris  la  lUtfréé  trcfs  grattiAe^  totmkihSns. 
im  première ,  tampasée  de  micaschistes ,  de  schistes  ài'^ileux, 
dequarzites^  et  de  calcaires ,  y  occupe  peur  d^étécfdue ,  et  est 
l'équiralent  duterram  ancieil  des  fies.  Lasecon^e^  ou  le  ^tiûpç 
eaïùiiré0'tai^eHâi^,e9i  très  répandue  et  formée  de  schiste^  argi- 
leux ùQ  talquetix,  dèpèndingues/dé  granwaoles,  et  dé  mai4>réi 
variésé  Elifin ,  la  tï^oisième  serait  composée  de  roches  poi^phy- 
roïdes  et  aroy^^laires  (  cime  du  ZIHa  ) ,  avec  des  aphanites  ^ 
des  piçrphyres  verts  ou  prasophyrc^^  ^elquéi  roches  â  èfh- 
taun  d'amphibole  (  vallée  de  KIoukinaes),  Atoû  que  deis  aggf^ 
ga^  panicoliers;  ce  né  set'ait  au  fend  qu^3Ii  appéiidicc  At  H 

On  se  voit  RuUepart  en  M6i^  h^  ^ahftès,  les  gtièlss>  été.; 
qol  àûmûeal  y  àstm  KArebipel ,  lès  efaafiné^  d?rigéè$  du  Vt.-Ol 
au  S.^E.  y  et  quelquefois  è^  H.-N.*0«  au  Sk-S.-E.  Éesr  cime^ 
àkgoMê  ée  TAreh^l  étaient  setilevéîes  quand  le  teM*afn  lîitei'- 
ntédiaire  du  FéfojpiMïèse s^est  déposé;  mais,  en  Thessalie  et  éû 
Macédmii»^  ce  àeirmer  se  stfbordonnant  â  fate  deè  éhafné^ 
evislMiHiaes  pav  1»  constance  de  sa  direction  I!7.-0.-!$.rE.y  et,  par 
floii.iiifi)iii»soa,  appuyant  au  If. •£. /il  ixiut  qu'il  ait  subi  pO^t^- 
pittuseitte*!  ime  série  dé  ^eldressemexls  paraTlële^. 

J^ef  mîéaieAitvîe^/qUtlquefois  àihinéraur  dfi^vêr^,  dômii^ènlf,' 
surtout  dans-le  caetoB  de  Sarfrt-Pïetre ,  entre  eé  point  et  Trï- 
palttsa^idB'aketiienl  avec  lesquarrzltes,  au  mont  Zîria,  dans  les 
'^^xktokeaae&àt  Hc^lâilneMonembasique  et  dans  celjedfuTatgêtép 

Tœ»  taicseMj?ê6S',  a¥ee  les  schistes  argileux  et  îe^  ichisfes 
VielMIéà  ou»  glaciduleux,  remplacent  fe»  âchi^tes  miactifênéÉ' 
4flM9.  kft  locidités  oàr  ÏÏ  n'y  a  pat  de  granités^  ce  sont,  eu  uâ 
detstthiale^e»  train  de  $e  macU^er,  ou  bleu  de$  fichés  k 
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glandules  de  fer  silicate  et  alumioaté  (  revers  occidental'de  la 
chaîne  de  Monembasi^pe,  Taygète,  etc.). 

Ua  calcaire  greau  ou  peu  cristallin ,  foncé  ^  et  à  odenr  em- 
pyreumatique,  s'associe  quelquefois  aux  schistes,  et  derietit 
çà  et  là  ferrifere  (  Lebetsova ,  etc.). 

,  I^  çuaniic  pur  ou  micacé  (  revers  oriental  du  Taygète  )  est 
mélangé  ça  et  là  de  fer  oligiste ,  qui  y  a  formé  api:ès  coup  des 
filons }  car  ils  traversent  le  terrain  talqueux  supérieur.  Il  y  a  des 
quarzites  criblés  de  vacuoles  amygdalaires,  tapissés  de  talc 
argentin  x  nos  confrères  pensent  que  dans  ce  cas  des  noyaux 
^caires  ont  été  détruits  par  des  émanations  gazeuses  (revers 
oriental  de  la  chaîne  Monembasique ,  etc.  )• 

En  £Mt  de  couches  et  àe  substances  accidentelles,  on  ne 
peut  citer  que  du  fer  spathîque ,  oxidé  j  hydraté ,  et  oligiste. 

La  stratification  de  ces  roches  est  N.-O.-S.-E.,  appuyant  60 
ik  75^  vers  le  N.-E. }  donc  elle  est  différente  de  la  directioa 
générale  des  chaînes.  %         . 

Le  groupe  calcaréo^talqueux  repose  sur  le  précédent ,  sans 
être  toujours  en  stratification  concordante  avec  lui.  La  limite 
supérieure  de  c^groupe  est  difficile  à  établir,  car  on  y  observe 
des  calcaires  compactes  à  caractères  récens  ;  il  est  très  déve- 
loppé dans  toute  la  chaîne  du  Taygète ,  et  se  divise  en  deux 
JStages  :  i^'.inférieurejnent,  les  schistes  argileux  et  talqueux, 
très  variés ,  et  quelquefois  à  fer  oligiste  ;  les  quarzites ,  les  pou- 
dingues,  et  les  calcaires  rouges',  vei*ts  et  blancs* ou  tigrés; 
a^  supérieurement,  les  mêmes  schistes ,  avec  des  calcaires  à  tex* 
ture  globuleuse,  et  variant  du  gris  au  noir.  Le  gisement  de 
ces  deux  divisions  oe  paraît  pas  être  concordant,  et  la  stratifi- 
cation de  la  partie  plus  récente  est  moins  inclinéeetplusirrégnliè* 
re  pour  sa  direction  et  son  inclinaison.  Dans  cette  dernière,  des 
schistes  argileux,  ou  des  ardoises  calcaréo-magnésiennes^  verdi» 
très  ou  vioUtres,  sont  suivies  de  grauwackes  schisteuses,  de 
schistes  argileux  calcarifères  ternes ,  et  de  calcaires  compactes 
ou  grenus.  Je  suis  fdché  de  ne  pouvoir  détailler  les  coupes  que 
nos  confrères  donnent  de  ces  derniers  terrains ,  au  mont  Cour- 
coula ,  près  de  Monembasie ,  à  la  presqu'île  du  cap  Malée,  en 
Arcadie,  en  Argolide,  à  Salamine  et  dans  TAttique. 

Le  groupe  des  roches  porphyriques  ,est  extrêmement  cu- 
rieux^ et  répond  aux  schaalsteins  et  aux  trapps  intermédiaires 
des  Allemands.  Ce  sont  partout  les  mêmes  roches,  ressortant 
au  fond  des.  vallées  (  plaine  de  Brinico  et  de  Bezani ,  Apidia , 
vieux  Monembasie ,  vallée  d'Adami  ) ,  et  des  gorges,  fractures 
produites  par  l'apparition  ou  la  production  de  ces  roches 
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ignées.  Comme  ailleurs ,  elles  donnent  au  pays  un  aspect  par* 
ticulier,  et  sont  disséminées  sur  un  grand  nombre  de  points 
(mont  Courcoula,  sources  de  i'AIphée,  etc.  ). 

En  Laconici  près  de  Stephania,  etau  N.-E.  de  Lebetsova^ 
on  voit,  sur  des  calcaires  bréchoïdcs,  subsaccharoïdes ,  aIter-> 
nànt  avec  des  poudingues  argileux  ;  des  schistes  verdâtres  ou 
violâtres  y  k  noyaux  calcaires  ou  brécfaoides  ^  et  à  fragmens  dé 
wacke;  ensuite  des  brèches,  à  morceaux  de  porphyre  vert  et  k 
filons  d'épidote  et  d'eurite;  enfin,  le  prasoph^re,  en  salbande, 
un  peu  argilolitique  (Yoy.  Tart.  Minéralogie ^jf.  i^S,  et  Buii.f 
vol.  in,  p.  63).  ' 

Sur  l'une  des  collines  de  Stcphania,  le  porphyre  est  couvert 
de  calcaire  (  k  Dicerates  ?  )  fendillé  ,  passant  à  la  corgneule^ 
et  reposant  sur  des  grès  verts.  Des  serpentines  diallagiquet 
s'associent  quelquefois  aux  roches  feldspathiques ,  comme  cela 
arrive  aussi  dans  le  Fichtelgebirge ,  etc.  :  le  col  entre  Théo- 
doros  et  Sikia,  et  l'Argolide,  en  offrent  des  exemples. 

Dès  amygdaloïdes  forment  des  filons  au  milieu  des  calcaires 
lithographiques  et  violets,  ainsi  que  dans  lesjaspesdes  movKagiies 
de  Koutra,  en  Arcadie.  A  Hiero,  le  feldspath  compacte  passe 
an  jaspe  vert ,  jaune,  et  rouge;  et  à  Phanary,  il  y  a  de  Teumte 
siliceuse,  qui  se  prolonge  vers  Methana.  Gomme  dans  laStyrie 
niéridionale ,  le  voisinage  des  tiachytes  pourrait  faire  penser 
que  ce  ne  sont  que  les  restes  des  cheminées  dont  sont  sorties 
ces  dernières  roches. 

L'époque  d'éruption  des  roches  feldspathiques  paraîtrait  ea 
partie  postérieure  à  la  portion  inférieure  du  grès  vert ,  et  ea 
partie  peut-être  antérieure  aux  dépôts  secondaires  delaMorée* 

Les  substances  accidentelles. du  sol  primaire  et  des  roches 
modifiées  sont  l'or  et  l'argent  (  Gimolis ,  etc.  ) ,  le  cuivre  ',  le 
l^omb,  l'émeril,  le  gypse,  l'alun,  le  soufra,  le  bitume,  le 
manganèse ,  la  baryte ,  le  fer  oligiste ,  oxidé ,  sulfuré  et  carbo^ 
naté  y  enfin  le  gypse. 

Au  capMalée,  il  y  a  dans  des  marbres  des  veines  de  fer 
oligiste  qui  offrent  des  accidens  remarquables  et  analogues  à 
ceux  du  gîte  de  Framont.  Le  fer  carioonaté  fournissait  jadis  à 
de  grandes  exploitations.  Le  gypse  se  trouve  à  Yervena  et  aux 
environs  du  lac  Phonia ,  où  le  calcaire  bleu  est  passé  k  l'état 
de  corgneule  ;  mais  il  n'est  exploité  que  dans  la  profonde 
vallée  de  la  Kelephina,  au  Aïani-l?heoIogos«  Il  est  aussi  accom* 
pagué  de  calcaire  sublaraellairei  de  dolomie,.de  oorgneule^ 
et  de  filons  de  fer  oligiste.  C'est  ua  amas  de  masses  altérées  au 
xnilieudesschisiçi»  -  >  ■  ■ 
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Pris  4e  là ,  dan»  tou»  les  sommités*  schisteuses  de  Youriia  ti  les 
çolUoeSyle  calcaire  est  fendillé ,  et  dans  un  état  d'altéi*atton 
plus  ou  moins  voisin  des  dolomies  (entre Sparte  et  Mistra))  ou 
de  brèche  calcaire  et  ferrugineuse.  De  semblables  métamor- 
phoses tt  fractures  se  voient  dans  Tîle  de  Salamine. 

Dans  le  sol  secondaire  de  la  Morée ,  le  sujet  da  chapi- 
tre IV.  DOS  confrères  décrivent  d'abord  une  formation  de 
l&arbres  siliceux,  ou  marmoréO'siiiceidse , qui  eiiste  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  Taygète  ^  en  Laconie.  Ces  roches  lê 
trouvent  à  son  «ommet,  et  forment  en  même  temps  au  pied  des 
deux  pentes  de  cette  chaîne ,  une  énorme  muraille  de  S  à  4oe 
fait,  de  hauteur^  et  d'une  puissance  moyenne  de  3.  à  ^ùo  met. 
f^ai  direction  des  couches  est  du  N.  24^  O.  au  S.  !à4*  £•  9 
^vee  une  inclinaison  moyenne  de  i5  à  ^q9  k  l'ouest* 
,  £n  allant  de  bas  en  haut ,  on  observe,  à  la  cime  du  TaygètCi 
des  calcaires  subsaccharoïdes  à  cristaux  dé  quarz ,  espèce  de 
calcaire  ai'énacé,  des  calcaires  compactes  à  noyaux  silicéo- 
calcairesy  des  calcaires  grenus  mêlés  de  talc  et  de  petits,  filons 
de  quarS|  des  calcaireé  subsaccharoïdes,  des  calcaires  gt*enus 
bleuâtres ,  des  calcaires  amygdalins  à  tubercules  siliceux  1  des 
marbrés  noirs ,  fétides ,  à  lits  de  phtanite  calcàrifère ,  et  des 
marbret  gris,  bleus,  oU  blancs.  Dans  la  chaîne  Monembasique, 
•n  revoit  des  couches  semblables  sur  son  revers  oriental,  entra 
Malevo-de-Castagoa  et  Lenidi. 

Quant  aux  masses  sur  les  flancs  du  Taygète,  ces  murailles  sont 
filméuses^par  leurs  crevasses  et  leurs  cavèrnes,et  elles  doimentlieu 
àlamagnifique  vallée  derEurotas»  Les  schistes  anciens  avaient 
été  iéulévés  et  plissés  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.*-E., 
quand  ce  dépôt  a  eu  lieu  ;  plus  tard  /  une  fracture  dirigée  nord 
ao^  ouest,  détacha  et  souleva  à  plus  de  t2,ooo  met.  de  hauteur 
uh  prisme  de  a5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  ne 
dépasse  pas  3  à  4  lieues.  Les  marbras  soulevés  au  sonimet  du 
prisme,  conservèrent  à  peu  près  leurs  caractères  j  mais  ceux  qui 
à  l'est  et  à  l'ouest  glissèrent  sûr  ses  flancs,  fuient  totalement 
altérés,  et  convertis  en  une  massé  compacte  sans  stratificatioo« 
De  là  la  configiu*atioa  actuelle  du  Taygète  avec  soa  noyai) 
primaire* 

M.  Boblaye-décrit  ensuite  le  terrain  secondaire  de  la  haute 
▲rcadit  et  de  l'Argolide,  qui  fait  naturellement  suite  à  celui 
im  la  Laconie,  puisque,  dans  ce  pays,  le  sol  anciea  est  couvert 
de  formations  plus  récentes,  qui  toutes,  redressées  vers  le  cen» 
tre  de  certaines  vallées ,  réprésentent ,  sur  une  grande  échelle, 
des  vallées  ou  fonds  cratéiûformes  de  soultvemeati  Ci9mmê 
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Ma,  se  Voît  ailleurs  en  Europe ,  par  exemple ,  ^n  Carînthîe. 

Sur  le  versant  de  là  Laconie ,  les  roches  primaires ,  les  por- 
phyres, et  les  amygdaloïdes,  percent  à  travers  des  calcaires 
bleus  et  des  argiles  schisteuses  endurcies ,  tandis  que  dans  le^ 
plateau  d'Arcadie  ces  roches  conservent  leurs  caractères  sédi- 
mentaires.  Quand  un  terrain  est  soulevé  en  masse ,  ses  rôcties 
sont  peu  modifiées;  mais  le  contraire  a  lieu  lorsqu'il  esl  frac- 
tura et  ï^risé  en  chatnes  minces ,  comme  au  Taygète  et  dàns^  h 
montagne  du  Marnlarovôuno ,  qui  lie  les  calcaires  altérés  àe 
la  Laconie  aux  calcaires  bleus  de  TArcadie.  La  montagne  de 
Marmarovbuno  fait  partie  d'une  chaîne  courant  nord  au  siid, 
et  elle  est  cpupée  par  une  fracture  transversale  de  l'est,  à 
Touest  ;  d'un  côté  se  trouvent  les  marbres  blancs  reposant  sur 
lès  schistes,  et  de  l'autre,  les  marnes  et  l^s  calcaires  tiens  foAcés, 
souvent  cariés,  avec  des  nids  de  gypse  et  de  fer  bligistè. 

M.  Boblaye  suit  le  gisement  de  ces  masses  bleues ,  secon- 
daires, en  Laconie,  et  voit  ^u^ dessus  d'elle?  deS  calcaires  de 
teintes  claires.  Les  localités  principales  du  système  calcaire 
bjeu,  sont  le  pic  du  Malevo-de-Saint-Pierre ,  le  versant 
occidental  de  la  chaîne  Monembasique,  la  cime  de  la  montagne 
de  Courcdula,  les  montagnes  de  Kremastl  et  de  Rikià,  au  nord 
de  Mbneihbasie ,  Lyra,  le  groupe  du  Lycovouno,  le  cap  Té- 
naro,  Marathonisi ,  et  Guéranos  ,  le  flanc  occidental  du  Tay- 
gète, la  montagne  aux  sources  de  l'AIphée  et  de  r£Mrotas,etc. 
La  plaine  de  Tripolitza  est  Un  bassin  fermé ,  verS  le  c^tr^ 
duquel  les  couches  se  redressent  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  mais  ^u 
nord  et  à  l'est  l'enceinte  est  complétée  par  des  fractui*bs  trans- 
versales ,  qui  croisent  le  système  pindique. 

On  voit  la  même  succession  de  roches  seconds^ires  en  des- 
cetldant  ven  l'Argolide  ou  çn  traversant  le  massif  du  Mœnale, 
yeirt  Mëgâlopolis.  La  chaîne  du  Mœnale  est  formée  par  du 
calcaire  bleu,  qui  est,  itiférieurement,  nummulitfque,  et  que 
M.  Boblaye  sépare  dés  calcaires  noirs  à  nummulites  de  Bolëtiji. 
De  môme  qu'en  tstrie,  il  y  a  aussi  dans  ce  pays  du  calcaire 
gri$  oti  bleu,  pétri  de  mélanies. 

A  la  citadelle  de  Tripolitza ,  on  voit  le  calcaire  bleu ,  à 
grandes  nummulites,  placé  sous  des  marnes  noires  et  du  calcaire 
niarcieux  à  petites  nummulites;  puis  du  grcs  vert  et  du  çaK 
caîre  compacte  à  veines  spathiques;  plus  loin,  vient  la  scaglia^ 
ou  la  craie  de  Kavarin  et  dp  toute  là  côte  de  la  Mesçénie. 

Il  ne  m'est  pas  permis  de  suivre  qotrê  habileingéniéiir  dans  les. 
détails  qu'il  donnesurles  coucheSdisîoquéesdugrèsvert  étdes 
calcaires  à  teintes  claires  qui  formentléST  montagnes,  autour  de 
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la  plaine  âeTripoliUa.  Ayantétudié  de$  terrains  identiques^  je 
comprends  fort  bien  l'embarras  dans  lequel  M«  Boblaye  s*est 
trouvé  pour  classer  lescalcaires  bleus  à  grandes  nununulites;  mats 
je  pense  que  le  meilleur  parti  à  prendre  est  de  se  ranger  de  l'ayis 
de  M.  Dufrénoy  y  qui,  sans  s'embarrasser  de  la  stratification 
non  concordante,  ni  des  brèches  placées  entre  ces  calcaires, 
ni  des  couches  à  petites  nummulites  et  hippurites ,  considère 
toutes  ces  roches  conune  la  base  du  grand  terrain  crétacé.  Or, 
si  dans  la^suite  il  se  constate  que  la  zone  méditerranéenne  est 
dépourvue  de  couches  analogues  aux  masses  tout-à-fait  supra- 
jurassiques,  ces  calcaires  inférieurs,  à  nummulites,  rentreront 
dans  le  Jura.  Du  reste ,  j'ai  cru  voir  des  nummulites  sous  les 
grès  verts  de  l'ile  d'Aix  et  de  Fouras ,  à  la  pointe  de  Chàtellal- 
lion,  tandis  que  je  n'en  ai  jamais  vu  dans  le  calcaire  jurassique 
dès  Alpes  ou  du  Jura.  La  vallée  de  la  Laconie ,  remplie  de 
dépôts  subapennins,  sans  grès  vert,  a  dû  s'être  formée  après  ce 
dernier  dépôt. 

Entre  l'isthme  de  Corinthe  et  les  rivages  de  l'Hermione,  il 
n'y  a  que  des  crêtes  dentelées  et  des  plateaux  arides,  recouverts 
de  calcaires  compactes  blancs ,  et  séparés  par  des  vallées  pro- 
fondes ,  où  percent  des  agglomérats  gris  ou  verts ,  des  marnes, 
des  serpentines,  et  des  amygdaloïdes.  Le  calcaire  bleu  ne 
ressort  que  çà  et  là  en  Argolide,  et  repose  sur  les  agglomérats 
des  porphyres ,  etc.  (monts  Adhères,  etc.). 

Le  grand  terrain  calcaire  se  divise  en  deux  systèmes, savoir: 
1®  celui  des  calcaires  lithographiques  ,  u®  la  série  marneuse  et 
arénacée,  avec.la  craie  compacte  ou  scagUa.  Le  premier  système 
se  trouve  au  Palamide-de-Napoli ,  où  sa  base  est  verte  et  enve- 
loppe des  fragmens  de  calcaire  siliceux,  de  jaspes  verts,  et  de 
diorite.  Au-dessus,  viennent  des  calcaires  violets ,  et  ensuite 
de  grandes  masses  grises,  qui  renferment,  supérieurement, 
des  plaquettes  et  des  nodules  de  silex.  Ce  système,  de  5oo  met. 
d'épaisseur,  en  supporte  un  autre  qui  a  3o  met.  :  ce  sont  des 
calcaires  bréchoïdes,  amygdalins ,  et  des  roches  arénacées. 

Un  second  exemple  de  ces  dépots  se  trouve  dans  la  coupe 
de  l'Hagios-Élias,  près  deTirynthe,  entre  Argos  et  Épidaure, 
dans  les  montagnes  de  Phanari ,  à  fentes  étroites ,  etc. 
Revenant  aux  roches  arénacées ,  il  faut  ajouter  qu'elles  of- 
>.,  frent  des  agglomérats  de  serpentine,  d'euphotide,  de  jaspe,  et 
de  diorite ,  et  qu'on  y  rencontre  des  dicérates  et  des  n&inées 
(4  espèces),  des  tomatelles  (7*.  pmca),  des  dentales,  des  as* 
liées ,  et  des  cariophyllies.  A  Hagia-Moni ,  près  Napoli  y  ces 
roche»  sont  placées  sur  des  serpentines* 
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•  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  ces  alternats  de  grès  micacé,  de 
calcaire  compacte  ^ris^  de  jaspe,  et  de  marne,  qui' foncent  les 
parties  supérieures  de  ce  terrain  de  grès  vert;  le  midi  de  l'Eu*, 
.rope  pi'ésente  à  cet  égard  une  similitude  frappante,  et  partout- 
où  observe  la  même  ressemblance  entre  certaines  parties  de 
ces  grès  et  les  molasses. 

La  plaine  de  Napoli  est  donc  composée  de  grès  vert  divisé 
en  groupe  serpentineux;  en  groupe  des  grès  et  des  calcairesschis* 
teux  ;  en  groupe  des  calcaires  spathiques;  en  groupe  du  grès 
vert  proprement  dit,  encoucbes  multipliées  et  contournées;  en 
groupe  des  calcaires  compactes  fins  avec  jaspe;  enfin  en  groupe 
du  grès  rudimentaire ,  espèce  d'agglomérat  à  fragmens  de 
grès ,  de  quarz ,  de  calcaire ,  de  jaspe ,  de  micaschiste ,  et  de 
gneiss.  Le  pied  nord  du  mont  Arachnée~,  le  pied  des  monta- 
gnes de  Phaneromeni ,  la  vallée  de  Bedeni ,  les  collines  de  la 
partie  orientale  de  la  plaine  d'Argos ,  les  vallées  de  Nauplie  à 
Ligourio  et  à  Tolon ,  sont  des  localités  de  grès  verts.         • 

La  craie  compacte  {scaglia  ) forme  la  plupart  des  hauts  som* 
mets  de  TArgolide ,  tels  que  TArachnée,  les  monts  Tricoiphi , 
au-dessus  de  Mycènes  ;  le  Didyme ,  etc.  Enfin ,  depuis  )e  cap 
Malée  jusqu'à  Textrémité  de  TArgolide ,  il  y  a  une  chaîne  qui 
couit  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E. ,  et  qui  est  formée  de  grès 
vert  et  de  calcaire  com[)acte  crétacé,  gris,  jaune,  ou  rouge.  A 
Larissa  etàPalamide^  ainsi  qu'au  mont  Ghaon,on  voit  des  cou* 
pes  de  cesdépàts,  et  le  Zavitza  laissé  apercevoir  aussi ,  outre 
la  jcag/ia,  ces  alternats  de  calcaire  et  de  grès  marneux  micacés 
à  fucoïdes  qui  caractérisent  les  Apennins  ,  les  Carpathes ,  et 
certaines  parties  des  Pyrénées* 

M.  Yirlet  a  donné  un  article  sur  le  terrain  secondaire  de  la 
Messénie  et  de  la  Basse- Arcadie ,  dans  lequel  il  résume  de  son 
côté  les  divisions  et  les  caractères  des  trois  étages  de  la  for* 
mation  crétacée,  couvrant  plus  des  trois  quarts  de  la  surface 
du  Péloponèse. 

Ce  grand  système  comprend  cinq  groupes  de  roches;  1'^- 
tage  inférieur  se  compose  d'un  seul  groupe,  celui  ^es  marnes 
et  des  calcaires  bleus  ou  noirs  à  Nummulites,  Dicérates  et 
Radiolites;  Y  étage  mqyen  en  comprend  deux;  le  premier 
grès  vert  avec  jaspe ,  et  la  grande  série  des  calcaires  com* 
pactes  et  lithographiques,  et  V étage  supéneur oftrt é^le- 
ment  deux  masses ,  savoir  :  le  second  grès  vert ,  et  les  calcaires 
compactes  blancs  à  Nummulites  et  H  ippurites. 

li  étage  inférieur  ayant  au  moins  3oo  mètres  de  puissance 
repose  sur  les  grauwackes  oa  schistà  anciens,  et  est  bit» 


ûkh  à  iéééuy^t  dans  le»  ebibncemeiid  dé  la  pUitié  ié  ¥H- 
]^htêâ ,  et  âutbur  de  là  montagne  Zirià*  Les  métiies  rochéè 
fbmédt  une  partie  de  la  chaîne  de  l'Oreiis ,  du  Sàïta ,  de&  en- 
yirtikM  du  hc  Photiia ,  ainsi  qtie  tout  le  ÉLhelmôs.  i)ai|d  les 
tadcAlrés^  la  partie  interné  des  radiolites  â.été  dis&qtite,  et  là 
pditiie  corticale  seule  est  restée.  Dans  les  environs  de  Tripoli  t^a, 
â  y  â  dès  cak^irés  ayant  Faspect  d'un  dépôt  fluviatile^  èin- 
pétaot  des  mélaniés  et  despaludinbsP  mélangées  dé  inàdre- 
ffêt^ 

'  Les  calcaires  bleiis  sont  accoilipagnés  de  hrèche-portor  sUr  le 
oêlé  do  môiit  Orexis ,  régardant  le  lac  Phônia.  Ces  roches  on| 
été  modifiées  en  rauch^aeke  depuis  le  mottt  Orexis  y  jusqu'à 
Laf&a,  Yourlia,  etc.;  ils  sont  même  devenue  deâ  (ficaires 
grénliisà  Marmarovouno. 

^  it:  ¥irlet  remarque  que  Jès  agglomérats  sérpentineux  c6n- 
^ëtittetit  certains  ffassiles  identiques  avec  ceux  du  Coràlrag  It 
Saint-Mihiel,  fait  semblable  à  ce  qui  a  été  obècrvé  pai*  M.  DU- 
fréney  dabs  la  craie  des  Pyrénées, 

-  Il  attribué  la  dislocation  des  calcaii*eâ  bleus  à  nummulites  l 
Fappàrition  des  roches  serpetitinéuses  antérieurement  au  de^* 
pAt  des  calcaires  lithographiques,    v 

•  Quant  à  Vétagt  inoyett  çlrèiacéy  lès  jaspés  souvent  nodu- 
laireé  y  paraissent  liés  aux  masses  de  serpentine,  et  passent  aux 
gi^  ati  moyen  d'argiles  très  siliceuses, 

Poiir  M.  Tlrlet ,  ce  groupe  indique  une  période  dé  troublé 
ayaiit  succédé  à  la  période  de  calme  des  calcaires  à  nùmmuli- 
tés»'  Gé  groupé  se  rencontre  entre  Arcadià  et  Pavlitza,  à  Si- 
dero-Kastro^  entre  Saint -Basile^  Tourcano  et  Psoriari,  dans 
là  Vallée  du  Pamisus ,  à  Test  de  Kalamata ,  du  camp  de  Sa- 
kona^  dans  lés  plaines  dfe  Bedent,  depuis  Kàstri  à  Dam^la,  etc. 

M.  Virlet  signale  dans  ces  alternats  aréhâcés  des  amas  de 
calcaire  compacte  «  qui  maintenant  .y  produisent  des  butté^ 
pointues ,  comme  cela  a  lieu  aussi  en  Istrie ,  etc. 

Notre  confrère  dotine  ensuite  des  exemples  dés  alterna-. 
tlvèàde  calcaires  bompdctes  lithographiques  blancs,  gris,  jaunes 
ou  rouges;  ainsi  qu'une  coupe  à  travers  la  Hessénie,  depuis 
1»  cap  Oalio  à  Arcadia. 

Dans  Vtftage  supérieur  le  groupe  du  second  Vert  renferme 
deft  marnes,  des  argiles  marhëuscs  micacées ,  des  poiidingucs 
4it  des  grès  ou  fnacîgno  impi^ésslônnés ,  oïl  k  tracèâ  de  lignite  ^ 
à  débris  de  poissons,  k  dentàiës  ;  etc.  Comme  danà  léà  Carjpâ- 
tiMM>  ces  dernières  roches  îé  divisei^t  quelquefois  $a  plaqiies 
hmioiiftleè» 
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Le  groupe  des  calcaires  compactes  blaaes  irittal  se  plaMf  éur 
les  calcaires  mariieux  du  groupe  précédent,  et  a  qudquéfM» 
une  épaisseur  de  3oo  mètres.  Ces  rocbes  i^enfermetit  des  pisiit*» 
tes,  des  hippurites,  des  nummulites,  dés  tiges  d'altffotii 
et  des  madrépores.  Mais  si  ces  restes  organiques  câraetéristiit 
l'immense  formation  calcaire  et  arénacée,  en  couches  relèvéat 
depuis  Modon  et  Navarin  jusqu'à  une  lieue  k  l'ouest  de  €S)iiÀn, 
nos  CDnfl*èi«s  n'ont  rencontré  aucun  corps  organisé  en  Mesié&ief^ 
dans  le  groupe  des  calcaires  compactes  et  HtliograpliiqiiQéi^ 
G)mme  en  Dalmatie ,  ces  calcaires  produifiêtit  des  moâlagnw 
à  contours  rudes ,  tandis  que  les  argiles  et  les  grès  éê  4Aa- 
grègent  en  colline  mamelonées,  et  les  poudingues  eneteaffèi 
mens. 

Cette  scagUa  constitue  l'Ile  Sapience ,  la  montagne  du  8ttiai|« 
Nicolas,  celles  de  Navarin,  les  collines  de Katakolo^  dé  KlemMIf 
21,  deBLounoupeli^  du  Movrovouna  jusqu'au  eapBàba^  à  Voiiest 
de  Patras,  et  une  partie  du  Santa-Meri.  Od  la  iietrottV«  Mi 
Livadie,  au  nord  de  Missolonghi,  aU  mont  ZigoSj  dans  Isa 
collines  d^VnatoUco,  etc.;  en  Argolide>  elle  for^e  les^moaU 
Elieli  et  Bydime.  C'est  surtout  ces  calcAires  de  la  paHM  occi«^ 
dentale  de  la  Morée  qui  renferment  deS  fenteS  retapes  da 
brèche  ferrugineuse  rouge  sans  ossemens  >  mais  àvéc  quélqueâ 
coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce. 

Le  système  des  grès  verts  supérieurs  et  des  argiles  bleu^  ai 
vertes  suit  à  peu  près  la  même  direction  que  les  eâlcattai 
blancs }  ainsi ,  il  s'âend  des  plaines  de  Modon  tout  iê  long  de 
la  cbatne  de  poudingue ,  depuis  le  cap  Gailo  jusqu'à  Arcaaia  ^' 
e|  il  forme  les  plaines  de  la  partie  occidentale  de  la  M0t4è 
jusqu'à  Patras  (  Smëma ,  Beceré ,  etc.  )•  Il  est  cbUVert  4» 
poudingues  tertiaires  dans  les  hauts  plateaut  de  i'Elidé ,  et  il 
renferme  des  lignites  (  Tripolitza ,  Argos ,  Modon  ). 

Lies  poudingues  à  ciment  siliceux  ont  une  épâisSéiit*  dé  800 
mètres ,  et  constituent  la  partie  occidentale  dé  la  chatne  mei^ 
sénique  depuis  le  cap  Gallo  jusqu'à  Arcadia.  Ils  sont  èoftipo* 
ses  de  galets,  de  calcaire  compacte  lithographique ,  dé  sileX  ei 
de  jaspe  de  l'étage  moyen ,  biixonstance  qui  indiquerait  une 
dislocationouun  bouleversement  arrivé  avantledépôtde  l'étagtf 
supérieur.  Mf.  Duiîrénoy  a  observé  dans  les  Pyrénées  un  sembla* 
ble  accident ,  et  en  Grèce  la  dernière  apparition  des  serpeutt* 
nés  s'y  lierait^  à  moins  qu'on  ne  dût  y  rattacher  lès  r^hes 
amygdalaires  de  la  Bafi%e-Arcadie.  Or;  ceè*  dernières  perèèht  à 
tralrers  les  calcaires  lithographiques  des  tnOntagneé  dfe  K.outra> 
àt  âtt  milieu  des  grès  et  des  jaspes  au  pied  dti  Lykodineê 
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Je  ne  {^entrer  dans  les  détails  locaux  donnés  par  M.  Yirlet 
sur  ks  monts  l^ali  y  sur  le  mont  Psykro,  sur  la  route  de  Mes- 
sène  à  Androussa,  sur  les  environs  de  Sidero-Rastro  et  de 
PttylitEa  f  la  plaine  de  Roritaena ,  et  lé  Diaibrti;  ce  sont  tou- 
jours des  calcaires  compactes  crétacés  >  des  grès  verts  avec  jas- 
pes et  silex ,  et  çà  et  là  des  roches  ignées. 

A  Zaraka ,  les  calcaires  bleus  à  nunmiulîtes  sont  couverts  par 
le  càkaire  lithographique ,  et  sur  celui-ci  viennent  les  pou» 
dingues  calcaires  tertiaires  du  mont  Gavrias,  et  du  côté  mé- 
ridional du  lac  de  Stympliale. 

-  Le  MoutYodia,  à  Test  de  Fatras ,  les  ilôts  d'Ankistri ,  de 
Moni  et  de  Metoki  pfès  d'Egine ,  TAcrocoiinthe ,  les  monta- 
gnes de  la  presqu'île  de  Dara  y  et  une  partie  de  Tile  de  Poros 
appartiennent*  encore  à  ce  système  de  calcaire  gris  à  silex ,  et 
^elquefois  à  hippurites ,  dicérates ,  etc. 

Nos  confrères  distinguent  en  Grèce  et  dans  l'Archipel  deux 
sortes  d'éruptions serpentineuses  et  dîailagiques}  Tune  dans  les 
terrains  ancien!,  et  l'autre  dans  le  sol  secondaii*e  récent  de  la 
Morée,  et  répcmdant  aux  diorites  des  Garpathes  et  des  Pyré- 
nées* Cette  dernière  division  comprend  deux  variétés  de  roches, 
ks  serpentines  noires  compactes  ou  diallagiques  (  isthme  de 
Corînûie ,  Acrocorinthe,  collines  de  Ratchingri ,  de  Damala , 
d'Epidaure  et  de  Rastri  ) ,  et  des  sei'pentines  sans  lamelles  de 
diallage ,  réticulées ,  et  à  teintes  sales  et  bigarrées  (Argos ,  Be- 
deni|  Trinisa  et  Poros  ). 

A  Hiero  9  il  y  a  dans  ces  roches  des  enduits  de  manganèse 
oxidé»  Les  euphotides  y  sont  plus  rares  qu'en  Italie.  Pi*ès  de 
Nauplie ,  la  serpentine  paraît  avoir  précédé  lé  dépôt  de  l'étage 
moyen  crétacé,  et  a  produit  un  agglomérat  à  graviers  serpenti- 
neoxycommeen  général  lés  grains  verts  des  grès  crétacés  de  Morée 
peuvent  être  provenus  en  grande  partie  de  roches  semblables. 

A  rAcrocorinthe ,  la  serpentine  perce  les  calcaires  violet^  et 
verts  y  et  renferme  du  carbonate  de  magnésie }  les  bancs  y 
sont  parallèles  à  la  stratification  des  jaspes  et  des  calcaires ,  et 
kur  direction  est  N.*0.  S.-E. 

Les  mêmes  circonstances  se  présentent  sur  le  versant  des 
montagnes  de  Phanari.  Entre  Nauplie  et  Épidaure  un  filon 
aerpentineux  se  ramifie  au  milieu  des  scaglias  rouges  à  silex. 
Dans  rile  de  Poros  l'éruption  ignée  a  fracturé  les  calcaires,  et 
en  a  enveloppé  des  lambeaux.  Derrière  Argos ,  la  serpentine  a 
contourné  les  calcaires ,  et  brisS  des  couches  de  jaspet 

A  EUio ,  il  y  a  des  alternats  de  serpentine,  de  calcaire  et  de 
grès  vertSf  Dains  la  plaine  de  Bedeni  ;  la  serpentine  a  produit 
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avec  les  couches  marneuses  des  espèces  de  brèches  ou  des  ro- 
ches variées  à  lames  de  diailage;  il  y  a  m^ne  des  roches  à 
noyaux  calcaires. 

L'épanchement  des  serpentiDés  en  Grèce  est  antérieur  à  la 
formation  des  plus  anciens  dépôts  tertiaires  de  ce  pays,  ptiit- 
que  ces  derniers  les  recouvrent  à  Cranidi ,  et  sur  la  route  do 
Monemfaasie ,  dans  le  col  qui  sépare  la  côte  orientale  et  la  val- 
lée de  Phiniki.  Au  sud  d'Épidaure ,  la  serpentine  supporte  dtt 
tuf  calcaire ,  et  le  plus  souvent  les  serpentines  ont  peu  influé 
sur  les  calcaires  compactes ,  tandis  que  les  premières  roches 
sont  cellulaires,  et  traversées,  de  giobertite  près  des  cakairet, 
celles-ci  ayant  réagi  sur  les  serpentines.  D'une  autre  part,  les 
argiles  marneuses. ont  été  fort  altérées,  et  ont  été  changées 
en  brèches ,  et  les  grès  sont  devenus  quelquefois  fragmentai- 
res et  lustrés. 

liCs  jaspes  alternent  en  bancs  réguliers  avec  les  serpentines 
comme  les  grès  verts  avec  les  calcaires }  ces  jaspes  forment  sou^ 
vent  des  amas  sphéroïdaux  (Saint-Mercurio  près  Nauplie),  qui, 
comme  en  Italie ,  viennent  couper  et  lier  ensemble  plusieurs 
lits  semblables.  Nos  confrères  n'osent  pas  émettre  leur  opinion 
sur  la  formation  d'origine  mixte  ou  multiforme  des  jaspes  x  en 
résumé  la  plus  grande  partie  des  serpentines  ont  para  avant 
la  scaglia  et  le  grès  vert  supérieur  et  après  la  série  lithographie 
que ,  et  M.  Virlet  présume  qu'une  éruption  a  pu  avoir  lieu 
dès  l'époque  du  premier  grès  vert ,  mais  après^  le  dépôt  des 
calcaires  bleues  à  !Nummulites.  Rien  n'annoncerait  que  Tépan- 
chement  serpentineux  se  soit  prolongé  jusqu'à  la  période  sub- 
apennine ,  comme  M.  Bufrénoy  l'a  constaté  pour  le  sud  des 
Pyrénées. 

Dans  le  chapitre  Y  on  apprend  que  la  Morée  n'ofifre ,  en  fiiH 
de  dépôts .  tertiaires  ,  que  deux  grands  terrains.  Le  plus 
ancien  ,  relégué  dans  le  nord  de  la  presqu'île,  est  un  massif  de 
poudingues  polygéniques ,  de  sables  ,  de  calcaii^  mafnetix ,  et 
d'argiles  calcarifères  rouges  ou  bi*unes ,  reposant  en  stratifica- 
tion non  concordante  sur  la  craie.  Ce  terrain  s'élève  jusqu'à 
1800  mètres  de  hauteur^  tandis  que  le  terrain  subapennin 
dessine  autour  de  la  Morée  une  ceinture  horizontale,  dont, 
rélévation  dépasse  rarement.  3oo  mèti^es.  A  la  première 
époque,  le  Péloponèse  était  une  île  océanique,  et  à  la  seconde 
une  île  méditerranéenne. 

Les  poudingues  tertiaires  ne  se  distinguent  de  ceux  du  ^h$ 
vert  de  la  Messénie  que  par  leur  ciment  calcaire,  tandis  qu'il 
est  siliceux  ou  arénacé  et  rarement  effervescent  dans  les  autres  • 
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Iwm  é\ktam4  IMt  du  vMte  k»  mêmes ,  savolp  s  du  ^loaire 
.pqmfNl0|e  MÎF»  Ueu  $  jaiiDe,  gril ,  Ttalet  ou  Uano ,  du  jasfié  ^ 
des  silex  et  des  grès  crétacés. 

,  '  IJUfè  4^  SpQuia»  d^i  en  e$%  entâèremeat  fdnnée*  donne  â  ce 

Atpf  t.  »H  poios.  3oci  mètres  de  puîssasce;  ses  çoAèbca  sont  eii 

t^nMk  |^^  ipçVaée^)  de  lo  à  ift^^  au  S^-O.  Le  poodingoe^ 

4f|^qi|i^  sfur  )a grès  verl^  forme  toute  la  preequ'Oe  de  Erâr 

.ffidtidft  por(  dfk  eetle  viU^  à  eelul  dd  Kasllri.  Il  se  îh^leage 

^m  If  I^*^«  jusqu'à  la  plaine  d' Argos  ;  il  foime  le  pourtour 

dfliplaiuesdelïeaiéeetdeSaiBt-Geoi^j  ililanque^  au  ncrdet 

HMIIH^»  le  «lOntZiriay  en  fÎNrmaotleMavronaros  elles  plateaux  de 

k  Ç^M»  d'AjOgirO)  ainsi  que  la  chaîne  du  Gàvrias  et  du  Yeaitsa. 

,D^^  Miiyronoros  jusqu'au  Yoidia,  toui  le  versant  murd  de 

4i  «halue  achaïque  appartient  aux  agglomérats  à  travers  les* 

quels  percent  des  calcaires  compactes  à  silex.  Entre  Gorinthe 

.^%  li%Q^  Ui  forment  les  rochers  pittoresques  de  Mavrolithari ,  - 

•tli  i^l«IHWrs  esoarpeii^DS  brisés;  enfin ,  Us  se  trouvent  à  Kala- 

.IvH^  ^W  i^  mont  Voidia  i  si|r  les  contreforts  d'OÏenos  ^  et  ils 

;«l^imtit^nl  }fiê  plat^ux  élevés  à  la  base  de  rErymantbe,  sar 

jfÇJkf  f9M%  de  {iala  ou  de  Pboloë.  Dans  ces  derniers  lieux ,  les 

ifipV^bes  «ont  hori^ptâlea,  quoiqu'à  8ûo  mètres  d'élévation. 

.  X4?8  i^udii^guM  i^^nt  placés  entre  la  craie  et  la  formation 
4ll^apenpiaey  sont  à  placer  en  parallèle  avec  les  agglomérats  de 
^^pf rgue  ou  le  calcaire  parisien.  Or^  la  preitiière  supposition 
•p%r^Hrait  bt  plus  probable ,  quoiqu'on  n'y  ait  pas  reconnu  de 
jfçs^Ues*  QufW^  au  r^pp^ocbe^ient  que  uol  conA'èrés  veillent 
.^M^lii^iME^tre  ces  poudingues  et  les  nagelfiubsde  la  Suisse  dans  la 
j^l^rUi^.silp^ieure  de  la  mêlasse ,  je  pense  qu'ils  se  trompent , 
puisque  les  molasses  à  coquilles  subapennines  gisent,  en  Suisse 
^|pua  cesQ^gelfiuhs,  qui  ne  s'élèvent  jamais  k  looo  mètres  ;  si 
^IV9  fois  pour  tout  op  voulait  reconnaître  le  poudingue  ds 
li^  pour  ime  dépendance  du  grès  vert* 
.  ^  Cette  formation  s'abaisse  graduellement  des  sommets  de  l'A* 
çb^Se  j[usqu'à  l'extrémité  de  l'île  de  Spezzia ,  et  disparait  datts 
le  inidi  de  H  Morée;  les  qQMcbes  inclinant  toujours,  vers 
le  S.  el  leS,r£«,  le  soulèvement  des  montagnes  de  l'Açbaïe 
a  à^.  éiwe  accompagné  d'un  mouvement  de  bascule  qui  a  pion? 
j;e  fQus  les  eaux  la  Morée  méridipoalA* 

fiç  ^rpainsubifpenmn  ne.  fonue  qv'une  bande  ^trdite  f t  in* 
lérrompue  entre  lé  golfe  de  Gorinth^et  legraud  escarptfmeul 
de  poudiugvei  des  montAguea  achaïques*  Il  constitue  l''ist]|me 
'j4e  dovintbe  et  de  Mégare)  il  est  en  lafiibeau  aoul^vés  dans 
Î6i4  te  i^Qlfo  ip  VAttiquir^  d^$  1^  il^.djBi  ffoiUa  p  d'SkOWt  «I 
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d'IJgiae  9  SYjr  U  c^te  orleptale  de  la  presqu'île  de  Mftfiâna. 
0^116  l*Argo)ide  spn,  étage  sup^rieiir  rçsfor^  4e  la  «i^r  <fo  Mf- 
tliapa  V  Ofappiip*  il  ÇQ  6$t  d^  mèm^  sur  tpuie  1^  c^ie  Miidttli* 
|ale  ju  glôpe  argpiiqi^e,  ou  catta  fQi*aia(iQ|i  ipaiHiti«  mr 
le|  rivages  escarpés ,  et  pe  parail^  ^a  pappas  qu'à  Y9wmfîW(e 
dç$  vîjllép§,  .  ' 

l)an$  le  golfe  âe  Laconie^elle  forme  une  bande  d'^mlMlf  pllia 
lai^  quç  le  rivage  ancien  a  moin^  d'élévalion  ^  e|  eU#  «'éiend 
jusquUut  source  d'Euro  tas ,  eu  s'élevaat  ^  et  là  à  6ee  mètres 
de  hauteur  I  par  suite  de  dislocations* 

Sans  la  Messénie^  elle  recouvre  le  plateau  eotr0  Savâlrilift 
Coroti  )  elle  comble  la  vallée  du  Famisus  ^  et  oenstilue  aur  le 
risvers  occidenial  ()u  Taygète  upe  lisière  qui  a|U»int  Sdo mètres 
a  élévation  à  Androuvitsa,  tandis  que  sui^  les  cdCes  de  la  Mai- 
sénie  on  en  observe  upe  large  baade  qui  p  resserrée  entre  les 
montagnes  de  la  Tripbylie  ^  se  .dével0ppe  dans  toute  le  Bâsèe- 
Ëlide  et  la  l'isatide  au  pied  des  escarpemeos  d^poudiogu«i4e 
jt^ala.  Le  mécène  terrain  se  retrouve  dans  la  vallée  dé  TA^ëe , 
aux  environs  4'Olypipie,  et  sur  les  deux  rives  du  ieuva  jus- 
qu'au-delà d'Àyani,  £pQn,  il  forme  une  partie  de  raedeiiile 
Achaïe  jusqu'à  Patras  et  Yostit^a;  ses  déoudâtieBS  y  ODt  pto^ 
duit  la  plaine  sableuse  et  alluviale  de  Fatras*  '  '. 

Cette  ceinture  ^ubapennine  est  très  bîeu  iadiquée  danî  la 
carte  topograpbique  de  la  Morée  ^  et  on  dirait  que  c'est  mk  dé- 
laissé de  la  mer  qui  s'est  abaissée*  En  poursuivant  le  aièJte 
formation  dans  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée  ^km^  lés 
deux  revers  des  A.lpc^  et  à  travers  kf  mers  Noire  et  Gasptemtey 
fort  loin  en  Asie,  on  es|  Qbligé  d'y  i*ecoBuaitre  un  type  tèriieiëe 
bien  autrement  important  que  tous  eeuK  qu'en  en  séptfëeu 
qu'on  a  voulu  en  séparer.  Noisc^rères  pensent  que  l'émefw*! 
de  ce  dépât  d'une  si  grapde  étendue  e^t  due  en  grende  partie  au 
soulèvement  des  chaînes  parallèles  des  Alpes  et  del'AUes.  il  f-a 
encore  en  outre  des  dislocatioqs  dirigées  à  peu  prèl .  stsiveât 
la  ligne  N.*S.  ,  sans  que  les  courbes  s€Ûent  inclinées. 

Les  caractères  de  cette  formetiiBi  sent  ceux  de  dépAts  litto- 
raux sur  le  pied  de  rivages  élevés.  A  quelque  distance  de  ces 
derniers,  il  s'est  formée  comose  en  Italie,  des  marnes  Menés 
souvent  à  lignite  suimontéfis  de sfd>les  jaunes  et  caldariftres  eu 
vcrdâtres  et  miqac^i  tandis  qqe  sitr .  la  partie  supérieure  sont 
venus  se  placer  des  calcaires  fins^  peu  coquiUîers^  dea  celee^ 
res  uipellôns  ou  pierre  Pcras*  Au^pteddes  eacarrpemelie  les 
^  marnes  «ont  repiplacé^  ^ar  des agglpniénitsdétritiqBiéSyèi  les 
Ci^air^  ftVf  4es  ^K^nativas  df  aaUes  et  4e  pcnrfb^jpjniA 
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Nos  confrères  ont  recueilli  deux  cents  espèces  de  fossiles  dis- 

>  tribués  irrégulièrement  dans  ces  assises  y  et  établissant  y  d'après 
M.  Desbayes  y  Tidentité  de  ces  dépôts  avec  ceux  d'Italie.  Us 
s'expliquent  le  peu  de  pétrifications  des  calcaires-moellons , 
paîxe  que  ces  coucbes  auraient  été  formées  dans  des  eaux  très 
salées 9  ou  au  contraire  seulement  saumâtres;  en  un  mot,  dans 

'  de  petites  lagunes. 

Après  ces  indications  générales ,  nos  savans  géologues  décri- 
vent: 1®  le  sol  subapennin  de  Coron  à  argiles  avec  l'D^/rea 
navicularis,  des  Spondyles  (  5.  quinquecostaiiis  ),  des  peignes 
{P.flabeUifonnis) ,  et  à  sablesj  aunes  avec  des  térébratules  (  T.  vU 
(reaeiAmpuiia)^  a^  le  gisement  d'AndroUssa  en  Messénie,  à 
sablesetpoudingues;  3®  celui  de  Modon etde  Navarin (  Y.  BuiLy 
vol.  Ily  p.  3oi  )f  où  la  masse  des  calcaires  et  des  poudingues 

.  porte  les  traces  de  perforations  de  lithodpmes  à  deux  niveaux* 

•  diffi§rens;  l'on  à  lo  mètres ,  et  l'autre  à  ^  mètres  de  hau- 
.  teur  absolue  )  4^  les  roches  de  Maratbonisi ,  composées  de  bas 
,  en  haut  d'argile  rouge  à  sélénite^  d'argiles  ferrugineuses  et  de 

sables  calcarifèi*es  on  micacés  à  huîtres;  5^  le  gisement  de 

'.  Sparte,  savoir,  des  poudingues,  des  sables  et  des  marnes  bleues; 

6^  les  couches  de  la  Basse-Messénie  et  de  l'Elide  ;  7®  celles  de 

l'Argolide,  réduites  aux  masses  supérieures.  La  liste  des  fos- 

.  siks  âétérmiiiés  par  M.  Deshayes  termine  ce  chapitre. 

>  Dans  un  article  séparé  M.  Yirlet  décrit  un  terrain  calcaire 
'  d'eau  douce  à  lignite  dans  File  d'Hiliodromia ,  appartenant  à 

FArchipel  du  Diable.  Ce  dépôt  est  à  25o  à  3oo  mètres  au- 
,  dessus  de  la  mer ,  et  repose  sur  un  calcaire  crayeux,  qui  a  pour 
basé  des  schistes  micacés  et  argileux  à  bancs  calcaires.  Comme 
.  ailleurs ,  ces  roches  recèlent  des  coquillages  d'eau  douce  et 
terrestres,  et  des  impressions  de  plantes,  en  particulier,  du 
.  Taxodium  europœum ,  genre  n'existant  plus  en  Europe,  et 
se  reirouvani  dans  d'autres  dépôts  tertiaires  récens  de  ce  con- 
tinent (  F^qy*  à  ce  sujet  la  note  de  M.  Ad.  Brongniart  dans  les 
Annales  des  se.  naiur, ,  i833 ,  vol.  XXX ,  p.  168  ). 

Les  couches  en  question  ont  été  relevées  en  dos  d'âne  par  le 

^système  de  dislocation^  qui  a  produit  le  détroit  des  Darda* 

.nclles,  et  que  M.  Yirlet  compare  au  soulèvement  des  Alpes 

:  occidentales.  D^  une  autre  part,  il  établit  que  sa  formation  a 

exigé  l'existence  d'un  lac,  dont  une  partie  du  fond  et  des  parois 

.4ont  maiotf^oant  englouties  dans  la  mer.  L'Archipel  du  Diable 

atteste  asseï;  les  déchiremens  que  le  continent  tiirc  aépîrouvâ. 

M..  Yti'lei  A  reconnu  que  le  sol  primaire  domine  dans  les 

rocher»  de  Dio  Delphia  ainsi  que  dans  lés  iles  de  Skiathos  et  de 
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Skanzoura,  tandis  qucXero,  Xera-Panagia,  Jaoura,Pipéri,  etc., 
son  t  formés  par  lecalcaîrecrétacéàhippuntes  de  TEurope  méri* 
dîonale.  M.  Y.  a  pu  bien  étudier  ce  terrain  dans  Tile  de  Skopelos, 
ou  il  repose  sur  les  schistes  argileux ,  et  où  il  contient  des 
tornatelles  (  T.  prisca  Desh,  ) ,  et  des  turritelles  (  T*  antiqua 
Desh, ,  Expédition  de  la  Morée,  p.  a33y  et  Ann.des  se.  naU, 
vol.  XXX  ). 

En  Morée,  à  a  lieues  à  Test  de  Karitœne,  il  y  a,  d'après 
M.  Yiriet ,  sur  la  rive  droite  de  FAlphée  des  monticules  d'ar-* 
gile  marneuse,  blanc-bleuâtre^  sans  fossiles,  et  sur  la  rive 
gauche  des  argiles  plastiques  avec  du  lignite  à  coquilles  lacu8« 
tres^  ce  dépôt  s'est  formé  lorsque  la  plaine  de  Sinano  formait 
un  lac  entre  Léondari  et  Karitœne.  Plus  tard,  une  fracture 
dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.  a  mis  ce  lac  à  sec,  comme  cela  est 
arrive  dans  la  vallée  de  Tempe,  qui  sépare  TOlympe  deTOssa. 
L'âge  de  ce  lignite  pourrait  correspondre  à  celui  de  la  for- 
mation marine  subapennine* 

Dans  Vile  de  Skyrosy  M«  Virlet  a  trouvé  des  micaschistes  , 
des  schistes  argileux' et  des  calcaires  grenus,  et  des  schistes  à 
noyaux  quarzeux.  Sur  ce  sol  ancien  se  trouvent  des  calcaires 
crétacés  modifiés,  avec  des  serpent ines  et  des  roches  diallagiques 
au  centre  de  la  partie  occidentale.  Dans  ces  dernières  roches , 
il  y  a  du  fer  chromé,  du  fer  oxidé  manganésifère ,  et  des 
masses  (Granulaires  et  prismées  de  fer  oxidé  hydraté  et  magné- 
tique. Dans  la  partie  méridionale  de  Tile  des  trachytes  ont 
pénétré  à  travers  les  feuillets  ondulés  et  plissés  des  schistes 
alumineux.  Du  grès  tertiaire  à  Madrépores,  existe  dans  la 
partie  N.-E.  de  Skyros,  et  est  recouvert  de  calcaire  d^eaii 
douce. 

Dans  le  chapitre  VI  sur  le?  dépôts  volcaniques  de  la  Grèce, 
M.  Virlet  ne  nous  y  montre  qu'une  seule  forma  lion  de  irachyte, 
qui  ne  s'observe  hors  de  TArchipcl  que  dans  la  presqu'île  Je 
Méthana.  Le  basalte  n'existe  pas  en  Grèce ,  mais  en  Asie« 
Mineure  ,  comme  sur  la  cote  en  face  de  Samos^  à  Lesbos, 
entre  Smyrne  et  Pergame ,  et  dans  la  Troade. 

Dans  la  région  méridionale  de  la  Grèce ,  le  sol  trachytique 
comprend  dans  l'Archipel  Tilede  Santorin,  les  rochers  de  Chris- 
tiania, Milo,  Antimilo,  l'Àrgentière,  Polino,  Polycandros^  les 
écueils  de  Kténia  ,  des  Annades,  de  Phalkonéra,  deKaravi,  la 
petite  Kayméni  ou  Bclo-Poulo;  dans  le  golfe  d'Athènes , 
Poros,  Egine  ;  enfin  ,  l'ile  de  Skyros.  Dans  l'île  de  Négrepont^ 
Slrabon  indique  une  éruption  de  boue  enflammée,  ayant  M 
lieu  dans  la  plaine  de  Lelânte ,  après  un  tremblement  de  terre» 
Soc.  géoL  Tome  V.  a4 


« 
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P^rgii  )o^  Uq^  de  la  Tbr^e^,  Iwbros,  Samotbrali,  l^mBOtll 
X^Dédoi  ^ppftrtiepiiQot  w^  dépôt!  traçbytiques  qui  «iiid^nt 
aU8«i  daqt  1^  Cherioiiè^e  de  Thraçe ,  le  long  de  )a  ialsi^  d| 
çet^e  prpiqu'ilQ ,  d^ns  le  golfe  de  ^^VQ9  )  à  TO.  et  au  IÎ»'Qr  d^ 
(j^allipqli.  Ces  roche»  »e  trouvent  auçsi  à  Smyrne ,  k  Vwm 
gaoi^,  dans  )a  Trpade  j  elles  forment  une  chaîne^ Test  d'^$k.ir 
Stamboul  /  et  sur  les  rives  du  Bosphore  de  Thrac^  yefs  sog 
embouchure,  dans  la  mer  Noire ,  ell^^  constituent  |e^  {{qs  Qja- 

{4a  poqfiguration  du  sol  trachy  tique  présente  un  aspect  âprf. 
r^I^oteuY  et  aride;  il  est  couvert  de  caroubiers^  d'arbouiioff. 
#t  d'oliviers  épars  çà  et  là. 

l^  frachy  tes  sont  des  masses  fendillées  et  fragmentaires  ^ani 
ItratiBçatiou ;  en  Grèce,  ils  paraissent  avoir  été  soulevés  ^a 
pEiafise  à  Vétat  pâteux.  M.  Yirlet  émet  l'idée  qu9  des  rocbef 
iguéeSf  telles  que  les  granités,  auraient  pu  par  des  actions  cbi*» 
miques  et  volcaniques  être  soulevées  9  et  poussées  sur  dei  VQm 
çbei  formées  bien  postérieurement  à  ces  dépôts.  De  m^me  des 
aUépations  auraient  pu  avoir  lieu  sur  ]cs  roches  au  çopti^çt 
avec  les  grani tes }  et  des  passages  difficiles  à  expliquer  ^UH*P* 
ment  en  seraient  résultés. 

Jj,e$  dômes  ou  pitons  trachytiques  sopt  isolés  (  Poroi,  ]4J!o)  « 
W  groupés  (Mctbana,  Egine);  ils  sont  à  pentes  raides,  eqi 
tourés  de  mers  profondes  ;  ainsi ,  à  Méthana ,  on  trouve  8(1 
brasses  à  ^5  pas  du  rivage ,  et  le  trachyte  s'y  élève  à  70Q  n^qv 
très  de  hauteur  absolue.  Le  pic  d'Oros,  à  Egine ,  atteint  ^3^ 
mètres;  celui  de  Kastroui  à  Milo,  est  en  forme  de  p^in  d<l 
lucre. 

De  véritables  coulées  de  trachytes  se*  présentent  à  Santorin 
et  à  Méthana.  A.U  milieu  des  trachytes  fragmentaires,  il  y  ^  des 
apparences  schisteuses  (  Méthana ,  Egine  ) ,  et  les  caractçr^s  de 
stratification  sopt  encore  mieux  marqués  dans  les  lieux  ou  il  y  a 
de  nombreux  conglomérats,  comme  à  Milo,  à  l'A.rgentièr^|  à 
Polycandros  et  Santorin. 

Les  différences  observées  entre  les  laves  ,  les  basaltef  et  lei 
Iraçhytes  tiennent  plutôt  au  mode  d'agrégatiou  chimique 
qu'à  leur  composition,  qui  parait  être  à  peu  près  la  mémo, 

En  Grèce,  les  trachytes  n'ont  pas  cessé  de  se  montrer  d^puil 
le  dépôt  des  anciens  poudingues  tertiaires,  et  ils  sont  à  )a  foif 
contemporains  des  formations  tertiaires  les  plus  léceptfs ,  et  df 
l'époque  actuelle.  Ainsi,  Santorin,  Méthana,  etm^mçËgim^ 
PQt^   offrent    des  exemples  de  trachyte  de  l'époque  m^ 

dAmt  f  t^odii  que  l^ur  appaiitioa  9^  lie  k  to  dislocaiion  àm 
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àBolmi  poudinipies  tértiaii'ea.  I]i  rcsdresieiit  le»  ealeaiim  atam 
pacles  à  Egiue^  Méthana  et  Skyros,  dans  la  âirecUon  du  N •  ' 
68  à.  70Q  E*  S'ils  sont  couverts  par  la  formation  suhapatmipa  à 
E^Qtty  Méthana  et  Milo^  ib  relèvent  les  argiiei  tubapennînéi, 
à-Ëgine,  et  les  sables  et  les  calcaires-moellops  à  Méthana^ 
entre  VromoXinmi  et  E.08onia. 

Dans  le  sud  de  Ja  Grèce,  le  terrain  trachy tique  paraitétrv  n 
rapport  avec  le  système  pyrénéen.  Celui  de  Poros  et  de  Mé* 
thana  affecte  la  direction  achajque  N.  S9  à  60^  O.  Ud« 
li|^ne  parallèle  partant  d'Egine  passerait  par  le  torrent  de  R(k 
rantvia^  où  des  éruptions  gazeuses  produisent  journellement  dtt 
gypse,  du  soufre,  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun  ^  elle  reneontithi 
rait  aussi  les  eaux  chaudes  de  LoutrcT)  et  les  eaui  thermalet 
sulfureuses  à  l'ouest  de  Lépante ,  dans  le  défilé  de  ELaki^Skala» 

Plus  au  sud ,  il  semblorait  y  avoir  un  second  parallèle  voU 
canique,  comprenant  Santorin,  Christiania,  Polycandrôs, 
Polyno,  TArgentière^  Milo^  Antimiloy  Falkonéra,  KamViét 
Bélo-Poulo,  Si  cette  bande^  dans  la  direction  achaïque  (O.-JT.^ 
O.  à  E.-S.-'E.  )  était  porolongée  y.  elle  passerait  aussi  ïï^v  le» 
boues  thermales  sulfureuses  de  Katakolo* 

C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  rattacher  au  système  olyntpimia 
(  N.«().  S.'E  )  les  massifs  trachy  tiques  de  la  mer  Egée*  l'brbs  * 
Méthana  et  Egine  sont  à  quatorze  ou  quinze  lieues  aii  nord  àm 
l'alignement  de  ces  îles  trachy  tiques,  et  tous  cespointsparaisseat 
appartenir  à  une  large  bande  irrégullère  assea  rapprochée  d# 
la  direction  du  golfe  de  Lépante;  ils  ont  apparu  dans  )a  mer 
des  dépôts  tertiaires ,  et  sont  situés  au  sud  de  l'axe  gvsLmicMùp 
qui  divise  en  deun  paiHies  le.bassiu  de  la  mer  Egée»  De  plus^ 
tous  ces  pointemens  trachytiques  ont  conservé  jnsqor'à  DOt 
jours  un  foyer  d'actions  ignées ,  en  sorte  qu'ils  n^ont  cessé 
d'être  des  points  de  moindre  résistance  dans  la  croate  du 
globe.  " 

Ceci  amène  M.  Yirlet  k  énoncer,  en  contradiction  aveo  dei 
géologues  célèbres ,  que  les  trachy  tes  ne  sont  pas  la  cause  des 
divers  soulèvemens  qui  ont  affecté  le  sol  tertiaire  de  la  Grèce  | 
mais  que  leur  apparition  est  la  conséquence  de  ces  demievS|  el 
des  dislocations  qui  ont  permis  le  percement  des  trachytes* 

La  pressa  ih  de  Méthana  est  un  mamelon  trachy  tique  d« 
741  mètres  de  hauteur,  adossé  à  du  calcau'O  à  hippurites,  et 
lié  par  les  mêmes  roches  à  la  presqu'île  do  Dara.  Le  tr|iehyt# 
en  coulée  sorti  d'nne  fente  ou  d'un  cratère  effacé ,  y  vecesnM 
des  grès  verts  inférieurs^  et  csl  accompagné  djLcangloméwrti,. 
SUiaboA  et  Ovide  7  indiquent  poMtivemonldci  émolaSiM»  Imn 
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ckylîquM  récentes  suivies  de  vapeurs  méphitiques;  c'est  proba* 
blement  à  Kayméni-Pétra  qu'eut  lieu  cette  addition  à  l'ancien 
groupe  trachytique  au  moyen  de  tracbytes  noirs  scoriacés. 

.Pausanias  dit  que  les  bains  chauds  à  3o  stades  de  Méthana, 
h  Yromo-Limniy  n'apparurent  que  sous  le  règne  d'Antigone. 
Dans  la  partie  septcnlrîonale  de  la  presqu'île ,  il  y  a  qne 
autre  source  thermale  sulfureuse. 

A  Hagios-Théodoros  des  conglomérats  trachy  tiques  à  ciment 
calcarifère  recouvrent  les  calcaires  subapennins.  Entre  Kay- 
méni  et  Yromo-Limni,  à  Kato-Mouska ,  il  y  a  des  trass ,  et 
les  villages  d'Apano-Mouska  et  de  Korésio  sont  situés  dans  un 
amphithéâtre  cratériforme.  Des  enfoncemens  semblables  exis- 
tent dans  les  montagnes  dominant  Yromo-Limni,  et  dans 
cette  région  élevée  se  fait  sentir  une  odeur  sulfureuse  prove- 
nant ,  suivant  M.  Virlet,  de  la  décomposition  des  pyrites  du 
trachyte  alunifère. 

X'ile  de  Poros  est  composée  de  deux  massifs  séparés  par  un 
isthme  de  sable  :  l'un  est  secondaire  et  serpentineux ,  et  l'autre 
est  un  piton  ou  bouchon  trachytique  soulevé  à  un  endroit  où 
il  y  avait  des  conglomérats  trachy  tiques  :  de  manière  que  ces 
derniers  ont  été  traversés  et  redressés.  Le  trachyte  y  est  am- 
phibolique  et  micacé ,  quelquefois  quarzifèrc,  comme  à  Mé* 
thana. 

Le  terrain  trachytique  aEgine  est  curieux  par  sa  compo- 
sition diverse  et  par  les  bancs  irréguliers  de  ses  difPérens  amas 
volcaniques.  Ces  bancs  suivent  deux  directions  :  l'une ,  de 
rO.-N.-O.  à  l'E-S.-E.;  l'autre,  de  rO.-S.-O.  à  rE.N.-E., 
ouàpeu  près;  elles  sont  parallèles  l'une  au  système  du  golfe  de 
Lépante  et  l'autre  à  celui  de  l'Érymanthe.  Serait-ce  une  consé- 
quence des  directions  des  fractures  d'où  ces  roches  sont  sorties? 

Les  tracbytes  ont  paru  à  M.  Yirlet  avoir  des  indices  de 
stratification  dans  les  lieux  où  ils  sont  en  coulées.  Les  variétés 
de  trachyte  d'Egine  sont  des  roches  porphyroïdes  bleuâtres, 
à  amphibole  ou  pyroxène  ,  et  à  mica  (  mont  Maurato,  dans 
le  nord  de  l'île,  etc.);  des  tracbytes  granitoïdes,  poreux ,  et 
quarziferes  (au  centre  de  l'île)  ;  des  tracbytes  euritiques  (pic 
Oros),  des  domites  micacées  (  pied  de  Palaeakhora  ),  des. 
tracbytes  porphyroïdes  rouges  ou  ferrugineux  (Péribolia),  à 
amas  bleuâtres ,  accidens  qui  se  revoient  en  Transylvanie, 
en  Hongrie ,      Italie,  etc. 

Quant  aux  trachy  tes  altérés ,  la  domite  n'est!  due  qu'à  une 
iécoloration  acide  des  roches  bleues  ;  phénomène  qui  se  re- 
marque dans  toute  la  vallée  de  fracture  O.-N.-O.  à  £.-S.-£. 


^    / 
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du  centre  de  l'ile,  en  particulier  dans  le  mont  Fendu.  C'est 
aussi  le  gisement  du  gypse  et  des  alunites,  que  M.  Yirlet  nous 
a  décrit  en  i83a  (Voy.  BuiL,  vol.  II,  p.  357). 

Les  agglomérats  trachy tiques  d^Égine  sont  de  deux  espèces  : 
ceux  composés  uniquement  de  trachy  te,  et  qui  ont  été  déposés 
sous  une  eau  non  agitée  ;  et  ceux  à  ciment  tu  face ,  calcaire ,  et 
produits  par  les  destructions  éprouvées  postérieurement  par 
les  roches  trachytiques.  Les  premiers  alternent  avec  des  argiles 
tertiaires ,  sablonneuses  ,  et  des  marnes  coquillières,  indiquant 
le  commencement  de  la  formation  des  calcaires  tertiaires  aré- 
nacés.  Nos  confrères  ont  cru  y  remarquer  l'absence  des  tra- 
chy tes  rouges,  qui  seraient,  d'après  eux,  postérieurs  aux  roches 
de  teintes  bleues.  L'agglomérat  tufacé,  plus  abondantque  lepré» 
cèdent,  s'élève  en  collines  jusqu'à  aooinèt.  au-dessus  de  la  mer. 

M.  Yirlet  nous  a  fait  connaître  en  détail  l'île  de  Santorin  ^ 
avec  son  cratère,  son  port,  ses  îlots  volcaniques,  Paléo-Kay- 
méni ,  Micro-Kayméni ,  et  ]Néo-Kayméni  ;  et  ses  parties 
détachées  formant  les  îles  de  Thrœasia  et  d'Aspronisi.  A  l'ex- 
ception d'un  noyau  de  schistes  anciens  et  de  calcaire ,  toute 
l'île  de  Santorin  est  composée  de  conglomérats  trachytiques 
et  incohérens,  de  cendres  ou  decinéritcs,  quelquefois  à  fragmens 
d'obsidienne ,  de  trass,  de  pépérinos,  et  de  rapilli ,  alternant 
avec  quelques  coulées  trachytiques  et  des  roches  vitreuses 
(Néo-Kayméni  ).  Quant  à  l'origine  de  cette  île  et  de  son  cra- 
tère, quant  à  la  formation  successive  de  ses  appendices,  de 
leurs  soupapes  ignées ,  et  de  leur  activité  volcanique  actuelle, 
je  renvoie  aux  Âfémoires  insérés  dans  le  Bulletin  (  vol*  Ulf 
p.  io3,  287,  3oa,  3io,  et  3i3). 

Miio  a  un  port  circulaire ,  comme  Santorin ,  de  manière 
qu'on  a  cru  y  voir  aussi  un  cratère  sous-marin ,  tandis  que' 
c'est  une  île  plutôt  volcanisée  que  volcanique.  Ce  n'est  pas 
une  île  formée  par  un  soulèvement  central  circulaire ,  mais  le 
résultat  de  diverses  dislocations ,  en  partie  plus  récentes  que 
celles  auxquelles  sont  dus  les  reliefs  des  autres  îles  de  l'Archipel. 
La  partie  S.-E.  de  l'île  s'élève  à,  756  met. ,  et  est  composée  de 
gneiss ,  de  micaschistes ,  de  schistes  argileux ,  de  calcaires  gre- 
nus, djediorites,  et  de  serpentines.  Le  fer  aboi^de  dansla  région, 
entre  le  cap  Raisso  et  Saint-.l^lie ,  et  la  portion  N.-O.  est  tra- 
chytique.  Cette  dernière  s'étend  du  cap  Kerdhari  jusqu'au 
mont  Kastron ,  et  comprend  les  écueils  d'Akradies,  et  proba* 
Uement  d'Antimilo  ou  Remomilo. 

Le  trachyte  y  est  encore  amphibolique  et  micacé ,  et  quel- 
quefois assez  dur  pour  servir  de  pierre  à  aiguiser.  Eu  face  ^6 
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PArgMitiërey  ces  rochei  produisent  une  colonnade  dt  prâmeé^ 
ainii  que  recueil  de  Raloyeri. 

Dans  la  partie  S.-E.  et  S.-O.  de  Ttle  ^  les  roches  ancienites , 
recottf  erids  par  les  terrains  tertiaires  et  les  agçrégats  trochy- 
tiques ,  ont  été  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu  et  les  yapeurs 
icîdeft.  Cette  altération  a  procédé  du  sud  au  nord,  depuis  la 
montagne  de  iLalanio  jurqu'à  Apollonia,  Les  roches  y  sont  de- 
venues plus  ou  moins  alunifères,  se  sont  mélangées  de  soufre, 
«ouvertes  d'efBorescences,  ou  bien  elles  sont  décolorées,  ou  cou- 
leur lie  devin,  ou  verdâtres  ,  et  sans  végétation.  Ces  accidens 
iont  extrêmement  importans  à  observer,  en  ce  qu^ils  nous  don- 
nent la  clef  des  décolorations  et  des  colorations  de  masses  mi- 
Héraleà,  maintenant  fort  éloignées  de  toute  bouche  volcanique. 

A  Agia-Marina ,  il  y  a  des  trachytes  couverts  de  trast  et 
d'a^lomérats  ;  et  entre  Kalamo  et  la  vieille  ville»  il  y  a  des 
IHciiytes  granitoïdes ,  altérés  et  blanchis. 

Le  terrain  subapcnnin  s'élève,  à  Milo,  jusqu'à  a5o  mèt«, 
et  constitue  la  partie  supérieure  des  collines  entre  la  plaine  de 
la  Vieille- Ville  et  la  montagne  de  Kastron.  Les  calcaires  moel- 
lons s*y  rencontrent,  et  il  y  a  assez  de  fossiles.  Sur  ces  roches, 
viennent  des  agglomérats  trachytiques ,  à  fragment  d'obsi«- 
dienne  et  de  perHte(  Voy.  BulLy  vol.  II,  p^  356) ,  ou  des  coa«> 
glomérats  ponceux,  ou  trass,  comme  autour  d'Apollonia.  Près 
â*Agia*Marina,  le  ciment  Calcaire  d'un  agglomérat  trachytique 
est  converti  en  gypse. 

Pris  de  Saint-Syriaque  et  la  m'ontagne  de  Kalamo ,  au  sud 
de  Kastron ,  le  sol  ancien  est  crevassé ,  et  on  y  observe  encore 
actuellement  une  grande  chaleur  :  il  s'en  dégage  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  et  on  y  remarque  des  efBorescences  de  soufire  et 
de  mu'iate  de  soude.  Quant  aux  roches ,  elles  sont  passées  à 
Pétat  d'alunite,  couvert  d'alun  et  de  sulfate  de  fer.  Des  bancs 
argileux  ou  un  peu  marneux  ont  été  convertis  en  terre  à  feu- 
Ion  ou  iïimolite,  qui  n'est  donc  pas  une  i*oche  trachytique, 
comme  Ta  prétendu  Olivier. 

Les  schistes  anciens  sont  devenus  friables  ou  méconnais- 
sables, ayant  perdu  leur  structure  schistoïde^  les  i*ochosfeld» 
spathiques  sont  passées  à  l'état  d'aluminite,  ou  de  tufs  blanchâ- 
tres ,  Souvent  pul vérulcns ,  tandis  que  çà  et  là  des  portions 
sont  peu  altérées  ou  intactes. 

Au  sud  du  mont  de  Kalamo,  il  y  a  la  Soufrière,  qui  est  une 
^u  thermale  salée ,  sourdant  d*une  grotte  tapissée  de  soufre 
^  le  sels  alumineux.  Tous  lei  conglomérats  trachytiques ,  les 
trais  et  les  pépérinos,  ont  été  convertis  f*ii  alunite* ,  tni  wAm 
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àlutiifêres  y  qui  ont  été  quelquefois  àilicifiées.  Ainsi  éé  sont  (br- 
méeâ  des  brèches  aluni  tiques ,  eu  partie  siliceuses ,  comMe  k 
Munkacz,  en  Hongrie. 

Les  plus  grandes  eiploitâtiotii  d*alua  étaient  à  une  dèmi- 
DeUé  au  N.-E.  de  la  vieille  ville  de  Milo.  L'alUn  de  plumé  est 
accompagné  de  gypse  fibreux. 

Une  autre  ressemblance  qUe^cette  fie  a  àvéC  là  Bongrié,  c*èst 
Téxistence  des  meulières,  provenant  des  infiltrations  siliccUsés, 
dani  les  brèches  ponceuses ,  les  pépèrinos ,  et  les  aggloinérats  » 
trachy tiques.  Le  silex  catié  est  le  terme  extrême  de  cette 
transmutation.  Lé  soufre  se  trouve  en  filons  et  nids  dans  ces 
pierres  molaires,  qui  forment  ou  objet  d'exportation. 

Gomme  en  Hongrie,  il  y  a  Aussi  àMilode  ces  alunite^  blan- 
ches ,  à  moitié  terreuses  et  à  moitié  porcellanites;  des  espèces 
dequarz  nectique,  enveloppant  des  noyaux  de  Jaspe  blanc , 
ou  résinoïde,  gris  ou  rouge  ;  enfin  des  silex  améthystes  ou 
càlccdonieux. 

Les  ponces  abondent  à  Milo,  et  étaient  employées  jadis.  Le 
sôuffe,  résultant  de  la  (Combustion  lente  dti  gaz  acide  hydro- 
sulfurique ,  se  trouve  i  la  Soufrière  et  à  Rheuma  ,  dans  les 
alunites  siliciFercs. 

Le  sol  de  Milo  est  encore  travaillé  fortement  par  les  feux 
souterrains ,  témoin  la  chaleur  des  carrières  d'alun  ,  a  la 
grotte  des  Corsaires,  au  piedduSaint-Élie,  et  dans  celle  de  lou- 
tre ,  à  eau  salée.  A  Protothalassa ,  non  Idin  du  dernier  lieu ,  il 
y  a  des  eaux  chaudes,  sortant  des  sables  du  rivage,  et  conte- 
nant du  sulfate  d'alumine  et  de  fer.  Deux  autres  sources  exis- 
tent entre  Saint-Constantin  et  Kastron. 

Cîmolis  a  été  appelée  l'Argentière ,  à  cause  de^  mines  d'ar- 
gent situées  vers  le  cap  faisant  face  à  Tilot  Saint-Géorgé.  C'est 
une  île  entièrement  volcanisée,  comme  Milo  ;  les  roches  y  sont 
calcinées,  et  altérées  par  Faction  des  feux  souterrains  et  des 
âuides  élastiques,  qui  les  ont  traversées.  Comme  cette d^rnièra 
Me,  Cimolis  est  composée  de  roches  ianciennes,  djtrachytes,  de 
conglomérats  trachy  tiques  et  ponceux ,  et  de  terrain  subapen- 
nin.  Ce  dernier  existe  surtout  dans  la  partie  méridionale  et  la 
pointe  S.-O.  Les  conglomérats  se  trouvent  partout,  et  ont  été 
réduits  la  plupart  à  l'état  d^atunite. 

Les  agglomérats  ponceux  y  passent  aussi  au  silex  mblaire^ 
et  des  brèches  trachy  tiques  ,  infiltrées  de  quart,  y  produisent 
des  meulières.  EnBn,  il  y  a  dés  grès  Fetdspaihiques^  aluoiferes, 
ou  passant  an  silex;  et  ces  roches  sont  toutes  iixiprlgn^  de 
inuriâte  de  soude. 
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Dans  cette  île ,  comme  à  Milo ,  M.  Yivlct  croit  ({ue  des  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  se  sont  Formés  dans  certains  con|;lo- 
mératspouceux,  au  moment  011  ils  devenaient,  par  une  espèce 
de  fusion ,  des  espèces  de  porphyres  verts  siliceux.  Il  cherche 
à  étayer  cette  idée ,  émise  la  première  fois  par  M.  Beudant ,  en 
supposant  la  division  des  éléiiiens  du  feldspath  aumilieu  d'une 
masse  pâteuse,  ainsi  qu* un  grand  développement  de  chaleur, 
le  jeu  des  actions  électro-chimiques,  et  le  concours  de  vapeurs 
aqueuses  mêlées  de  miiriate  de  soude.  Poui*suivant  ce  genre 
de  raisonneraens ,  M.  Virlet  entrevoit  même  la  possibilité  de 
la  formation  en  place  de  porphyres  et  de  trachytes ,  par  suite 
d'actions  chimiques  et  électro  -  chimiques ,  dans  des  roches 
ai^grégées;  espèce  de  transmutation  que  je  crois  aussi  seule 
capable  d'expliquer  certains  bancs  et  amas  cristallins,  et  cer- 
tains passages  au  milieu  du  sol  schisteux  ancien. 

M.  Yirlet  cite  à  l'appui  de  son  opinion  un  grès  feldspathique 
grossier  d'Imbros,  qui  a  été  changé  aussi  sur  plusieurs  points 
en  un  porphyre  trachy  tique,  et  ailleurs  en  une  roche  cariée  ou 
un  jaspe.  Ces  modifications  et  ces  passages  ont  lieu  horizontale- 
ment; et  près  de  ce  lieu  il  y  a  une  espèce  d'amphithéâtre  en- 
touré de  monticules  nus,  semblables  à  autant  de  monceaux  de 
débris  d'incendie,  les  uns  ayant  les  formes  coniques  d'un  cra- 
tère, les  autres  crevassés,  et  ayant  laissé  échapper  des  gaz  élas- 
tiques. Sur  ce  sol  brûle ,  jadis  chaud,  sont  éparses  des  masses 
énormes  de  jaspes,  qui  sont  devenues  pulvérulens,  ou  se 
délitent  en  petits  fragmens;  et  le  passage  de  ces  mêmes  ro- 
ches au  porphyre  trachy  tique  y  a  lieu  eu  grand  et  eu  petit. 
C'est  donc  bien 'Une  modification  sur  place,  et  non  pas  une  in- 
jection porphyrique,  avec  des  salbandes  d'altérations  au  milieu 
d'un  grès. 

La  cimolite,  abondamment  répandue  dans  l'île,  est  une 
argile  blanche ,  bleue  ,  onctueuse,  et  molle ,  résultant  de  l'al- 
tération ignée  d'une  argile  probablement  un  peu  marneuse. 
Elle  présente  encore  des  grains  de  quarz  et  d'autres  fragmens 
altérés;  elle  est  remplie  de  sélénite,  et. contient  de  la  pyrite 
de  fer:  c'est,  en  un  mot ,  une  roche  subapennine  un  peu 
muriatifère.  Le  rocher  de  Thermo-Pétra  est  volcanique,  et  il 
s'en  dégageait  jadis  une  grande  chaleur. 

Polyno  et  l'ilot  Saint-George  ont  la  même  constitution 
géognostique  que  Gimolis  et  Milo.  Partout  on  y  retrouve  les 
traces  de  l'action  du  feu  et  des  gaz  :  les  alunites  pulvérulentes 
et  silicifères  s'y  rencontrent ,  ainsi  que  des  agglomérats ,  des 
trass,  et  des  roches  primaires.  Ces  trois  iles^  ainsi  que  les 
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écueils  qui  les  entourent ,  constituent  un  groupe  volcanique 
plus  moderne  que  le  reste  des  îles  de  l'Archipel;  ce  foyer  a 
commencé  à  manifester  son  action,  avant  le  dépôt  subapennin, 
par  Tapparition  de  trachytes,  et ,  plus  tard ,  par  des  éruptiont 
sous-marines  contemporaines  et  postérieures  à  cette  époque. 
Depuis  l'émersion  de  ces  îles ,  et  le  relèvement  du  terrain  ter- 
tiaire, leur  sol  crevassé  a  surtout  souffert  des  énoian^ttons 
gazeuses. 

L'ile  de  Polycandros  établit  une  liaison  entre  Milo  et  San- 
torin ,  et  est  encore  un  massif  volcanique  et  vulcanisé  à  tra- 
chytes  et  ponces.   Il  y  a  une  grotte  avec  du  fer  oligiste  étoile. 

Les  îles  de  Bélo-Poulo  ou  Kayméni^  de  Phalkonera  et 
recueil  de  Karavi  ont  la  même  composition  que  Milo  et 
Gimolis.  L'île  de  Bélo-Poulo  est  séparée  en  deux  massifs  par 
un  large  filon  jaunâtre  tufacé. 

,  Les  îlots  de  Christiania  sont  des  pitons  trachy tiques.  Le 
plus  grand,  celui  d'Askania,  offre  du  trachyte  lilas  ou  gris  à 
amphibole ,  et  quelquefois  à  fragmens  de  granité.  Des  brèches 
et  des  agglomérats  trachy  tiques,  roches  contenant  du muriate de 
soude ,  et  des  agglomérats  décolorés  en  jaune  par  des  vapeurs 
sulfureuses. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'isthme  de  Gorinthe,  à  une 
lieue  à  l'ouest  de  Kalamaki,  des  éructations  gazeuses  ont 
lieu  dans  le  fond  d'une  fracture  du  terrain  subapennin,  repo- 
sant sur  le  système  crayeux.  Les  fluides  élastiques  s'échappent 
à  travers  les  serpentines  diailagiques  avec  jaspes.  Us  ont  une 
odeur  styptique  et  sulfureuse  ,  et  le  sol  est  tout  imprégné  de 
soufre  et  de  concrétions  alumineuses  et  magnésiennes ,  ainsi 
que  de  sélénite  qui  cimente  une  espèce  de  brèche.  Il  s'y  forme 
aussi  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  double  d'alumine  et  de 
magnésie ,  et  même  du  sulfate  de  peroxide  de  fer  liquide 
jaune. 

La  décomposition  du  bronzite  y  produit  sur  le  sol  de  la  ma- 
gnésie. Les  serpentines  sont  bizarrement  réticulées,  les  jaspes 
corrodés  et  cariés  \  il  y  a  sur  le  terrain  des  fragmens  decorgncu- 
les ,  de  calcaire  imprégné  de  muriate  de  soude,  mais  point  de 
dolomie.  A  ce  propos ,  M.  Virlet  émet  ses  doutes  sur  la  théo- 
rie de  la  dolomisation. 

Ces  émanations  gazeuses  n'étant  pas  mentionnées  par  les  an- 
ciens, n'ont  dû  commencer  qu'après  leur  époque  ou  du  moins 
avant  l'occupation  des  Vénitiens.  3trabon  cite  des  gaz  fetid^ 
au  mont  Taphius  et  Pausanias  près  de  Karitœna. 

Quant  aux  sowccs  thermales  et  minérales ^  il  y  en  a  à  Né* 


Kl«{»5At, à  M ito ^  à Thei'mia, à  Methana,  et  àlabdsô  ihAtididtialë 
dèê  ttiOD U  G^raniens,  savoir  :  k  Loutraki^  à  3  lieues  au N.-E  dèCô- 
^titliifti  G^  denaièrédsourdent  d'uti  grand  troudausleâ  ealcâirâ 
(HSttipâctes  crayeux,  et  sont  asset  abondantes  pour  faihs  moù^bik* 
uniBiOUlib)  )eurtemt>ératureestde  3 1 ^centigrades,  et  êlléâ  tûi 
une  odeur  sulfureuse.  Au  sud  de  VIogoka ,  entre  Codhlhë  et 
Fatras^  il  y  a  eu  des  bainé  chauds  du  temps  des  Romains*  thàls 
les  sources  ont  disparu.  Une  source  thermale  très  salée  existe  k 
Koudoiipoli,  à  lo lieues  S.-O.  de  PatraS^  au  pied  d'utie  Colline 
de  calcait^  crétacé.  Il  y  avait  autrefois  des  eaux  chatides  sul- 
fureuses à  Touest  de  P^rgossur  la  presqu'île  de  Katakolo; 
près  d6  Phigalée  sur  la  Neda  ;  à  Vroma ,  en  Ellde  et  à  Vro- 
movrysi  près  de  Poliani,  dans  le  Taygète.  Près  de  Kàstri^  eu  "kt* 
golide,  il  y  a  une  source  à  sulfate  de  potasse.  EuBn,  il  y  a 
dans  beaucoup  de  points  de  la  Morée  des  sources  sdumfttrés 
(  Lenidi ,  Armyrgs  dans  le  Magne ,  etc.  ). 

Toutes  les  eaux  thermales  et  minérales  de  là  Grèce  kônt  sa- 
lées ou  sulfureuses  )  ce  qui  s'accorde  bien  avec  les  éttiâUâtiods 
gazeuses  et  d'hydrogène  sulfuré,  et  l'imprégnation  muriàtî- 
fkvé  des  roches  volcaniques  de  la  Morée  et  des  tleA  ;  uiîè 
liaison  réciproque  s'établit  ainsi  entre  tous  ces  accidébft  lift- 
tUi*eis. 

CoMpâraht  le  système  Volcanique  grec  à  ceut  d'autrëâ  côh 
théës,  M.  Virlet  fait  ressortir  l'analogie  qu'il  a  avec  ttlùï  de 
l'Atiiérique  équatoriale ,  oii  le  sol  est  trachy tique ,  léS  érup- 
tions dès  projections  de  matières  sèches  et  froides ,  et  les  fiuldés 
gazeux  de  l'acide  hydrosulfurique.  La  seule  diflérence  qu^on 
observe  est  en  Amérique  l'absence  de  l'acide  hydroeblbriqiie 
qui  est  particulier  aux  volcans  dé  la  Grèce,  et  d'une  partie 
de  lltâlie. 

Lés  nhrièràs  abondent  eu  Grèce  ;  lèÉ  plus  célèbres  S6tit  eéllês 
de  Kalavrytaet  de  Gorinthe. 

Lé  dëi^iiier  OU  septième  chapitre  de  là  description  géologique 
éét  consacré  aux  phénomènes  fécens  ou  postérieurs  à  tàfoi^ 
mation  snhapennine,  M.  Boblaye  y  reproduit  avec  tous  lés 
détails  convenables  y  son  intérëssatit  Mémoire  inséré  dans  les 
Annales  des  Mines  sur  les  dépôts  terrésti^s  de  la  Moréé ,  et 
ensuite  celui  sur  les  phénomènes  littoraux  ôu  V  Aura^Marthà^ 
déjà  t>iiblié  dans  le  Journal  dé  Géologie ,  en  février  i83  i . 

Ld  Morée  était  déjà  en  parité  émergée  lorsque  les  conglomé- 
rats tertiaires  furent  Fornlé^^  et  que  ce  pays  éprbiivà  de  grafi« 
des  dislocations,  et  des  SdUl^ëmens  dé  iôoo  k  i^ôb  àieifêl. 
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Nôtis  dcTWQS  donc  y  trotiTcr  d«  dépôts  épigèiqoel  dcW^- 
qm  «ttbapcnnîne  et  dés  cpotpies  suivantes. 

L*atiteur  commtence  par  esqnisser  l'aspect  qufe  ptèset^tàH  )k 
Crècé  au  moment  o&  les  dépôts  lertlaires  furent  suspendis^  ))ti1: 
une  catastrophe.  Le  Péloponèse  formait  une  île  escarpée  ttbM 
élevée  qu'aujourd'hui  (3  à  ^rso  mètres  ),  tine  p6rtît)n  dfe  tt 
Grèce  (l'Elide,  la  Messénie)  était  encore  sot^  les  eaul,  Ife 
golfe  de  la  Laconiese  prolongeait  aux  sources  de  l'Earotas)  fit 
s'unissait  aux  bassins  de  Tripoli tza,  d'Orchômène  et  dfe  Vlitl- 
nia;  le  golfe  deLepante  communiquait  avec  la  mer  Egéep^at 
deux  ouvertures;  TArchipel. avait  moins  d*iIeS)  Its  talàsrift 
volcaniques  étaient  ifioîns  considérables ,  et  dèS  portions  ^rtS 
tuelles  de  la  mer  Méditen*anée  êtaietlt  deS  lacs  d'eau  dotictî.  tl 
ne  fallait  plus  qlie  quelques  mouvemens  violens  ôu  même  IMi 
soulèvement  général  pour  donner  à  la  Grèce  son  rdteftXS 
tuel. 

Les  bassins  maintenant  remplis  dé  cotk^lies  subapftniihies 
^yant  préexisté  à  cette  formation ,  ils  ont  pu  recevoir  &  Isi 
n^ême  époque  des  dépôts  lacustres ,  détritiques  et  allnviéUS. 
Cest  ce  qui  amène  notre  savant  secrétaire  à  étudier  le  régime 
Àclnel  des  eaux  intérieures  de  la  Gi^ce  y  pour  en  déduire  les 
dépôts  qti'elles  ont  dû  former  jadis.  C'est  là  l'objet  principal 
d'un  Mémoire  intéressant,  dont  Tespacé  né  nie  pertùèt  Ah 
donner  qu'une  faible  annonce. 

La  division  du  sol  en  bassins  fermés,  avec  lacs  permanenS , 
comme  exception  à  la  règle ,  et  à  cours  d'eau  souterrains ,  6SI 
le  type  du  grand  terrain  méditerranéen  secondaire,  et  calcaire  j 
mais  c*est  encore  plus  particulièrement  le  type  des  formations 
]urassi<{ues  et  crayeuses. 

Bans  presque  toute  l'Europe,  les  eaux  s^écoulenl  par  dé 
grands  sillons  qui ,  le  plus  souvent,  décèlent  Tancienne  éxts** 
tence  d'une  série  de  bassins,  placés  en  étages  les  uns  au-désètil 
des  autres.  La  destruction  de  ces  derniers  se  conçoit  facilement, 
car, sans  recourir  à  des  fendillemens  volcaniques,  un  bassin  à  fond 
peu  ou  point  perméable  recevant  de  l'eau  et  des  alluvîohS  ten- 
dra naturellement  k  se  remplir,  se  vider  et  se  combler^  &  môlhl 
quel'évaporation  n'en  puisse  enlever  autant  de  fluide  qu*il  êÛ 
reçoit  journellement.  Or,  dans  le  midi  et  Test  de  l'Europe,  ce 
dernier  rapport  se  présente;  de  plus,  le  Sol  jurassique  et  éré- 
tacé  y  fournit  peu  d'alluviobset  est  très  crevassé oU  cavël^neut. 
De  là  Torigifie  des  gouffres ,  dés  chasma  oU  Mtavoihra  |  non 
seulenâént  de  la  Grèce  et  de  k  Dalmatié  |  mais  encore  itk  t^ùtk 
àé  f^rânce  et  d*Allôniâgiie. 
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Comme  M.  Boblaye  l'a  très  bien  dit,  le  sol  disloqué ,  vu  k 
dureté  et  la  fragilité  du  calcaire  compacte,  s'est  brisé,  sans  tas- 
aement  et  sans  affaissement ,  et  a  laissé  de  nombreux  vides  ou 
des  débris  sans  cohésion.  De  plus ,  les  couches  argilo-sableuses 
sous  les  calcaires  ou  au  milieu  des  calcaires  ont  Ëicilité  singu- 
lièrement ce  travail  de  déblaiement  des  eaux.  C'est  le  cas  le 
plus  fréquent  en  Grèce,  en  Dalmatie,  en  Carniole,  etc.  ;  mais 
il  y  a,  de  plus',  dans  le  terrain  calcaire,  soit  jurassique  (  dépar- 
tement duDoubs,  SaléveJ,  soit  intermédiaire  (Westmore- 
land  ) ,  des  tubulures  et  des  gouffres ,  qui  ont  été  rongés  évi- 
demment par  les  eaux ,  mais  dont  la  première  origine  est 
souvent  difficile  à  assigner.  Si  quelquefois  des  petites  Sentes 
ou  des  filets  de  spath  calcaire  ont  permis  les  premières  infiltra- 
tions, ailleurs  ou  aimerait  presque  mieux  supposer  dans  la  roche 
même  des  cavités  originaires ,  dépendantes  du  mode  de  sa  for- 
mation, par  dépôt  chimique  ou  par  agrégation. 

Je.  ne  puis  reproduire  les  détails  curieux  que  M.  Boblaye 
donne  sur  les  f^atavothra  de  la  Grèce ,  qui  ne  sont  au  fait  que 
la  contre-épreuve  de  la  perte  du  Rhône ,  et  surtout  des  enton- 
noirs du  lac  de  Joux  dans  le  Jura  suisse.  Comme  ces  derniers, 
ils  sont  sujets  à  varier  de  place,  à  se  boucher^  et  à  occasioner 
des  inondations  auxquelles  le  travail  de  Thomme  peut  obvier. 
Ces  trous  doivent  naturellement  se  remplir  du  limon  rouge 
produit  par  tous  les  rochers  calcaires ,  ainsi  que  de  sables  et 
de  débris  du  règtie  végétal  et  animal.  C'est  donc  l'origine  la 
plus  probable  de  la  plupart  des  cavernes  ossifèrés,  d'autant 
plus  que  dans  les  temps  de  sécheresse,  les  gouffres  se  changent 
en  cavernes,  et  deviennent  la  retraite  des  renards  et  des  chaca  s. 

Si  les  eaux  s'engloutissent  dans  un  lieu,  il  faut  qu'elles 
sortent  de  terre  dans  un  autre  ;  ainsi ,  comme  l'Orbe  est  le  ré- 
sultat de  l'écoulement  du  lac  de  Joux,  de  même  sur  une  grande 
partie  du  littoral  de  la  Méditerranée ,  et  en  particulier  en 
Grèce,  on  voit  sortir  subitement  des  flancs  des  montagne^, 
sur  les  rivages ,  ou  même  du  fond  de  la  mer  de  véritables  tor- 
rens  ou  rivières.  Ce  sont  les  kephcdovrysi  des  Grecs ,  qui ,  en 
général ,  percent  au-dessus  des  couches  marneuses  de  la  partie 
inférieure  du  terrain  crétacé. 

Le  fleuve  sous- marin  de  la  Spezzia  se  retrouve  dans  celui  de 
l'Anorolo  en  Grèce,  et  il  doit  se  former  à  la  sortie  de  ces  tor* 
rens  des  dépôts  de  mélanges  marins  et  d'eau  douce. 

Les  observations  sur  la  constance  delà  température  élevée 
des^£/7^â/ot^r^jiprouventencore  qu'avant  de  sortir  ces  eaux  ont 
séjourné  dans  de  grands  réservoirs  «outçnraiiU'  Un  des  |>lus  eu* 
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mnkephalwrysiest  lelac  d'Ino^  près  d'Epidaure-Limera;  c'eit 
une  cavité  remplie  d'une  eau  à  peine  saumâtre,  que  M.  Boblayte 
compare  à  Tune  des  branches  d'un  siphon  dont  Tautre  serait 
dans  la  mer.  La  difFérence  de  densité  de  l'eau  douce  produirait 
une  répulsion  dans  la  colonne  de  cette  dernière. 

-Outre  ces  crevasses  et  ces  tubulures,  le  sol  calcaire  présente 
sur  les  plateaux,  les  montagnes  ou  les  cols,  de  nombreuses  dé- 
pressions, ou  des  entonnoirs  k  formes  plus  ou  mo^s  régulières, 
sans  trace  d'eau  ,  et  le  plus  souvent  à  surface  limoneuse  rou* 
geâtre.  Ce  sont  les  lacos  des  Grecs ,  et  les  dolînes  de  l'IUyrie  , 
cavités  qui  répondent  à  ces  trous  cratériformes  des  terrains  se- 
condaires gypsifères  de  l'Allemagne  septentrionale,  et  qui  sont 
surtout  le  résultat  d'affaissemcns  locaux.  Des  fentes  ou  kaia* 
vothra  se  sont  changés  en  entonnoirs,  la  voûtç  de  cott* 
duits  d'eau  souterraine  s'est  affaissée  çà  et  là ,  ou  bien  la  place 
d'anciennes  sources,  probablement  acidulés  et  fort  abondantes^ 
on  tété  remplacées  par  des  doiines{i). 

Lorsqu'on  a  devant  soi  un  de  ces  singuliers  plateaux  arides, 
couverts  de  blocs  fend^iés  etpercés  de  trous  orbiculaires,comme 
un  tamis ,  on  est  amené  naturellement  à  se  demander  si  les 
bassins  circulaires  et  sans  eau  du  sol  jurassique  et  crayeux 
pourraient  avoir  la  même  origine  que  les  lacos.  Tout  en 
avouaot  la  difficulté  de  distinguer  toujours  avec  exactitude  les 
grands  doUnes^àes  véritables  vallons  circulaires ,  il  m'a  paru 
qu'il  y  avait  dans  le  Jura  français  et  allemand ,  comme  aussi 
en  Illyrie,  des  cavités  de  ce  dernier  genre  qui  avaient  une  tout 
autre  origiiie.Les  uns  sembleraient  les  restes  du  bassin  intérieur 
d'anciennes  îles  madréporiques,  dont  les  navigateurs  modernes 
nous  ont  bien  décrit  la  formation  graduelle ,  et  dans  lesquelles 
ils  nous  indiquent  presque  toujoui*s  une  baie  circulaire,  qui  se 
changé  peu  à  peu  en  lac  d'eau  douce  ou  en  cavité  émergée  ; 
d'autres  ne  seraient  que  le  résultat  de  l'ondulation  des  couches. 
£n  général ,  les  alluvions  comme  les  dépôts  chimiques  n'ont 
^uèreeu  lieu  d'une  manière  uniforme;  certain  es  locah  tés  rece- 
vaient plus  de  matières  que  d'autres ,  et  ainsi  il  a  dû  se  former 
naturellement  des  creux  et  des  bosses  :  c'est  ce  que  tout  le 
monde  peut  vérifier  dans  le  moindre  dépôt  d'inondation. 

Xes  bassins  formés  de  cette  manière  se  distinguent  de  ceux 


(i)  En  171 3,  Bernh.  Yarenîus  a  assez  bien  expose  daos  sa  Géo* 
gmphie  générale  le  phénomène  dont  je  parle. 


PKk^ti  iHir  affwiinmi ,  p»r  kqr  contour  b«ft«fiA«9  i\m 
nK^9l  di»  «imctiM  l>rî»ée«  »  «ccidoi^t  qui  le  revoient  »utii  «t 

Pour  achever  Fliiitair^  dâs  ch^ogemeai  éprou¥éi  fmr.  kl 
s^vftMM  <}«»  montagooft  çakairw»  M.  B<iblay«  décrit  U  fenna- 
tion  dci  ciAiU  t€irr«  poreuse ,  rougoitre  >  qui  est  le  réâdu-type 
d^  ^  gettre  de  ierrfiiii  et  de  ae»  nomhi^mea  aouree*  acidulé». 
Cei(  le  cmwil  de»  bràcbes  eaieuMS»  le  gangue  du  for  p^oH^ 
tîqw  t  W  un  mot  »  un  limou  calcaire  avec  de*  grains  siliceux^ 
et  do  1  hydroi;ido  de  fer.  M.  Bohlaye  semble  croire  que  celte 
niati^re  réiulte  uuiquemeut  de  la  réaction  du  xnuriate  de 
soude  sur  le  carbonate  de  chaux  y.  mélangé  de  fer^t  de  ttlîce  } 
n^U  ce  phénomène  se  présentant  dans  Tiotérieur  dea  conti- 
nem  comme  aur  le  bord  de  la  mer,  sa  cause  peut  être -multiple. 

Ia  travail  de  M»  BcÛaye  se  termine  par  Texposé  des  phé- 
nomènes récens  arrivés  dans  la  vallée  tertiaire  de  l'Enrôlas , 
divisée  jadis  en  quatre  bassins,  qui  n'ont  pas  été  émergea  en 
mâme  temps ,  dans  lesquels  le  sol  tertiaire  a  souffert  des  des- 
tructieus  immeosca ,  et  qui  présente  le  phénomène  des  bloot 
e??etiques  ou  d'un  transport  violent  de  débris  de  rocbea  an« 
cWnuei^ 

Quant  eus  phér^w^èt^^  iiitanmx,  je  suis  obligé  de  me  cob« 
tqiitev  de  rappeler  lea  curieuses  observations  de  M*  Bohlaye 
surV^tiondelamevet  de  Y  aura  marina,  sur  les  rivages  de  la 
Gr^e  i  \a  comparaison  qu'il  établit  entre  les  modifications 
éprouvées  par  les  rivage»  actuels  et  les  côtes  littorales  ancien^ 
neiji  et  ce  qu'il  dit  des  cavernes ,  ainsi  que  des  trous  ou  per- 
foiMitions  de  lithodomes  dans  les  rochers  des  zones  marit  mes 
niodernes  et^ndenaes(Voy.  BulL,  vol,  III,  p.  345).  lUermine 
s%  narration  par  les  dépôts  littoraux  alluvieps  sous-marins  ou 
continentaux  ,  suivant  les  di  vei^»  périodes ,  savoir  :  des  al  ter- 
neti  de  sableSi  de  galets,  de  dunes  ,  et  de  vases  marines  ou 
lacustres)  il  récapitule  aussi  ce  qu'on  a  observé  sur  lea  brèches 
ftUTUgineuses  et  quelquefois  o^sifères. 

^fiq,  M*  Bobiaye  expose  les  changement  que  la  main  des 
hommçi  a  fait  eprous^er  au  solde  la  Grèce»  Dans  la  Grèce ,  les 
d4bfi4  dç  cérofnique  et  les  os^emen^  d'hommes  et  d' animale 
domestiques  sont  si  abondans  dans  la  terre  végétale,  qu'on 
peut  regarder  le&  premiers  comme  une  de  ses  pai  tie»  consti* 
tuantes  y  et  les  seconds ,  comme  ses  fossiles  caractéristiques. 
Um  c^uAmiv  prohm§é9  a  dénudé  lea  parties  élevée»,  hi^ 
golfes  de  la  Morée  ont  d4  reeevoi»  dea  rivières  une  quattUté 
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B)m  gi^f^^e  de  limo»  rouge  d^puii  VapfM^rUioQ  4a  V)iq9iiiia  iuf 

b  tori'fs  qu'ftVfiPt  «QP  e^^iitepcç,  p^rç«  que  ««&  n  av^i^i^  anl  âA 

4imiBUpv  h  fvéquepçe  4o9  îporidatiopi  Âuviatile», 

J4II  |^r^^  9ygQt  été  détruite^  p^r  1«  feU|  pour  y  pMuim 
d^  p4mFii6^  0^  d^ftckfinçip^i  les  Toçi^etcalc^ire»  août  4fv«iiuM 
Mr«f«  at  fri«Uf^;  I«9 qu8v«>tes  »^  sq»^  fândUléii  el lei 9$hiatei 
ont  pris  ^qi  teintei  rQPge4trP9  <  l^  lourçet  et  le»  puiu  dei  vaU 
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I^^l  liiQmines  ont  dégradé  les  Toqhéri  exk  y  cr^maot  dei  efyp^ê 
ou  tombeaux  souterraip»  s  UnAk  que  p«r  suite  des  n«u&ag«i 
If  fond  des  meride4ii  Grèces  s'est  couvert  de  débris  de  uavîreit 

M*  iTames  Wolfe  ^  fait  des  observations  géographique!  iui9 
^e  golfe  d'4^rta  (/.  qfthe  rcy*  geogr.  Sçc.  q/London,  vol.  III, 

Wrt.  l,p»77)^ 

Sur  ï]Sgrpiej  nous  avons  à  attai|dre  des  renseignimeai 
géologiques  détaillés  de  la  part  de  M.  Burton ,  voyageur  aa^ 
glais>  qui  a  oonsacré  plusieurs  années  à  des  recherches  dans 
cette  contrée.' 

.  D'un  autre  c6té  ^  on  a  annoncé  l'arrivée  prochaîne  de 
M.  Botta  fils ,  qui  a  résidé  long«temps  dans  la  Haute-Égypie» 
et  celle  de  M.  Ruppell ,  qui  a  parcouru  l'Abyssinie, 

M.  Letronne  a  discuté,  dans  son  cours  au  collège  deFranee, 
Vorigine  du  delta  du  Nil  et  l'épaisseur  de  l'atterrissement  sé« 
culaire  de  ce  fleuve  :  il  réduit  ce  dernier  à  laGmitlimètres.  Le  Nil 
ne  recevant  point  de  rivière  depuis  un  point  situé  à  400  lieues 
de  son  embouchure ,  il  est  tout  naturel  que  ràcoumulatioa 
de  son  limon  dans  le  delta  doit  avoir  lieu  plus  lentement  que 
dans  d'autres  fleuves.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que  le 
delta  actuel  du  Nil  a  demandé,  pour  sa  formation ,  un  espace 
de  temps  beaucoup  plus  considérable  que  quelques  savans  Tonl 
^vapcé.  C'est  un  ancien  golfe  de  la  mer  Méditerranée,  dont 
le  comblement  date  déjà  de  l'époque  tertiaire ,  et  ce  n'est  que 
plus  tard  que  les  alluvions  sont  venues  recouvrir  les  couches 
tertiaires  récentes  et  démantelées  (/ou/vz.  général  de  tînstrucU 
puhliif.,  n**  55,  p>.  a88,  et  n<*  56,  p.  «91). 

Colonie  d'Alger.  -<»M.  Rozet  a  réuni  dans  un  Mémoire, 
inséré  dans  les  Nouvelles  annales  du  Muséum  (^histoire  naiié' 
i^lU  (  tom.  II  y  p.  q84  et  suiv.  ) ,  ses  Observations  géologiqueê 
mur  fe|  provinces  d*  Alger  et  de  Titerie  (Barbarie).  Il  y  a  joint 
dieui  carlei  géologiques  et  deux  planches  de  coupes.  Ces  inlé- 
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reésans  documens  se  retrouvent  aussi  dans  son  Voyage  dans 
ia  régence  if  Alger ,  ou  sa  Description  dupays  occupé  par  Tar* 
inée  française  en  Afrique ,  contenant  des  observations  sur  la 
géographie  physique ,  la  géologie  ,  la  météorologie  j  Thistoire 
naturelle,  etc.  (Paris,  ]833,  2  vol.  in-8^,  avec  un  atlas  in-4^)^ 
Il  &ut  y  ajouter  la  découverte  récente  des  diamans  dans  la 
province  de  Ginstantine  (Voy .  BulL,  vol,  IV,  p.  164  ). 

M.  Rozet  ayant  commun  iqaé  ses  remarques  à  la  Société 
(Voy.  Bull,,  vol.  lil ,  p.  234  )  y  je  me  contente  de  rappeler  sa 
description  de  coulées  de  dolomie  sur  les  schistes  intermé- 
diaires d'Oran ,  celle  des  roches  jurassiques  inférieures  du  du 
lias  dans  l'Atlas,  et  l'étendue  assignée  au  terrain  subapennin. 

M»  Rozet  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  subattantique ,  et 
y  reco.nnaît ,  probablement  avec  raison ,  le  type  des  dépôts 
tertiaires  daus  l'Europe  méridionale  ,  et  peut-être  même  dans 
la  zone  tomde.  D'après  les  fossiles  de  ceriains  strates  tertiaires, 
vouloir  placer  leur  formation  aprèscelle  des  dépôtsparisiens,  me 
semble  aussi  hasardé  que  de  vouloir  y  chercher  des  parallèles 
aux  roches  parisiennes.  Chaque  bassin,  et  surtout  chaque  zone, 
a  eu  son  climat ,  ses  animaux ,  donc  aussi  ses  dépôts.  Or,  la 
zone  du  terrain  subapennin  est  immense  ;  elle  embrasse ,  non 
seulement  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée  et  des 
Alpes ,  mais  encore  elle  paraît  comprendre  une  grande  partie 
de  TAfrique,  au  nord  de  l'équateur,  et  de  grandes  portions  de 
l'Arabie ,  de  l'Inde  occidentale ,  ainsi  que  l'immense  bassin  de 
l'Asie  septentrionale  ou  centrale.  C'est  donc  cotte  énorme 
masse  continentale  que,  dans  le  système  de  MM.  Deshaycs, 
Lyeil ,  etc. ,  il  faut  supposer  à  sec  lors  de  la  formation  du  ter- 
rain parisien ,  pour  la  plonger  plus  tard  dans  les  eaux  de  la 
mer.  On  ne  tient  ainsi  nullement  compte  des  affaisse nicmcns 
considérables  que  la  croûte  terrestre  a  du  nécessairement 
éprouver,  et  qui  ont  du  faire  baisser  les  eaux.  Ses  bassins  ont 
pu  être  ainsi  desséchés  eu  grande  partie ,  et  même ,  aidés  de 
l'évaporation ,  des  affaisscmens  successifs  peuvent  expliquer 
l'abaissement  graduel  que  le  niveau  de  certaines  mers  a  subi-, 
k  la  connaissance  de  tout  le  monde. 

Je  ne  veux  pas  nier  que  çà  et  là  ,  non  loin  des  rivages ,  de 
pareils  va-et-vient  de  la  mer  ont  eu  lieu  ;  mais  dans  l'intérieur 
des  continens,  autant  que  s'étendent  nos  connaissances ,  je  ne 
vois )  dans  les  bassins  tertiaires ,  qu'une  succession  de  dépôts 
marins  entremêlés,  quelquefois  localement  et  accidentellement, 
de  couches  à  coquilles  d'eau  douce.  Les  eaux  se  sont  petit  à 
petit  dessalées ,  des  lacs  d'eau  douce  ont  remplacé  les  petites 
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méditerranées,  et  les  alluvions  ont  commencé.  La  comparaison 
des  coquilles  vivantes  et  fossiles  conduit  à  d'autres  résultats  : 
cela  est  possible  ;  mais  pourquoi  s'obstiner  à  ne  vouloir  éta- 
blir cette  comparaison  que  sous  un  seul  point  de  vue ,  et  ne 
pas  voir  si ,  établie  d'une  manière  différente  y  la  géologie  ne 
cesserait  pas  d'être  en  dé$accoi*d  avec  la  zoologie?  C'est  sous  ce 
rapport  que  les  vues  de  M.  Rozet  sont  importantes. 

.  Dans  la  Guinée  j  le  micaschiste  constitue  la  chaîne  des  mon- 
tagnes dé  Kong  j  traversées  par  les  rivières  de  Nun  et  de 
Tschadda,  et  au-defantdesquellesse  trouve  le  delta  de  Quorra. 

Iles  Càniuies. — Dans  une  note  sur  les  iles  Canaries, 
M.  JaufFrct  signale  des  impressions  de  plantes  dans  le  tufa  de 
Ténériffc ,  des  masses  considérables  de  tuia-calcaire ,  à  frag- 
mens  de  basalte,  et  contenant  des  coquilles  terrestres  dans  des 
lieux  élevés ,  et  des  coquillages  de  mer  sur  des  niveaux  bas 
(BibL  unii^.  Avril  i833,  p.  347)» 

Iles  de  la  mer  afaiciine  orientale.— M.  Jules  Desjardins 
a  décrit ,  à  la  Société  de  l'île  Maurice ,  la  géologie ,  la  botani- 
que y  et  la  zoologie  de  Vile  ^Amber,  qui  n'est  qu'une  masse 
madréporique  sans  roches  volcaniques  (^^/a^. /.^  vol.  XII  ^ 

M.  I.  Taylor  a  décrit  l'ascension  du  mont  Peter-Botte,  sin* 
gulier  pic  de  matièra  volcanique  dans  Till  Maurice  {J.of  the 
vqy»  gcogr.  Soc.  ofLondon ,  vol.  III , .  part,  i ,  p.  99  ;  et 
United  service  J,  Juin  i833). 

M.  Sauzier  a  donné  des  détails  sur  les  éruptions  du  volcan 
de  Vite  Bourbon ,  en  i83i  et  i832.  Le  i4  juillet  i83i,  une 
coulée  commença  à  s'en  échapper,  et  parcourut  pendant  trente 
jours  un  espace  de  3  milles,  en  ayant  une  largeur  de  35  à 
40  m.  Dix  jours  suffirent  pour  permettre  qu'on  put  marcher 
sur  la  lave.  Ce  courant  n'est  pas  sorti  du  cratère  de  Doloniieu, 
mais  sur  le  flanc  de  cette  montagne.  En  mars  i83a,  il  y  a  eu  de 
nouveau  deux  coulées  {Asiat.  j,  N.  S.,  vol.  XII,  n®  ^6,  p.  i  ag  ; 
et  Institut,  n®  a3,  p.  19  ). , 

M.  Tailfair  a  donné  une  note  sur  un  agglomérat  très  récenf , 
à  débris  d'hippopotame ,  qui  se  trouve  dans  Yîle  de  Mada- 
gascar  {London a.  Edinb.  phil,  mag,,  vol.  III,  u?  i5,  p.  a3 1). 

M.  Goudot  qui  ,  après  une  résidence  de  plusieurs  années 
dans  cette  île ,  est  de  retour  en  France ,  a  dû  y  faire  quelques 
observations  géologiques. 

§  xvxii.  Indostan. 

Chaque  année  nous  apporte  de  nouveaux  documens  sur 
Soe.  géol.  Tom.  Y.  s5 


rin^ostan  :  les  morts  s'y  succèdent ,  il  est  vrai ,  avec  une  rfpf- 
dité  déplorable;  mais  le  zèle  des  naturalistes,  surtout  anglais^ 
n'eu  est  pas  abattu  :  TJno  avulso  non  déficit  alter.  Aux  nom- 
breuses victimes  des  fièvres  endémiques  du  pays  se  sont  venus 
joindre  Tactif  Jacquempnt ,  ainsi  que  les  zélés  Anglais 
MM.  Turnbuji  Christie  et  Hardie.  Ces  deux  derniers  ayant  été 
chassés  de  Tlnde  par  les  maladies,  l'un  n'a  revu  ce  beau  pays 
que  pour  y  terminer  ses  joui-s  ,  tandis  que  l'autre  vient  de 

n^ourir  à  Paris. 

toiKTE  MÉRIDIONALE  DE  l'Inde. — On  a  lu  à  la  Société  royale 
de  géographie  ^e  Londres  un  Mémoire  sur  les  détroits  entre 
rilede  Ceylan  et  la  pres(]{itle  de  VInde.  On  y  remarque  une 
description  des  îles  de  Manar  et  deRaniisseram,  liées  ensemble 
pav  un  banc  de  sable  appelé  Jdam' s- Bridge  (Pont-d;Adam). 
La  première  île  est  très  près  de  la  côte  de  Ceylan,  et  la  seconde^ 
assez  voisine  de  la  province  de  Ramnad ,  daiis  llndostan.  Le 
détroit  n>  qup  ti^  inilles  (  10  lieues)  de  large.  Le  canal  le  plus 
usïté  pour  les  petits  bâtimens  est  sur  la  çôle  occidentale  du 
détroit  où  l'action  de  la  mer  produit  de  singulières  digues  au 
mQyçn  4e  grès  désagrégé.  D'aprèslcsdocumens  conservés  dans  la 
pagode  de' Ramisseram,  cette  île  était  encore  liée  à  llndostan , 
vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Suivant  la  direction  des  moussons,  le 
saille  est  transporté  d'un  côté  à  l'autre  du  banc  appelé  Pont- 
d'Ad&m  (jéthenœum ,  n^SiS.  3o  nov,  i833,  p.  819). 

buRflUif.  —  M.  "W.-H.  Sykes  a  décrit  une  ^or#/o»  dii 
Dukhiin,  Cette  contrée  est  à  l'est  des  Gattes  (Ghauis),  ou  monts 
Syhadree,  entre  î6°  45'  et  19^  in'  lat.  nord,  et  ^^  3o*  et  75^ 
53'  ïat.  est.  Les  plateaux  y  ont  1600  pieds  de  hauteur,  et  les 
p}u§  hautes  cimes  atteignent  45oo  pieds.  C'est  un  massif  im- 
mense d'alternats  de  basalte  et  d'amygdaloïde ,  sans  aucun 
autre  dépôt.  Les  chaînes  de  Vindhya,  de  Gawelghur,  et  de 
Cbandorc,  présentent  des  rapports  géognostiques  semblables. 
Les  vallées  sont  étroites,  ondulées,  ou  en  forme  de  fentes,  ou 
bien  larges  et  évasées.  Toutes  les  rivières  coulent  de  l'ouest 

à  l'est. 

Le  h^isalte  eH  massif,  prisme,  ou  globulaire;  il  est  en  assises 
horizontales  ;  il  renferme  des  filons  basaltic^ues  qui  se  croisent 
quelquefois.  Des  bapcs  d'argile  basaltique,  ferrugineuse,  sup- 
porteiiit  les  nappes  de  basalte.  Le  quarz,  l'agate  ,  le  jaspe  ,  le 
quarz  résinite ,  les  zéolites ,  tels  que  la  stilblte,  l'heulandite,  la 
mésotype,  et  l'apophyllite,  forment,  dans  le  basalte,  des  petiU 
filons  ou  des  noyaux.  On  y  Vpii  aw^i  d^  minerai  de  fer,  ainsi 
que  de  la  soude  carbonatée  et  muiiatée.  Il  n'y  a  pas  de  traces 
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I^P  ^^  {e^%^  pu  ^§$  ifQ^s  qitp  )f  bas»)4e  a  lui  méoifi  bouf 
£))^«9  Çw  ériiptjonf  l'écepi^  pourraient  efkrr^speaârt  à  un 
4$ri)ier  sp^lèvûmpiit  des  xQpnts  HimaUyd,  el  leur  masie  mr^ 
en  rapport  avec  1^  hauteur  de  çeiie  çhaiae. 

1^4^  fQrm§t|pQ  du  trapp,  du  l^téiitp ,  du  eaksaii^  uadii^ire 
m  ^mkiir,  d^  grsiinte,  et  du  gqeis$,  pccupenl  mie  él«|4n« 
extraordinaire  dans  la  péoii)suIe  de  Vlndo&la».  La  gi^andéuv  di 
h  V^sm  |pppépp»e  peut  être  évaluée  à  ttoa^oo»  ou  aSo^iipo 
miltes  ç^rié^  f  elle  «e  ramifie ,  4  Test ,  jusqu'aux  mftfttagttjj 
tr4P£té^nH^$  ^p  Rajmabl,  surleQange^  et,  au  sud,  elle^Nitei^i 
par  )<^  MpQre  jusqu'à  l^eiLtrémité  de  la  presqu'ik  àà  FIih 

pap§  le  pp94^1I(^Yin4 ,  le  trap  resouvra  un  giés  MM|geMaM^ 
4aijP9.  { «*e9|  ppur  pela  que  M*  Franklin  a  vouhi  en  Aura  «itf 
ëép^(  ^.mm*  lé^  mm^  d^  latérite  sf  prolongeât,  petidatti 
plu§iaui:s  çe()laipei  de  niilks,  sur  les  deux  rivages  de  Mnéoalaig 
jusque  dapi  ru?  d^  Ceyian.  Le  granité  et  le  gneiss  flirmaAlky 
base  de  toute  la  presqu'île ,  et  y  occupent  900,090  mtHas  «aiM 
r^  iL^(id.  a.  E4inb.  phiL  mag.,  i833.  Avril ,  p.  3o4  ), 

JMPfL  CENTRALE.  —  M.  le  docteur  Hardie  a  esquissé  la  Bé^ 
iQgif  dfi  f/nde  centrale f  non  compris  le  pa^^s  dé  Maàwq.  Im 
S^inp^liom  p^  iipaires  de  Tlude  centrale  comprenaeni  la  pa«li# 
H^plentrionale  du  Guzerate,  la  plus  grande  portion  du  Bagup^ 
l^S  districts  de  Sierqi^  de  Mewar,  de  Marwar,  d'Ajmcre  et  d« 
Jaypu<**  l'a  chaîne  centrale  de  ces  contrées  est  formée  par  let 
iQOntagnes  autour  de  la  vallée  d'Oudeypurou  Oodipoor.  Ce  sol 
primaire  s'étepdant  au  sud  vers  Narbudda  est  séparé  d^  ce{tti  à» 
la  pointe  sud  de  VIndostan  par  la  grande  formation  trappéouie 
qui  seprolungedu  nord  deMalwfi  à  travers  la  Péninsule  jusqu^à* 
1;|  côte  au  sud  de  Baroda ,  d'op  les  trapps  bordent  TOcéan  Jui^ 
qu'au  cap  Cumorin ,  et  passent  même  dans  l'île  de  Ccylaa. 

4u  S.  et  S.-Q.,  régnent  les  alluvions  anciennes  du  Ouzerate 
sj^yies  au  nord  par  des  roches  secondaires  récentes,  eommo 
diae9  le  S,utch  sur  les  bords  du  Ruu  et  du  Jesfelmçr.  En  tfteî, 
oa  sait  qu'il  y  a  des  lacs  salés  dans  les  districts  de  Jesselmer  eë 
d«  iikOue ,  et  du  sel  Qemme  dans  lé  Lahore  et  le  désert.  Heë 
da^ls  semblables  existent  eocoi*c  plus  au  nord  r  le  ke  de 
Sbimbbar ,  entre  Ajmeie  et  Jay pur, donne  du  sel  j  et  toutes  W 
sources  d^  rinde,  au  nord  de  ces  lieux ,  soot  salées. 

A  Vest ,  les  formations  primaiies  s'étendent  4  iraveif  le  Jays« 
pur  yars  Biana  >  oii  elles  sont  siiivie^  par  les  gi4s  deBiMiniW>iir 
el  #^gva»  au  ma  ^  allas  soidt  limitées  par  Je  ira^  do  MWwi  /• 
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qui  te  termine  au  nord  de  Nimach ,  et  entre  les  deux  dépôts  il 
y  a  une  étroite  bande  de  roches.  Il  resterait  à  déterminer  les 
limiles  du  sol  primaire  dans  les  dii^ctions  de  Harowtee,  de  Sa* 
garetde  Bundelkhund,  points  sur  lesquels  les  Mémoires  "de 
MM.  Calder  et  Franklin  pourraient  être  utiles. 
:  Quant  à  la  zone  secondaire,  étroite  sur  le  bord  de  la  région 
trappéenne  y  M.  DangerBeld  en  a  déjà  parlé  dans  la  descrip- 
tito  de  rinde  centrale ,  par  M.  Malcolm. 
1'  M.  Hai^ie  donne  quelques  détails  à  ce  sujet  sur  les  roches^ 
entre  Oudeypur  et  Nimach,  où  les  quarâ^ites  et  le  granité  por- 
pbyrique  sont  suivis^  vei*s  Bari,  d'alternats  de  grès  plus  ou  moins 
micacés ,  de  schistes  quelquefois  impi^essioonés  ^  et  d'agglomé* 
rats  de  teintes  rougeâires^ou  bigarrées  de  blanc  et  de  gris.  L'in* 
dinaison  peu  forte  des  couches  y  est  au  S.-E.  et  à  l'Ë»,  ou  bien 
f Ikes  sont  horizontales.  A  l'instar  de  M.  Dangerfield ,  l'auteur 
dasse  ce  dépôt  dans  le  grès  bigarré  ;  cependant  il  observe  que 
la  présence  du  sel  n'y  est  indiquée  que  par  des  cfBorescences  y 
^  le  sel  et  le  gypse  ne  se  trouvent  que  plus  au  nord,  cn-deçà 
d'un  district  primaire. 

M.  H.  exprime  en  même  temps  le  soupçon  que  ce  grès  bi- 
garî*é  est  lié  avec  les  roches  salifères  et  gypsifères  au  nord  d'Aj- 
mere ,  de  Lahore ,  de  Moultan ,  et  même  avec  celles  qui  sont 
au  sud  vers  le  Kutch,  ainsi  qu'en  Perse.  S'il  y  a  réunion  entre 
ces  masses ,  elle  aurait  lieu  par  le  district  de  Bharotpur,  et  au 
nord  vers  Dehli.  L'Inde  centrale  primaire  serait  entourée  par 
ces  dépôts ,  comme  le  Hartz  Test  en  petit  par  des  ix>ches  sem-^ 
blables  »  et  eu  même  temps ,  ces  masses  auraient  servi  à  com- 
bler une  *partie  de  l'espace  entre  l'Himalaya  et  l'Fnde  centrale. 

Revenant  à  notre  zone  secondaire ,  Taiiteur  y  signale  un 
calcaire  qui  recouvre  les  grès ,  tout  en  avertissant  que  M.  Dan* 
gerfield  y  a  voulu  voir  du  calcaire  magnésien ,  et  même  du 
calcaire  de  montagne.  La  roche  observée  par  M.  Hardie  est 
compacte,  grise^  en  couches  peu  inclinées  au  S.-Ë.  ou  à  l'E., 
i^  lits suboi*donnés  de  calcaire  argileux,  à  fossiles  nombreux, 
tels  que  des  polypiers,  des  alcyons  (  ?  ),  des  bivalves,  peut-être 
des  peignes ,  et  même  à  poissons  (  ?  ),  Il  n'y  a  point  de  métaux 
ni  de.caverneSr  L'auteur  rapporte  avec  doute  ce  dépôt  au  lias. 

Une  brèciie  quarzeuse  le  borde  sur  les  frontières  du  Mey- 
T^rar  et  de  l'Harowtee ,  et  y  forme  les  sommités  aplaties  de 
montagnes.,  s'élevant  à  3oo  pieds  sur  la  plaine ,  et  ayant  pour 
base  des  grès  en  partie  schisteux.  Celte  brèche  passe  à  un  quar- 
zîte  rougeâtre  ou  bleuâtre^  et  est  en  couches  horizontales  (  Nt- 
a^l^  y  fiari  ^  Chitor  )•  La  cime  de  ces  montagnes  est  escarpée. 
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Des  nodules  et  des  amas  ou  lits  de  fer  hématite  et  oxidnlé 
sont  renfermés  daus  ce  dépôt  sans  fossiles.  Des  blocs  de  cette 
roche  gisent  dispersés  dans  le  pays  par  suite  de  grandes  déau* 
dations.  L'auteur  montre  quelque  velléité  pour  rapprocher  ce 
dépôt  du  grës  vert. 

Xes  montagnes  primaires  courent  du  N.  au  S. ,  et  attei« 
gnent  1200  pieds  de  hauteur^  tandis  que  les  localités  grapitî* 
qaes  ont  plutôt  une  surface  mamelonnée.  Elles  comprennent  bt 
partie  nord  du  Guzerate,  le  dtsfrict  de  Bayar^  des  portions  4tt 
Rath ,  du  Shiri  et  du  Mewar  méridional. 

Une  ligne  tirée  de  INfimach^  àTextréniité  septentionale  dû 
la  vallée  d'Oudcypur,  limite  les  portions  nord  et  sud  du  distriqt 
primaire  à  l'est  de  la  grande  chaîne  centrale.  La  partie  sep- 
tentrionale est  caractérisée  par  des  plaines  à  groupes  de 
buttes.  Ainsi,  le  district  d'Âjmei<e  présente  sur  une  grande 
échelle  y  comme  en  Bretagne ,  des  plans  horizontaux  établis 
sur"  des  couches  verticales.  Des  lacs  nombreux  ornent  ces 
plaines ,  trop  souvent  mal  cultivées. 

Quant  aux  pays  àl'ouestdela  chaîne  centrale,  les  montagnes 
s'abaissent  graduellement  vers  Flndus,  et  sont  suivies  par  des 
dépôts  secondaires  et  tertiaires.  Le  mont  primitif  Aboo  s'élève 
à  5ooo  pieds ,  et  est  lié  aux  montagnes  semblables  du  Sirobi* 
Plus  au  nord  ,  est  la  contrée  de  Marwar  qui  est  plus  basse ,  et 
enfin ,  les  districts  stériles  de  Bikaner  et  de  Jesselmer.  qui  bor* 
dent  le  grand  désert  occidental. 

Quant  aux  roches  du  sol  primaire,  se  sont  des  granitesmassi&^ 
ou  prismes  ou  stratiformes,  comme  par  exemple^  sous  lesalli^* 
viens  du  Guzerate  à  Pandua;  des  schistes  argileux  et  cblpriti* 
ques;  des  quarzites,  et  assez  fréquemment  des  micaschistes  et 
des  gneiss  avec  des  bancs  de  sei*pcntine  et  de  marbre  (Salum* 
bher,  partie  nord  de  rAjmerect  du  Jaypur).  Dans  les  premiei*s 
schistes,  il  y  a  aussi  des  roches  amphiboiiques  et  dcscalcschistei. 
Lies  schistes  argileux  sont  plus  abondaus  dans  la  partie  sud  d^a 
pays  examiné  ,  et  les  roches  granitoïdes  micacées  et  amphibo- 
iiques (  lac  de  Dhabar  )  dans  la  portion  nord  ,  tandis  que  le 
quarzite  abonde  partout  (  entre  Baroda  et  Oudeypur^  etc*)^'et 
est 'quelquefois  divisé  en  masses  prismatiques.  Cette  dernière 
roche,  donnant  lieu  à  des  cimes  escarpées ,  forme  une  bande 
entre  les  grès  et  les  roches  granitiques ,  entrie  Mow  et  Barodà , 
à  Sahar,  dans  le  Bharatpur,  et  Fauteur  la  regarde  dans  ce  cas 
<x>mme  la  roche  primaire  la  plus  récente. 

Lesschistes  argileux  ou  chloriteux  traversés  de  filons  deqtturz 
prcipniBat  sç>uveQt  cette  apparence  aréaacée^  qui  leurfaitdc^tr 


i^iiëIi(Uelbiâ  le  Uom  t>eù  conirenâble  Ûe  gràiï^acltè.  CofhS^i 
dâiil  lé  pays  dé  Galles,  les  collines  dé  la  vallée  d'Oiidéypùt^  bf- 
f^i  dfeé  àUël*nàts  de  schistes  et  de  roches  appellées  fj^runsiëih 
f^f  rAtitftUl*^  iiiàS^k^  quel^iieFois  priSméès  ou  porphyriqdës. 

Ces  roches  constitue:ii  la  plus  grande  pariie  du  di^t^ict  St^ 
l^diénËl  dé  rindë  centrale  $  et  sont  en  coiiches  sBuvënt  con- 
toUHiliës,  (it^quë  verticales,  ou  foitement  iiidihées  â(i  If .- 
Ûi  M  E;-If  ;-E;  ;  hiais  il  t  en  a  aussi  qui  iticlinéhtàti  S^.-O.. 
^  ëilt^é  le  N .-£.  et  le  N.-O.  bu  hiêmé  ati  S.-Ë. 

Les  minéraux  du  soi  primaire  sont  cotnme  ailleurs ,  lëqùàri^ 
l'ftftlêthlstti  )  te  grenat^  le  scfaorl ,  l'actiiibte,  la  pyHtè ,  la  ga- 

QUihi  à  là  partie  se|>tentrionalè  de  l'Inde  centrale ,  lei  grà- 
BUél  j  les  |;nëisà  et  leè  micaschistes  commencent  à  &e  mottti*èr 
liif  {iéllIlH  nord  d*Oiidèypùr  dans  les  parties  Septentrionâleédh 
lÉélfir,  iàà^  le  pays  d*Âjhier,  et  Sur  les  frontières  dû  MàrWdF. 
^  Dàtiê  le  pays  p\it  y  énti'è  teS  masses  et  la  zone  secondaire  dfe 
la  chaîne  de  Chitor,  les  coliches  primaire^  coUrédt  dii  N;-Ô. 
Itt  S;-B.  ftii  nord  de  Mertah  il  se  pk-ésente  rareiilent  dd  hpû- 
nités  II  f  à  dès  granités  simphibbliqués  et  ëpiddtiqiië^,  âltiii 
Hm  dél  khlôHtës  ScbiUôïdès.  A  Nàtlidwàrà ,  lé  sol  eàt  Mfdiê 
|li?  dés  aUèmâtk  dé  schiste  argileux  ou  micabé,  et  de  qiilit^itfe 
^§Ébt  alii  gneisé: 

Bâbi  le  Meiirar  sét^tèntriônal  ^  rAjmérë  et  lé  Jdyptif,  et  it^- 
rain  renferme  des  bancs  de  calcaire  él  dé  Set^entinè ,  èl  le 
llàdi{>i%  du  la  ddlomië  de  Ranlarabli  et  dé  Râjnagàr  è^t  tine 
fbéhè  tcdimue  et  ëriiployée  depuis  long-temps. 

LMHëlinaisoh  des  coiiches  de  ce  dernier  lieii  ëst  au  sud  ^  Hh 
féû  vëiii  Téslsbus  45^;  Lés  tnontâgnes  y  ont  Une  dirêctièh  ^i- 
fillèlé  i  feèlle  deé  bouches  sbhisteuses  micacées. 
'  Au  bord  et  i  t^est  dé  Kànkarauli  sont  les  roches  flHhikirés  tés 
|>lus  anciennes.  Une  plaitie  parfaite  s'étend  au  N.>0.  d*ùn^  11- 
^në  tirée  de  ce  point  au  ibrt  de  Banira^  à  4^  milles  àtl  kiord  île 
Cbiidr ,  et  partout  le  àol  est  formé  par  les  tranches  de  couchés 
prifilàirés  fort  inclinées.  On  rie  revoit  des  hauteurs  queprèdde 
Banal  ^  à  I9  milles  S.-E.  de  Nasirabâd. 

Au  b.*£.  de  làinéme  ligbe  le  pays  plat  continué ,  quôiqtill 
s*ëfi  élève  dés  buttes  isolres ,  et  même  des  sériés  dé  cbllitaès 
.  ééiifà&l  du  N;-E;  au  S.-O.  C'est  edcdre  un  terrain  dé  intbà- 
ièftHni  $  el  i%  èèhisté  ai*gileu1t  à  qual-tité  et  amf^ibOlUé , 
passant  quelquefois  (BhllWàrtt)  au  gl^ànilë  siéhiiiqtië;  Fhts  aii 
Mttd  iès  rôéhéé  grAbiteldél  prédétuinent  él  tè\mnî là  €hàine 
à  l'WiiléÉÉM  iépieaiHéDftli  «e  l^«tilé  éH  lî^ll  BMlifli  M» 
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à'  X-  '  ^ 

de  ce  lieu  ^  la  plaine  recommence^  et  est  couverte  de  grenat^ 
^  dérivés  du  granité  quelquefois  schorlifère.  Cette  dernière  roche 
ofFra  çà  et  là  du  feldspath  irisé  ou  kbrador, 

À  Banai,  les  roches  ampbiboliques  prennent  le  dessus,  les 
couches  inclinées  courent  du  ]!7.-0.  au  S.-£..  et  offrent  surtout 
des  espèces  de  gneiss  amphiboliques  ou  de  granités  siéniti^ûes. 
Ces  roches  s'étendent  vers  Nasirabad ,  placé  sur  une  plaine 
éievéë,  et  dominée  à  TO.  et  N.-Ô.  par  de  hautes  montagnes, 
dont  quelques  unes  atteigent  2200  pieds  près  d'Âjmere. 

Les  gneiss,  les  micaschistes,  et  les  roches  amphiboliques 

granitoïdes  ,  ou  siénitiques^  y  forment  iin  sol  aride,  et  leurs 

couches  courent  du  N.-O.  et  S.-E. ,  et  sont  probablement  en 

conuciion  avec  celles  de   Shapoora,  à  14  milles  à  Test  de 

-  Banira. 

£n  allant  de  Nasirabad  à  Bamboli ,  les  mêmes  roches  s'asso* 
cieht,  vers  le  dernier  lieu,  avec  des  schistes  micacés  et  chlo- 
^itiques,  et  00  y  revoit  ces  décompositions  globulaires  des 
roches  anciennes,  accident  si  fréquent  dans  Tlnde  centrale. 

Au  N.-E.  de  Banira  ,  vei*s  Tonk,  on  ne  trouve  aussi  que  le 
terrain  de  granité,  de  gneiss,  etc.  A  Tora,  les  montagnes  (gou- 
rent du  N.-E.  au  S.'O. ,  le  gneiss  y  passe  au  micaschiste ,  et  il 
y  a  du  caolin.  Près  de  Tonk,  le  granité  produit  des  buttes  à 
forihes  dentelées  ou  bizarres.  De  là  à  Sovirali  ^  les  roches 
schisteuses  passent  au  quarzite  et  à  la  ehlorite  schisteuse*  Près 
de  Bopal ,  à  26  milles  au  Sl-O.  de  Sowali ,  il  y  a  des  crêtes  de 
quarzite.  A  S'uwali  mémie  ,  ou  trouve  des  roches  granitoïdes, 
avec  des  schistes  micacés  et  du  quarzite,  dernière  roche  qui 
prédomine  à  Sahar. 

L'auteur  ajoute  qu*il  y  a  des  mines  de  galène  dansTAjmeré, 
des  minerais  d'antimoine  et  des  mines  de  cuivre  près  de  Man- 
dai ,  dans  le  Mewar. 

■ 

Quant  à  la  géologie  de  la  portion  primaire ,  au  milieu  de 
rinde,  à  l'ouest  de  la  chaîne  centrale,  le  district  de  Serooee  lui 
a  offert  aussi  des  roches  granitoïdes  ou  amphiboliques  ^  et  ,du 
calcaire  grenu  ou  compacte  (  Asiat,  researches  ,  vol.  XVII ,  ' 
part.  II). 

OoDiPoon. — M.  le  docteur  J.  Hairdie.  a  publié  un  Mémoire 
sur  la  géologie  de  la  vallée  efOodipoor,  ou  il  a  résidé  plu- 
sieurs années.  Cette  capitale  du  Mewar  est  située  dans  un 
bassin  ondulé  qui  a  une  élévation  de  2,000  pieds  et  près 
duquel  la  chaîne  des  Àravulli  s'élève  jusqu'à  3,6oo  pieds  de 
hauteur.  La  vallée  d'Oodipoor  Renferme  deux  lacs  considé- 
arables    lé  lac  Puchola,  et  le  lac  Oodisagor)  le  niveau  du 
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premier  est  supérieur  au  pays  environnant.  Si  Ton  fermait 
le  canal  qui  donne  issue  au  Bédus ,  tout  le  bassin  d*Oodipoor 
formerait  un  grand  lac,  ce  qui  a  dû  avoir  lieu  jadis. 

Le  sol  de  la  vallée  se  couvre  d'efflorescences  salines,  comme 
dans  les  plaines  du  Mewar  ,  les  districts  d'Ajmere ,  de 
Jeypoor,  et  en  général  dans  tout  le  Rajpootana.  C'est  un 
composé  de  carbopate  de  soude  avec  du  sulfate  de  soude  et 
du  chlorure  de  sodium,  et  il  est  mélangé  de  grains  de  quarz, 
de  calcaire,  etc.  La  présence  du  carbonate  de  chaux,  et  peut-- 
être celle  du  feldspath  et  des  roches  contenant  de  la  soude, 
ainsi  que  Thumidité,  peuvent  rendre  compte  de  la  formation  de 
ces  sels,  qu'il  faut  bien  distinguer  des  cfflorescences  de  muriate 
de  soude,  qui  couvrent  de  grandes  surfaces  aux  Indes. 

Le  dép6t  le  plus  superficiel  de  la  vallée  d'Oodipoor  est  le 
kunhiir,  roche  calcarifère  très  fréquente  dans  Tlndostan  , 
et  d*un  âge  intermédiaire  entre  les  alluvions  les  plus 
anciennes  et  les  roches  tertiaires  les  plus  récentes.  H  ne 
faut  pas  confondre  le  kiinkur  avec  des  tufs  calcaires,  qui  se 
ferment  encore  journellement ,  ni  avec  des  terres  calcaires 
renfermant  des  fragraens  de  kunkur,  comme  cela  a  eu  lieu 
souvent  dans  l'Inde,  * 

Dans  l'Iode  centrale,  le  kunkur  îorme  des  bancs  ou  des  amas 
le  long  des  gorges  ou  dans  des  lieux  bas ,  tandis  que  quel- 
quefois on  le  trouve  sur  des  sommités,  à  2  ou  3,ooo  pieds  d'é- 
lévation :  c'est,  en  un  mot,  le  travertin  ancien  des  Alpes  et  du 
bassin  tertiaire ,  sur  le  pied  nord  et  oriental  de  cette  chaîne. 

L'auteur  décrit  soigneusement  les  variétés  de  son  kunkur, 
qui  varie  du  blanc  ou  brun-rouge,  est  compacte  ou  nodulaire, 
pisolitique ,  oolilique  ,  ou  crétacé ,  pur  ou  mêlé  de  sable,  de 
grains  de  feldspath ,  et  même  de  fragmens  de  granité ,  de 
gneiss,  de  micaschiste,  de  quarzite,  de  calcaire,  etc.  Le  kunkur 
offre  aussi  du  calcaire  siliceux  ,  comme  c'est  le  cas  dans  la  val- 
lée d'Oodipoor.  Aucune  coquille  n'y  a  encore  été  découverte,  ' 
quoique  des  planorbes ,  des  raullettes,  etc. ,  du  pays  se  trou- 
vent dans  le  sol  qui  le  recouvre. 

Dans  la  vallée  d'Oodipoor,  les  couches  de  kunkur  sont  fort 
étendues ,  et  accidentellement  placées  sur  des  filons  quarzeux 
dénudés ,  ils  ont  l'air  d'être  traversés  par  ces  derniers.  Ça  et  là 
le  kunkur^  empâtant  des  cailloux  roulés ,  prend  l'aspect  d'un 
agglomérat  ;  dans  ce  cas  ces  derniers  n'y  sont  pas  placés  hori* 
zontalement  ,  mais  implantés  verticalement ,  comme  dans  une 
boue  semi-liquide.  9 

D'après  la  position  des  masses  peu  épaisses^^et  éparses  du 
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kunkury  l'auteur  rejette  l'idée  de  leur  origine  lacustre  ou  de 
leur  formation  par  suite  des  propriétés  dissolvantes  des  eaux 
pluviales ,  et  il  a  recours^  avec  justesse^  aux  sources  minérales, 
qui  ont  dû  jadis,  comme  aujourd'hui ,  être  en  rapport  avec 
l'intensité  des  phénomènes  volcaniques. . 

Or,  lorsqu'on  réfléchit  à  ces  extraordinaires  nappes  basalti- 
ques et  amygdalaires'^  qui  couvrent  le  Malwa  et  en  général 
l'Inde  centrale,  et  quand  on  tient  compte  des  soulèvemens 
récens  de  l'Himalaya,  comme  de  ceux  de  quelques  autres 
chaînes  de  l'Inde,  on  trouve  fort  probable  qu'à  la  suite  de  ces 
phénomènes  la  teiTe  aura  dû  évacuer,  au  moyen  des  sources 
thermales ,  une  énorme  masse  d'acide  carbonique  et  d'alcali , 
et  par  conséquent  il  aura  dû  se  déposera  l'air  libre,  sous  l'eau 
des  lacs  ou  des  étangs,  et  même  sous  la  mer,  de  grands  amas 
de  chaux  carbonatée.  Du  reste ,  M.  Hardie  a  eu  le  plaisir  de 
surprendre  la  nature  sur  le  fait  ;  car ,  dans  l'île  volcanique 
de  Java  ,  il  a  retrouvé  des  tufs  et  des  agglomérats  tufacés  res- 
semblant étonnamment  au  kunkiWj  et  formés  encore  actuelle- 
ment par  les  sources  minérales. 

Il  cherche  à  expliquer  l'absence  des  corps  organisés  dans 
le  kunkur  par  la  présence  de  l'acide  carbonique ,  du  muriate 
de  soude ,  etc.  ^  et  il  retrouvé  encore  dans  l'Inde  beaucoup  de 
sources  thermales  ,  comme  dans  le  Rajpootana,  à  Gungra,  et 
dans  le  Harowtee.  Il  pense  que  le  kunkur ^  sur  le  sommet  d'une 
montagne  à  Buncera ,  provient  d'un  soulèvement.  Je  dirai 
à  ce  sujet  que  c'est  une  difficulté  semblable  à  celle  de  l'exis- 
tence de  ces  amas  de  fer  pisoli tique  à  ossemens  sur  certaines 
cimes  de  l'Alb  jurassique  du  Wurtemberg, 
'  D'ailleurs,  il  y  a  eu  encore  dernièrement,  en  1819,  dans 
rinde ,  un  exemple  de  soulèvement  et  d'^émersion  d'une  por- 
tion du  pays ,  à  la  suite  d'une  éruption  volcanique  dans  le 
Gutch;  et  des  traditions  disent  que  des  cendres,  volcaniques 
ont  couvert  la  cité  d'Ougein,  dans  le  Malwa  {Edinb,  N.  phil. 
j.,  n*  28,  p.  263.  i833). 

D'un  autre  côté ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'au  moins 
dans  le  Gutch  il  n'y  a  pas  de  volcans  proprement  dits;  les 
phénomènes  extraordinaires  qui  y  ont  eu  lieu,  n'ont  l'air  que 
d'être  une  répétition  de  ce  qui  s'est  passé  en  Murcie  il  y  a 
quelques  années.  Le  sol  subapennin  et  tertiaire  supérieur  envi- 
ronne les  terrains  anciens  de  l'Indostan  septent  ional ,  comme 
il  le  fait  en  Espagne ,  et  il  domine  dans  le  Gutch.  Ge  ne  sont 
donc  que  des  effets  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  salses. 

Pans  \^  yftUée  d'Oodipoor^  M.  Hardie  a  trouvé  le  sol  an* 


%tf^  ^  RESÛÎiB  bÉ8   PROGRES 

cieii  composé  àè  lëhistë  argileux  et  talqueîix ,  de  grbnsteîn  , 
de  qùàrziie ,  et  dé  calcaire  ;  la  direction  des  bouches  y  est  du 
l$.-N.-0.  au  S.-^.-È.  Lès  mêmes  dépôts  sont  fort  étendus  uans 
)é  MeiWâh 

Dans  les  monts  AravûlU  ,  il  y  à  une  partie  centràté  graniti- 
que, dbht  le  ^bint  le  jpllià  élevé  est  lé  ihbnt  AÏ>b6/  qiii  â  S/ooo 
I^iëd^. 

Là  plàihé  dé  Mëiâta  é'élèVë  à  a,obb  pieds  sUr  là  mer;  le  gra- 
lihé  ^  domine  avec  ië3  pegtnaiiteà  ,  lés  siénitës ,  et  tés  rocnës 

àmbhiboliquès.  il  y  à  aussi  du  calcaire  grenu  ^  du  gneiss  à  am- 
phiboie,  èl  du  leptinite. 

Lé  Bédiis  soH  de  la  vallée  d'Ôodipoor  par  un  déBlé  ou  une 
leiite  qui  à  So  piécis  de  long  et  aoo  verges  de  largeur,  et  qui 
coupé  a  adgle  droft  la  direction  des  coiiches  {Edinb.  N.  phiL 
y.,  vol.  iVI,  n**  3i,  p.  Sg). 

A  deux  milles  au  bord  de  la  digue  (  hund)  au  Oodisagor, 
là  chaîné  qui  limite  le  bassin  est  traversée  par  une  autre  vallée 
Irâhsvèrsalé,  dont  Téntrce  est  fermée  par  le  démé  de  Dubaree. 

A  neuf  milles  à  l'ouest  d'Oodipoor,  on  retrouve  le  quarzite 
aê  la  digue  ad  Oodisagor.  Ce  quarzite  est  associé  avec  du 
Ichistéargilêux^  tâlqueux,  ouchloritique)  il  y.a  aussi  des  cou- 
ches de  calcaire  et  dé  grunstein ,  ou  de  roches  ieldspathiques 
tàthëtëës  et  quelquefois  bréchoïdes.  ttaus  les  lieux  on  se  trou- 
Véhi  ces  dei:t)ières  roclies ,  les  couches  Sont  contournées  dans 
difterëritës  directions,  quoique  la  stratification  soit  toujours  duns 
a  direction  du  N.-N.-O.  au  S.*S.-E.  Néanmoins,  dans  le  lit  du 
Bèdus,  à  2  milles  au  nord  d*Oodipoor,  la  direction  va  de 
TE.  N.  E.  à  O.-S.-O.  Les  schistes  y  offrent  un  clivage  pei'pen- 
diculairé  a  Thorizon  et  à  angle  droit  de  leur  diroctipa  ,  c'est- 
à-dire  du  lï.-N.-O.  au  S.-S.-E.  Dans  quelques  grunsteins ,  on 
observe ,  outre  les  plans  de  division  des  couches  et  les  lignes  de 
clivage ,  une  division  horizontale.  M.  Hardie  a  revu  des  acci- 
dens  semblables  dans  le  Rajpootana  ,  par  exemple  à  Deosa ,  à 
4  milles  à  Test  de  Jepoor,  localité  ou  dominent  lé  quarzite  et 
le  gneiss. 

La  vallée  d'Ôodipoor  est  bordée,  à  l'ouest ,  par  des  monta- 
gnes de  la  même  nature  que  celles  à  l'est.  A  Oodipoor  même, 
il  y  à  une  crête  de  quarzite;  et  à  Touest  de  Puchola  ^  il  y  a  des 
échistës  passant  au  grunstein.  La  direction  de  la  chaîne  orieti- 
talé  court  du  bord  vers  l'est  au  sud  vers  l'ouest,  et  la  chaîne 
bccidëntàié ,  du  S.-S.-E.  au  ÎT.-N.-Ô.  ;  ce  qiîi  donne  une  fonne 
triàbgttlairé  à  là  vallée  de  JPuchola.  bans  ce  dernier  iteU|  léi 
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ëélicHëi  de  ^iiarzitë  et  de  calcaire  itidt^ilé»éti  silicÊÙi  ëdtlfêSt 
dii  itôi^d  éù  sUd ,  avec  uHë  tendance  &  rodent  vers  lé  nbrd. 

EbBn  y  M.  riai*dîë  décrit  les  filons  mêtàlliffert^s  cie  b'e  lëi^fàfEi 
ibhisteùi  {Edinb.  tiëw.  phti.j.  Avril  i834  j  p.  ^l'jS). 

Plaines  du  GaNgé.  *^  A  Calcutta,  la  éiiciélë  àsiâtlifUë  ti 
éii^àgë  lé  goùvërhement  à  fâît-e  poUi*siiivrè  le  forage  âùiUbiDS 
jti^ù'ft  5oo  piedi,  dans  Tespôir  de  rëncdntre^  c{llël^iiè  hâj^jpfè 
d*éàù  pbtdblb  et  ascendante.  Jusqu'à  ^rêséiit  \iià  irâVatiîf  ii^dtli 
été  poussée  que  jusqu'à  1*76  pieds.  Oh  à  trâveisé  d'âkbi^d  àh, 
bivëaii  dé  là  mer  unb  espèce  dé  touibë  ou  d'amàs  iregéial ,  (&. 
qu'il  s'ëh  fbi*iiié  encçre  sur  le  Boi*d  dé  làmër;  puis  dki  argilël 
fivcc  des  testés  de  |)lantës,  dii  bois;  ëtifin  des  sables.  âbUl  lés  dK- 
gile^  s'étëbdatit  jusqu'à  10  pieds  dé  prdfoHdedi%  bh  i  réd^Oft- 
tré  dd  khnkî&  oii  titi  déj)6t  calcaire  Itlfâcé  d'ëaù  dbbeë  où  de 
Sobtxes ,  tomnle  f  indiquent  des  coquilles  teri*esti*és.  IJèpiJik 
(cA  i^bliit  juéqu'à  isS  pieds ^  biltt  {fduvé  dii  sable  t-bugé,  et 
«drtout  des  àrgtlés  j^dties  diréb  ^Uël^ilCs  lit^  dé  i^dhkbr^  k 
i^8  [iiëds  du  $âblé>  et  depuis  là  jusqu'à  176  p\ed&  Akà  sàblëS  et 
des  gWtlëB  qùartëbx  (Jsîàt:  /; ,  fndrs  1634,  p.  ai 4). 

M.  R.  Ei^6i*ëst  à  calcule  qdë  fë  Gange  bbàrHe  âdhdëllMëItt 
dansrOcéan  indiëh  liiii{  àSikmilliarJJi  lie  pieds  âiibës  de  lllâdfc 
eti  dé  débHs  cbritihentaul(fi/^/.  î/fiiV.Jariv.  i83f  ,p.  4-J). 

Le  Cbtctf.  —  M.  Hëndersôii  é  décrit  ta  G^otogîe  de  lit  ffiôt" 
Hë  éccideritdfé  dû  Cutch,  Cette  contrée  bsl  traversée  par  detil 
cbàtnes.  Celle  dd  sud  codi  t  à  bn  dd  detik  tillilés  d'Abjdr,  i% 
tehd  Vers  Nàràyanéir,  et  è'élëvé  à  600  pieds;  elle  eÈt  cbn1pbéë6 
de  ëchiiie  argildUi  î^assdiitau  ^rès,  ëi  recddvêht  de  grb  jâtibé. 
L'ihcliilaisoh  y  est  àii  sud.  Edtre  Mandavi  et  Abjdr^  il  ^  &  â^ 
fiétitës  hiontagnés  trappéèdneé. 

Dans  la  chaîne  septeniriohalè  ,  les  plus  bàdtéS  &dlùhiité6  at- 
teignent 1200  pieds  ;  le  schiste  argileux  y  dotnicië,  et  èuppérlb 
de^  argiles  schisteuses  et  bitumineuses,  un  dépôt  calcaire  ,  du 
trûpp  et  un  grès  rouge.  Ainsi ,  les  cimes  les  plus  élevées  sont 
quelquefois  formées  de  gi*ès  blanc  i*ecouvcrt  par  lé  scUi^te 
argileux,  et  surmonté  de  trapp  ferrugineux.  Les  ëaiix  ail 
pays  sont  saumâtt^és  {Asîut  /.,  fhars  )834)  p*  aïO*  M.S^kes 
a  appointé  à  Londl*es  des  fossiles  du  pays  de  Cutch. 

Éoitos  DE  L'iNbtJs. — M.  le  capitaine  Burnes,  accompagné  dU 
docteur  Gérard  ,  a  relevé  le  couri  deT Indus  de  ta  Met  Jul- 
i^u*à  Ldhtiréy  et  a  Fait  Un  vt)yâgè  remarquable  â^hshPerïé  H 
ta  BuchfaHe^  it)ute  pai*  laquelle  la  civilisàtioii  êiirôpéefifafe  éll- 
Vahirà  bientôt  Tlndostan.  tl  a  déjà  coinnidniqué  ddx  Sociétés 
géographique  et  géologique  dé  Londres^  léipribcipàul  rééultfcu 
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géologiques  de  son  voyage ,  savoir  :  des  détails  sur  la  structure 
géologique  des  bords  de  Tlndus,  sur  le  Caucase  indien ,  les 
plaines  de  la  Tartarie  j  et  le  pays  entre  Astrabad  j  Téhéran  , 
Ispahaa  et  Busheer,  etc.  Il  a  même  adressé  des  cartes  et  des 
coupes  y  et  rapporté  des  échantillons  de  roches. 

D*abord  M.  Burnes  a  donné  des  détails  curieux  sur  la  géogra- 
phie physique  de  la  partie  du  Cutch  fertilisée  par  des  irrigations 
dérivées  de  la  branche  de  Tlndus  appelé  Phurraun,  £n  v]^*^, 
les  Sindiens  tirèrent  une  digue  à  travers  de  ce  fleuve ,  ce  qui 
ôia  Teau  à  ce  pays  ,  et  en  1819,  un  tremblement  de  terre 
éleva  une  digue  naturelle  encore  plus  forte,  de  manière  que  la 
province  a  perdu  sa  fertilité.  Un  désert ,  appelé  Runn ,  sépare 
cette  contrée  du  reste  du  continent  :  cet  espace  a  200  milles 
de  long  sur  35  milles  de  large,  et  occupe  7000  carrés.  Plu- 
sieurs oasis  s'en  élèvent,  et  offrent  de  l'eau  fraîche;  mais  si 
l'on  y  creuse  des  puits  jusqu''au  niveau  du  désert,  l'eau  est 
toujours  saumàtre.  Quoique  plus  élevé  que  le  niveau  de  l'O- 
céan ,  c'est  le  fond  d'une  ancienne  mer  intérieure ,  car  on  y 
trouve  encore  des  morceaux  de  fer  ayant  appartenu  à  des  vais- 
seaux, et  la  tradition  y  indique  la  place  de  plusieurs  anciens 
ports  {Alhenœum^  n^  SaS,  tom.  IV  ,  p.  16). 

M*  Burnes  a  visité  le  pays  inconnu  de  Parkur  dans  la  partie 
H.-E.  de  Gutch;  c'est  une  presqu'île  ou  une  île  bordée  de  trois 
c6tës  par  les  déserts  du  Hunn,  et  sur  le  quatrième  par  un  autre 
désert  moins  aride ,  et  appelé  Thurr.  Le  Parkur  est  une  vallée 
cultivée.  Le  granité  constitue  le  sol  de  toute  cette  province,  qui 
a  une  étendue  de  28  milles  de  l'E.  à  l'O.,  et  de  20  milles  du  N. 
au  S.  ;  il  est  curieux  de  ne  pas  y  trouver  le  grès  qui  abonde 
dansleCutch.  L'eau  s'y  trouve  à  10  pieds  sous  la  surface^  tan- 
dis que  dans  le  désert  de  Thurr  les  puits  ont  toujours  de  35o 
à  4uo  pieds  de  profondeur  (  Athenœum  ,  d^  335 ,  p.  242  ). 

M.  Alex.  Burnes  décrit  la  province 'de  Cutch  comme  une 
contrée  mon  tueuse;  le  sol  est  sablonneux  ou  rocailleux  avec 
des  masses  éparses  de  laves.  Il  y  a  du  soufre ,  de  la  houille , 
du  fer  et  de  l'alun. 

Des  calcaires  à  nummulites  composent  une  crête  sur  la  rive 
droite  del'Indus,  dont. le  delta  ayant  une  base  de  120  milles  de 
largeur,  est  formé  d'alternats  d'argile  et  de  sable.  La  char- 
riage de  ce  fleuve  est  si  grand  que  la  mer  est  trouble  jusqu'à 
3  milles  de  distance  du  rivage.  Le  calcaire  à  nummulites  forme 
les  sommités  des  monts  Hala,  qui  courent  du  S.  au  N., 'depuis 
la  côte  à  l'O.  du  débouché  de  l'Indus  ^  et  se  termioeat  au 
N*^*  de  Caboul  dans  le  Caucase  hindou* 
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Hydrabad  est  bâ^i  sur  un  calcaire  coquillier;  à  Schwan  et 
Curachée ,  il  y  a  des  eaux  chaudes }  l'île  de  Bukhur  et  le  ro- 
cher de  Roréesont  des  masses  siliceuses.'Sous  33^  de  lat.  à  Rara- 
Bagh  f  rindus  traverse  des  collines  salLfères,  les  monts  Zylum, 
qui  atteignent  1800  pieds  d'élévation  ^  courent  du  N.-O.  au 
S.*0.y  et  sont  les  seules  proéminences  du  district  de  Punjab.    . 

Les  couches  y  sont  très  inclinées ,  et  il  y  a  beaucoup  de  gor* 
ges.  Le  sel  est  rougeâtre,  et  forme'dans  l'argile  des'  lits  de  4  il 
5  pieds  d'épaisseur.  On  l'exploite  surtout  près  dePindee-Dadun* 
Khan,  non  loin  de  l'Acesinus,  et  on  l'embarque  sur  l'Hydapse» 
Entre  le  Sutlège  et  Lahore ,  le  pays  est  composé  d'argile  en- 
durcie et  de  graviers.  Lahore  est  à  1000  pieds  sur  la  mer* 

A  Attock  se  montre  le  micaschiste  qui  s'étend  au  sud  jus* 
qu  à  la  chaîne  salifère.  Le  sable  du  fleuve  y  est  aurifère..  At- 
tock est  à  1700  pieds,  et  Peshawur  à  1800  pieds  de  hauteur 
absolue. 

Lahore  a  été  le  théâtre  de  tremblemens  de  terre.  A  C(riiat  il 
y  a  de  la  houille  bitumineuse ,  et  le  même  dépôt  argifo-sali* 
fère.  Caboul  jouit  d'un  climat  délicieux ,  et  ofFre  tous  les  fruits 
d'Europe.  La  rivière  de  Caboul  coule  à  travers  un  défilé,  dont 
les  parois  s'élèvent  à  2000  pieds ,  et  sont  composées  de  couches 
verticales  degrés  ,  de  quarzite  et  de  micaschiste.  Caboul  est  à 
6000  pieds  sur  la  mer,  et  entouré  de  collines  d'agglomérats;  il 
y  a  dans  les  environs  du  marbre  blanc. 

'  Caucase  hindou.  — -  Dans  le  Caucase  hindou,  HindoO" 
Koosh ,  entre  Caboul  et  Balk^  la  neige  ne  reste  toute  Tan* 
née  que  sur  le  Kohi-Baba,  entre  Caboul  et  Bameean.  Le 
grand  défilé  du  Hindoo-Koosh  n'est  ouvert  que  trois  mois 
de  l'année.  Il  y  a  deux  autres  cols  qui  s'appellent  Kohee-Baba 
et  Bahmian,  et  de  ces  points  partent  deux  plans  inclinés  de 
60  pieds  par  mille ,  l'un  se  rendant  à  Caboul  et  l'autre  en  Tar- 
tarie.  La  hauteur  des  trois  cols  est ,  le  premier  de  8,000  pieds^ 
le  second  de  ia,4oo  pieds,  et  le  troisième  de  i3,ooo pieds; 
ils  sont  dominés  par  des  pics  neigeux  de  5  à  8,000  pieds 
de  hauteur.  La  descepte  en  Tartarie  se  fait  à  travera  une  fente 
calcaire  n'ayant  que  25o  verges  de  largeur.  Sa  profondeur  est 
si  grande  que  le  capitaine  Burnes  voyagea  pendant  70  milles 
sans  pouvoir  voir  ni  le  soleil ,  ni  l'étoile  polaire.  La  chaîne  du 
Hindoo-Koosh  est  privée  de  forêts ,  qui  abondent  au  contraire 
dans  FHimalaya;  le  sol  est  aride,  ou  couvert  de  plantes 
aromatiques. 

Les  plus  hauts  pics  entre  Caboul  et  Hajeeguk  sont  composés 
de  gneiss  ou  de  granité  suivi  de  schiste^  bleus  >  de  quariûtos  et 


y 


4^  miçMc)^iste9.  Ppi  gr^ijîtq^  vert^  paiaiss^pi  ^sftF^pf  les 

^  Pl9f  h^j  \lf  A  4e$  agçloq^énM  qilcairep  et  4e9  9i^8Hei 
«SMBP?  I  ^f  l*  partie  ipfpiieijre  du  4èf\\é  (le  HipdQp-^Qqsli  ^ 
^9^pqsé  de  ica)çai|e  brua  ésqqilleux,  ef  ^uivi  (Je  grès.  4¥(Qllf 
de  fis^jff^^aan  f  qn  jndiqia^  de  Vor,  4«  plowb»  àw  pujyre,  (]f 
titei«t  de  l'§P{iR«i"P>  du  «p^fr^  et  di|  fen,  Smv  Iw  4#px 

y  pUipi^  dq  Tpiii§tftfl  4^pep4  pra^MplIeiafai^  yen  Iq  iDf  i? 
Gyfpi^Aqe.  JI4.  PwRf?  pp  ci^pit  p^  qpc  YOx}^  ^\i  }àmi^  44* 
bgych^  4^1^  )$^  i^Pf'  Caspienne;  les  lits  q  ^cc  eotrç  A^trabg^j 
et  K)iivfi  $9q(  lef  rp^tp^  d'apcieps  ç^nstqx.  (les  babit^^  i^i'oie^l 
\  vpç  çpçàinfjQipî^tioft  spirtevFf^ipp  fintfe  le  laç  4r|t}  ^(  cette 

gH  |g3q ,  li  V^ll^  4e  Pî|4qMîfk?B  ^  été  })p|ij^versçe  pjir  i» 
tremblement  de  terre;  dans  ce  lieu ,  il  y  a  des  rubis  (?)  4!lll|}fi 

yep  :Ç9W^bar^,  \ç  pay^  e^f  for^pé  p^r  un  çaJp^jre  jaup^, 
qûli|i^^^, couvert  4e  gravier e^  d'argile;  il  y  fi  ç^  e|  là  4ç#  4#t 
BÂH  ^^  ?el  et  4«  eai^  ^uîiï4ires, 

^rjtrçl'Pfus  e^  1^  #er  Caspienne  j  p$tlegran4  4éffrtd9 
s^lç  de$  7<^rppip^p9r  f^e  4ésert  de  Khorasaq  est  fo^rn^  de, 
sable  avec  des  buttes  de  la  naéme  nature;  ce  sont  les  laides 
4$  Fr^t^ce  en  grand  ,  moins  leur  végctaiion  (  Lond.  g,,  E^Unb. 
fiijLif*  àfag.y  mars  i834a  p.  a-iS,  et  Joum.  oftJier^yy^  Soc. 
qf  Lor^. ,  vol.  J ,  p.  222  ,  et  vol.  III,  part,  a,  p,  1 13  »  et 
4AçncpW} ,  n<>  3*ii  ,  p.  874  ). 

^m^\^^l[^.  —  M.  Koyie  confirme  pleinement  le  rapproche^ 
m^\  qu§  j'avais  fait  il  y  a  quelques  années ,  d'après  lef 
diSç^nptiQns  des  voyageui^s^  çntre  des  molasses  des  4-lpes9  etlef 
gj^àf  q\ii  flanquent  le  pied  sud  de  l'Himalaya.  Ces  grès  à  lignitç 
fQ|*lppnt  upe  sériç  de  hauteurs  ou  de  contreforts ,  dont  lesisom? 
i|^§f  at^eigo^nt  npiême  S^poo  pieds;  car  les  couches  arénaçées  pnjt 
éx^  rf4r^^ées,  ç^  inclinent  au  N.-N.-£.  sous  un  angle  de  3o^« 
Qpjpillieeg  SSuissÇy  ces  roches  soi^t  imprégnées  d^carbqaate  4$  . 

lui.  j^pyle  q  pbitçrvé  qn  %v%^à  dépôt  d'alluviops  anciepQ(^ 
4#B9\l  V^Up^  4e  Phera,  à  u,poo  pieds  d'é)évatipn.  Il  a  récolta  . 
^H^  4fs  iinpret^ipgs  vçgéti^ios  d^^i^s  )es  Uçujljère^  de  Çl^ig^^ 
kuH  et  de  Raniganj ,  enti  e  Calcutte  et  Dak.  Il  peps^  qi4ç  |f^ 
c«m^r^.«pp  4^%  Yé(^t§ViF  hoHi!).^?S  Ç(  d^  peui^  if^^  ip^rçcaifs 
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nées  pour  se  faire  une  idée  de.  I^^  for^^tion  des  dépAts  çliar-j 
bonnèu^. 

M.  le  docteur  Faikoner  a  découvert  dans  THimalaya ,  aux 
sources  du  Bylikeka ,  des  ossemens  fossiles  de  crocodiles  et  de 
tortues,  ainsiquedes  buîtres,  eic.{Bibl.  C/ziiV.,  Janv.  i834i  p.  i). 

IloY^u]^^  p'AvA.  —  M.  Pri^sep  ^  signalo  c[ue^qu{||  9V^^~ 
ra^x  4^    royaunie  d'Av^  (  /pf<m.    <ff  thç  jilmi^  'S(^^  tf 

1{.ZBZ  1474. -^Bl,  Ip  ^Qctei^r  Har4iç  ^  visité  l'île  dç  J^ya,  fii 
esit  iç premier  gij^i  e^u  ait  f^ppprté.  des  fq^il^s  ^ppartgf)^g[|  ^  i)lli| 
fpfii^atiop  trè^  réçeqt^  calçaréQ-YçIc^nique.  Ce  dép^tf  ^liir'QPil^ 
un  immense  massif  de  trachyte,  et  de  vQlpap^  epcçy^  fl^ti&y  $%. 
r^PpcU^ ,  fpjt  }e9  flap}a§?ef  du  ^ç^uf^oîs,  f^t  l^s  «ôfiStiWtt  du 
VijjÇUtiç  (  Ypï:  «M^.,  v^lf  ÏV,  p,  2|8)^ 

§  XIX,  Japon. 

■ 

Les  ouvrages  de  Kœmpfer  et  de  Thuiiberg  spi^t  presqn^  Iç) 
seqls  ouvrages  qui  nou§  aient  fait  cqnnaî^re  la  gépgfapl^^^  §| 
r^iistoire  i^iaturéliç  du  ^apon.  On  sera  donc  bien  aise  i^'afitn 
prendre  que  ]\f .  le  docteur  Siebold  est  sur^e  point  de  publier  eq^ 
allemand  joutes  se$  observation^  (faites  de  1824  à  i83p)y  ^çi^ 
le  titre  à* Archives  du  Nîpçn^  ou  Description  du  Japoi%  e<  îi^efi 
contrées  adjacentes,  surtout  d'Iezo,  des  îles  Kouriles  du  su4  • 
de  Karafto ,  de  IÇ.ouroe  ou  Corée  ^  et  de  Liou-Kiop.  pu  t^o\i* 
Chou. 

Cet  ouvrage,  publié  en  20  à  ^5  livraisons  in-4^,  chaçiine  ^vçç 
!20  pi. ,  sera  divisé  en  lîcuf  parties  y  savoir  :  la  géographip  p^a- 
thématiquc,  avec  des  caries  géographiques  et  géologiques;  \^ 
description  du  pays  et  des  voyages  de  Tau  leur,  la  parlie  hist9« 
Hque  y  i'élat  des  arts  et  des  sciences  ap  Japon ,  ra|;riçpUi|rp 
et  l'industrie,  la  description  des  contrées  enviroppan|  )^ 
Japon ,  etc. ,  etc. 

De  son  côté,  M.  Fischer,  qui  a  résidé  dix  ans  ap  Js^pon  •  i^ 
a  faU  un  voyage  à  Jedo ,  est  occupé  à  imprimer  unç  £[çl^t|pi| 
sur  ce  pays. 

M.  *B.émusat  devrait  bien  tenir  S£(  promesse  de  puj^Iiç|>  r))i^ 
toire  naturelle  de  TEnçyclopédie  japonaise  pu  çbinojsjp  dç  \^% 
Sclii-Tscbin  :  ce  serait  une  acquisition  précieuse. 

Iles  d£  Sandwich. —  M.  Jos.  Qoodric]i  a  donjii^  4ê.l^9Ul^|^ 
qtselques  détails  sur  les  volcans  4e  Kiraupa  et  de  M gpj||%-J^e|^ 
à  Hawaii  (  Otv  vhee^ ,  sur  les  éruptions  yolçaniauei^^  ^^  Vé^ft^ 
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du  Mauna-Roa ,  dans  Tile  d'Oahu ,  et  en  général  dans  les  îles 
dcce  groupe  {Americ,  Jqf.  S.,  vol.  XXV,  n**  i,  p.  199)- 

5  XX.  Amdrigue  septentrionale, 

Étâts-Uris.-*  Depuis  qu'on  a  découvert  aux  Ëtats^Uois  des 
dépôts  aurifères,  soit  en  alluvions,  soit  en  filons,  ragriculture 
a  été  négligée  dans  plusieurs  comtés ,  dans  l'idée  de  faire  for- 
tune par  l'exploitation  des  mines.  D'une  autre  part ,  l'atten* 
tion  générale  est  dirigée  continuellement  vers  cette  par- 
tie de  la  géologie  des  États-Unis,  par  des  Mémoires  qui  ne 
cessent  pas  de  se  succéder. 

MM.  J.-B.  Crawe  et  A.  Gray  ont  esquissé  la  Minéralogie 
é^une  portion  des  comtés  de  Jefferson  et  de  Saint-Laurent, 
où  il  y  a  de  beaux  minéraux  (  pargasite ,  tourmaline ,  pai*en- 
thine,  etc.)  (Americ.  /.  qf  Se,  vol.  XXV,  n®  a,  p.  346  )• 

M.  J.  Peck  a  donné  un  Mémoire  sur  les  mines  d*or  de  la 
partie  occidentale  de  la  Caroline  septentrionale,  et  sur  la 
portion  orientale  du  Tennessee,  Cette  contrée  comprend  trois 
grandes  chaînes  :  le  Wuaka  ou  Smoky- Mountain,  séparant  du 
Tennessee  la  Caroline  septentrionale  ;  la  chaîde  de  Cowata ,  à , 
3o  à  4o  milles  des  Montagnes-Bleues  (  Biue-Ridge  ).  Toutes 
ces  chaînes  ont  une  direction  du  N.-E.  au  S.-O.  :  elles  attei- 
gnent au-delà  de  4,000  pieds ,  et  le  BIue-Ridge  est  encore  plus 
élevé. 

Les  monts  Wuaka  séparent  le  sol  intermédiaire  des  masses 
primaires.  Néanmoins ,  dans  les  comtés  de  Washington ,  les 
grauwackes  doqiiuent  au  S.-E.  et  les  roches  primitives  au  N.-O. 

Entre  les  vallées  de  Hiwasser  et  de  Coosawatcr,  il  y  a  uue 
autre  chaîne  courant  environ  de  l'est  à  l'ouest,  et  se  joignant  à 
d'autres  chaînes  courant  du  N.-N.-E.  au  S.-S.O.,  savoir  :  les 
Lookout-Mountains  et  les  montagnes  de  Cumberland,  Une 
bande  de  dioritc  occupe  le  milieu ,  entre  les  montagnes  de 
Yeona  et  de  Horserange ,  et  s'étend  depuis  Alabama  et  Six 
(  comté  de  Chcrokée  ) ,  à  Habersham ,  à  Raybora  «jusque  dans 
le  comté  de  Burke,  dans  la  Caroline  septentrionale.  La 
direction  de  cette  masse  est  N.  35  à  4o°  E.  Des  deux  cô- 
tés de  ce  banc ,  on  a  trouvé  le  plus  de  filons  aurifères ,  et  ça 
,  et  là  il  y  a  des  pointes  de  granité.  C'est  donc  un^isement  ana- 
logue à  plusieurs  de  ceux  de  l'Oural.  Le  gneiss  et  le  mica- 
schiste alternent  avec  le  diorite,  et  il  y  a  du  talcschiste,  du 
quarzite  et  des  grenats.  Les  couches  sont  généralement  verticales. 
Les  filons  sont  dans  le  quarz,  accompagné  de  talcschiste  et  de 
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beaucoup  de  fer  pyriteux.  Il  y  a  aussi  des  filets  aurifères  dans 
le  diorite. 

L'auteur  décrit  les  filons  de  Habersham ,  où  le  mur  est  de 
talcschîste  et  le  toit  de  talcschiste  passant  au  micaschiste;  la 
gangue  est  pleine  de  blocs  quarzcux.  L'oxide  de  titane  et  le 
cuivra  pyriteux  existent  à  Rayburn  ;  on  trouve  du  plomb  & 
Habenham  ,  et  de  l'argeni  avec  de  For,  au  ISouveau-Potosi , 
sur  le  Ghistitee.  Il  y  a  dans  ce  lieu  des  grenats ,  des  tour- 
malines,  des  staurotides  >  des  zircons,  etc.  Sur  le  Talley*Ri* 
ver,  le  micaschiste  talqueux  contient  les  masses  aurifères  y  et 
est  pétri  de  staurotides. 

Dans  la  Caroline  du  Nord ,  on  exploite  de  l'or,  surtout  dans 
le  Éherokee  ;  il  y  en  a  sur  les  affluens  supérieurs  du  Little- 
Tennessee  et  du  Tuckasage. 

Sur  les  rives  duTennessée  et  du  Nauteale,  les  sables  aurifères 
reposent  sur  des  gneiss ,  des  micaschistes  et  des  talcschistes. 

La  chaîne  de  Smoky-Mountain  est  composée  de  quarzitei 
de  talcschiste  et  de  grauwacke.  Le  Blue^Ridge  est  composé  de 
gneiss,  avec  un  petit  nombre  de  couches  de  quarzite. 

Entre  les  monts  Wuaka  ou  Smoky^Mountains  et  les  Mon- 
tagnes-Bleues,  il  y  a  un  district  de  cinq  milles  carrés ,  qui  est 
composé  de  quarzite,  de  talcschiste  et  de  grauwacke ,  et  dout 
la  plupart  des  coui*s  d'eau  charrient  de  l'or. 

Quant  à  la  chaîne  de  Chitteaweerange ,  il  y  a  surtout  des  ar 
doises,  des  marbres ,  des  grauwackes  schisteuses  et  du  grès 
rouge.  Une  carte  accompagne  celte  Notice  {Americ,  J.  qfSc. , 
vol.  XXllI,  n**  I,  p.  i). 

Les  mines  (Tor  alluvial  de  la  Géorgie  ont  donné  lieu  à  un 
Essai  de  M.  Will.  Phillips,  dans  lequel  il  montre'comment  les 
dépAts  d'alluvions  se. produisent,  quels  sont  les  gîtes  de  l'or, 
et  les  moyens  de  l'exploiter.  Les  mines  d'ov  de  Shelton ,  sur  le 
Soquce,  une  branche  du  Chattahoochie,  sont  dans  une  contrée 
où  domine  le  gneiss ,  avec  des  bancs  de  micaschiste  et  de  talc* 
schiste ,  et  la  surface  du  sol  est  couverte  de  débris  quarzcux 
(^#n.  /.  qf  Se,  vol.  XXIV,  n*>  i,  p.  17). 

Le  gouvernement  de  Massachusetts  a  fait  imprimer  à  ses 
frais  un  Rapport  de  M.  Ed.  Hitchcock  sur  la  géologie ,  la  mi- 
néralogie ,  la  botanique  et  la  zoologie  de  cette  province  {Rc 
port  on  the  geology  of  Massachusetts,  un  volUme  in-8**,  avec 
<»u*tes,  coupes  et  vignettes  ).  Il  est  divisé  en  quatre  parties,  sa- 
voir :  la  géologie  économique;  la  topographie  géologique;  la 
géologie  scientifique;  la  zoologie  et  la  botanique;  et  il  y  a  un  ^ 
liste  de  roches  et  de  minéraux. 

$oç.  géoL  Toms  Y.  a  6 
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M.  Hayden  a  décrit  les  montagnes  appelée^  Barehillg^  éi 
situées  non  loin  de  Baltimore.  Elles  sont  formées,  en  grande 
liartie,  de  serpentine  à  diallage,  fer  chromé,  et  minéraux  sili- 
ciBux.  Cette  roche  est  associée  à  des  masses  feldspathiques ,  et 
le  sol  alluvial  de  certains  vallons  présente  des  blocs  ^raniti» 
ques  ^  ou  quelques  gemmes ,  tels  que  du  béril  ^  etc.  {Americ* 
/.  ofSc,  vol.  XXIV,  p,  34 9) • 

Oaio.-^Le  docteur  Hildreth  a  donné  des  observationt  sur 
Information  sali/ère  secondaire  qui  forme  le  fond  de  la  vallée 
de  POhiop  depuis  les  sources  de  ce  fleuve  jusqu'à  Shawneetowu^ 
dans  rillinois.  Le  même  dépôt  paraîtrait  composer^  le  lon^g  des 
^vilèghanys  ^  une  zone  de  plusieurs  centaines  de  milles  de  Ion- 
giieur  et  ayant  plus  de  cent  milles  de  largeur.  Au  nord  et  à 
l'ouest ,  les  roches  salifères  commencent  à  se  montrer  dana  It 
région  des  houilles  et  du  grès,  ainsi  qu'au  sud  de  la  région  calcaire 
du  JMississipi  et  des  grands  lacs  :  ce  terrain  donne  naissanco 
à  une  grande  quantité  de  sources  «alées.  M.  Hildreth  eifktre  en* 
Si^ite  dans  des  détails  sur  les  contrées  salifères  des  rivières  d^ 
Muskinguui  et  de  Big-Kenhawa.  Une  coupe  d'un  puits  pei^é 
près  de  Macconnelsville  (Ohio),  et  poussé  jusqu'à  mille  pieds, 
fait  voir  9  au-dessus  des  grès  à  particules  de  sel  ou  à  sources 
XvJsA  salées  9  des  alternats  nombreux  de  grès  et  d'argile  sohis^ 
teuse ,  avec  quelques  lits  de  houille  bitumineuse*  Toutes  \H 
eaux  salées  sont  accompagnées  d'un  dégagement  plus  ou  moins 
grand  d'hydrogène  carburé ,  ce  qui  s'explique  aisément  depuis 
qu'on  a  reconnu  ce  gaz  dans  des  petites  vacuoles  du  sel  do 
Wieliczka  ,  du  Marmarosch  ,  de  Hallstadt,  etc.  Le  pétii»W 
abonde  dans  là  contrée  à  l'ouest  des  monts  Apallachiens  ^  et 
accompagne  aussi  les  sources  salées  sur  le  Kenhawa  ;  la  pré« 
$ence  des  lits  de  houille  explique-t-elle  suffisamment  ceUto  dd 
cette  huile  minérale  ?  {^Foy.  à  cet  qgard  la  note  de  M.  Viriet^ 
JUulL ,  voL  IV,  p.  2o3.) 

M-  Hlldretli  termine  par  l'analyse  de  quelques  eaux  salées  9 
qui  ne  contiennent  guère  que' des  muriates,et  point  de  aul* 
fa  (es  :  Tune  d'elles  a  offert  une  trace  de  bromide  de  calcium 
{Americ*  !•  qfSc,  vol.  XXIV,  p.  46). 

Terrain  crétacé, — M.  S. -G.  Morton  a  publié  un  tup|>lé« 
jnent  à  son  Synopsis  des  fossiles  du  sable  ferrugineux  eiveri 
des  Etats-Unis,  et  a  figuré  vingt-trois  coquilles, .en  }»arliculier 
.un  Baculite,  etc.  {Americ.  J,  of  Se*,  vol.  XXIII ,  p«  agi^  cl 
Yol.XXIV,»*' i^p.  lîS)- 

Dans  la  partie  atlantique  des  États-Unis  y  le  groupe  crélaéé 
parait  beaucoup  plus  étendu  qu'on  no  l'aviit  cru* 
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Ut  réXwate  prëi  de  Wilmiiigton  ( K.  G.),  d'ofa  il  longe  là  cAls 
depuis  lé  eap  Fearrîver  aa  cap  Hatteras  :  il  y  eti  a  atissi  un  bai- 
4tn  étéDdti  entre  Charlèstown  et  Eutaw-Spring»,  dans  Isl  Card* 
Une  Méridionale.  On  ne  sait  pas  encore  si  ce  dépôt  est  séparé  àk 
iol  primitif  par  d'autres  terrains  secondaires.  En  général ,  eti 
Amérique^  l'étude  de  ces  derniers  est  encore  dans  VenhnCÊp 
quoiqu'on  trouve  mentionnés  du  nouveau  grès  rouge  et  des 
if<»ches  oolitiqucs.  Quant  au  sol  tertiaire ,  les  géologues  améri* 
cains  croient  pouvoir  distinguer^  parles  fossiles,  non  seulemeiit 
Un  terrain  marin  supérieur,  mais  encore  l'argile  de  Londres. 
eft  tnême  l'argile  plastique. 

M;  Morton  a  signalé  le  grès  ferrugineux ,  d'abord  dan»  U 
H ouvelle-XcrSey,  la  Delaware  et  le  Maryland ,  plus  tâl<d  datti 
plusieurs  comtés  des  États-Unis,  savoir,  dans  la  Caroline  $éû^, 
tentrionale,  à  Ashwood ,  dans  la  Caroline  du  Sud  (MarsVBIuff, 
È\ir  la  Pedee,  à  Nelson's  Ferry,  sur  le  Santee  et  sur  leLyncbV 
Creêk)^  en  Géorgie,  près  de  Sandersville ;  dans  l'Âlabamà^ 
entre  Portland,  Cahawba  et  Montgoméry;  dans  le  Mississipi, 
dans  le  pays  de  Chisakaw,  sur  le  Tennessee;  dans  la  partie 
S.^O.  du  Tennessee;  dans  la  Louisiane,  entre  Alexandrie  et 
Kachetoches ,  en  particulier  à  Wachito  ;  dans  TArkansas ,  sur 
le  plateau  calcaire  de  Hedriver,  près  de  sa  jonction  avec  lé 
Kiamesha  *  enfin ,  dans  le  Missoury,  sur  le  fleuve  de  ce  n0m^ 
Il  4^^  4^  ^^^*  nord  et  71®  long,  ouest.  Certains  fossiles  se  troo» 
Tent  partout,  tels  que  V Ammonites  placenta,  Bacidiies  çva* 
tus ,  Gryphœa  vomer,  et  mutabilis,  Ostréajalcata,  etc. 

Dans  les  États  méridionaux ,  il  y  a,  au-dessus  des  grès^  u% 
calcaire  k  nummulites ,  gryphées  ^  peignes ,  etc.  (Clairboriie  4 
Alabama  et  Wilmington  ). 

Enfin  M.  Morton  décrit  vingt-huit  nouveaux  fossiles  créta- 
cés ,  des  genres  Ammonite ,  Baculrte ,  Scaphite,  Nautile,  ISfum^ 
mulite,  Patelle,  Tornatelle ,  Rostellaire,  Téredo,  Pholado* 
mie,  Cythérée,  Cardite,  Plagiostome,  Peigne,  Gryphée,  Ano« 
mie;  Spatangue ,  Cidaris,  Clypeastre^  etc.  {Amène.  /,  qf.  Sc.^ 
t'oKXXIlI,  n*îi,p.î288).  ^ 

Sol  tertiaire.  —  M.  Isaac  Lea  a  donné  des  reoseîgnemeiii 
précieux  sur  les  dépôts  tertiaires  des  Etats-Unis  dans  un  ouvrage 
intitulé  î  Contributions  to  Geolo^  (Philadelphie,  i833,  in-8*). 

Le  terrain  de  Clairborne  à  l'Alabama,  à  90  milles  du  gplfiBi 
du  Mexique,  lui  a  offert  plus  de  25o  espèces  de  fossiles  ^  donî 
3 IQ  sont  nouvel  les,  et  dont  ^5  ont  été  déjà  figurées  parM*  Co|^* 
t^û  dans  sa  Conchilielogie fossile  (  n°*  1  et  a). 

Cêi^  pétrifications  existent  dans  la  hutte  sur  laquelle  est  tlU' 


Clairboroe  i  et  sont  à  aop  prcds  sur  la  mer.  On  y  volt  se  succé- 
der de  bas  en  haut  du  calcaire  tertiaire  micacé  à  Yolvites,  Na* 
tices^etc;  a  pieds  de  calcaire  compacte  à  Huîtres;  17  pieds  de 
jable^  quarzeux  très  coquillier  à  palais  de  poissons ,  etc. ,  etc. , 
c'est,  là  couche  la  plus  riche  en  fossiles;  18  pieds  de  sable 
quarzeux ,  à  Avicules ,  Vénus ,  etc.  ;  a  pieds  de  sable  quarzeux 
ferrugineux  à  coquilles  et  Scutelles;  4^  pieds  de  sable  d'argile 
et  de  gravier  à  Nucules ,  Gorbules  et  Peignes;  enfin  il  y  a  des 

alluvions. 

Cette  butte  fait  partie  d'un  vaste  dépôt  qui  commence  à  10 
milles  au  sud  de  Clairborne  ,  et  s'étend  du  nord  au  sud  sur  un 
espace  de  100  milles  ;  son  commencement  est  dans  le  golfe  du 
Mexique ,  près  de  Marc  et  Tallahessee,  d'où  il  se  prolonge  au 
N.-Oi  à  travèi^s  l'état  du  Mississipi ,  et  se  termine  aux  collines 
de  Chickasawa  ^  dans  l'ouest  du  Tennessee. 
',  La  même  formation  traverse  la  Caroline  méridionale ,  la 
Géorgie  et  la  Floride;  elle  court  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  entre 
cette 2une  et  le  Mississipi  ainsi  que  le  golfe  du  Mexique,  il 
n'y  a  que  des  sables  couverts  de  pins. 

M.  Lea  en  fait  un  terrain  tertiaire  exocène  ou  ancien ,  et  il 
émet  à  cet  égard  des  doutes  sur  jL'existence  du  dépôt  miocène 
ou  tertiaire  moyen  aux  Etats-Unis. 

Quant  au  dépôt  pliocène  ancien,  il  le  signale  à  Saiut-Mary's 
dans  le  Maryland.  M.  Conrad  en  a  figuré  26  espèces  de  coquille, 
dont  un  tiers  vivent  encore  sur  les  côtes ,  et  quelques  unes  se 
trouvent  sous  des  latitudes  plus  méridionales. 

On  connaît  le  même  dépôt  à  Yorktown ,  à  Smithfield  et  à 
Suffolk  en  Virginie ,  à  Eastbn  et  Saiut-Mary's,  dans  le  Mary- 
land, et  dans  le  comté  de  Cumberland,  dépendant  de  la 
nouvelle  Jersey. 

Le  dépôt  pliocène  récent  a  été  reconnu  à  l'embouchure  du 
Potomac ,  à  4^  milles  en  ligne  droite  de  TOcéan;  ses  coquilles 
sont  celles  qui  viverit  encore  sur  les  rivages  des  Etats-Unis ,  à 
Vexception  de  cinq  à  six  qu'on  n'y  a  pas  encore  trouvées.  Le 
ihême  agrégat  coquillier  a  été  observé  à  Charlestown ,  par 
M*  Vanuxem ,  et  il  renferme  des  Arches  ^  des  Fuseaux ,  des 
Olives,  des  Tellines,  des  Marginelles,  etc. 

M.  Isaac  Lea  a  aussi  découvert  un  dépôt  lacustre  de  marne 
calcaire  friable  à  Lymnées,  Physes ,  Planorbes ,  Paludines  et 
Ancyles ,  près  de  Chitteningo ,  à  i5  milles  à  Test  de  Syracuse, 
dans  le  comté  d'Onondaga  (  Nouvelle-Jei^ey  ).  C'est  un  dépôt 
lacent  d'un  kc  écoulé  ou  disparu ,  et  il  le  compare  à  ces  amas 
îDBin/Bnses  de  coquilles  lacustres ,  qui  forment  une 
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croûte  autour  de  l'étang  de  M Hk-Pond ,  daiis  le  comté  de* 
Sussez  (  Nouvelle- jersey  ).  Ce  dernier  détritus  décocfuniels  a- 
plusieurs  toises  d'épaisseur*  et  si  le  lac  se  vidait,  ou  aurait' 
tort  d'en  faii*e  un  dépôt  sédimcn taire ,  car  ce  n'est  tout  bonne- 
ment  qu'un  agrégat  de  coquilles  {Contributions  ta  Geology; 
p.  aaS  ). 

Alluvions.  —  Dans  un  dépôt  considérable  d'alluvions  mo» 
dernes  et  limoneuses,  près  de  Schenectady  sur  la  Mohawk  aux* 
Etats-Unii,  M.  Tomiiuson  a  observé  une  grande -quantité  de^ 
feuilles ,  remarque  intéressante  pour  Texplication  de  certains* 
dépôts  stratifiés  (  Amer.  J.  of  Se, ,  vol.  XXIII,  p.  307  )• 

De  gros  blocs  granitiques  mobiles  ont  été  signalés  par 
M.  Folter,  près  de  Hanovre  aux  Etats-Unis. 

M.  Shepard  a  donné  des  obsen^ations  géologiques  sur  PAla^ 
hama ,  la  Géorgie  et  la  Floride.  Il  s'y  occupe  du  sol  t^- 
tiaire  inférieur  et  coquillier  de  Prairie -Bluff,  à  5o  millet' 
au-dessus  de  Clairborne ,  des  environs  de  Montgomery ,  et  de 
s  Columbus  sur  le  Chattaboochee.  Sur  l'Alabama ,  il  y  a  du 
gneiss,  près  de  Milledgeville,  et  sur  le  Flin  triver;  il  est  accompa- 
gné de  granité.  Pi*ès  d'Âugusta,  il  a  remarqué  un  grès  catéaire 
en  couches  horizontales ,  passant  à  un  calcaire  compacte  à  ap-^ 
pareuce  d'eau  douce. 

M.  Shepard  a  recueilli  des  ossemens  à  la  source  du  Suaonee 
en  Floride;  ce  sont  des  os  et  des  dents  du  Munaius  americanusi 
des  piquans  d'oursins,  des  palais  de  poissons ,  et  des  huîtfel.» 
Ces  fossiles  rapprocheraient  ce  dépôt  de  celui  de  Maastricht*  11 
y  a  aussi  des  incrustations  siliceuses.  ^ 

M.  Bartram,  dans  ses  voyages  dans  l'Amérique  Septentrionale 
(Dublin ,  1793),  a  décrit  cette  source,  qui  contient  de  Thy^ 
drogène  sulfuré,  et  dépose  des  pyrites.  11  indique  une  autre 
source  semblable  à  3o  milles  de  la  Nouvelle-Smvrne  .^et  à  106 
milles  au-dessus  de  Saint* John.  A  4o  railles  de  ce  dernier  lieu, 
et  à  70  milles  de  Sainte-Augustine ,  il  y  a  une  source  aussi  très 
abondante  et  transparente.  Près  du  lac  George,  ily  a:  des 
eaux  sulfureuses  et  thermales.  li  existe,  de  plus,  dans  ce  pays 
des  étangs  très  profonds ,  et  des  sources  intermittentes ,  p«r 
exemple^  près  de  Tallahassee  {Amer.  J.  qfSc.y  vûL.XXY*, 
n^  I ,  p.  léa  ).  » 

M.  Sayrs  Gazlay  a  donné  une  notice  sur  les  boisjbssilesréét^ 
couverts  en  creusant  des  puits  k  Palmyre ,  à  Springfield  el  auK 
environ»  de  ces  villes,  dans  l'Ohio.  Ces  bois  sont  placés  dans 
des  BrgUes  en  lit^  horizontaux  de  6  pouces  k  4  pieds  d'jépàisaeutT. 
Il  in'y  a  point  de  roches  primaires,  à  l'exception  det  )ilocs,qm. 
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ttj$iêiên%  danf  TOhio,  et  qui  manquent  dans  le  Kentuc)if .  I^f 
8«1  est  eompdsé  de  calcaire  intermédiaire  (  4mçr,  J.  qf,  Sç,  » 
^|.3ilX,V,  n«  ï,p.  io4). 

M*  &•  W*  Withers  a  communiqué  quelques  détails  sur  )^ 
Hmiries  ou  plaines  en  partie  boisées  du  comté  de  Gre^ne 
(  Alabama).  11  croit  que  ces  localités  ont  fait  partie  de  Tanclea 
fimil  dl«  U  meVj  et  il  décrit  leur  sol  comme  composé  de  caU 
c^irç  ^t  de  coquilles  plm  ou  moins  altérées  ;  telles  que  de| 
^ttreii  etc.  U  y  a  aussi  des  dents  de  requin ,  des  verlèbrei 
d'iia  aBÎmal  de  la  grandeur  de  Téléphant.Lcs  ossemeqs  ont  éti 
perfprés  p^r  les  vei^  du  mer.  Quant  au  calcaire ,  |1  est  teodre, 
I^^cbAlrei  et  plus  ou  moins  coquillier.  Une  soue  de  prairies 
semblables  s'étend  depuis  la  partie  orientale  du  comté  dans  ce» 
lui |lo  Missîssipi ,  eu  ayant  une  larf^eur  de  3o  à  4o  milles,  et  en 
ét«iitléloigné  de  uoo  milles  du  golfe  du  Mexique.  Depuis  £ri« 
à  &aiAi-St('pbens ,  il  y  a  des  collines  de  plusieurs  cenlaineado 
fiUds  de  hauteur  et  un  dépôt  liouillier.  De  Saint  Stppbeiuê 
)lf>bilt**Poii)t»  cVst  une  plaine  parfaite  de  loo  milles  de  long 
avec  quelques  bancs  decoquill^.  A  3o  nâîles  au*de«sus  dé 
Saiot-Sicpbens ,  il  y  a  des  montagnes  de  grès,  et  le  calcaÎM 
coquillier  marin  n'existe  que  sur  le  bojd  du  fleuve  {Am*  /•  qfi 
Sc^ ,  vol.  XXIV,  u<>  I  ,  p.  18^  ). 

'  M»  Efish  Nuit  se  propose  de  publier  une  théorie  de  la 
torro  ;  «u  attendant,  il  a  donné  ses  idi'es  .>^ur  la  compositioa 
el  lo  comblement  de  la  vallée  inférieure  du  Mississipi^  il 
Montre  que  le  delta  actuel  du  Mississipi  a  été  jadis  un  e-^paed 
occupé  par  la  mer,  h  cause  des  coquillages  qu'on  y  retiCfHitre» 
il  parle  ensuite  de  la  terre  argileuse  végétale ,  des  sources 
d'eiu  dtouce,  du  terroir  pitiduit  par  Y  Jmndo^  du  Mississipi , 
.  àm  iecs  le  long  de  ce  flpu ve ,  pt  des  amas  de  hois  sur  sos  rives 
<  éêm.  J.  o/So.^  vol.  XXIÏI ,  n*>  1  p.  4^  )• 
.  Gavada.  ^-  M.  le  capitaine  Bonnycastle  a  achevé  sa  dos* 
cription  des  roches  intermédiaires  du  Cataratjui.  Il  décrit  le 
contact  de  lasiénite  avec  le  calcaire  de  transitioOè  Entfa 
^Voifit-Heorv  et  Aldimand-Cove ,  le  calcaire  noir  osi  ontremèlé 
-de  parties  feldspathiques  et  quarzeuses ,  et  traversé  de  lilonsda 
^piêxéyM  près  de  Kington  ,  ce  calcaire  se  trouve  môme  divisé 
en  masses  prismatiques  irrégulières  et  horizontalei.  La  cout 
OBvvaiton  des  fossiles  dans  ce  mélange  de  calcaire  el  de  slénite 
OSt  On  fiiît  curieux  (  4m,  /•  qfSe. ,  vol.  XXIV,  n^  1 ,  p.  97  )• 
M.  Baddeley  a  donné  la  description  des  Ues  de  McuUleén», 
4o8a  lo  gollb  du^  Saint^LaurenU  Elles  soot  formées  do  gfès 
^h^gUfotf  •Qfoumt^  de  buttes  trappéoonesi  ce  ^i  iqur  dûoiè 
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IMI  -a»pect  tout  particulier.  Les  grès ,  sans  fessilef ,  sont  accodi- 
pagnôs  d'argile  et  d«  gypse  fibreux ,  spathique,  ou  terreux) 
leun  teiates  sont  le  rouge,  le  jaune ,  le  grisâtre,  ou  Je  ver^ 
dâtre  :  ils  sont  divisés  en  strates  horizontaux,  et  forment ^  le 
long  des  côtes,  des.escarpemens  dcao  à  lao  pieds  de  hauteur* 
Le  gypse  existe  surtout  à  Amshert-Island ,  Entry-Island ,  et  à 
House-Harbour.  On  n'y  a  pas  découvert  de  sel ,  k  l'exception 
d'une  source  salée.  Dans  le  Canada,  on  ne  connaît  pas  de  dépôt 
semblable,  excepté  sur  le  lac  Huron ,  où  le  gypse  est  peut-être 
comiuie  celui  du  Niagara ,  d'une  époque  plus  ancienne. 

Le  trapp  est  une  roche  feldspathique  rouge  ou  grise,  quel* 
quefois  porphyrique,  poreuse,  amygdalaire ,  ou  bréchoïde. 
6'est,  en  un  mot,  un  dépôt  analogue  à  celui  qui  abonde  dans 
la  JVouvelle-Écosse.  Près  de  ces  masses,  les  grès,  oixlinaireiheût 
horizontaux ,  ont  subi  des  redressemens  (port  d'Amherst ,  tie 
do  BryoD,  etc.).  Le  trapp  de  Tile  Git>ss-Isie,  et  près  d'AmhefSt- 
Hai*bour,  présente  des  enfoncemens  cratérifoimes,  et  contient 
du  fer  oligiste.  Près  de  là ,  il  y  a  des  sables  magnétiques  ou 
titanif^res,  avec  des  gemmes  (spinelle  ou  grenat),  et  une 
assez  grande  masse  de  gypse.  Ces  îles  ont  été  émergées  par  suite 
d'actions  volcaniques. 

M.  B.  teimine  par  des  détails  sur  la  topographie  et  l'agri- 
culture de  ces  îles ,  ainsi  que  par  un  catalogue  de  leurs  miné* 
raux.  On  n'y  trouve  aucun  reptile.  Une  carte  accompagne  cette 
notice  (Transact.qf  the  lîterar.  a.  historié ,  Sqo.  ùf  Québec. 
Avril  i833,  vol.  III,  part.  2,  p.  147). 

M.  le  capitaine  Bayfield  a  communiqué  à  la  Société  géolo* 

gique  des  Notes  sur  la  géologie  de  la  côte  septentrionale  du 

jHeuve  et  du  golfe  de  Saint-Laurent,  depuis  le  point  oà  il  re^ 

f oit  le  Suguenay  {\oiï^.  69^  16'),  au  cap  Whitlle  (long.  60**). 

li'auteur  a  fait  le  relevé  de  5oo  milles  de  côtes ,  traversées 
par  des  rangées  de  collines  arrondies, ne  dépassant  pas  i  ,000  pieds 
«n  hauteur,  et  s'abaissant  à  leur  extrémité  orientale.  .Les  gra* 
nites ,  les  siénites ,  le  calcaire ,  un  dépôt  d'argile ,  de  sable  et  de 
gravier,  et  des  altuvions  modernes  constituent  le  sol  de  cette 
contrée.  Les  roches  granitoïdes  forment  toutes  les  hauteui*s  |  à 
Taxception  d*une  portion,  vis-à-vis  des  îles  de  Mingan.  Le  granité 
proprement  dit  y  est  rare,  et  la  roche  dominante  est  composée 
de  feldspath,  de  quari ,  d'hypcrsthène  et  d'amphibole.  II  y  t 
du  porphyre  passant  à  la  siénite,  aux  chutes  du  Manitou ,  et 
des  filons  de  trapp  dans  cette  dernière  roche.  Le  fer  oxidulé 
abondé  dans  les  sables  de  rivage,  et  entre  ti'ès  souvent  comme 
p«9tl»  GOttiti(oaatfli  daps  les  roches. 
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Le  calcaire  compose  les  iles  de  Mingan  et  d'Esquimaux ,  et, 
sur  le  continent  voisin ,  il  repose  en  couches  horizontales  sur  la 
siéoite.  L'Ile  d'Anticosta  et  le  cap  Gaspé  en  sont  aussi  formes. 
C'est  un  calcaire  compacte  ou  terreux ,  arénacé  ou  cristallin, 
et  abondant  en  fossiles  intermédiaires,  comme  le  calcaire  de 
Québec  et  du  lac  Huron. 

Le  dépôt  argilo-graveleux  forme  une  série  de  couches  hori- 
zontales f  qui  ont  3oo  pieds  de  puissance ,  et  l'emplisseut  les  in- 
tervalles des  montagnes  siénitiques.  L'argile  forme  la  hase  de 
cette  formation  sans  coquilles ,  et  les  graviers  sont  à  la  partie 
supérieure. 

Les  alluvions  modernes  augmentent  journellement.  Ainsi, 
ik  la  baie  d'Outard ,  à  la  surface  de  la  mer,  l'eau  était  chargée 
de  particules  terreuses,  tandis  que  plus  bas  il  y  avait  de  l'eau 
claire.  Il  y  a  aussi  des  tourbières. 

La  partie  la  plus  curieuse  des  observations  de  M.  Bayfield 
est  la  succession  de  terrasses  graveleuses,  qui  s'étendent  du  ri- 
vage vers  l'intérieur,  et  dont  la  plus  éloignée,  couverte  d'ar- 
bres, dans  les  iles  de  Mingan ,  s'élève  k  60  pieds  sur  les  plus 
hautes  marées.  Dans  le  golfe  des  Sept-Iles ,  et  dans  presque 
toutes  les  autres  baies ,  comme  aussi  au  débouché  des  vallées 
sur  la  mer ,  il  a  trouvé  des  gradins  sableux  parallèles ,  attei- 
gnant quelquefois  100  pieds  de  hauteur,  et  offrant  ça  et  là  les 
coquillages  du  golfe  Saint-Laurent. 

'  M.  Bayfield  pense  que  la  contrée  a  été  soulevée  ou  émergée 
graduellement,  et  il  est  conduit  k  cette  idée  par  l'impossibilité 
de  supposer  un  abaissement  dans  le  niveau  des  eaux  du  Saint- 
Laurent  et  de  son  embouchure,  sans  un  abaissement  corres- 
pondant dans  l'océan  Atlantique.  De  plus,  les  alluvions  qui  se 
forment  actuellement  sur  les  rivages  sont  les  mêmes  que  celles 
des  terrasses;  les  mêmes  roches  calcaires,  rongées  parjreau,  les 
accompagnent,  et  la  distance  entre  ces  cavernes  calcaires  et  les 
bancs  de  cailloux  sur  les  terrasses  est  la  même  que  celle  qu'on 
observe  encore  à  présent  sur  le  rivage  actuel.  Il  y  a  donc  eu  là, 
comme  sur  le  littoral  de  l'Ecosse^  etc.,  une  succession  d'actions 
lentes. 

Le  rivage  méridional  du  golfe  de  Saint-Laurent ,  depuis  le 
méridien  de  Saguenay  au  cap  Gaspé ,  est  composé  d'alternats 
de  grauwacke  et  de  schiste,  recouvert,  d'une  manière  con*. 
forme,  par  du  calcaire  coquillier  intermédiaire  (Edinb.  H 
Lond.  phiL  mag.  Janv.  i8349  p.  5i). 

Dans  le  troisième  volume  de  la  Société  historique  et  litté*. 
raire  de  Québec,  pour  i839>  on  remarque  un  Aapport  danq* 
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tre  confrère ,  M«  Baddeley,  sur  les  îles  de  Madeleine,  arec 
une  jolie  carte  lidiographiée. 

Motf TACNE8  Rocheuses.  —  M.  John  Bail  à  visité  les  monta* 
gnes  Rocheuses,  qui  s'élèvent  du  milieu  d'un  plateau  déchiré 
de  grès  rouge  horizontal.  Elles  sont  composées  de  gneiss,  d'am- 
phibolite^  de  talcschiste  et  de  micaschiste.  Le  grès  rouge  a  été 
percé  par  un  grapd  nombre  de  masses  trappéennes ,  quelque- 
fois prismatiques.  Le  grès  s'élève  en  buttes  de  quelques  cen- 
taines de  pieds  de  hauteur.  Des  neiges  perpétuelles  couvrent 
certaines  parties  des  montagnes  Rocheuses.  Sur  leur  versant  oc« 
cideotal ,  M.  Bail  a  trouvé  les  grauwackes ,  et  le  calcaire  in« 
térmédiaire  le  long  des  branches  supérieures  du  Colorado^ 
Plus  à  l'est ,  le  grès  rouge ,  avec  l'agglomérat  et  le  trapp,  oc* 
cupent  tout  le  pays  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Les  blocs  pri*< 
mitifs  qui  sont  sur  la  base  de  la  chaîne  ne  disparaissent  qu'à 
loo  milles  de  distance  de  cette  dernière  mer  (  Amène,  /•  qf 
Se,  vol.  XXV,  n*^  a,  p.  35i). 

On  annonce  comme  devant  paraître  très  incessamment  la 
partie  géologique  et  zoologique  du  voyage  fait  au  détroit  de 
Behring  y  etc.,  par  le  capitaine  Beechey.  Dans  la  relation  de 
son  voyage ,  il  donne  beaucoup  de  renseignemens  y  non  seule- 
ment  sur  Fhydrographie ,  la  météorologie  et  le  magnétisme , 
tnais  encore  sur  la  géologie ,  sur  la  formation  des  récifs  de  co« 
rauxy  sur  la  distribution  des  mers,  des  plantes  et  des  races 
d'hommes,  et  la  géographie  physique  en  général. 

L'île  de  Chamisso  est  granitique  ;  le  cap  Déception  est  com« 
posé  de  calcaire  compacte ,  et  près  de  là  il  y  a  des  talcschistet 
et  des  schistes  alumineux  avec  du  calcaire  schisteux.  A  la  baie 
d'£scholtz,  M.  B.  a  observé  des  argiles  ossiferes,  au  pied  de 
montagnes  de  600  à  1 ,000  pieds  d'élévation.  Le  cap  Lisburn  de 
Cook  est  calcaire  et  schisteux.  Au  cap  Beaufort ,  il  y  a  des  grès 
houilliers  (/•  qfthe  rqy,  geogr.  Soc.  ofLond,,  vol.  I,  p.  ig3)* 


S  xxr.  Mexique. 


\ 


m 

M.  E.  Schleiden  s'est  occupé,  en  i833,  de  la  Description 
géologique  du  district  minier  d^Angangeo,  au  Mexique,  Il  a 
découvert ,  dans  un  tuf  trachy tique ,  une  grande  dent  d'un 
ruminant ,  probablement  d'un  mammouth.  Le  calcaire  grenu 
de  Saint-Jasi*del«Oro  est  au  contact  du  siénite  et  du  trachyte 
et  dans  le  voisinage  de  sources  chaudes  {tt.  Jahrb.f,  Minéral., 
1834»  çahr.  i|  p.  33). 

oublié  Tan  passé  de  parler  des  obseirutioni  intérei* 


smitfls  que  M*  BurLurt  a  ftites  dans  l'État  de  lifichoacaa  eu  de 
Yalladolid,  au  Mexique,  contrée  sur  laquelle  les  renseigneipeDi 
sa  réduisaient  k  ceux  donnés  par  MM,  de  Humboldt  {Esêai 
pciUit/ue  sur  la  Nouvelle- Espagne,  i8i  i)  et  J.-J.-M.  de  Le? 
\9mwà.\EstiUistiea  del Estadp  de  FaUadoliden  %%%%*  Mexico, 

i8îl3). 

>  Entre  TUIpujahua  et  Angangco,  les  porphyres  intermé* 
diaires  et  les  trachytes  loi  ont  fouWû  la  matière  d'un  Mémoire 
déjà  publié  en  1827  {Zeitschf.  Mineralog.  Nov.  1837).  Entre 
Angangeo  et  Zita-Quaro,  on  rentre  dans  le  schiste  argileux  et 
le  porphyre  métallifèi^,  qui  est  plus  récent  que  le  schiste  ^  et 
apràs  cela  il  y  a»  entre  Orocutio  et  San-Felipe,  un  grand  dépAt 
de  tracbyte ,  quelquefois  foncé ,  et  d'agglomérat' trachy tique  t 
«es  niasses  forment  la  pente  de  la  Cordillère.  Depuis  Oracutiu 
i  la  rivière  las  Balsas ,  on  traverse  un  pays  ondulé,  composé 
'4'Alternàts  Je  grès  secondaire  gris ,  de  manies  et  de  ealcaira 
compacte,  grisâtre,  sans  fossiles.. Sur  les  hauteurs  d'Orocutin, 
ainsi  qu'entre  le  Rancho-SancangucritoetHuetamo,  ce  grand 
dépAt  est  recouvert  par  un  calcaire  compacte  jai| ne,  gris  ou 
jaunâtre,  qui  forme  des  rochers  nus  et  fendillés.  Enfin ,  des 
porphyres  amphiboliques  et  de*  diorites  s'élèvent  en  dèmes 
4à  milieu  de  la  formation  arénacée  inférieure ,  ou  y  prennent 
l'aspect  de  filons^couches,  comme  près  de  Rancho-el-Naraojo* 
*  On  peut  sa  figurer  le  plaisir  que  me  causa  cette  description , 
car  il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  ce  grand  terrain  n^est 
autre  chose  que  le  grès  carpathiquc  avec  son  calcaire  crétacé 
et  les  diorites.  M.  Burkart  est  tout  aussi  embarrassé  de  le  classet 
qu'on  l'était  jadis  avant  la  connaissance  approfondie  du  grès 
vert  d'Angleterre  et  du  système  jurassique  et  crétacé  de  TEu- 
rope  méridionale.  C'est  un  autre  rapport  que  le  Mexique  aurait 
avec  la  Hongrie ,  dont  elle  offre  si  parfaitement  les  calcaires 
jurassiques,  les  schistes  altérés,  les  siénites,  les  poi*phyi*e6  métal^ 
lifères,  les  trachytes,  et  même  certains  déjpôts  tertiaires. 

Entre  la  rivière  des  las  Balsas  et  le  Rancho  las  Anonas  ,  il 
y  a  une  chaîne  trachy tique  à  gorges  escai^pées;  mais  au  sud  du 
Âancho^Javali ,  vers  Sierra^Màdi^^  et  de  là  i  l^inandare  Jus- 
qu'au Rancho-Cujaran,  on  parcourt  un  grand  terrain  composé 
de  siénite,  de  granité,  de  leptinite^  de  quarzite,  de  dioriteet 
de  porphyre.  Gomme  dans  la  Transylvanie  occidentale ,  les 
masses  granitoïdes  et  siénitîques  de  cette  partie  du  Mexique 
font  asaoE  riches  en  métaux  non  précieux  y  tels  que  la  gatènè 
argentifère  (mine  Mariche  sur  le  Rancho^  Sua^Anonaa). k 
pUtoo  Mcon^pagaée  d'un  pén  4e  cai^oftaie  de  pleaib ,  1e^ 
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bf  driité>  et  le  cuivre  pyrkcut  ou  Mrbon^té  (  Sitfn-i/Mm^^ 
enfin  il  y  a  au§9i  à^ê  indices  dQ  fer  pxidulé  (bord  du  las  BalMi)« 

L'auteur  s'est  trouvé  aussi  embarrassé  que  M.  de  HuqiboUl* 
pour  classer  ces  dépôts  qu'il  a  bien  vus  recouverts  y  cottioft  eu 
Transylvanie, par  des  rocbie$  à  aspect  trachy tique ^  mais  4orI 
la  base  lui  est  restée  cachée*  U  les  a  donc  rejetées  eucore,  seoi 
preuves  péremptoires,dans  ee  grend  magma,  qu^oo  appelle  fàei 
commodément  le  terrain  intermédiaire*  Sa  seule  raisQQ,  ^Klins 
eo  agir  ainsi ,  est  la  présence  de  quelques  i;o<;bes  scbisteiMs^ 
^t  encore  avoue^t^il  que  ces  dernières  sont  plus  aoeiennei  i|tte 
certaines  rocli^  porpliyriques  et  méiqUifères  seviblablesd'AAt 
gasgeo.,  de  Beal  del  Monte ,  eic  D  après  ce  qu'oe  eonneil 
maintenant  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  je  ne  douiê 
pa.s  que  tous  ces  dépots  ne  soient  fort  réceos ,  et  que  les 
schistes  soient  des  roches  altérées^  mais  je  sais  parfeît^menl 
que  des  géologues  célèbres  sont  loin  d'être  de  mou  avis.  L'a» 
venir  montrera  de  quel  cété  est  la  véhté. 

Après  avoir  décrit  la  siépite,  }es  porphyres  siénitiqiicS|  ke 
dioHtes  et  le^  amVgdaldnles  de  la^  rive  droite  du  Ips  Balsas  »  et 
y  avoir  indiqué  dts  filbnt  cuprifères,  M*  B«  se  porte  ven  le 
région  volcanique  de  Jorujlo,       ,      .        ^ 

Depuisla  visite  de  M.  de  Huinbpldi,c'est«à»dire  députa  vingt* 
quatre  ans^  et  surtout  depuis  la  cessation  totale  des  écupstpnt^ 
ce  volcan  est  devenu  à  pehie  rçconnaissable ,  et  uiénM-  la  tena» 
pérature  d'une  source  sulfureuse  a  dimioué»  Oa  traverse  iio 
chaînon  basaltique  avant  deTapercevoir^etscu  coté  oecideotil 
est  rendu  difficilement  aboi*dable  par  les  coulées  de  laves,  et 
les  exbaussemeris  éprouvés  par  le  sol ,.  de  manière  qu'il  se  pvét 
sente  ,  de  ce  c6té ,  une  muraille  de  basalte  à  olivioé  de  3o  4 
35  pieds  d'élévation.  Du  bord  de  cet  escarpement ,  le  aol  f4^ 
lève  graduellement  vers  le  cône ,  et  oflre  encore  çà  et  là 
quelques  petits  hormtor  ou  cônes ,  dont  un  très  petit  norobi^ 
décèlent  une  température  plus  élevée  que  celle  de  Fair.  Pe^ 
du  cône  ,  le  terrain  est  formé  par  un  agglomérat  vokaniqM* 
-  lie  volcan  de  JorûUo  coupe  â  angle  dixnt  la  vallée  qui  le  con* 
tient,  et  se  lie  à  ses  bords  par  de  plus  petits  volcans;  son  piédek 
k  u8o6  pieds  sur  la  mer.  et  le  bord  du  cratère  pnncipal  atteinl 
4oa9  pieds  d'élévation.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  oratà^ 
vcêf  qui  tous  ^ont  sur  une  ligne  pour  laquelle  le  compas  i** 
4iqAie  la  direction  de  h.ii.  Les  éruptions  sont  ^orties  d^ett 
Jiaiit  par  une  fente  courant  h.i  i ,  et  ayant  donc  une  dinectiisii 
èi  ess  .le  droit  de  celle  sur  laquelle  sont  placéa  tpoa  les  ▼elcaos 
du  Mexique^  Pu  fond  du  eratteVélàveiiit  eneeve  ^puùifm 


vapem  sulfiireuses ,  et  les  seules  roches  du  volcan  sont  des 
laves  basaltiques  ou  dolëritiques ,  avec  des  blocs  de  siénite  peu 
altérée. 

En  montant  au  nord  du  Playa  de  JoruHo  àPatzquaro, 
M.  Burkart  n'a  rencontré  que  des  basaltes,  des  laves  basaltoïdes 
poreuses  et  des  cendres.La  ville  de  Patzquaro  est  située  sur  une 
lave  tephrinique  ^  enclavant  un  lac  situé  k  688g  pieds  de  hau- 
teur absolue. 

Près  le  Rancho-Guarocho,  on  rentre  dans  les  amygda- 
loïdes ,  les  diorites  et  les  porphyres  siénitiques.  Entre  Gapula, 
Taciquaro  et  Valladolid  y  il  n'y  a  que  des  roches  volcaniques 
poreuses  ;  près  de  Taciquaro  existent  même  plusieurs  volcans 
éteints ,  et  des  sources  chaudes. 

De  Valladolid  à  Tlalpujahua ,  on  descend  jusqu'à  lodapa- 
rapeo;  puis  on  continue  sur  un  plateau  jusqu'à  Zinapecuaro , 
et  on  ne  rentre  dans  les  montagnes  que  plus  à  l'est.  Toute 
cette  contrée  est  composée  de  tufa  trachy tique ,  qui  recouvre 
du  p<nphyre  trachytique  à  Charo^  Zinapecuaro,  etc.  A  l'est 
et  à  Touest  d'Ucareo ,  des  perlites  porphyriques  forment  dé 
petits  dômes  sur  les  roches  précédentes ,  et  sont  associés  da 
nids  d'obsidienne.  A  Ucareo  y  une  grande  masse  de  cette  der« 
nihre  roche  se  trouve  enclavée  dans  un  trachyte  blanc  et  dé* 
composé.  On  ne  quitte  plus  le  sol  trachytique  jusqu'à  ce  qu'on 
entre  dans  la  vallée  de  Tlalpujahua ,  ou  dominent  les  schis* 
tes  y  et  les  gi*auwackes  métallifères  (  Archives  de  M.  Karsten^ 
vel.  V,  cah.  i  ). 

M.  Burkart  a  fait  encore  àe^remarques  géognostiques  sur  les 
monUignes  de  Santiago ,  à  test  de  Zacatecas  dans  tEtat  de 
San-Luis-Potosi.  A  la  Blanca,  et  dans  les  montagnes  de  San- 
tsago  le  sol  est  granitique,  tandis  que  de  Zacatecas  à  la  Blanca, 
oo  traverse  un  terrain  de  trachyte  et  de  brèches  trachytiques. 
A  l'estduCerrode  San-Augustin,  il  y  a  de  nouveau  du  granitei 
qui  s'étend  vers  Penon-Blanco ,  où  il  est  recouvert  de  calcaire 


Le  Gerro  de  Santiago  n'a  que  833o  pieds  rhen*  de  hauteur 
dis<rfùe,  donc  470  pieds  de  moins  que  le  Cerro  de  Angel, 
le  point  le  plus  élevé  à  Zacatecas.  La  plaine  au  pied  du  mont 
Santiago  à  la  Blanca,  aOSa^  pieds.  Cette  chaîne  est  porphyrique, 
el  sans  knétaux.  Au  sud  du  Cerro  de  Santiago ,  il  y  a  du  gra« 
nke  limité  par  le  calcaire  de  Potosi^  et  formant  même  une  par* 
lie  de  cette  Gordilière.  Du  leptinite  s'associe  ali  granité  près 
dft  Tatahuelo,  et  il  y  a  des  filons  aurifères  (cuivre  caibonaté 
«I  widttlé)  dans  cette  dernière  roche. 
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>  Plus  au  8ud  se  trouve  la  mine  d'argent  del  Realillo,  et  à 
âea»i*Ueue  plus  loin  ^  entre  ce  lieu  et  Rancho  el  Baiio,  il  y 
a  un  autre  filon  argentifère  qui  a  été  exploité  à  Guanaxua- 
tillo.  La  gangue  de  quarz  y  renferme  encore  des  fragmens  de 
granité ,  de  porphyre  et  des  cristaux  de  feldspath. 

Près  la  Blatica  y  il  y  a  dans  le  granité  un  filon  de  fer  hydraté 
avec  un  petit  filon  dé  galène  ;  enfin,  au  sud  de  la  mine  San*An« 
tonioy  sont  des  filons  de  plomb  carbonate  avec  delà  galène 
et  du  cuivre  carbonate. 

Au  nord  et  au  sud,  le  granité  est  couvei*t  de  calcaire^  nuis  à 
Test  il  se  lie  k  celui  de  Penon-Blanco.  Le  calcaire  sans  fosiilei 
court  h.  4  8  ^^^  "^^  inclinaison  au  nord  sous  un  angle 4e 5o®; 
il  s'étend  du  mont  de  Santiago  par  Cerro  de  Potosi  ^  versCerro 
de  CoJoi*ado ,  et  se  lie  probablement  avec  celui  de  Tepesàla  et 
d'Asieutos  de  Ybarra,  qui  renferme  des  filons  cuivreux .(  ^r- 
chives  de  M.  Karsten ,  vol.  YI ,  p.  4i3  )• 

M.  J.  Burkart  a  visité  en  mineur  les  fumeuses  mines  de 
Veta-Grande  dans  la  province  de  Zacatecas ,  et  a  étudié  I^ 
rapports  géognostiques  de  cette  localité. 

Le  filon  de  Yeta-Grande  est  le  plus  septentrional  des  filons 
de  la  chaîne  de  Zacatecas^  et  se  trouve  sur  la  pente  nord  de 
montagnes  composées  de  schiste  argileux  et  siliceux  avec  gruns» 
teia.  Le  filon  principal  court  h.  7  à  7  -J ,  et  incline  au  sud  sous 
60  à  65?;  mais  il  a  quatre  à  six  branches  latérales.  Beaucoup 
de  filons  de  Zacatecas  ressortent  comme  à  Schemnitz>  sous  la 
forme  de  rochers  quarzeux.  Des  salbàndes  d'argile,  et  des  sur* 
faces  polies  et  striées  accompagnent  les  filons  sur  leur  mur  ou 
sur  leur  toit.  La  gangue  des  filons  est  le  quarz ,  le  silex  corné, 
la  chaux  carbonatée  magnésienne ,  des  fragmens  de  la  roche 
voisine,  rarement  du  spath  calcaire  et  de  la  baryte;  les  minerais 
sont  l'argent  natif  et  sulfuré ,  Tantimoine  sulfuré  argentiferoj 
la  galène ,  la  blende  et  la  pyrite.  L'auteur  entre  dans  beau* 
coup  de  détails  sur  les  variétés  des  minerais,  et  leur  position 
dans  les  dif férens  filons  (  uirchiv.  fé  Miner,  de  M.  Karsten  ^ 
vol.  Yly  p.  319). 

M.  Bui*kart  a  examiné  aussi  les  mines  de  los  Alamos  de 
Catorze*  En  allant  de  Catorze  à  Mazapil ,  on  rencontre  des 
séries  de  cônes  composés  de  basalte  prisme,  à  fei*  magnétique; 
à  leur  pied,  la  plaine  est  formée  par  le  calcaire  de  Catorzé  à 
schiste  siliceux.  Après  San-Eustaguio,  on  trouve  du  calcaire 
noir  stratifié,  sans  fossiles ,  et  couvert  de  blocs  de  granité  et  de 
fier  oxidé  rouge ,  minerai  qui  forme  un  banc  entre  le  granité 
et  le  calcaire,  à  3  lieues  de  San^JËustaguio.  Au-4mus  dece 


.  gtle ,  le  éakftit^  rdcôuvr»  le  granité  en  stratifloatiéit  coiilras- 

tante^  et  y  offre  des  lits^de  calcaire  grenu  ^  gris-blant  et  de 

grenat  en  roche.  Les  mines  ^nt  près  de  Mazapil  y  et  le]g;îte 

'  compoi^  de  fer  hydraté  ^  de  minerais  de  enivre ,  de  plomb  et 

d'argent  se  troure  entre  le  granité  et  le  calcaire  (  ^/vA<V /. 

•Min.  de  M.  Karsten  ^  voL  VI,  p.  4^!>  ). 

'    liL  Jttliui  Schwars  a  visité  depuis  Reàl-Angangeo  le  bdtn 

■  d»  Tepeiénco^  Cette  route  lui  a  offert  d'abord  du  porphyre, 

puis,  depuis  Tlalbuxbuaba  il  a  rencontré  du  schiste  argiledxi 

iBiom  de  qnarz ,  et  à  i  lieues  plus  loin ,  du  grès  blanc  suivi 

'é*WAB  formation  considérable  de  calcaire  foncé.  Dans  la  vallée 

:de  ïepetonco,  il  y  a  un  agglomérat  récent  de  fragtnens 

!celcairei  et  porphyriques  (  J^.  Jahrb.  /!  lUi'n. ,  i834 9  ^ab. à, 

'  H.i*  A«  Lloyd  a  donné  tine  Noi^  sur  V isthme  de  Pantmd. 
La  direction  des  montagnes  y  est  du  N.-E.  au  S.*0.  et  leur 
kavtebr  n'eicède  pas  lOoo  &  r  100  pieds  près  de  Panama  ;  mais 
iCilét  sont  beaucoup  plus  hautes  et  boisées ,  à  Test  de  ï^ortd- 
Bello.  Le  dépôt  dominant  est  un  calcaire  flanqué  au  nord  de 
Tocbers  de  polypiers  (  tertiaires), et  au  sud  d'argile  endurcie. 
n  y  a  aussi  des  silex ,  de  la  calcédoine  ,  du  jaspé ,  du  minerai 
de  fer,  etc.  (Gatun  sur  le  Chagres).  A  Santa-Rita,  PequeoiM 
Yeragua^  il  y  a  des  lavages  d*or;  il  y  a  eu  outre  du  cuivre,  et 
fliéiiie,  dit-on^  de  Tétain  et  du  mercure  (  /.  ôf  the  roy.  geog. 
Se*  ofLondan ,  vol.  I ,  p.  jo). 

S  xxiî.  Antilles, 

m 

Su  trouva  annoncés  dans  les  journaux  anglais  des  essaie  sur 
rhtaloire  naturelle  de  la  Jamaïque,  sous  le  titre  d^Iiàistmtroni 
i^Jamaica^  et  attribués  ^  ftî,  de  La  Bêche,  tandis  que  M.  Ja« 
mes  Dottin  Moycock  vient  de  publier  une  F^lore  de  la  Barhaie\ 
OU  un  catalogue  des  plantes  îndigjfhes,  naturalisées,  et  cultivées 
f  Ja  Barbade,  avec  une  description  géologique  de  cette  Ha 
{Flora  Barbadensis ,  hondres  y  i834;  in-8°  avec  t  carte  ti 
des  coupes). 

.  M*  Mathéron  a  i^eçu  de  M.  Mille  des  renseignemens  in^ 
téretaana  sur  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  la  Pointe-à- 
PUre,  à  la  Guadeloupe.  C'est  un  ten*ain  analogue  à  la  molasse 
eoqttiUièrê  du  raidi  de  la  France ,  et  abondant  anssi  en  peignrs, 
h^cerdesy  pectoncles^  lithophages,  échinodermes ,  etc.  ;  ce  sont 
dei  moules  et  des  coquilles  à  test  conservé.  H  n'y  a  pas  identité 
f^rfiiite  de  fiassflee,  laajs  seulmâeat  etialogiè  i<elaliv«  ;  tfesi^k* 
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dBrèqaa  les  pétrificatiotis  du  terrain  4e  la  Croadelbupe  lèD€| 
toux  êtres  rirans  dans  la  mer  des  Antilles  ^  dans  le  même  rap« 
pori  que  lei  fbssiles  du  sol  tertiaire  du  Languedoc  aux  étreft 
marins  de  la  Méditerranée.  Ainsi  y  si  parmi  les  fossHes  de  I4 
Guadeloupe  il  y  en  a  très  peu  qui  se  retrouvent  en  France 
(  Echinoneus  senti'lunans  Lam.  )y  néanmoins  ces  deux  terrai  né 
ont  dà  s'étr«  formés  à  une  même  époque  géologique)  et  i^il| 
ae  constituent  pas  une  ^uléet  même  formation /en  peut  iiil 
moins  les  considérer  comme  parallèles*  Do  plus^  les  diffêreiicei 
qui  existent  entre  les  fossiles  des  deux  dépôts  prouvent  ^u'à 
l'époque  de  leur  formation  la  terre  présentait  comme  aiifour* 
d'hui  )  entre  les  Antilles  et  la  France  septentrionale^  des  tem- 
pératures diflRérentes  {Annal,  des  Se,  et  de  l^indusL  du  midié% 
ia  Fhanoâ,  vol.  IH,  n^g  et  lo,  p.  t)» 

C'est  encore  un  exemple  ajouté  k  pltisieurè  autres  de 
l'axiome,  que  plus  on  s'approche  des  pôles  vers  l'équateur^  êl 
plus  les  dépôts  examinés  sont  récens ,  plus  grande  sera  Taita* 
Jogie  entre  les  ci*éations  enfouies  dans  la  terre  et  celles  qui 
ornent  actuellement  la  surface  terrestre  dans  chaque  contrée« 
Telle  est  la  proposition  que  je  persiste,  avec  M.  de  Férlissaei 
et  l'école  du  midi  de  la  France ,  k  regarder  comme  fondai 
mentale  pour  tout  classement  géologique  rationnel,  et  qui  mê 
paraît  peil  compatible  avec  la  nouvelle  géologie  KOologiqtkè 
de  M.  Deshayes. 

d  II  n'est  bruit ,  dit  M.  Geoffroy  Saînt-Htlaire,  qtie  des  baiH 
9  tes  révélations  faites  par  la  zoologie  au  profit  de  la  géologie, 
a  et  qu6  cette  dernière,  avec  toute  confiance  et  docilité,  se 
•  trouve  avoir  acceptée^  et  adaptées  aux  prit>crpales  bases  de 
»  ses  théories.  Pour  moi ,  je  ne  partage  pas  l'idée  qui  a  séduit 
»  tant  de  personnes,  et  je  pense  tout  au  contraire  que  l'impor- 
»  tation  n'a  pas  été  aussi  heureuse  et  aussi  utile  qu'on  le  croit 
»  généralement»  {Rei^ue  encycL  Oct.  i833).  Les  gédlogues 
qui  ont  vu  par  eux* mêmes  la  nature  applaudiront  à  cette  pen«> 
«ée^  qu'il  était  temps  de  voir  émettre  par  des  personnes  émt*» 
n^ntes  dans  la  science  ;car la  géologie  courait  déjà  risque d*étt4 
escamotée  habilement  au  profit  de  la  zoologie,  puisque  les  dé^ 
ductiorts  mathématiques  tirées  de  la  superposition  et  du  pro4 
longement  des  couches  allaient  se  modifier  devant  des  coinpa*^ 
raisons  microscopiques  de  tests  de  mollusques. 

%xxm.  Guyane. 
M.'  HilHtoosé  j  ingéûiCttr-gédgraphe  à  Demerafâ,  etM%  /ttch- 
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pualer,  ont  remonté ,  en  septembre  idSo,  TEssequibo,  puislç 
Mazarony,  dernier  fleuve  sur  lequel  ils  ont  reconnu  un  graod 
nombre  d'iles,  de  rapidesel  de  fentes  granitiques.  Après  doute 
jou»  de  navigation,  ils  ont  découvert  un  grand  plateau  appelé 
Arthur's-table,  et  s'élevant  à  3,ooo  pieds  sur  la  rivière,  ou  5  à 
6,000  pieds  sur  la  mer.  A  Thorizon ,  ils  ont  vu  une  chaîne  ap- 
pelée Mérumeh.  Dans  la  rivière  de  Garulang,  près  de  Teboco, 
les  voyageurs  ont  trouvé  de  grandes  cascades,  formées  encore 
par  le  terrain  granitique ,  Tune  à  100,  une  aulre  à  600  pieds 
d'élévation.  Près  de  la  première,  appelée  la  chute  Macrebah, 
il  y  à  une  source  acidulé  tourdant  d'un  dépôt  quarzeux. 
.  D'une  aytre  part ,  M.  Hillhouse  rapporte  qu'en  forant  un 
ipuits  artésien  dans  le  sol  alluvial  de  Saint-George  à  Demeiara, 
on  trouva,  k  lao  pieds  de  profondeur^  au  contact  des  alluvioas 
ai;gileuses  et  des  micaschistes ,  une  source  d'eau  semblable  à 
celle  de  Macrebah.  A  10  à  12  pieds  sous  la  surface  du  sol,oa 
a  percé  un  amas  irrégulier  de  troncs  d'arbres  couchés,  ressem- 
blant à  ceux  appelés  courida  dans  le  pays.  A  5o  pieds,  cet 
accident  s'est  renouvelé ,  et  la  couche  était  placée  entre  des  ar- 
giles bleues  et  rou^eitres  de  i  *x  pieds  de  puissance  :  le  reste 
des  couches  traversées  était  composé  d'une  argile  très  pure  et 
savonneuse.  M*  Hillhouse  en  conclut  que ,  lors  de  la  formation 
de  ces  dépôts  de  végétaux,  celte  partie  de  la  cote  américaine 
devait  être  habitable  à  5o  pieds  plus  bas  que  son  niveau  actuel 
{Athenœum^  n^  325,  p.  57  )• 

L'intérieur  si  inhospitalier  de  la  Guyane  française  a  été  vi- 
sité par  M.  A.  de  Bauve,  qui,  conjointement  avec  M.  Leprieur, 
a  entrepris  dernièrement  une  seconde  incursion. 

5  XXIV.  Brésil, 

M.  d^Eschwege  a  réuni  dans  son  Pluto  brasiliensis  (Berlin, 
|833,  I  vol.  avec  4  cart.  et  8  pt.)  une  suite  de  Mémoires  sur 
les  minés  d'or  et  de  diamans  du  Brésil,  le  gite  des  pierres  pré- 
cieuses et  d'autres  matières  minéi*ales*  11  s'y  occupe  non  seu- 
lement de  la  position  géologique  de  ces  masses ,  mais  il  fait,  de 
plus,  rhistoriquc  de  la  découverte  de  sdiverscs  mines,  de  leur 
mode  d'exploitation ,  de  leurs  «produits  à  difféi^ntcs  époques, 
et  des  lois  qui  régissent  les  mines  du  Brésil.  Ainsi ,  il  consacre  la 
première  partie  à  l'historique  de  la  découverte  des  dépôts  au- 
rifères dans  les  provinces  de  Mioas-Geraes,  de  Goyaz,  de  Matto- 
Grosso,  deCeara,  de  Rio-Grande-do-Sul  et  de  Bio-de- Janeiro, 
tandis  que  les  deux  parties  suivantes  sont  entièrement  du  i«i* 
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sort  du  minetir  et  du  géologue.  Il  en  agit  de  même  pour  le 
diamaot ,  dont  il  parle  dans  une  quatrième  partie  ;  puis  il 
traite  des  autres  métaux,  en  particulier  du  cuivre^  du  platine, 
du  plomb,  du  mercure ,  etc.  Dans  un  article  séparé,  il  s*occupe 
du  fer,  qui  forme,  au  Brésil ,  des  massifs  si  considérables;  et  un 
chapitre  particulier  est  consacré  aux  lignites,  au  soufre,  aux 
divers  .sels  (saJpêtre,  muriate  de  soude,  etc.).  L'ouvrage  se 
termine  par  des  considérations  générales  sur  la  législation  des 
mines  du  Brésil  et  le  commerce  des  nègres.  Pour  certains 
points,  il  faut  comparer  cet  ouvrage  aux  relations  données  sut* 
ks  mines  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire. 

M.  le  docteur  Jean  Pohl  a  fait  imprimer  à  part  la  partie  mi* 
néralogique  et  géologique  du  premier  volume  de  son  voyage 
au  Brésil  (Bejrlra^e  zur  Gehirgshunde  Brasiliens,  Vienne, 
183'i,  in •4*^7  avec  i  coupe  ).  Il  y  décrit  les  environs  de  Rio-de- 
Janeiro,  Je  pays  entre  cette  capitale  ,  Villa- Angrados-Reys , 
Villa-derBarbacena  et  San-Ioao«^d'El-Rey.  Le  granité  et  le  gneiss 
y  doraineot  ;  ce  n'es  que  vers  Barbacena  que  commence  la 
graiide  foliation  des  roches  quarzeuses,  talqueuses  et  schis- 
teuses. 

DeVilla-San-Ioao-d'El-Rey,  M.  Pohl  s'est  rendu  à  Villa-Pa- 
racaiu-do-Principe,  en  traversant  encore  des  roches  primaires; 
savoir  :  des  graji^ites ,  des  gneiss ,  des  micaschistes,  des  talc- 
schistes,  des  quarzites ,  des  schiste»  argileux  ,  etc.  Des  masses 
de  calcaii^  compacte  ,  -  près  de  Nossa  -  Senhorza  -  de  -  OH- 
veira ,  viennent  appuyer  le  soupçon  que  ces  dépots  sont  du 
genre  de  ceux  auxquels  on  a  donné  jusqu'ici  le  nom  d'intermé- 
diaii^es. 

iEnti'e  Villa -Paracatu  et  Villa -Boa,  les  dernières  roches 
schisteuses  et  quarzeuses  continuent  à  occuper  le  pays;  les 
quarzilesy  &rmeht  des  masses  immenses;  ils  s*associcnt  quel- 
quefbis  avec  des  brèches  quai*zeuses ,  et  contiennent  des  mines 
d'or,  avec  divers  autres  miuerars.  A  celte  occasion,  l'auteur 
décrit  soigneusement  les  caractèr^es  des  qqarzites  ,  ainsi  que 
leurs  passages  aux  talcschistes,  la  flexibilité  de  certains  lits  min- 
ces ,  et  leurà  masses  subordonnées  d'itabirite  ou  de  fer  oligiste 
sckistoïde. 

Les  environs  de  Villa-Boa  fournissent  à  M.  Pohl  l'occasîoa 
de  décrire  les  divers  gîtes  aurifères  associés  avec  du  fer  hy- 
draté, etc.,  et  placés  au  milieu  de  la  même  grande  formation; 
et  il  termine  en  parlant  des  mines  de  diamant  du  Rio-Glaro^, 
et  par  une  description  minera  logique  des  variétés  et  des  f(H*met 
des  diamans^a'il  a  dbservés.  En  général ,  cet  ouvrage  est  plein 
Soé.  géol.  Tome  V#  27 
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de  détails  minéralogiqiies  sur  les  roches  dont  parle  ranteur,  et 
qui  se  trouvent  dans  la  collection  brasilienne  de  Vienne. 

4 

S  XXV.  Paraffiay* 

M.  le  docteur  P.  Soria  a  donné  des  renseignemens  sur  la 
contrée  qui  horde  le  Rio-Fermejo,  au  Paraguay,  Ce  fleuve, 
de  4  ^  Boo  pieds  de  largeur,  est ,  sur  un  espace  de  3oo  milles , 
un  véritable  canal  au  milieu  d'une  plaine  fertile ,  qui  nes*élève 
que  de  6  à  12  pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  fleuve,  et 
qui  est  inondée  annuellement  comme  l'Egypte.  Cette  immense 
plaine  peu  élevée  du  Paraguay,  entre  les  Andes  et  les  chaînes 
du  Brésil ,  est  en  communication  avec  le  bassin  des  Amazones, 
et  même  avec  celui  de  TOrénoquej  elle  forme  un  type  d'au- 
tant plus  singulier  de  l'Amérique  méridionale,  que  jusqu'ici 
on  n'y  a  pas  cité  de  dépôts  tertiaires  autres  que  des  molasses, 
et  que  personne  n'y  a  obsei*vé  des  coquillages  marins.  Néan- 
moins ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  couches  co- 
quillières ,  surtout  sur  les  bords  du  bassin  ou  de  cet  immense 
détroit.  En  effet ,  l'habitation  des  mollusques  et  des  zoophytes 
ne  devait  pas  être  au  milieu  de  cette  mer,  mais  dans  le  voisi- 
nage de  ses  rivages.  D'ailleurs ,  le  fond  de  cette  plaine  est  pro- 
bablement argileux ,  et  ce  limon  peut  receler  des  pétrifica- 
tions. On  aurait  donc  encore  là  un  exemple  d'un  bassin  rempli ^ 
d'abord  de  limon,  puis  de  matière  plus  arénacée^  faitimpor 
tant  à  constater,  dont  l'inverse  se  présente  aussi ,  et  qui  est 
une  indication  précieuse  du  mode  de  comblement. 

D'après  M.  Rengger,  le  phénomène  des  blocs  erratiques,  si 
général  dans  les  Etats-Unis  du  Nord,  et  si  connu  dans  certains 
bassins  de  l'Europe ,  n'existerait  pas  au  Paraguay.  Malheureu- 
sement ,  la  géologie  des  chaînes  enclavant  ce  bassin  est  trop 
imparfaitement  connue  pour  pouvoir  bien  «^expliquer  cet  in- 
dice de  l'absence  d'un  soulèvement  très  récent. 

§  XXVI.  Chili. 

M.  Ed.  Poeppig  est  monté  sur  le  volcan  d'Antuco,  au  Chili; 
il  s'élève  à  !2,75o  pieds  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges  perpé- 
tuelles, et  offre  un  cratère  laissant  échapper  des  vapeurs  blan- 
ches sans  odeur,  ou  noires  .et  sulfureuses  :  ses  éruptions  sont 
accompagnées  d'eau,  ce  qui  f«]inne  des  coulées  boueuses  à  odeur 
suffocante.  Toute  la  contrée  d'Antuco  est  volcanique,  et  ce  sol 
s'étend  à  quelques  degrés  au  sud  :  toutes  les  cimes  sont  volca- 
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niques.  On  y  cBslingue  trois  systèmes  de  volcans  :  les  plus  an- 
ciens, qui  ont  donné  des  basaltes,  en  partie  prismes,  et  des 
laves;  les  plus  récens,  à  coulée  de  laves  et  les  volcans  en  ac-. 
tivité.  Le  phonolite  ne  se  montre  que  çà  et  là.  Les  verres 
volcaniques  fout  partie  des  anciennes  éruptions ,  et  il  y  a  des 
masses  d'agglomérats  grossiers  (Notizen  âe  M,  Froriep,  vol. 
XXXÏ,  p.  33). 

Les  environs  de  Juanjuy  jusqu'à  Ghassuta ,  sur  le  Pongo,  ne 
sont  qu*un  dépôt  immense  de  sel  ea  lits  minces,  dans  un  grès 
ou  sable  rouge.  Il  occupe  pour  le  moins  60  milles  carrés  géo- 
graphiques ,  mais  peut-être  son  étendue  est  trois  ou  quatre  fois 
plus  grande;  car  il  y  a  des  mines  de  sel  sur  le  Huallaga  supé- 
rieur, près  d'Uchiza,  à  deux  degrés  de  latitude  plus  bas  au« 
dessous  du  Pongo.  Tout  près  de  Tembouchure  du  Moyabamba 
se  trouve  la  saline  de  Pilloama ,  il  y  a  dans  ce  lieu  un  escarpe- 
ment de  200  pieds  de  haut ,  qui  est  formé  de  couches  de  sel 
rouge  et  blanc  ,  alternant  avec  des  agglomérats  calcaires,  et 
ayant  plus  d'un  mille  anglais  de  longueur.  La  pluie  lavant  ces 
rochers,  y  produit  des  aspérités  et  dés  cellulosités.  Une  végéta- 
tion particulière  couvre  ce  sol  {Idem,  1 832,  vol.  XXXII ,  p.  1 49). 

On  doit  attendre  avec  impatience  la  publication  de  toutes 
les  Observations  géologiques  que  M.  Gay  a  faites  au  Chili , 
ainsi  que  celles  que  M.  d'Orbigny  aîné ,  de  retour  en  Europe , 
a  faites  en  Patagonie,  au  Chili  et  dans  le  Haut  Pérou. 

D'après  le  rapport  de  M.  Brongniart,  M.  Gay  a  surtout 
examiné  les  environs  de  Santiago,  le  bassin  du  Rio-Cachapuai 
et  du  Rio-Tinguiriripa  ,  et  a  remonté  ces  rivières  jusqu'à  le^ur 
source  dans  les  Cordilières. 

Le  sol  primaire ,  presque  toujours  recouvert ,  ne  perce  que 
çà  et  là  dans  la  partie  du  Chili  parcourue  par  M.  Gay,  tandis 
que  les  dépôts  volcaniques,  soulevés  en  masse,  ou  quelquefois 
épanchés  en  coulées,  y  dominent.  Des  .couches  tertiaires  fbr> 
ment  la  troisième  classe  des  terrains  observés  par  M.  Gay,  et 
indiques  par  lui  sur  une  carte  géologique. 

Les  dépôts  ignés  sont  composés  de  porphyres,  de  basaltes , 
de  trachytes,  de  dolérites,  etc.  ;  masses  séparées  ou  mêlées  en- 
semble sans  ordre ,  et  formant  des  buttes ,  des  collines ,  des 
montagnes,  ou  des  chaînes  à  cimes  déchiquetées  et  à  profondes 
anfractuosités. 

M*  Oay  cite  plusieurs  de  ces  febtes-vallées,  dont  la  verticalité 
des  parois  ne  permet  pas  leur  étude  parfaite  (vallée  de  los  Cyprès- 
sos).  Près  de  l'Hacienda  de  Canquenes,  la  Cordilière  ne  lui 
a  présenté  que  du  basalte  ou  des  roches  analogues;  ce  sont  les 
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seuls  produits  ignés  existant  à  20  lieues  k  la  ronde,  et  ce- 
pendant les  vallées  sont  encombrées  jusqu'au  liei*sde  leurhau* 
leur  par  un  imnkense  amas  de  galets  et  de  blocs  de  granité.  Ce 
fait  est  fort  curieux ,  et  paraît  venir  à  l'appui  de  l'idée  que  de 
semblables  dépôts  ont  été  formés  quelquefois  par  éjection  sou- 
terraine, si  toutefois  leur  isolemelst  et  leur  grand  éloigne* 
ment  de  tout  terrain  granitique  se  confirment. 

Pour  le  sol  tertiaire  du  Chili ,  M.  Brongniart  a  signalé  sur- 
tout le  terrain  de  la .  Navidad  à  l'embouchure  du  Rio-Ra* 
pel ,  qui ,  situé  à  plus  de  i4o  pieds  sur  la  mer,  présente  des 
assises  assez  semblables  à  celles  du  Yicentin  ;  ce  sont  des  aller* 
nats  de  tufa  basaltique  coquiUier,  avec  des  i*oclie3  tripoliennes 
presque  entièrement  sableuses  ,  et  à  grains  plutôt  fins. 
'  Quant  aux  ibssiles,  M.  Brongniart  n'en  trouve  aucun  à  iden* 
tifier  tout-à-fait  avec  les  coquilles  tertiaires  de  Bouleaux  ou 
d'Italie,  quoique  certaines  espèces  offrent  une  grande  ressem- 
blance à  cet  égard.  £n  général,  les  fossiles  tertiaires  du  Chili 
ont  paru  à  M.  Brongniart  moins  différens  des  coquilles  ter- 
tiaires de  l'Europe,  que  les  coquilles  vivantes  des  mers  du 
Chili  ne  diffèrent  de  celles  de  la  Méditerranée ,  avec  lesquelles 
les  débris  organiques  du  Yicentin  paraissent  être  liés. 

Sur  les  côtes  du  Chili,  des  soulèvemens  très  récens  ont  t^levé, 
à  quelques  mètres  au-dessus  de  latner,  des  matières  sableuses 
qui  renferment  des  dépouilles  de  mollusques  peuplant  encore 
la,mer  dans  ces  parages  {Instiiut,  i833,  n^  9,  p»  67)» 

V 

s  XXVII.  Buenos 'Ayres,  Haut-Pérou  et  Patagonie, 

M.  Alcidc  d'Orbigoy  nous  a  rapporté  dfs  notions  géologiques 
précieuses  sur  la  Pa/a^o/2/e ,  la  Bande  orientale  ^  la  républi* 
que  de  Buenos- AyreSj  le  Chili  et  le  Haut  Pérou •  Une  portion 
du  Brésil  et  toute  la  Bande  orientale  de  la  Plata  ne  lut  oat  of- 
fert que  des  terrains  primaires  en  grande  partie  schistepx ,  et 
l'immense  bassin  tertiaii'e  et  alluvial  des  Pompas  de  Buenos- 
Ayrcs,  ancien  fond  de  mer  qui  s'étend  du  25°  lat.  sud  jusqu'au 
38^ ,  et  sur  plus  de  200  lieues  de  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Le 
sol  tertiaire  y  est  peu  varié ,  et  se  laisse  bien  étudier  le  long  du 
Parana  ;  ce  sont  toujours  des  argiles  ,  des  sables  ou  des  grès  ou 
molasses  3  quelques  fossiles  se  rencontrent  dans  les  couches  in- 
férieui^  et  des  os  de  mammifères  se  présentent  dans  les  assises 
supérieures,  et  sous  d'autros  masses  à  coquillages  âuviatiles. 

La  chaîne  des  Andes  ^est  couverte  de  roche»  phitonîquei  et 
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rolcaniquea  >  encroûtées  d'aggloméi^aits  ponceux  ou  de  cendres 
feldspathiques* 

En  allant  de  Touest  à  l'est,  dans  le  Haut-Pérou ,  on  remar- 
que que  le  plateau  compris  entre  la  ffrande  chaîne  des  Andes, 
et  la  Cordillère  orientale  forme  un  bassin  particulier  de  grès 
anciens  sans  traces  de  corps  organisés.  Au-dessus  de  ce  dépôt  in- 
termédiaire ,  on  voit  çà  et  là  un  calcaire  à  prpductus ,  spiri* 
fères  et  térébratules  y  comnie  par  exemple ,  sur  les  bords  du  lac 
de  Titicaca>  Des  êtres  marins  s'y  trouvent  à  une  hauteur  abso- 
lue de  plus  de  I200O  pieds. 

La  chaîne  orientale  offre  sur  quelques  points  des  sommités 
granitiques;  mais  dans  ses  parties  orientales  les  roches  primaires 
sont  remplacées  sur  les  cimes  par  des  schistes  et  des  roches  à  tri<r 
lobites  ou  autres  fossiles  de  transition.  Sur  le  veinant  oriental  de 
cette  chaîne,  on  ne  rencontre  que  des  grès  anciens,  quelquefois 
à  fossiles;  ils  arment  un  massif  énorme  reposant  sur  des 
schistes  maclifères ,  et  ont  éprouvé  beaucoup  de  dérangenâens, 
étant  inclinés  dans  tous  les  sens.  Néanmoins  rincliuaison  gé- 
nérale est  E.-N.-E»  Ces  dépôts  forment  le  bord  du  grand 
bassin  de  Majos ,  dont  le^  fondées!  couvert  d'alluvions  mo- 
dernes. 

La  province  de  Chiquitos  est  composée  par  un  autre  système 
de  montagnes  primaires  très  fréquent  au  Brésil  ;  le  micaschiste  y 
domine;  mais  ,  au  S.-E. ,  c'est-à-dire  sur  les  rives  du  Para- 
guay ,  il  est  quelquefois  recouvert  par  des  grès  ferriferes  an- 
ciens sans  pétrifications. 

Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  petits  bassins  particuliers,  et 
des  dépôts  volcaniques  locaux,  que  M.  d'Orbigny  décrira 
plus  tard. 

Une  chaîne  primitive,  presque  inconnue,  et  omise 
dans  les  cartes ,  sépare  le  bassin  des  Pampas  de  celvii  de  la 
Patagonie ,  qui  est  aussi  composé  de  dépôts  tertiaires  ayant 
quelque  analogie  avec  la  succession  des  assises  des  environs  de 
Paris-  Ainsi ,  on  y  remarque  des  bancs  d'huîtres  sur  des  cou- 
ches ossifères  superposées  à  du  gypse,  et  des  alternatives  fluvia- 
liles  et  marines.  Les  falaises  des  côtes  de  loo  à  200  mètres 
d'élévation ,  ainsi  que  celles  le  long  du  Rio-Negro,  offrent  de 
belles  coupes  de  ce  terrain. 

Un  grand  nombre  de  lacs  saumtLtres  se  trouvent  dans  les 
plaines  de  Patagonie,  et  même  à  une  grande  distance  de  la  mer; 
Feau  douce  y  est  fort  rare. 

M.  le  capitane  Ph.  Parker  King  a  donné  quelques  in- 
dications sur  la  géologie  du  détroit  de  Magellan.  Son  débou- 


42  3  RÉSUME   DES    PUOGRES 

ché  occidental  et  $a  partie  centrale  est  montueuse^ct  primaire, 
tandis  qu'un  terl^ain  récent  et  bas  forme  sa  portion  orientale. 
Le  granité  et  le  grunstein' dominent  dans  la  partie  occidentale; 
le  schiste  argileux  au  milieu  du  détroit  et  dans  des  montagnes 
de  3  à  6000  pieds  d'élévation. 

A  Test  du  cap  Negro ,  reparaissent  dans  le  schiste  des  mas- 
ses de  granités  et  d'amphibolites^  ce  qui  donne  lieu  à  des  îlots, 
dont  le  détroit  n'est  pas  embarrassé  dans  son  milieu. 

La  Terre  de  Feu  est  divisée  en  trois  îles  par  deux  déti'oits, 
celui  appelé  Magdalen-Sound  ,  sépare  le  schiste  argileux  des 
roches  dioritiques  ,  et  office  à  son  extrémité  du  micaschiste.  Le 
Barbara-Channel  est  sur  la  limite  de  ce  dernier  dépôt  et  du 
granité.  L'île  orientale  ou  iSTm^'^  Charles-South-Landesi for- 
mée par  le-schiste  argileux ,  avec  du  grunstein  sur  sa  partie 
méridionale.  Les  îles  de  Host  et  de  Navarin  sont  amphiboli- 
ques  (Journ.  of  the^  rqy.  ,geogr.  soc.  of  London  ,  vol.  I , 
p.  i55). 

D'après  M.  le  capitaine  Ring  ,  la  côte  orientale  de  Patago- 
/îie,^depuis  la  rivière  de  Plate  au  détroit  de  Magellan,  est  basse. 
Des  argiles  tertiaires  horizontales  régnent  du  cap  Virgins  au 
fort  Saint-Julien.  Le  porphyre  argilolitique  s'étend  de  ce  fort 
jusqu'au  44°  ^^  latitude.  Plus  au  sud,  on  retrouve  desescarpe- 
mens  d'argile  marneuse  tertiaire,  rarement  à  bivalves  (huîtres) 
etunivalves. 

§  xxviii.   Océan  Antarctique, 

Les  explorations  tentées  ces  dernières  années  dans  V Océan 
antarctique  doivent  piquer  la  curiosité'^des  géologues ,  puis- 
qu'il e$t  maintenant  bien  établi  qu'il  contient  d'assez  grands  ar- 
chipels ,  tels  que  les  îles  Shetlands  méridionales  et  les  Orcades 
australes ,  visitées  par  les  capitaines  Weddel ,  Forbes  et  Biscoe , 
et  la  terre  de  Grahâm  avec  léis  îles  d'Adélaïde,  découverts  en 
i83i  par  ïe  dernier  de  ces  navigateurs.  Ce  qui  est  surtout  re- 
marquable pour  nous,  c'est  l'absence  totale  des  quadrupèdes 
dans  ces  îles  et  la  réunion  de  cet  accident  avec  la  nature  géo- 
logique ancienne  de  leur  sol. 

-  IVouvelles-Shetlands.  —  m.  le  capitaine  Forster  a  décrit 
Vile  de  la  Déception  ,  l'une  des  îles  de  cet  archjpel.  Ces  terres 
paraissent  être  un  prolongement  des  formations  anciennes  de  la 
Cordillère  des  Andes  et  de  l'Archipel  delà  Terre  de  Feu.  Toutes 
ces  contrées  ont  la  même  constitution  géologique,  à  l'exception 
de  Vile  de  la  Déception ,  qui ,  semblable  aux  îles  d'Amsterdam 
et  de  Saint-Paul ,  n'est  que  le  pourtour  d'un  o'atèrc  encore 
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complet.  Ce  cratère-lac  a  sur  son  côté  S.-E.  une  ouverture  de 
1600  pieds  de  largeur;  sa  profondeur  est  de  97.  toises. 

L^  sol  de  l'île  de  la  Déception  n'est  qu'un  alternat  de  bancs 
de  cendre  et  de  glace.  On  y  observe  un  très  grand  nombre  de 
ti*ous,  dont  sortent  avec  bruit  des  vapeui*s.  11  y  a  des  sources 
d'eau  chaude )  dont  l'une  contient  de  l'alun. 

Les  montagnes  s'élèvent  à  1800  pieds  de  hauteur,  et  sont 
composés  de  tufas ,  de  scoriçs  et  de  bole  rouge;  il  y  a  çà  et  là 
des  obsidiennes ,  et  des  laves  compactes  (  Jour,  qfthe  roy.  Se. 
ofLondon,  vol.  I^  p.  62,  avec  une  carte). 


CHAPITRE   IV. 

CARTES     GEOLOGIQUES. 

§  I.   Chorographie. 

• 
Le  géologue  est  vivement  intéressé  à  Fart  de  lever  les  cartes^ 
aux  triangulations  ,  et  surtout  à  la  manière  de  rendre  par  le 
dessin ,  la  gravure  ou  la  lithographie,  les  accidens  de  la  surface 
terrestre.  Je  vais  même  plus  loin  ,  et  je  pose  en  principe  que , 
si  sans  cartes  exactes  ,  on  peut  faire  de  la  topographie  géologi- 
que, on  s'expose  aussi  à  commettre,  les  plus  graves  erreurs. 
Ainsi ,  ne  pouvant  tirer  de  l'analogie  de  la  configuration  ex- 
térieure^ aucune  déduction  sur  la  nature  du  sol,  on  serait 
obligé  de  visiter  chaque  point,  ce  qui  serait  exiger  plus  qu'on 
ne  le  doit  de  la  vie  d'un  homme ,  ou  restreindre  son  action  à 
un  cercle  bien  étroit  d'observation. 

Ensuite  pour  les  conclusions  sur  les  directions  et  les  incli- 
naisons des  masses  et  celles  des  chaînes ,  une  bonne  carte  est 
une  chose  indispensable;  or,  malheureusement  bien  des  con- 
trées de  l'Europe  n'ont  pas  été  relevées  encore  avec  soin. 
Ainsi  ,.  par  exemple ,  la  configuration  de  la  Suisse  ,  ce  point  si 
capital  du  relief  de  l'Europe,  n'est  bien  rendu  nulle  part;  il  en 
est  de  même  de  la  Carinthie  ,  de  la  chaîne  des  Carpàthes,  etc. 
Nous  devons  donc  favoriser  de  toutes  les  manières  possibles  les 
relevés  «topograpbiques ,  rendre  grâces  aux  ^ouvernemens  qui 
en  supportent  les  frais,  et  reconnaître  les  services  si  importaus, 
et  en  même  temps  souvent  si  effroyablement  pénibles  du  corps 
des  ingénieurs-géographes  de  l'Europe. 


I 
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L^an  passé ,  M*  liittrow^  savant'directeur  de  TObservatoira 
de  Vienne,  a  publié  un  Traité  sur  le  levé  des  cartes  sous  le 
titre  de  Ciwrographie  (  Vienne,  i833  ,  în-S*). 

Parmi  les  états  de  l'Europe ,  le  gouvernement  autrichien  se 
distingue  éminemment  par  les  beaux  travaux  topographiques 
qu'il  Tie  cesse  de  faire  exécuter.  Je  répète  ceci,  parce  que  ces 
cartes  ne  paraissent  point  aussi  généralement  connues  qu'elles 
mériteraient  do  Tétre.  Or,  en  ce  genre ,  il  y  a  peu  de  meil- 
leurs juges  que  les  géologues,  car  la  moindre  faute  dans  le 
manque  de  différence  du  ton  des  cartes^  ou  l'absence  de  l'in- 
dication de  tel  ou  tel  accident  de  terrain  ou  de  montagne  ne 
peut  leur  échapper;  c'est  là  leur  science.  Il' est  donc  d'une 
utilité  incontestable  de  donner  aux  élèves  ingénieurs  une. idée 
précise  de  la  géologie,  et  surtout  de  faire  marcher  en  même 
temps  les  relevés  topographiques  et  géologiques.  Dans  la  carte 
de  Morée,  notre  savant  secrétaire  y  M.  Boblaye ,  nous  a  donné 
la  preuve  matérielle  de  ce  que  j'avance  ,  et  le  tracé  en  est  si 
tiaturel^  que  le  géologue  n'a  pas  besoin  de  coloration  pour  y 
reconnaître  les  principaux  types  de  formation.  Espérons  que 
celle  de  la  Grèce  septentrionale  restera  à  cette  hauteur  d'exé- 
cution. 

Si  telle  est  l'importance  géologique  des  bonnes  cartes  ,  les 
grandes  opérations  de  triangulation  offrent  un  moyen  d'ap- 
précier à  leur  plus  juste  valeur  des  inégalités  de  ia  surface 
du  sphéroïde  terrestre.  C'est  le  point  de  liaison  de  Tasti^onomie, 
de  la  géodésie ,  et  de  la  géologie. 

A  ce  sujet ,  je  dois  *  signaler  le  Mémoire  de  M.  le  colonel 
Puissant ,  intitulé  :  Nouvelles  comparaisons  des  mesures  %éo^ 
désiques  de  France ,  et  conséquences  qui  en  résultent  rela^ 
tivement  à  la  figure  de  la  terre ^  Ce  travail  a  pour  but  princi- 
pal de  faire  mieux  ressortir  les  inégalités  delà  forme  terrestre, 
d'après  les  comparaisons  des  pctôsures  géodésiques  et  astrono- 
miques consignées  dans  la  nouvelle  Description  géométrique 
de  la  France  (Paris^  1 833,in-8^),  en  faisant  subir  aux  principaux 
résultats  trigonométriques  des  corrections  dépendantes  de  la 
rectification  de  la  méridienne  de  Dunkerque  y  dans  la  partie 
comprise  entre  Pithiviers  et  le  parallèle  de  Bourges. 

A  en  juger  par  l'état  actuel  de  la  géodésie  encore  incom- 
plète de  la  France,  les  deux  nappes  principales  composant  la 
surface  de  la  France,  divisées  parle  méridien  de  Paris,  sont  très 
dissemblables ,  et  appartiennent  en  général  à  deux  ellipsoïdes 
irréguliei*s  à  aplatissemens  très  différens.  L'arc  du  méridien 
terrestre  en  France  est  une  courbe  à  double  courbure  très  pro« 
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noncée,  puisque  si  la  terre  était  i^ellement  un  solide  de  révo- 
lution,  les  différences  entre  les  azimuths  géodésiques  et  les 
azimnths  astronomiques  correspondaos  seraient  nulles  sur  tous 
les  points  de  cette  ligne  ,  quel  que  fût  Taplatissement  ^  abs*  ' 
traction  faite  des  erreurs  d'observation« 

Les  anontalies  nombreuses  ressortant  du  ti'avail  comparatif 
de  M.  Puissant,  ainsi  que  celles  trouvées  en  Italie,  indiquent 
donc  dans  le  sol  dé  ces  contrées  des  variations  d'une  très 
grande  étendue ,  que  des  mesures  géodésiques  comme  celles 
du  pendule  à  secondes  sont  propres  à  signaler  aux  géo- 
logues. 

Gomme  moyen  de  faciliter  les  calculs,  je  dois  mentionner 
que  M.  Babbage  a  inventé  une  mac/une  pbur faire  les  calculs 
logarithmiques. 

Les  globes  terrestres  aréofihyses  fabriqués  à  Paris,  par 
MM.  Tardieu  et  Schmidt,  ceux  de  M.  Benoit,  ainsi  que  ceux  de 
M.  Kummer,  de  Berlin,  doivent  fixer Fattention  des  géolo- 
gues :  en  tant  que  bien  faits ,  ils  pourront  donner  de  la  position 
relative  des  lieux  et  des  chaînes  du  monde  une  idée  bien  plus 
exacte  que  les  meilleures. mappemondes. 

§  II.  Cartes  et  coupes  géologiques. 

Le  nombre  des  cartes,  géologiques  f\m  ont  paru  Van  passé 
n*est  pas  considérable.  En  Angleterre  ^  je  ne  trouve  à  citer 
que  celles  du  Norfolk ,  par  M.  Wood  ward  f  celle  de  Hastings , 
par  M.  Fitton^  celle  des  environs  de  Penryn  ,  en  Cornouail-^ 
les ,  par  M.  Fox ,  celle  du  Devonshire  ,  par  M.  de  La  Bêche , 
ainsi  que  celles  si  détaillées  que  M.  Murchison  va  donner  sur 
le  sol  intermédiaire  de  TAngleterre  occidentale. 

M.  Hugh  Strickland  a  soumis  à  la  Société  géologique  de 
Londres  une  carte  donnant  plus  exactement  les  limites  du  lias 
et  du  red  mari  dans  les  districts  de  Pershore,  de  Ëvescham,  de 
Bitfbvd ,  d'Alcester,  de  Droifivich  et  de  Worcester  (  Lond,  a, 
Edinh.  phiL  Mag,y  fév.  i834»  P«  ^47)- 

On  apprendra  avec  peine  que  la  Grande  Carte  géologique  de 
France  ne  pourra  être  livrée  au  public  que  dans  deux  ans;  au 
point  où  elle  en  est,  elle  pourrait  déjà  être  bien  utile  pour  la 
confection  des  Cartes  départementales.  D'un  autre  côté  il  est 
a^'éablc  de  pouvoir  signaler  le  relevé  géologique  de  quatre 
départemens  de  la  France  occidentale. 

M.  Dubuisson  vient  de  donner  une  carte  géologique  détail-* 
lée  de  la  Loire* Inférieure*  Elle  se  trouve  dans'  son  ouvrage 
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intitulé:  Catalogue  de  la  collection  minéral6gique,gdognosti- 
que  et  métallurgique  du  département  de  la  Loire» Inférieure 
(Nantes,  i83o  ,  in-8^).  On  y  trouve  distinguées  une  ti*entaine 
de  roches  diverses ,  tant  primairas  que  tertiaires.  L^  mica- 
schiste avec  des  masses  de  granité,  de  gneiss,  d'amphibolite, 
de  quarzite  et  de  serpentine ,  forment  la  plus  grande  partie  de 
ce  département ,  dont  le  nord  est  occupé  par  les  phyllades  à 
couches  subordonnées  de  grès,  de  quarzite,  de  schiste  gra- 
phite et  de  serpentine. 

Entre  ces  deux  régions  ,  s'étend  une  bande  de  stéaschiste 
(  entre  Severac  et  Saint-Sigismond  )  à  amas  de  quarzite ,  de 
calcaire  intermédiaire  et  de  trapp.  Il  y  a ,  de  plus ,  des  grès 
hoaillers  et  du  porphyre ,  des  argiles ,  des  grès  et  des  calcaires 
tertiaires ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Gaumont  a  présenté  au  congrès  scientifique  de  Caen 
sa  carte  de  la  Manche  y  qui  sera  insérée  dans  le  5*  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  linnéenne ,   imprimés  désormais  in-4^v 

M.  Toulmouche  a  dressé  une  carte  du  département  d'IUc^ 
et-Vilaine,  et  M.  Triger  celle  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne., 
Ces  relevés  intéressans  feront  probablement  partie  des  Mé- 
moires  de  notre  Société. 

Quant  à  la  France  centrale ,  tout  le  monde  connaît  les 
cartes  du  Mont-Dore  et  du  Cantal  ^  par  deux  de  nos  con* 
frères,  ainsi  qUè  la  nouvelle  coupe  des  environs  de  Paris-,  par 
M.  Prévost, 

M.  Raby  a  communiqué  la  carte  géologique^  qui  fj^it  con^ 
naître  les  relations  du  terrain  ancien  et  des  terrains  secondai- 
res de  la  contrée  de  Chessy  et  de  Saint-Bel  {Ann.  de$ 
Min»  y  i83^  liv.  6).  La  carte  géologique  detArdenne,  et  de  ses 
gîtes  métallifères,  extraite  de  la  carte  géologique  de  la  France , 
se  trouve  dans  la  même  livraison  des  Annales. 

M.  Thirria  a  donné  une  carte  détaillée  de  la  Haute-Sadne 
{Mém,  de  la  Soc.  d/hist,  nat,  de  Strasbourg ^  vol.  I ,  part,  a, 
elDescrip.  miner,  etgéol,  de  la  Haute -Saône,  Besançon,  i833). 
La  Société  de  Mulhouse  publie  la  carte  de  V  Alsace,  et  M.  Rozet 
fait  graver  celle  du  centre  des  p^osges. 

En  Belgique,  M.  Dumont  a  publié  un  belle  carte  de  la 
province  de  Liège ,  sur  laquelle  il  a  indiqué  l'allure  des  prin- 
cipales masses  houillères  et  anthraxifères. 

En  Allemagne ,  on  est  occupé  à  Berlin  à  publier  une  4^  édi- 
tion de  la  grande  carte  géologique  de  Simon  Schropp  et  corn» 
pagnie ,  carte  qui ,  avec  celles  d'Angleterre  et  de  France,  doit 
être  dans  les  mains  de  tout  géologue,  car  elle  embrasse  un  bon 
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tiers  de  l'Europe.  Ou  parle  aussi  d'en  faire  une  réduction. 

M.  Ch.  Rath  a  annoncé  un  plan  en  relief  du  Wurtemberg, 
qui  aura  26  pouces  de  hauteur  et  20  pouces  de  largeur  ;  il  y 
joindra  une  explication  et  une  coloration  géologique,  d'après 
les  indications  de  M.  le  professeur  Schubler.  M.  Schwarz  a 
^onné  une  petite  coupe  du  même  pays. 

M.  Zimmermann  a  publié  la  carte  géologique  du  Harzy  où  • 
ou  trouve  non  seulement  l'indication  des  diverses  formations  , 
mais  encore  celle  de  beaucoup  de  masses  subordonnées;  elle  se 
vend  avec  ou  sans  sa  description  du  Harz. 

Il  a  paru  une  carte  de  la  vallée  et  du  bassin  houiller ,  entre 
Plauen  et  Tharand  près  de  Dresde  en  Saxe.  M.  E.  W.  Linding 
a  donné  des  coupes  d'une  galerie  dans  les  houillères ,  près  de 
Briessnitz ,  et  des  couches  entre  l'Elbe  et  Zankerode  (  Zeich- 
nung ,  von  Konigi.  Erbstolln  bei  Briessnitz ,  etc. ,  Freiberg  , 
i833  ,  I  pi.  litb. ,  et  une  pi.  col.). 

M.  Naumann  a  publié  les  premières  livraisons  de  la  grande 
carte  géologique  du  royaume  de  Saxe  (  Plus.feuill,  lithogr.), 
*         M.  Schmidt  de  Siegen  prépare  une  carte  de  la  contrée  au 
nord  du  H^esterwald  dans  le  pays  de  Nassau, 

M.  le  docteur  Reichenbach  a  donné  la  carte  du  centre  delà 
Moravie  y  et  M.  Anker  une  carte  géognostique  des  ensnrons  de 
Gratz  en  Styrie  (  Gratz',  i833 ,  in-fol.  ). 

M.  Dubois  a  levé  la  carte  du  pays  entre  CzeJieryn  et  Kief 
en  Ukraine. 

M.  Keilhau  va  publier  celle  des  environs  de  Christiania  en 
Norwège. 

En  Russie  ,  M.  Tschecletzoff  a  donné  la  carte  géologique 
è* lekaterinhurg  [  Gorç^oiy  journ,  i833  ,'  n°  4  )•  M.  Tschia- 
kovski ,  celle  des  mines  de  f  arrondissement  de  Tscherdin , 
dans  le  gouvernement  de  Perm  (  dito,  n.  4  ) ,  et  M.  Karpinsky 
celle  de Boslovsk ,  dans  le  même  gouvernement;  ces  travaux 
se  rattachent  au  relevé  général  de  l'Oural. 

Pour  la  Suisse  y  nous  allons  a  voir  dans  quelques  mois  la  carte 
géologique  de  fOberland  bernois,  par  M.  Studer. 

En  Italie,  je  ne  trouve  à  citer  que  la  fin  de  V Atlante  geo* 
grafico  Jidco  e  storico  délia  Toscana ,  par  Atôl.  Zucgagni 
Orlandini  (Florence,  i83o-i832,  20 pi.),  la  carte  de laSpezia, 
par  M.  de  la  Bêche,  ainsi  que  la  carte  et  des  coupes  des  Alpes 
Apuennes,  par  M.  Hoffmann.* 

Ce  dernier  savant  nous  donnera  plus  tard  ,  tant  la  carte  de 
la  Sicile  que  celle  des  environs  de  Rome,,  tandis  que  M.  Paul 
Savi  publie  dans  ce  moment  une  carte  géologique  des  monta-- 
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gnes  de  Pise  (  MontUPisani  ) ,  et  nous  promet  celles  de  VUs 
d'Elbe  et  des  Alpes  Apuennes* 

M.  F.  Hoffmann  a  donné  la  carte  des  îles  de  Lipari  y  ainsi 
que  des  coupes  {A  finales  de  M.  Poggendorf  ). 

M>  Jean  AnldJQ  a  publié  en  i832,  à  Naples  ,  de^  vues  du 
Ve'suife  avec  un  précis  de  ses  éruptions  principales  depuis  le 
commencement  de  Cère  chrétienne  jusqiû à  nos  jours. 

Il  a  paru  ,  en  i833 ,  des  vues  des  volcans  d'Italie  (  VediUe 
dei  vulcani  d'Italià)  ,  chez  Mansfeld  et  compagnie,  à  Vienne, 
et  un  panorama  de  Naples  ,  par  «Wentzel^  à  Munich  (i833  , 
4feuill.  in-fol»  ). 

En  Espagne f  Al.  Vallejo  est  toujoui^s  fort  occupé  du  relevé 
de  la  carte  géologique  de  tout  ce  royaume ,  ouvrage  considé- 
rable, s'il  doit  en  rester  seul  chargé.  MM.  Clook  et  Silvertop 
n'oat  donné  que  des  coupes  de  quelques  parties  du  midi  de 
FEspagnc. 

La  carte  géologique  delaMorée^  avec  7  planches  de  coupes, 
va  paraître  incessamment 

Avant  de  quitter  V Europe ,  je  dois  aussi  signaler  la  grande 
coupe  que  M.  Conybeare  a  joint  à  son  résumé  des  progrès  de  la 
géologie.  Elle  s'étend  depuis  Venise  jusqu'en  Ecosse ,  et  esile 
plus  grand  essai  qu'on  ait  fait  en  ce  genre  {Report  ofthe  british 
Association,  i833). 

M.  Greenough  a  été  prié  de  tous  cotés  de  publier  sa  carte 
géologique  de  toute  l' Europe. 

M.  Gust.  Rose  et  Ermann  nous  donneront  des  cartes  et  des 
coupes  de  quelques  parties  de  la  Sibérie. 

Pour  V Afrique^  M.  Rozet  a  publié  la  carte  géologique  des 
environs  d'Alger  et  d'Oran ,  avec  plusieurs  coupes  (  NouveUes 
Annales  du  Muséum  ). 

Aux  Etats-Unis  y  M.  Eaton  a  AanuélaL"  cat^e  de  l*état  de 
New-York  ,  et  de  quelques  contrées  adjacentes. 

La  carte  du  Massachussetts ,  dressée  par  M.  Hitchcock  ,  a 
été  publiée  aux  frais  du  gouvernement  de  cet  état. 

M.  Troost  a  été  chargé  par  la  législature  du  Tennessee  de 
lever  la  carte  géologique  de  cet  état. 

M.  William  Lester  Junior  va  publier  une  carte  géologique 
des  comtés  de  la  Nouvelle  Londres  et  de  TVindham  ,  d'après 
les  relevés  du  lieutenant  W".  W.  Mather. 

Le  micaschiste  y  forme  une  bande  de  Franklin  à  Hampton- 
Woodstocke ,  et  se  lie  à  celui  du  Massachussetts.  Le  gneiss  con- 
tourné se  prolonge  de  ce  comté  jusqu'au  détroit  de  Long-*!^ 
land ,  sur  une  largeur  de  3  à  i  o  milles.  La  siénite  couvre  ao 
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à  25  miUes  carrés  de  pays ,  et  traverse  les  roches  schiçteuses  en 
filons.  (  j4m.  J,  of  Se. ,  voL  XXIII ,  n®  2  ,  p.  4o4  )• 

M.  R.  Bi'own  a  fait  utic  coupe  géologique ,  et  un  nivelle' 
ment  du  pays  entre  Philadelphie  et  Norristown,  Entre  Stony* 
Creek  et  Sandy-Hill  le  sol  est  composé  de  grauwacke;  entre 
Sandy-HiU  et  Bairen-Hill,  on  trouve  duschisiear^jileux recou- 
vert par  un  grand  dépôt  calcaire ,  et  il  y  a  de  l'eunte  des  deux 
côtés  de  celte  espèce  de  bassia.  Depuis  Streepers-Hill  et 
W issachiccon- Creek ,  on  traverse  des  montagnes  de  mica- 
schiste et  de  talcschiste  avec' des  amphibolites  ;  les  talcschistes 
avec  des  roches  chloriteuses  et  des  bancs  de  serpentine  se  trou- 
vent surtout  sur  le  Schuylkiîi ,  près  de  Hagey's-Tavcrn  ,  tan- 
dis que  les  amphibolites  existent  surtout  à  Manyank  sur  le 
Schuvikill.  Des  a41uvions  anciennes  couvrent  la  surface  du 
soK  Va  terrain  âe  gbeiss  s'étend  de  Bridge  à  Philadelphie,  et 
sépare  aussi  la  région  micacée  des  schistes  argileux,  en  formant 
les  monts  appelés  Stréepers-Hill. 

M.  Baddeley  a  donné  la  carie  des  îles  de  Madeleine  dépen* 
daotcs  du  Canada. 

§111.  Ni\^ellement  et  mesures  des  hauteurs. 

M.  Bcnj,  Bevan  a  oFFprt  à  l'as&ôciation  britannique  de  lui 
communiquer  une  table  générale  des  hauteurs  mesurées  en 
An^eterre  et  en  Irlande ,  sujet  dont  il  s'occupe  depuis  treize 
ans(  Report  ofthe  brit,  A^soc,  i833,  p.  3^6  )*  ^ 

MM.  Bunel  et  de  La  Foye  sont  engagés  à  faire  exécuter  des 
nivellemens  géologiques  dans  le  Calvados  qu'on  rattacherait 
à  ceux  exécutés  dam  la  Normandie  par  MM.  Duquesnoy,  Del- 
çros ,  Béautré  et  Passy. 

M.  Passy  est  occupé  à  faire  prendre  des  mesures  de  hauteurs 
dans  le  département  de  TËure,  ou  il  a  distribué  à  cet  effet  six 
baromèties. 

M.  de  La  Roque  a  donné  au  <ïongrè?  de  Caen  des  mesures  de 
iiauteiars  faites  dans  \t  département  de  la  Manche^  tandis  que 
le  nouveau  Neptune  contiendra  les  mesures  trigonométriques 
que  M.  Bcauiemps-Beaupré  a  faites  dans  le  même  département 
(  Congrès  scient  s  ^  de  France  ^^x"^  session,  p.  43). 
-  M.  Héricart-Ferrand  a  donné  une  coupe  et  im  nivellement 
du  département  de  V Oise  ne  Paris  à  Ham, 

M.  Filhona  doQfiédes  déterminations  barométriques  pour  le 
département  //  P  y^dr^Lémei^Bibl,  {7«/V.,janv.,  i834,p-64). 

M.  Hoger  a  fiiit  des  observations  sur  les  estimations  de  hau- 
teurs du  col  de  )a  Furca  en  Valais  et  de  Saint- Moriz  en  En- 
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gadine  (  Grisons )5  la  Fuixia  aurait  253o  mètres,  et  Saint- 
Morizy  1878  mètres  de  hauteur  absolue. 

M.  de  HofF  a  publié  un  second  ouvrage  sur  des  mesures  de 
hauteurs  faites  en  Thiiringe'ei  en  Franconie  ^  et  il  y  a  joint 
des  indications  géologiques  {Hohenmessugen  in  m.  um  Thu- 
ringen  ,  etc.  (  Gotha ,  i833,  in-4**  à  2  pi. ,  ou  6  profils  in-fol.). 
Dans  cet  ouvrage ,  le  savant  et  laborieux  auteur  a  déter- 
miné la  hauteur  de  iioa  points  et  rectifié  certaines  mesures, 
puis  il  a  donné  des  coupes  depuis  le  Harz  jusqu'à  Textrémité 
de  la  Thuringe,  ainsi  que  quatre  tables  d'observations  baromé- 
triques faites  dans  divers  lieux.  On  y  lit  aussi  avec  intérêt  un 
chapitre  sur  la  position^  la  constitution  naturelle,  et  le  climat 
de  la  Thuringe. 

.  Ce  savant  est  maintenant  occupé  à  ajouter  un  3*  volume  à 
ses  recherches  classiques  sur  les  modifications  survenues  à  la 
surface  terrestre  {GeschicHte  der  durch  Vberlieferung ,  etc. 
Gotha  1822-24  )• 

M.  Berghaus  a  republié  et  augmente  la  première  livraison 
doses  mesures  de  hauteurs  faites  en  Allemagne 5  il  s'y  occupe 
du  Fichtelgebirge ,  et  du  Jura  de  Franconie  {Deutschland's 
Hohen ,  etc. ,  Berhn ,  i833 ,  in-8<>  ). 

M.  T.  Bauza  a  commuwqué  à  la  Société  de  géographie  de 
Londres  une  table  de  mesures  de  hauteurs  de  plus  de  200  points 
en  Espagne  (  Journ,  ofthe  roy,  Geogr.  Soc,  vol.  II /p.  269). 
M.  Willam  Galbraith  a  fait  des  remarques  sur  la  mesure 
géométrique  du  pic  de  Ténériffe,  par  Borda  {Edinb.  phil.j., 
avril  i833,n<>28,p.  337). 

M.  J,  Burkart  a  mesuré  barométriquement  une  quarantaine 
de  localités ,  entre  Tlalpujahua  et  Valladolid ,  dans  l'état  de 
Michoacan  en  Mexique  {Archw.  de  M.  Karsten,  voLV,  cah.  i). 
M.  Beechey  a  donné  des  mesures  de  hauteurs  exécutées  dans 
les  deux  Amériques  pendant  son  voyage  au  détroit  de  Behring 
[J,  ofthe  roy.  Geogr,  Soc,  ofLondon^  vol.  I ,  p.  220). 

M.  W.  B.  Clarke  a  rassemblé  diverses  données  relatives  au 
niveau  des  mers  intémeures  de  l'Europe ,  et  a  montré  des  dis- 
cordances entre  les  assertions  de  MM.  Lyell ,  de  La  Bêche , 
Strangways  et  Maltebrun  (  Mag.  qfnat,  hist. ,  voL  VI ,  n°  35 , 
P-477)- 

Depuis  les  remarques  géologiques  de  M.  Eichwald  sur  les 
environs  de  la  mer  Caspienne  (  Edinb,  N.  phiLj. ,  janv.  1^33, 
p.  i32 ,  et  avril  p.  324  ),  M.  le  colonel  Monteith  a  donné  des 
détails  sur  la  variation  du  niveau  des  eaux  de  cette  mer  in- 
térieure dans  son  journal  de  route  à  travers  l'A zerdbijan  et  sur 
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les  bords  de  la  mer  Caspienne  (  J.  qfthe  roy.  Geogr.  Soc.  qf 
London ,  vol.  III ,  part,  i  ). 

M»  £.  Lenz  s'est  occupé  des  changemens  de  niveau  observés 
dans  la  mer  Caspienne  justjiien  avril  i83o,  changemeDS  in* 
contestables  et  s'clevant  à  plusieurs  pieds,  au  moins  depuis  i8a6. 
Cette  Méditerranée,  située  à  3i2  pieds  sous  le  niveau  de  la 
mer  Noire,  ofFre  sur  son  bord  septentrional  des  traces  évi- 
dentes d'une  élévation  plus  grande  de  ses  eaux.  M.  Lenz  croit 
qu'après*  la  séparation  des  mers  Caspienne  et  Noire  (  entre  les- 
quelles il  y  avait  encore  en  l'an  449  des  marais),  le  fond*  et  le  ri-, 
vage  méridional  de  la  première  se  sont  affaissés.  Des  forces  vol- 
caniques peuvent  encore  modifier  son  fond  ;  ainsi ,  le  niveau 
peut  diminuer  jusqu'à  ce  que  l'accumulation  des  eaux  fluviatilcs 
ait  rétabli  les  choses  comme  elles  étaient  auparavant.  Des  froids 
et  des  chaleurs  extraordinaires  peuvent  aussi  être  en  jeu  dans 
ce  curieux  accident  de  la  mer  Caspienne  (  Annal,  d,  Erd  u. 
Volkerk.  de  M.  Berghaus,  i832,  août  et  sept. ,  p.  4^9 )• 

Dans  sa  description  des  Steppes  des  Kirgis-Kasakes  (  Opisa^ 
nie  Kirgis'Kasatchik y  eXc,  Saint-Pétersbourg,  1 832,  3  vol. 
in- 8^  ),  M.  Al.  Lewschin  a  discuté  l'hydrographie  comparative 
des  mers  Noire  et  Caspienne,  et  du  lac  d'Aral.  Ce  dernier  et 
ses  environs  seraient  à  i83  pieds  au-dessous  du  niveau  dé  la 
mer  Noire,  et  depuis  quarante  ans,  ses  eaux  auraient  laissé  à 
sec  une  étendue  de  pays  de  60  werstes.  Il  parle  aussi  du  vol- 
can éteint  de  Aral-Tjuba  dans  le  lac  salé  d'Alaktu-Kul. 

Dans  son  puvrage  sur  le  Canada ,  M.  Mac-Oregor  prétend 
que  le  niveau  du  fond  de  tous  les  grands  lacs  de  ce  pays 
correspond  au  niveau  de  celui  du  golfe  de  Saint-Laurent  ;  as- 
sertion curieuse  dont  on  désirerait  la  confinnation. 


SECONDE   SECTION. 

PALÉONTOLOGIE* 


CHAPITRE  I. 


TRAITES   GENERAUX. 


Il  n*existe  point  encore  de  traités  complets  de  paléontologie  y 
tous  les  géologues  s'en  plaignent  j  personne  ne  se  sent  le  cou- 
rage d'entreprendre  cette  besogne,  dont  les  ouvrages  de  Par- 
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kioson  ne  sont  qu'âne  faible  esquisse.  Pour  la  botanique^  on 
attend  la  terminaison  des  ouvra^çes  sur  les  Plantes  fossiles  àt 
MM.  Ad.  Brongniart,  Gaspard  Sternberg,  Lindiey  et  Huiton. 
Pour  les  ossemens  fossiles,  on  n'aurait  qu'à  faire  un  extrait  du 
grand  ouvrage  de  M.  Cuvier,  en  y  ajoutant  certains  détails  ex- 
traits des  monographies  de  quelques  auteurs  ,  telles  que  celles 
de  M.  Kaup ,  Meyer ,  etc.  j  mais  on  est  arrêté  pour  ia  partie 
des  animaux  invertébrés.  Aucun  paléontograplie ,  à  l'excep- 
tion de  M.  Goldfuss,  n'a  fait  jusqu'ici  une  étude  spéciale  des 
zoopbytes,  qui  sont  cependiint  les  corps  organisés  fossiles  les 
plus  frt3quenâ ,  et  qui  /  examinés ,  fourniraient  sans  doute  de 
bien  utiles  indications  pour  le  géologue  :  il  serait  bien  à 
souhaiter  que  M.  Desnoyers,  qui  avait  paru  une  fois  eim- 
brasser  avec  beaucoup  de  zèle  celte  branche  d'étude , ,  voulût 
Biea  continuer  ses  rei  her,cbcs  à  cet  égard. 

Quanta  la  conchiliologiefossile,e\\^  est  devenue  une  science 
sui  generis,  pnwv  laquelle,  vu  le  nombre  des  espèces,  la  vie 
d'un  homme  suffit  à  peine.  J'ai  déjà  dit  (Voy.  Btt/let,,  vol.  II, 
p.  i8^)  dans  combieh  jî'ouvrages  principaux  se  trouvaient  dis» 
séminées  les  données  les  plus  exactes  acquises  en  cette  matièret 
Nous  sommes  heureux  de  posséder  un  homme  tel  que  M.  Des- 
,  bayes  qui,  voué  en  entier  à  cette  spécialité,  va  enfin  faire  paraî- 
tre la  première  livraison  d'un  grand  Traité  méthodique  gênerai 
sur  la  conchiliologiejbssile,  avec  l'indication  et  la  représenta- 
tion des  espèces  les  plus  intéressantes  pour  le  géologue.  Un  tel 
ouvrage  ,  en  deux  ou  trois  volumes  in-4°,  s'd  est  offert  à  un 
prix  modique ,  ne  pourra  manquer  d'avoir  un  succès  aussi 
grand  que  sera  son  utilité  pour  l'avancement  de  notre  science. 

D'après  VEcho  du  monde  savant,  M.  Brochant  serait  sur  le 
point  de  commencer  à  publier  à  très  bas  prix  des  figures  de 
fossiles  ,  en  particulier  de  ceux  qui  peuvent  servir  essentielle- 
ment à  la  détermination  des  terrains. 

En  Allemagne,  M.  le  professeur  Bi'onn,  de  Heidelberg,  sen- 
tant aussi  le  besoih  d'un  traité  de  paléontologie,  a  distribué, 
l'an  passé,  le  prospectus  d'une  Lethœa,  ou  d'un  ouvrage  gé- 
néral de  paléontologie,  qui  devait  paraître  par  livraisons  à  très 
bas  prix  (i3  fr.),  et  avoir  un  grand  nombre  (36o)  de  planches. 
Nous  souhaitons  vivement  l'exécution  de  ce  projet;  car,  dût- 
il  avoir  des  lacunes,  il  faut  un. commencement  à  toute  chose. 

M.  Keferstein  a  dressé  dans  sa  Géologie  une  liste  géologique 
de  toutes  les  pétrifications  connues. 

M.  Ch.  Fréd.  a  publié  des  Documens  pour  rhislom  primi- 
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tive  de  la  physique  du  globe  {Beitragc  zur  Urgeschichte  de 
Fhysisk,  Nbrdbausen,  i833,  in-4°,  ^  i  P^O» 

M.  Âd.  Gcgeuès  a  publié  un  ouvrage  sur  l'Intérieur  de  la 
terre' ou  les  habitans  du  monde  primitif  {Dos  Innere  der 
Erdcy  etc  Quedlinbourg^  i833,  in-8^). 


CHAPITRE  II. 

paléontologie'  animale. 
s  I.  Cavernes  ossi/eres. 

Avant  de  parler  des  mammifères  fossiles  ,  je  crois  rationne^ 
de  présenter  les  découvertes  faites  sur  les  caK>ernes  ossifères,  et 
^'analyser  la  Notice  de  M.  Parandier,  sur  les  causes  de  l'exis- 
tence des  cavernes  en  général  et  de  celles  du  Doubs  en  par* 
ticulier.  D'après  l'auteur,  on  ne  peut  les  attribuer  à  une  érosion 
aqueuse,  puisque  les  eaux,  au  lieu  d'agrandir  les  grottes,  y 
ferment  des  dépôts  ;  d'ailleurs  la  dureté  des  roches  du  Doubs 
présente  un  obstacle  invincible  à  l'action  érosive  de  l'eau , 
même  chargée  de  gravier. 

M.  P.  rejette  aussi  l'idée  que  ce  sont  des  effets  dus  à  des 
courans  particuliers  chargés  d'acide  carbonique,  et  il  oppose  à 
cette  hypothèse  les  sillons  longitudinaux  qui  se  trouvent  sur 
les  escarpemens,  et  qui  sont  dus  à  la  même  cause  que  les  caver- 
nes. Quant  aux  affaissemeus,  ils  ont  pu  causer  des  dérangcmens 
fréquens,  mais  jamais  des  cavités  à  parois  arrondies;  et  il  en  est 
de  même  du  retrait  des  matières  calcaires  pendant  leur  dessic- 
cation. 

L'hypothèse  des  boursouflures  produites  par  l'échappement 
de  gaz  est,  suivant  lui,  une  idée  plus  heureuse;  mais  cela 
ne  doit  avoir  été  qu'un  cas  fort  rare.  Enfin ,  la  dissolution  des 
matières  solublcs  des  masses  calcaires  n'a  pu  produire  lescaver- 
nés,  parce  que  leur  configuration  s  y  oppose. 

M.  Parandier  attribue  la  formation  )de  ces  cavités  à  la  corn* 
binaison  de  quatre  classes  de  faits  ,  savoir  :  i^  l'état  de  résis-r 
tance,  de  dureté  ou  de  mollesse  des  divers  dépôts  calcaires 
à  l'époque  des  bouleversemens  qu'ils  ont  éprouvés ,  et  leur 
endurcissement  progressif  depuis  cette  époque. 

Soc.géomom.y.  aS 
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*j?  La  température  et  la  deDsitc  des  eaux  (déterminant,  tout 
égal  d'ailleurs  leur  puissance  de  corrosion),  à  l'époque  désignée 
et  la  dimiuution  progressive  de  ces  propriétés  dans  la  suite  des 
temps.     ' 

3^  Les  soulèvemeus  éprouvés  avant  et  pendant  le  retrait  des 
eaux,  et  conséquemment  les  formes  qui  en  sont  résultées  pour 
la  superficie  du  soh 

4°  L'abaissement  progressif  du  niveau  des  eaux,  d'abord  sux» 
toute  l'étendue  du  pays,  puis  dans  les  vallées  seulement  et  les 
alternatives  fréquentes  et  immenses  de  ce  niveau. 

La  mollesse  des  couches  et  leurs  bouleversemens  lui  sont 
prouvés  par  le  contouruemeut  et  le  brisement  des  couches.  Il 
signale  des  siilons  et  des  surfaces  polies  produits  par  des  masses 
qui  ont  dû  glisser  Tune  sur  l'autre. 

Les  contournemens  sans  fracture  ne  s'observent  jamais  dans 
le  lias,  et  encore  moins  dans  les  grès  et  les  calcaires  inférieurs 
du  Doubs;  ils  se  trouvent,  au  contraire,  dans  les  calcaires  ju* 
rassiqucs ,  surtout  dans  les  assises  supérieures,  ce  qui  indique 
des  soulèvemeus  à  une  époque  .assez  récente  où  les  masses 
inférieures  étaient  déjà  durcies. 

La  diminution  progressive  de  la  température  et  de  la  den- 
sité de  rcaii,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'aux  temps  moder- 
nes ,  lui  paraît  prouvée;  et  il  applique  cette  idée  à  l'expli- 
cation du  transport  des  bloo6  alpins  et  en^atiques  du  Jura. 

M.  P.  signale,  dans  le  département  du  Doubs,  des  effets  de 
soulèvement  suivant  des  lignes  dirigées  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O., 
et  parallèles  entre  elles,  au  moins  sur  de  grandes  étendues; 
c'est  ce  qui  produit  cette  division  en  vais  longitudinaux,  entre 
lesquels  la  stratification  des  couches  a  pris  les  formes  d'un 
bassin  creux.  Ce  dernier  serait  semi-cylindrique,  si  l'intensité  des 
soulèvemeus  eût  été  la  même  sur  toute  la  longueur;  mais  la 
variation  de  cette  intensité,  et  la  non  correspondance  en  sens 
transversal  des  points  où  elle  était  la  plus  grande,  ontprodui 
uue  oscillation  dans  la  position  topographique  des  lignes,  qui 
subdivisent  en  diverses  parties  l'intervalle  compris  entre  deux 
crêtes  de  soulèvement.  C'est  dans  ces  si ilouS^  longitudinaux  que 
se  sont  formés  des  lacs,  qui  se  sont  écoulés  par  des. entonnoirs , 
et  forment  maintenant  des  bassins  fermes. 

L'auteur  trouve  dans  les  traces  longitudinales  sur  les  flancs 
des  vallées  une  preuve  que  \^  eaux  se  sont  abaissées  gra- 
duellement ,  outre  qu'elles  ont  éprouvé,  à  certaines  époques , 
de  plus  grandes  variations  de  niveau. 

Il  suppose  que  la  mer,  sous  l'effet  d'une  plu»  grande  densité 


DES    SCIENCES    GEOLOGIQUES    EN     1 853.  '435 

t 

et  uoc  grande  vitesse ,  a  enlevé  ]a  majeure  partie  des  dépôts 
supéneurs  du  Jura ,  et  a  agi  transvei^alement  et  parallèlement 
aux  chaînes  de  soulèvement.  Après  cela,  les  eaux  des  bassins 
fermés  ont  pénétre  dans  les  fissures,  les  failles  et  les  intervalles 
des  couchés ,  et  ont  produit  les  cavernes,  en  agrandissant  ces 
vides  et  en  produisant  des  réservoirs  souterrains  et  des  enton- 
noii^s  d'écoulement.  Ou  je  ne  comprends  pas  Fauteur,  ou 
il  rentre  dans  la  première  hypothèse  qu'il  a  combattue,  si  ce 
n'est  qu'il  suppose  que  le  creusement  a  commencé  pendant 
que  la  roche  n'était  pas  encore  aussi  dure  qu'aujourd'hui.  Je 
ne  crois  pas  la  cause  indiquée  suffisante  pour  expliquer  la 
production  de  réservoirs,  quelquefois  si  vastes;  comme  dans  le 
cas  des  élargissemens  des  filons ,  il  faut  tenir  compte  de  l'action 
possible  des  matières  gazeuses.  Or,  il  n'est  pas  improbable  que, 
faisant  abstraction  de  l'effet  des  so urces^m in éi'ales,  jadis  plus 
abondantes ,  les  eaux ,  en  général ,  devaient  autrefois  contenir 
plus  d'acide  carbonique  qu'actuellement. 

Quant  aux  sillons  longitudinaux  snv  les  flancs  dos  vallées ,  il 
distingue  quatre  espèces  de  conduits  d'eau  dans  les  rochers  ; 
savoir  :  i^  des  ouvertures  à  courans  d'eau  correspondans  à  dès 
conduits  qui  paraissent  se  diriger  horizontalement;  a^  des  ou- 
vertures dont  les  conduits  s'élçvent  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  leur  entrée  ;  3^  des  puits ,  plus  ou  moins  verticaux ,  d'où  il 
ne  sort  de  l'eau  que  dans  des  temps  d'orage  ou  de  grandes 
pluies  ;  4^  enfin ,  des  ouvertures  à  sec  sur  les  côtés  des  vallées, 
et  communiquant  à  des  grottes  ou  des  séries  de  cavernes. 

L'auteur  place  les  premiers  cours  d'eau  et  conduits  presque 
au  niveau  supérieur  de  grands  ri^servoirs  d'eau,  et  observe  que 
ce  sont  les  sources  les  moins  variables  dans  leur  volume  (sour- 
ces de  la  Loue,  du  Lizon,  etc.). 

Les  eaux  sortant  de  canaux  obliques  sont  très  variables  ; 
elles  tarissent  dans  les  temps  de  sécheresse;  c'est  le  produit  de 
la  réunion  de  filets  d'eau  coulant  sur  une  couche  marneuse, 
de  môme  qu'à  Madrid,  en  Espagne,  on  se  produit  de  l'eau  par 
le  creusement  de  longues  galeries  dans  le  sol  granitique,  per- 
méable aUx  filtrations  des  eaux  superficielles. 

M.  P.  s'explique  laformation  des  puits  comme  des  espèces  de 
dégorgeoirs  supplémentaires  p©ur  de  vastes  réservoirs  dans  les 
grandes  crues  d'eau;  dans  ce  cas 'seraient  les  puits  de  la  Brème, 
le  Frais-Puits  ,  près  de  Vezoul ,  etc.  De  plus,  il  est  fréquent 
qu'ayant  suivi  long-temps  un  certain  conduit  et  leur  volume 
venant  à  diminuer,  des  eaux  se  sont  perdues  dans  des  enton- 
noirs creusés  dans  leur  lit,  pour  sortir  par  des  embouchures 
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placées  au  pied  des  escarpemens  que  baignaient  jadis  lêun 
cascades. 

Enfin  y  CCS  séries  de  carêmes  sèches  odt  été  produites  par  des 
courans  souterrains  d'eau  provenant  de  plateaux  supérieurs  : 
dans  le  fond  de  la  plupart ,  il  y  a  encore  quelque  peu  d'eau. 

Toutes  les  grottes,  les  entonnoirs  et  les  grandes  cavités  exis- 
tent dans  Tétage  inférieur  de  la  chaîne  jurassique ,  parce  que 
les  massifs  supérieui^  ont  été  trop  démantelés,  et  n'ont  pu 
donner  lieu  qu'à  des  sources  peu  volumineuses  {Institut,  7,  i  sept. 
i833). 

M.  Héricart  de  Thury  a  lu  une  Notice  sur  les  cai^etnes 
calcaires  dt  Cusy  dans  les  Bea tiges,  en  Savoie,  et  sut  les  sa- 
bles aurifères  du  Cheran  (Voy.  BulL,  vol.  III,  p.  a^g). 

MM.  Prévost ,  de  Beaumont  et  Dufrénoy  nous  ont  commu- 
niqué leure  idées  sur  les  cavernes  {Idem,  p.  222  et  iîi8). 

M.  Tournai  a  publié  des  considérations  générales  sur  les 
phénomènes  des  caverne^s  it  ossemens  {AnnaL  chim.  et  phys., 
i833.  Févr.,  vol.  LU,  p.  161-181). 

M.  de  Bonnard  a  découvert  des  os  d'hippopotame  dans  les 
grottes  d* Arcy-sur-Cure,  département  de  l'Yonne  (^oy.  BulL, 
vol.  ni,  p.  222). 

Belgique.  —  Notre  confrère  j  M.  le  docteur  P.-C.  Schmer- 
ling,  a  fuit  paraître  les  deux  parties  du  premier  volume  de  ses 
recherches  sur  les  ossemens  fossiles  découverts^  dans  la  pro- 
vince de  X/Vge (Liège,  i833,  in-4**avec  allasse  34  pi.  in-fol.). 
Ce  bel  ouvrage  aura  2  volumes  et  5o  planches. 

Apres  des  généralités  sur  les  cavernes  du  calcaire  intermé- 
diaire de  cette  province  (voy.  BulL  y  vol.  IH,  p.  17  ),  Fauteur 
observe  que  ces  cavités  se  trouvent  dans  les  replis^  ou  près  des 
sinuosités  des  bancs  calcaires,  et  rarement  sur  des  escarpemens 
éloignés  de  ces  accidens.  Un  dérangement  notable  dans  l'incli- 
naison des  couches  est  un  signe  caractéristique  de  leur  entou- 
rage. Des  blocs  irréguliei's  sont  soutenus  le  plus  souvent  par 
les  parois  de  l'entrée  des  cavernes ,  tapissées  de  stalactites ,  à 
couches  de  gi-aviers ,  et  à  contours  arrondis  par  des  eaux  cou- 
rantes. 

Cependant,  M.  Schmerling  n'admet  point  leur  formation 
par  les  eaux  ,  ni  par  des  dégagemens  de  gaz  ;  il  préfère  y  voir 
desaccidens  de  dérangemens  modifiés  postérieurement  par  des 
filtrations  et  des  coui-s  d'eau. 

Il  décrit  fort  en  détail  le  limon  à  ossemens,  en  donne  nue 
analyse ,  et  signale  l'état  divers  dci  conservation  des  os.  Quant 
au  remplissage  des  cavernes,  l'hypothèse  la  plus  vraisenlbl*- 
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bit  est  celle  qui  les  fait  remplir  par  les  eaux,  comme  le  prou* 
vent  le  limon  ossifère  identique  avec  la  terre  argileuse  à  la 
surface  des  rochers  calcaires,  l'entrée  de  certaines  cavernes 
trop  étroites  pour  y  admettre  des  animaux,  la  disposition  des  os 
à  toutes  les  hauteui*s^  Tétat  des  os  ,  et  la  présence  des  restes 
d'animaux  marins,  de  poissons,  de  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce,  de  bélemnites,  de  baculites ,  etc* 

L'espace  me  manque  pour  suivre  l'auteur  dans  sa  descrip* 
tioQ  individuelle  des  cavernes  de  Chokier,  d'Engis,  d'Engi- 
houl ,  des  rives  de  l'Ourthe  et  de  la  Vesdre ,  du  fond  de  Fofêt 
et  de  Goffontaine;  je  me  hâte  d'arriver  à  ses  réflexions  sur 
les  ossemens  humains ,  dont  la  présence  dans  les  alluvions  an- 
ciennes a  été  regardée  long-temps ,  et  ^st  encore  regardée  par 
bien  des  gens  conime  une  hérésie  scientifique. 

M.  Schmerling,  bien  au  fait  de  la  difficulté  du  problème,  et 
reconnaissant  toute  l'inexactitude  avec  laquelle  les  cavernes 
ossifercs  ont  été  scrutées  jusqu'ici,  a  fini  par  conclure  que  les 
restes  humains  ont  été  enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre  à 
}a  même  époque  ,  et  par  conséquent  par  les  mêmes  causes  qui 
y  ont  entraîné  une  masse  d'ossemens  de  différentes  espèces 
d'animaux  éteints. 

Ses  raisons  sont  que  ces  ossemens  présentent  tous  les  carac- 
tères et  les  variétés  de  nature  ou  d'état  des  os  des  autres  main« 
miferes ,  et  qu'ils  ont  été  trouvés  au  milieu  des  débris  de  rhî- 
oocéros,  de  chevaux,  d'hyènes  et  d'ours,  et  dans  une  terre  en 
apparence  nullement  remaniée. 

De  plus  ,  ayant  eu  le  bonheur  de  découvrir  dans  cette  posi- 
tion une  tête  humaine,  il  se  trouve  que ,  comparée  à  celle  de 
la  race  européenne ,  elle  présente  des  différences  de  formes  qui 
la  rapproche  plutôt  du  crâne  de  TEihiopien.  C'est  donc  un  cas 
tout  semblable  à  celui  offert  par  les  crânes  trouvés  dans  le 
Loess  en  Autriche,  et  conservés,  soit  au  IVJusée  de  Paris,  soit 
chez  M.  lé  comte  G.  de  Rasoumowski  à  Vienne. 

La  caverne  d'Engis  a  fourni  à  M.  Schmerling  les  restés  de 
trois  individus  de  notre  espèce^  les  os  des  extrémités  sont  en 
général  brisés,  comme  cela  arrive  pour  les  débris  d'ours,  etc., 
et  il  a  observé  aussi  des  fragmens   d'os  recollés  par  la  sta- 
lagmite. 

Ne  retrouvant  pas  des  squelettes  humains  entiers ,  ni  même 
dans  la  caverne  d'Engis  tous  \es  os  des  trois  hommes  fossiles, 
M.  SchmeHing  en  déduit  que  leur  introduction  dans  ce  ci- 
metière de  l'ancien  monde  est  duc  aussi  à  des  cours  d'eau 
douce. 
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Le  reste  de  la  première  livraison  de  M.  Schmerliiig  est  la 
description  avec  figures  d'un  grand  nombre  d'ossemcus  de  pe- 
tits carnassiers,  tels  (pie  quatre  espèces  de  chauves-souris,  un  hé- 
risson {Erinaceus  €uropeush\u.)y  deux  espèces  de  muscaraignc 
{Sorex  araneus  et  tetragonerus  Herm.),  et  une  taupe.Tous  ces 
animaux  vivent  encore  dans  le  pays,  et,  en  général,  rauteur 
pense  que  dans  les  cavernes  on  a  trop  néglige  jusqu'ici  les  res- 
tes de  petits  animaux  semblables. 

La  seconde  partie  du  premier  volume  est  consacrée  aux  ours 
fossiles.  Il  compare  successivement  en  détail  les  dents  fossiles 
des  ours  de  cavernes  ,  puis  leurs  têtes,  les  omoplates,  les  hu- 
mérus ,  et  autres  parties  de  leur  .charpente  osseuse. 

D'après  cela,  il  trouve  à  établir  deux  nouvelles  espèces  sous 
les  noms  d'Ursus  giganteuscl  d^Ursus  leodiensis.  Les  restes  du 
grand  ours  à  front  bombé  sont  en  Belgique^  comme  ailleui's; 
les  os  les  plus  abondans,  les  têtes  à  front  boml>ésont  prohablc- 
mcnt  celles  qu'Esper  a  nommées  têtes  de  doguins.  Les  tê(es 
du  grand  ours  à  fix)nt  plat  (  U>  arctoïdeus)  sont  rares  j  celte 
espèce  devait  avoir  à  peu  près  la  taille  de  la  précédente. 
JJUrsus  pris  eus  de  Goldfuss  existe  aussi  dans  les  cavernes  de 
la  Belgique. 

Tous  ces  animaux  vivant  au  milieu  de  vastes  fbrêts  cl  de 
plaines  incultes,  y  sont  morts  naturellement,  et  leurs  os  ont 
été  entrahiés  avec  des  pierres  et  de  la  terre,  par  des  cours  d'eau 
dans  les  cavernes,  dont  les  plus  basses  ont  pu  seules  se  combler 
entièrement.  L'hypothèse  de  l'habitation  des  cavernes  parles 
ours  ne  se  trouve  pas  appuyée  par  les  accideus  de  celles  de  la 
Belgique.  '% 

M.  SchmcHing  termine  son  premier  volulne  par  ia  des- 
cription d'ossemons  fossiles  du  blaireau,  son  Mêles  antidilu- 
vianus ,  et  du  Glouton. 

Allemagne,  —  Les  gazettes  ont  annoncé  la  découverte 
d'une  caverne  à  stalactites  et  osscmens  à  Rabenstein  pn's  d^ 
Daireuth  en  Bavière. 

Sicile.  —  Le  professeur  Alessi  ayant  recueilli  assez  ^05- 
semens  fossiles  autour  de  Syracuse,  a  décrit  ceux  qui  ont  clf 
découverts  jusqu'ici  en  Sicile,  savoir  :  des  éléphans,  des  dcnî> 
de  plusieurs  espèces  d'hippopotame  ,  etc. ,  trouvés  à  Ti'apam 
et  Palerme.  Il  décrit  ensuite  la  grotte  ossifère  de  MawîdoicCi 
près  de  Palerme,  et  ensuite  deux  grottes  semblables  décou- 
vertes à  Syracuse.  L'une  s-'appelle  Grotta-Santa  j  elle  est  à 
80  pieds  sur  la  nier  ,  et  on  y  trouve  de  bas  en  haut  les  coucIh'J 
horizontales  suivanles  :  des  cailloux  calcaires  recouverts  prf'^' 
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Targile;  du  grès  rougeâtre  à  fragmens  de  coquilles,  de  Targilc 
grise  sableuse  à  coquilles  marines ,  serpulcs ,  dentales ,  etc.; 
enfin  /  de  la  terre  noire  à  coquilles  ten*estres ,  hélices  et 
clausilies  du  pays  {  Atti  delL  Accad.  giœnia ,  vol.  VII , 

P-  '99)- 

Une  notice  de  M.  Sam.  Peacc  Pratt  confirme  tout  ce  que 

M.  TurnbuJl-Christie  a    raconté  des  cavernes  ossifères  de 

Santo-Ciro  à  2  milles  au  S,'E.  de  Palerme  {Lond,  a,  Edinb. 

phiL  mag.y  n°   17  ,  p.  371).  Il  suppose  qu'après  le  perce- 

ment  des  roches  par  les  lithophages ,  la  côte  a  été  soulevée 

graduellement  tf 

Russie»  — «-  Dans  le  n^  6  du  Gornol  journ.  pour  i833  ,  se 
trouve  la  description  des  cavernes  calcaires  sur  les  bords  du 
Charichara  et  Tscharitsch  dansée  gouvernement  de  Tômsk 
en^ Sibérie  {\)^ 

Dans  cette  localité,  il  y  a  deux  cavernes;  l'intérieur  de 
Tune  a  été  bouleversée ,  il  y  a  long-temps ,  par  les  habitans  du 
pays  en  recherche  de  trésors.  L'autre  est  plus  conservée  ;  elle 
a  32  toises  de  longueur;  il  n'y  a  presque  pas  de  stalactites  ; 
l'argile  entremêlée  d'os  remplissaittout  l'espace  de  la  caverne  ; 
à  présent,  elle  ne  se  trouve  que  sur  le  sol  de  l'entrée ,  et 
dans  les  fentes  qui  existent  dans  les  parois  latérales  des  ca^ 
veraes. 

Les  os  y  sont  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  conserva- 
tion, ou  brises;  ils  sont  dispei^és  dans  Targile  sans  aucua 
ordre  ;  mais  on  ne  remarque  nullement  qu'ils  aient  été 
usés,  car  leurs  protubérances  et  leurs  cavités  ont  conservé 
leur  forme.  La  plus  grande  partie  des  os  est  composée  de.dents, 
de  mâchoires,  etc. ,  d'animaux  herbivores ,  et  on  y  remarque 
surtout  des  dents  de  chevaux. 
-  Dans  l'autre  caverne ,  sur  le  bord  de  Chanchara ,  il  y  a 
un  mélange  d'une  très  grande  quantité  d'os  énormes  d'her- 
bivores et  de  carnivores  ,  avec  ceux  de  très  petits*  ani- 
maux. 

Une  collection  de  ces  ossemeus  a  été  envoyée  à  l'école  des 
mines  de  Saint-Pétersbourg,  et  y  ont  été  déterniincs  par 
M.  Sembinzki  et  les  naturalistes  de  la  capitale.  Ils  y  ont  re- 
connu des  ossemens  de  rhinocéros ,  de  chevaux  ,  de  cerfe ,  de 
boeufs,  de  lamas^  de  chats ,  de  hyènes,  de  grisons ,  de  chiens , 
de  loups  ,  d'ours  (  Ursus  spelœus  )  ,  de  rats  ,  de  souris ,  de  la- 


(0  Article  re'd'gc  par  M.  do  T*'oploff. 
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gomis  y  de  chauves-souris ,  et  des  restes  d'oiseaux  non  encore 
déterminés. 

Les  cavernes  se  trouvent  dans  des  couches  calcaires  suhor- 
donnécs  à  une  gi*ande  formation  de  schiste  argiienx  super- 
posé à  dessiénites.  Le  calcaire  où  se  trouvent  les  deux  cavernes  a 
I  lo  toises  de  puissance. 

On  a  apporté  à  Saint-Pétersbourg  trois  squelettes  de  mam- 
mouth trouvés  dans  une  caverne  souterraine  de  Ï-Ue  de  Por 
drese» 

Dans  la  Grotte  calcaire  de  Samaoun  ,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  chaîne  près  de  Mahabdeh  en  Egypte^  on  indique  dans  les 
stalactites  de&  vertèbres  de  squale,  et  cependant  cette  caverne 
est  à  loo  lieues  de  la-  mer.  Est-ce  que  ces  restes  marins  y  au> 
raient  été  portés  par  les  anciens  habitans  ? 

M.  Malcolroson  a  observé  près  d'Hydrabad  aux  Indes  des  os-^ 
semensetdesexcrémens  de  hyène  et  de  divei^  animaux  (souris  et 
chauves-souris,  etc.)  dansdesfentes  et  des  cavernes  granitiques.  Il 
y  a  même  reconnu  des  rochers  polis  p;ir  le  passage  des  bêtes 
fauves,  comme  le  suppose  M.  Buckland.  Il  a  cru  donc  utile 
de  signaler  ce  fait  qui^  se  passe  sous  nos  yeux,  et  qui  appuie 
l'explication  donnée  par  M.  Buckland  sur  le  remplissage  des 
cavernes  à  osseraen5(  Asiat.j. ,  nov.  i833,  p.  217,  et  Institut  y 
n°  ja ,  p.  272  ). 

§  11.  Hommes Jbssites* 

L'hypothèse  de  la  contemporanéité  de  Phomme  et  des  espè-. 
ces  d'animaux  perdues  a  fourni  à  M.Marcel  de  Serres  le  sujet  de 
trois  articles  {Revue  encycL,  i832,  juill.;  i833,  fév.,  p.  aSa;  et 
sept;,  p.  379;  et  Biblioth,  univ.y  i833,  juill.,  p.  1177  )•  ^^^^  ^® 
premier  Mémoire,  il  cherchait  à  prouver  cette  supposition  par 
le  mélange  des  objets  d'arts  et  d'ossemens  humains  dans  les 
limons  des  cavernes.  Dans  les  deux  autres,  il  s'efforce  de  retrou- 
ver des  animaux  p(^rdus  parmi  les  êtres  mythologiques  repré- 
sentes ou  sculptés  sur  les  monumens  antiques.  A  cet  effet,  il 
donne  une  liste  des  êtres  réels  et  actuellement  existans ,  repré- 
sentés ou  sculptés  sur  ce  genre  de  monumens,  et  dont  on  peut 
reconnaître  les  espèces.  Il  y  joint  un  catalogue  soigné  d'ouvra- 
ges, que  les  amateui*s  peuvent  consulter  à  cet  égard,  et  qui  oirt 
été  publiés  depuis  i5oo  jusqu'à  nos  jours  {Revue  enqyclop., 
fév.,  p.  281). 

Enfin ,  il  traite  des  êtres  mythologiques  représentés  ou 
sculptés  (griffon ,  chimère,  etc.),  et  des  êtres  réels  et  actuelle- 
ment existans,  représentés  ou  sculptés ,  et  dont  on  ne  peut  rc-. 
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coDnaitre  Les  espèces.  Il  donn&  encore  des  indications  biblio* 
graphiques ,  et  promet  la  fin  de  cette  curieuse  dissertation 
archéologique  dans  un  prochain  numéro. 

A  ce  Mémoire  vient  se  rattacher  sa  Notice  sur  les  causes  de 
la  plus  grande  taille  des  espèces  fossiles  et  humatilcs  com- 
parées aux  espèces  vivantes  (/îev'.  e«ç)^c/o^.,  avril  et  mai  i833, 

P-97)- 

M.  Marcel  de  Serres  a  donné  aussi  une  Notice  sur  la  licorne 

dçs  anciens  {Bibl.  unw.,  se,  et  arts,  i833,  vol.  LII,  p.  3o4). 

M.  Morren  a  pnblié  son  Mémoire  sur  les  ossemens  humains 
des  tourbières  de  la  Flandre  (Gand ,  i832 ,  in  8*^  ),  dont  il  ne 
m'avait  communiqué^  Tan  passé,  que  les  conclusions  (Voyez 
Résumé  pour  i83'i,  p.  cxxxii). 

Il  a  réuni  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici  pour  et  contre  la 
contemporanéité  d'existence  des  hommes  et  de  certains  ani- 
maux pcH'dus,  et  a  figuré  des  crânes  fossiles.  Ses  observations 
sur  les  tourbières  sont  aussi  fort  curieuses.  En  Belgique,  celles 
situées  à  des  niveaux  bas  seraient  plus  anciennes  que  celles  sur 
des  plaines  élevées,  etil  n'y  en  aurait  pas  de  marines.  Les  plantes 
marines  donnent  lieu  ça  et  là,  sur  les  côtes,  à  de  petits  dépôts 
qui  se  rapprochent  des  tourbes ,  sans  leur  être  identiques. 
D'une  autre  part ,  je  crois  avoir  vu  des  marais  d'eau  sanmâtre 
se  remplir  de  tourbe  formée  par  l'accumulation  de  divers  vé» 
gétaux  palustres. 

De  plus,  parmi  les  tourbières  de  plateaux  ou  de  montagnes, 
il  m'a  semblé  qu^il  y  en  avait  d'extrêmement  anciennes;  car, 
dans  certains  lieux ,  ces  dépôts  remplissent  des  cavités  très  con- 
sidérables; et,  s'ils  étaient  redressés,  ils  formeraient  de  vérita- 
bles montagnes.  La  partie  septentrionale  du  globe  est  fameuse 
pour  ces  tourbières,  dont  la  grande  épaisseur  est  démontrée 
par  des  accidcns  de  fendillemens  ou  d'érosion.  Ce  dépôt  a  dû 
commencer  dès  que  le  climat  a  été  favorable  à  sa  formation , 
et  que  les  >négétaux  marécageux  des  2ones  tempérées  ont  en- 
vahi tout-à-fait  le  domaine  jadis  occupé  par  les  grandes  fou- 
gères et  les  autres  végétaux  analogues  aux  plantes  des  savanes 
des  tropiques. 

§  111.  Mammifères  fossiles. 

Une" quatrième ,  ou,  pour  parler  sans  charlatanerie  de  li- 
braire, une  troisième  édition  en  lo  vol.  in-8®  des  Recherches 
sur  les  ossemens  fossiles  de  M.  Cuvier,  avec  notes  laissées  par 
Vautour,  a  été  annoncée  à  bas  prix  (loo  fr.)  par  MM.  Dufour 
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et  d'Ocagne,  par  suite  de  l'offre  faite  par  M.  Pinard  de  livrer 
la  seconde  édition  pour  120  fr. 

Allemagne.  ^-  M.  Scholl  a  pul^lié  le  Catalogue  des  plâtres 
des  ossemcns fossiles  de  la  collection  grand-ducale  de  Darm- 
stadt  [Idem,  i832,  in-8**),  et  M.  Kaup  a  donné  une  tix>isièn)e 
livraison  de  sa  Description  des  ossemcns  fossiles  de  nouveaux 
mammifères  contenus  dans  cette  collection. 

France. —  M.  Geoffroy  Saint- îlilaire  a  publié  des  Considé- 
rations intéressantes  sur  des  ossemcns  fossiles ,  la  plupart  in- 
connus, et  observes  dans  les  bassins  de  t Auvergne,  A  Saint- 
Gérand,  le  calcaire  indusien  à  Hélix  nemoralis,  Cyprîsfaba  et 
Paludines,  contient  des  os  d'un  nouvel  Anoplotherium  {A.  la* 
ticurvatum  ),  des  restes  d'une  Lutra  Valletonij  formant  peut- 
être  même  un  genre  nouveau  (Potamotherium))  des  os  derumi- 
nans,  en  particulier  d'un  Dremotherium ,  genre  de  la  famille 
des  Moschus;  un  crâne  de  Steneofiber^  animal  entre  le  castor 
et  V Ondatra;  des  os  d'oiseaux échassiers  et  nageui's,  une  cara- 
pace de  tortue ,  ainsi  que  des  restes  de  nouveaux  animaux 
crocodiliens. 

M.  Geoffroy  ajoute  que  dès  carnassiers  vivaient  en  même 
temps  que  ces  grandes  espèces  d^herbivores  ;.  et  il  rend  compte 
du  Musée  d'os  fossiles  de  Tabbé  Groizet^  qui  prétend  avoir  dé- 
couvert les  débris  d'à  peu  près  cent  espèces  d^aniniaux  n'exis- 
tant plus  sur  la  te-re.  Parmi  ces  derniers  dominent  les  ccrfsj 
il  y  a  aussi  des  carnivores  voisins  des  oui^,  et  M.  Croizet 
en  a  fait  le  nouveau  genre  Steneodon  (  St.  megantereon  et 
cultridens)  (/îev.  encyclop,  Juill.  i833). 

M.  Croizet  a  composé   aussi  un   Mémoire  sur  les  débris 
fossiles  de  r Auvergne  {\  q^ .  BulL,  vol.  IV,  p.  32). 

On  a  trouvé  un  amas  argileux  ossifère  à  Pons,  dans  la  Clia- 
rcnle-Tnférieure,  au  lieu  dit  la  Soute,  Celte  ancienne  alluvioii 
recouvre  la  craie,  et  offre  surtout  des  os  de  bœufs,  de  chevaux, 
de  chiens,  de  loups,  d'éléphans,  de  tigres,  de  Hiinocéros, 
d'hippopotames ,  de  cerfs ,  de  buffles  ,  de  bisons ,  de  renues , 
d'élans ,  et  de  différons  rongeurs  (  lièvres  ,  lapins  ,  rats ,  etc.). 
Tous  ces  os  sont  non  fossilisés  {Institut^  n*^  54?  p*  i65).. 

M.  Marcel  de  Serres  a  publié  dans  le  troisième  volume  des 
Annales  des  Sciences  du  midi  de  la  France,  son  Mémoit^  sur 
les  animaux  découverts  dans  les  terrains  quaternaires  (  Voy. 
BulL,  vol.  Il,  p.  480), 

M.  V.  Simon  a  comniuniqué  à  l'Académie  de  Metz  sa  dé- 
couverte d'une  dent  et  d'ossemcns  de  rhinocéros,  trouvés  à 
Gomniclangc,  sur  la  Nicd ,  et  il  en  a  rapproché  lu  découvoiic 
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semblable  faite  dans  les  alluvions  y  à  Louvigny,  sur  la  Seille 
{Institut,  u°  lo,  p.  80). 

Italie. — Une  notice  de  M.  feu  Borsan,  sur  quelques  osse^ 
mans  fossiles  du  Piémont,  se  trouve  dans  le  volume  XXXVI 
des  Mémoires  de  l'académie  de  Turin. 

Russie.'  —  M.  Parrot  s'est  occupé  des  ossemens  fossiles  des 
bords  du  lac  de  Burthnelf,  dans  le  district  de  JVolmar,  en 
Livonie,  et  en  a  donné  une  description  à  TAcadémie  des  Scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg. 

Pachydermes,  —  Etats-Unis.  —  M.  Isaac  Hays  a  publié  la 
Description  des  os  maxillaires  inférieurs  des  Mastodontes , 
conservés  dans  le  Cabinet  de  la  Société  philosophique  amé- 
ricaine ,  à  Philadelphie,  avec  des  remarques  sur  le  genre 
Tetracaulodon.  Ce  Mémoire  a  pour  but  de  confirmer  la  dé- 
couverte faite  par  feu  M.  le  docteur  Godman ,  qu'il  fallait 
séparer  le  Tetracaulodon  du  Mastodonte ,  et  que  le  premier 
genre  n'était  point  un  jeune  individu  du  Mastodonte  gigan- 
tesque. 

A  ce  propos,  l'auteur  s'occupe  de  la  dentition  des  Masto- 
dontes; il  décrit  et  figure  avec  soin  des  mâchoires  inférieures 
du  Mastodonte  dans  son  jeune  âge,  son  adolescence,  et  dans 
l'âge  adulte.  Puis  il  donne  des  détails  et  des  figures  des  mâ- 
choires inférieures  du  Mastodonte  gigantesque  adulte,  du  Mas- 
todonte de  Cuvier,  et  leur  oppose  les  mâchoires  semblables 
du  Tetracaulodon  dans  son  jeune  âge  et  dans  l'âge  adolescent. 
Enfin  y  il  distingue  et  figure  les  mâchoires  des  Tetracaulodon 
Collinsiiet  Godmani. 

Il  distingue  neuf  espèces  de  ce  genre,  savoir  :  M,  giganteum 
(  Etats-Unis  ),  angustidens  (  Europe ,  Amérique  méridionale  ), 
Cofdillerarum,  ffumboldtii {ChWi  ),  pan'us  (  Europe  ) ,  tapy- 
roïdes (Orléans),  arvernensis  (Auvergne),  latidcns  (Ava),  et 
elephantoïdes  (Ava)  {Trans.  qf  ihe  Americ.  phiL  Soc,  N.  S. 
vol.  IV,    i833). 

Allemagne. — D'après  M,  Kaup,  le  Mastodonte  longirostris 
(Tetracaulodon),  serait  le  plus' grand  mammifère  connu. 

M.  Raup  a  reçu  des  dents  de  rhinocéros,  qu'il  classe  dans 
son  sous-geurc  Acerotherium ,  comprenant  les  R.  incisivus  et 
qfricanus.  Elles  proviennent  de  Wcinheim ,  et  sont  accompa- 
gnées de  dents  de  requins. 

Il  y  avait  à  Eppelsheim  les  restes  de  quatre  espèces  de  rhi- 
nocéros, savoir  :  R,  Schleiermacheri ,  incisivus ,  minutus,  et 
Golclfussii ;  espèces  figurées  dans  le  troisième  cahier  de  sou 
ouvrage  sur  les  ossemens  fossiles  du  grand- duché  de  Darmstadt 
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(N,  Jahrb.  d.  Minerai,,  i833,  cah.  4;  et  Isîs ,  i83'i,  p.  898). 

Citrtognati.  —  M.  Kaup  a  reçu  de  nouveaux  ossemensi 
d'Eppelsheim,  et  a  reconnu  que  le  Dinotherium  médium  était 
véritablement  bien  différent  duZ>.  giganteum, 

M.  Kaup  a  pti  faire  aussi  quelques  corrections  et  additioni 
à  sa  description  du  Dinotherium.  Il  pense  que  ses  deux  énor- 
mes défenses  ne  lui  servaient  pas  seuleoient  pour  extraire  des 
racines  de  Ja  terre,  mais  encore,  comme  à  la  morse,  pour 
l'aider  à  mouvoir  son  corps  si  lourd. 

D'après  la  forme  des  os  intcrmaxillaires,  cet  animal  devait 
avoir  une  trompe  pour  porter  la  nourriture  à  sa  bouche.  Il  est 
à  placer  entre  les  Mastodontes  et  les  Bradypus,  et  il  formerait 
une  famille  particulière  à  laquelle  M.  Kaup  donne  le  nom  de 
Curtognati,  Elle  serait  caractérisée  par  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  bas  ,  et  les  deux  défenses  dirigées  vers  le  bas  et 
eu  arrière  {N,.  Jahrb,  f.  Minerai  Geognosie^  etc.,  i833, 
cah.  5,  p.  509  avec  i  pi.  ). 

M.  Kaup  a  donné  une  notice  pour  démontrer  que  les  plia-, 
langiens  du  Manis  gigantea  de  Cuvier  trouvés  à  Eppelsheim 
appartiennent  à  son  Dinotherium  (  N,  Jahrb,  J*,  Min,,  i833, 
cah.  2  .,  p.  172). 

M.  Hermann^de  Mever  a  décrit  des  ossemens  d'un  Dino^. 
therium  bavaricum  ,  nouvelle  espèce  rhénane '(/^crA.  d,  Leop* 
Carol,  Acad,  d,  "Naturf,^  vol.  "XVI ,  part,  a,  p.  488  à 
3pl.  ). 

Solipèdes,  —  Les  ossemens  des  chey^aux  fossiles  sont  encore 
plus  embarrassans  que  ceux  des  bœufs,  et  trop  souvent  on  a 
confondu  les  dents  de  chevaux  fossiles  avec  celles  de  chevaux  vi- 
vans.  M.  Kaup  vient  d'ajouter  aux  notions  acquises  sur  ce  sujet 
par  MM.  Cuvier,  Croizet  et  Jobert,  la  description  abrégée  d'un 
Equus  brevirostris y  dont  les  débris  se  trouvent  dans  Irs  allu- 
vions  anciennes  du  Rhin.  Il  paraît  que  dans  celles  du  Danube 
les  os  de  chevaux  sont  aussi  assez  fréquens  {N.Juhrb.f,  Min, y 
i833  ,  cah.  5  ,  p.  5i8). 

,  M.  Kaup  décrira  en  outre  dans  son  3*  cahier  d'ossemens  les 
espèces  de  V Equus  caballuSySiàvoïr  VE,  Mulus  prinugenius,de 
V Equus  asinus  primigenius  de  M.  dcMeyer.  M.  Kaup  en  fait 
son  genre  Hippotheriuni ,  qui  établit  le  passage  des  chevaux 
aux  Palœotherium^ei  donne  à  ces  deux  espèces  deM.  de  Meyer 
les  noms  è* Hippotheriuni  gracilis  et  nanus  (  "N,  Jahrb,  f,  Min,^ 
i833,  cah.  3,  p.  327  ).  ^ 

Edentés.  —  M.  Richard  Harlan  a  publié  à  Philadelphie  , 
sous  le  titre  de  Mélanges  zoologiques  et  médicinaux  (Zoo/og/ca/ 
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à.  médical  Miscelluny^  1 833,  a  vol.  in-8**),  une  collection  de  ses 
Mémoires  )  au  nombre  de  irenie-et-un  ,  et  insérés  dans  diffé- 
rens  journaux  scientifiques.  Ou  remarque, en  fait  de  géologie,  , 
les  nolfccs  suivantes  :  une  description  des  os  fossiles  du  Me- 
gfa/o/7^jc  de  White-Cave  au  Rentucky,  celle  des  mâchoires, 
des  dents  et  des  clavicules  du  M,  laqiœius ,  celle  de  deux  fu* 
coïdcs,  uneexcui^ion  aux  cavernes  de  Virginie,  et  un  examen 
des  grands  ossemens  trouvés  au  débouché  du  Mississipi. 

Afitéiique  méridionale.  —  La  collection  de  M.  Bonpland 
semble  établir,  dit-on  ,  qu'il  y  a  eu  plusieurs  espèces  de  Me^; 
gatherium  dans  T Amérique  méridionale. 

M.  Weiss  a  donné  la  description  d' ossemens  fossiles ,  et  de 
portions  d^une  cuirasse  animale  trouvée  par  M.  Scllow  dans  la 
Bande  orientale  à  Vextrémité  méridionale  de  la  chaîne  du 
Brésil.  Les  morceaux  de  cuirasse  découverts  sur  TArapey- 
Chico,  non  loin  de  Cassepava,  et  entre  Montevideo  et  Maldo- 
nado appartiennent  au  Megathcrium.  En  outre,  M.  Sellow  a 
reconnu  un  grand  nombre  d'autres  ossemi^ns,  qui  provenaient 
tous  d'un  squelette  gisant  à  3  pieds  sous  terre  dans  une  argile 
marneuse  à  tubuluivs  calcaires.  Ce  dernier  dépôt  recouvre  des 
i*oches  basaltiques  et  amygdalaires,  entre  TËstancia  des  Be- 
raldo  et  le  Chacara-del-Larcon ,  sur  le  bord  du  Sangapelada, 
un  affluent  du  Arapey-Chico.  Cette  localité  est  sujette  à'^  . 
des  inondations^ nnuelles. 

D'autres  os  de  Megatherium  ont  été  trouvés  par  M.  Sellow 
sur  le  Queguay  ,  près  de  TEstancia  de  Don  l'edrito. 

De  plus  ,  le  Musée  de  Berlin  a  reçu  de  M.  Sellow  des  dents 
d'ours,  qui  ont  à  peine  une  apparence  fossile;  des  os  de  rep- 
.tile  ou  de  poisson  provenant  du  Passo  del  Catalan ,  sur  la 
route  du  Saltograndc;  enfin  des  morceaux  de  cuirasse  d'une 
nouvelle  espèce  de  tortue  fossile  (  Testudinites  Selloi^ii).  {Abh. 
d,  k.Acad,  d,  TVissensch,  zu  Berlin,  i83o,  p.  276,  pi.  1  à  5  ). 

Rongeuf^s»  —  M^i  Kaup  a  décrit  trois  espèces  de  rongeurs 
fossiles,  savoir  :  le  Paleomys  castoroïdes ,  plus  petit  que  le 
castor;  le  Chalicomys  Jaegeriy  voisin  du  castor,  et  le  Çhelo" 
dus  fypus,  ancien  être  entre  le  Castor  et  l'Hytrix  (  Isis,  i833, 

P-  99"^  )• 

M.  Rodolphe  Wagner  a  enfin  publié  toutes  ses  observations 

sur  les  insecti/cres ,  les  rongeurs  et  les  oiseaux  fossiles  de  Té- 

poquc.alluviale  ancienne  {  Denkschrift  d,  Akad,  d,  TViss.  zu 

Muncheny  i833  ). 

M.  le  comte  de  Munster  a  trouvé  dans  la  caverne  de  Gailen-   ' 

reuth  une  mâchoire  de  castor,  qu'il  appelle  C  spelœus. 
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Ruminans. — T.  K.  a  parlé  de  plusieurs  squelettes  de  VElan 
fossile  trouvés  près  de  Killaloe  en  Irlande  (  Mag^  of  the  nat, 
hist.j  vol.  VI,  n<»  35,  p,  463). 

M.  J.  Hart  a  figuré  et  décrit  de  nouveau  l'Elan  fossile 
d'Irlande  (  Cervus  megaceros  )  ;  il  place  sa  destruction  à  Té- 
pôqucde  la  formation  des  graviers  des  alluvions  anciennes  J. 
qfgeoL  Soc.  qf  Dublin,  vol.  I,  cah.  i,  p.  ao). 

M.  H.  de  Me  ver  a  découvert  et  décrit ,  sous  le  nom  de  Cer^ 
VUS  alces  fossilis ,  une  espèce  difFéi'ente  du  cerf  d'Irlande 
{Verlu  d.  Leop»  CaroL  Akad,  d,  Naturf.y  vol.  XVI,  part,  a, 

p.  4^4  ^  ^  p'-  )' 

M.  Kaup  a  décrit  quatre  espèces  nouvelles  de  cerfs  fossiles , 

savoir:  Cervus anocerus ,  dtcranocerus,  trigonacerus  et  cur- 

tocerus  ,  dont  il  figure  des  bois  (  Archiv.f,  Min, ,  vol.  VI , 

p.  217). 

A  Éppelslieim,  il  y  a  une  nouvelle  espèce  fossile  de  cerf, 
qu'il  nomme  C  Bertholdi;  et  dans  les  alluvions  du  Rhin,  une 
espèce  nouvelle'  de  coclion  (  Sus  dilu\^ianus)  {N*  JahrbJjl  Mi- 
nerai. Geogn.y  etc.,  i833,  cah.  4?  p*  4^9  )• 

Enfin ,  M.  Kaup  a  établi ,  avec  une  mâchoire  inférieure  à 
sept  molaires  et  quelques  autres  ossemens,  un  nouveau  genre 
de  ruminant  voisin  des  daims  ,  sous  le  nom  de  Dorcatherium 
(  D»  de  Non),  Le  daim  de  Montabusard  de  M.  Cuvier-  fait 
peut-être  partie  de  ce  genre. 

§  IV.  Reptiles  fossiles. 

Pour  les  reptiles  fossiles  y  j'ai  à  signaler  les  Mémoires  de 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  sur  les  lames  osseuses  du  palais  dans 
les  principales  familles  d'animaux  vertébrés ,  et  en  particulier 
sur  la  spécialité  de  leur  forme  chez  les  crocodiles  et  les-reptiles 
téléosauriens  (  Mémoire  de  C Académie  royale  des  sciences 
de  France ,  vol.  XII  ). 

M.  T.  Hawkius  a  publié  un  Mémoire  sur  les  Icththyosaures 
et  les  Plésiosaures  (  a  Mem.  on  the  Ichthyosauri^  etc.,  Londres, 
in-fol.  à  pi.  ).  Il  en  a  une  belle  collection ,  et  un  de  ses  échan- 
tillons parfaitement  conservé  de  la  tête  jnsqu'à  la  queue  a  i5 
pieds  de  longueur. 

T.  Mantcll  a  donné  des  observations  sur  les  restes  à^ Iguano- 
don^ et  d'autres  reptiles  fossiles  dans  les  couches  de  Tilgate 
(  LoiuL  rt.  Edinb.  phil.  Mag.,  vol.  II,  n<>  8,  p.  i5o)  et  M.  Ed. 
R.  WiUanison  ,  nue  courte  description  d'un  squelette  de  Plé- 
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siosaure  trouvé  pt*ès  de  Bedford  {Mag.  qfnat,  hist, ,  vol.  VI, 

M.  de  La  Fi*csnaye  a  découvert  des  os  peut-être  "de  Mega- 
losaure  à  Falaise ,  daos  le  Calvados  (  Congrès  scientifi(jue  de 
Francey  i'* session,  p.  ^o)j^i  M.  Bertrand-Geslia  une  vertè- 
bre de  cet  auimal  dans  l'argile  de  Kimméridge^  près  de  La 
Rochelle. 

M.  de  M eyer  vient  de  décrire,  sous  le  nom  de  Ganlhosaurus 
suhulatiis  y  les  restes  d'un  reptile  dans  le  calcaii*e  lithographi- 
que de  Solenliofen.  Ce  reptile  crocodiloïde  se  rapprocherait 
le  plus  du  genre  Aelodon.  Sa  grandeur  est  intermédiaire  entre 
celle  du  Rhacheosaure  et  du  Pleurosaure. 

M.  de  Meycr  a  aussi  décrit  un  reptile  du  muscbelkalk ,  sous 
le  nom  de  Conchiosaurus  cla\>atus,  genre  qui  a  aussi  les  dents 
carénées  des  sauriens  crocodiloïdes,  mais  le  museau  tronqué  des 
crocodiles  véritables  et  même  des  caïmans.  Il  en  compare  la 
tête,  pièce  par  pièce,,  avec  celle  du  crocodilus  rhombifer. 
Ce  reptile  est  associé  avec  des  os  de  poissons ,  de  tortues  gi- 
gantesques ,  de  plésiosaures ,  et  de  sauriens  inconnus. 

Le  muschelkalk  de  Saxe  a  offert-  à  M.  de  Meyer  quelques 
os  qui  ressemblent ,  les  uns  h.  ceux  des  plésiosaures,  et  les  autres 
à  ceux  des  chélonics.  Il  a  aussi  figuré  à  ce  propos  des  dents  de 
sauriens  ou  de  poissons ,  provenant  du  muschelkalk,  de  Gol- 
tingue. 

Le  grès  bigarré  a  présenté  des  ossemens  de  reptiles ,  dont  les 
échantillons  semblables  n'ont  été  revus  que  dans  très  peu  de 
localités  ;  dans  ce  cas  se  trouvent  la  vertèbre  découverte  par 
M.  Vernon,  dans  le  calcaire  de  montagne ,  et  le  protorosaurus 
du  Zechstein ,  ou  du  lias  dç  Caïthpess.  M.  Merian  a  cité  des 
ossemens,  dans  le  grès  bigarré  près  de  Bâle,  M.  Yoltz  dans 
celui  deWasslenheim ;  je  puis  rappclerque  j'en  ai  cité,  en  iSaa, 
dans  celui  de  Pyrmont.  Dernièrement  M.  le  docteur  Al.  Braun 
a  découvert  des  os  incontestables  de  reptiles  ,  dans  ce«dépôt, 
à  Babenhausen ,  près  de  Deux- Ponts  ^  ce  sont  des  vertèbres, 
des  côtes  et  d'autres  pièces  que  M.  de  Meyer  a  décrites.  M.  Cre- 
dener  lui  a  communiqué  des  côtes  de  sauriens  du  grès  bigarré 
de  Jenzig  prèsde  Jena.  On  se  rappelle  que  M.  Zenker  a  décrit, 
dans  ce  teiTain ,  un  nouveau  genre  de  reptile ,  sous  le  nom  de 
PsammO'Saurus  {  Muséum  Senkerbergianum  i833;  vol.  I, 
p.  I,  p-  là  26,  pi.  I  et  2.) 

M.  le  docteur  Otto  va  décrire  les  restes  d'amphibies  el  de 
poissous  du  muschelkalk  de  la  Silcàic. 
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Coprolites. — M.  Rober  t  a  doané  une  note  sur  les  coptoHtes  (i) 
d'amphibies  du  calcaire  de  Passy,  Nanterre,  près  Paris  (vo/. 

Bull.';  vol.  III,  p.  72.) 

Crapauds  dans  les  pierres*  — Les  expériences  de  M.  Buciland, 
sur  les  crapauds  enfermés  dans  des  pierres ^  ont  donné  lieu  à 
plusieurs  notices  dans  le  Magasin  d'histoire  naturelle  de  M.  Lou- 
don.  M.  Delson  a  cité  le  cas  de  batraciens  renfermés  dans  des 
roches  ou  du  bois  (vol.  VI ,  n.  35  p.  458.);  M.  J.  Howden^  un 
crapaud  dans  le  bois  d'un  arbre  (1^.  p.  4^9)?  ^^  V^^  ^  amené 
d'autres  personnes  à  parler  d'un  nid  d'oiseaux  et  d'une  chauve- 
souris  trouvé  dans  le  bois  d'un  arbre  (  id.  p.  460  ).  De  son  côté, 
'  M.  J  «  Murray  a  assuré  posséder  un  crapaud  ,  qui  .a  été  retiré 
dans  des  carrières  à  ^00  pieds  de  profondeur ,  et  a  vécu  qua- 
rante-huit heures;  il  oppose  donc  ce  fait  aux  expériences  de 
M.  Buckland  (id,  p.  457)» 

M.  Vallot  a  rassemblé,  dans  une  notice,  beaucoup  d'indi- 
cations anciennes,  sur  des  crapauds  et  d'autres  animaux  vivans, 
renfermés  dans  des  corps  solides  (  Bibl»  univ,  Janv.  i834> 
p.  69  ). 

Dans  le  vol.  25  du  Journal  américain  de  M.  SlUiman(p.8i), 
il  y  a  un  article  sur  le  même  sujet,  où  l'auteur  trouve  que 
M.  Buckland  a  tort  de  se  refuser  de^  croire  à  la  découverte  de 
crapauds  vivans  dans  des  pierres;  le  fait  aurait  été  reconnu  aa- 
theutiquement  en  Europe  et  en  Amérique. 

§  V.  Poissons  fossiles. 

La  première  livraison  des  recjierches  sur  les  poissons  fossiles, 
par  M.  Agassiz ,  est  en  vente  (  Neuchâtel ,  iu-4*  avec  22  pi. 
in-fol.)  et  la  deuxième  paraîtra  en  juillet.  Cet  ouvrage  aura 
5  volumes  de  texte  et  a5o  pi.  in-fol.,  et  sera  achevé  dans  cinq 
ans;  une  livraison  de  'lo  pi.  paraîtra  tous  les  quatre  mois,  et 
coûtera  a 4  fixants. 

Pour  donner  plus  de  variété  à  ce  recueil ,  tiolre  confrère  a 
commencé  la  publication  de  plusieurs  familles  à  la  fois,  afin 
que  les  personnes  qui  ne  possèdent  des  fos^les  que  d'une 
époque  ne  soient  pas  obligées  d'attendre  tmp  long-temps  la 


(i)  Certains  coprolites  ont  été  regardés  jadis  comme  des  bezoars 
fossiles  (Voy.    Osservaz.  naturaL  nelMuseo  difisica,  par  Boc- 
cone);  la  composition  assez  analogue  de  ces  corps  a  dû  oontri-         J 
buer  à  cette  méprise. 
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détermination  de  quelques  uns  d*entre  eux.  Ainsi  il  a  donné 
7  planches  du  premier  volume ,  lo  du  second ,  3  du  quatrième 
el  3  du  cinquième  y  et  a  même  renvoyé  à  une'^ivraison  pro- 
chaine Fintroduction  de  l'ouvrage  ot  les  chapitres  sur  la  classi- 
fication et  sur  Tostéologie  comparative  des  poissons  fossiles  et. 
vivanSy  partie  accompagnée  de  figures  de  squelettes  de  pois* 
sons  vivans. 

Api^s  avoir  cité  scrupuleusement  les  musées  et  les  collée* 
lions  où  il  a  puisé  ses  matériaux,  et  récapitulé  celles  qu'il 
n'a  pas  encore  pu  visiter ,  ainsi  que  leur  richesse  en  poissons 
fossiles ,  il  donne  une  liste  des  ouvrages  principaux ,  qui 
traitent  de  cette  partie  de  la  paléontologie.  Ensuite  on 
trouve  un  tableau  synoptique  des  familles,  des  genres 
et  des  espèces  de  Tordre  des  Ganoidcs ,  ses  Goniolepidoti  ^ 
qu'il  place  en  tête  de  la  classe  des  poissons,  parce  qu'ils  s'éloi- 
gnent beaucoup  du  type  des  familles  actuellement  prédomi- 
nantes. Néanmoins  il  ajoute  que  Tordre  des  Placoïdes  s'en 
écarte  encoVe  davantage;  mais  il  n'a  encore  eu  l'occasion  que 
d'en  étudier  des  espèces  mal  consei*vées,  et  ne  peut  pas  tracer  la 
marche  de  leur  organisation  à  travers  les  formations  géologiques, 
aussi  complètement  que  pour  Tordre  des  Ganoïdes.  Les  espèces 
de  cette  dernière  division  remontent  jusqu'au  terrain  houiller, 
tandis  qu'il  est  p  ésumable  que  les  débris  de  poissons  décou- 
verts dans  des  dépôts  encore  plias  anciens  ^  appartiennent  à 
Tordre  des  Placoïdes* 

Des  écailles  anguleuses  rhomboïdales  ou  polygones,  formées 
de  lames  osseuses  ou  cornées ,  recouvertes  d'émail,  caractérisent 
les  Ganoïdes,  qui  comprennent  les  familles  des  Lépidoïdes,  des 
Sauroïdes ,  des  Pycnodontes ,  desSclerodermes ,  des  Gymno- 
dontes  et  des  Lophobranches,  etc.  C'est  à  la  suite  deces  familles 
qu'il  faudra  ranger  certaines  familles  de  poissons  vivans ,  sa- 
voir :  les  Goniodontes  Agas»,  les  Siluroïdes  Cuv.  et  les  Acipen-> 
serides  Ag. 

Les  Lépidoïdes  Agas.  sont  caractérisés  par  des  dents  en  brosse, 
âur  plusieurs  rangées,  ou  une  seule  rangée  de  petites  dents  obtu- 
ses, pardes  écailles  plates,  rhomboïdales,  parallèles  au  corps  qui 
en  est  tout  couvert  et  par  un  squelette  osseux.  Si  lecoi'ps  est  alon- 
^é^fusiforme,  le  lobe  supérieurde  la  queue  vertébré  et  plus  long 
que  le  lobe  inférieur ,  et  toutes  les  dents  en  brosse,  ce  sont  des 
j^canthodes ,  CcUoptenis ,  Amblypterus  ,  Palœoniscus  ou  Os^ 
teolepis.  Si  le  corps  est  plat,  large  avec  le  lobe  supérieur  de  la 
queue  vertébré ,  ce  sont  des  Platysomus  ou  Gyrolepis.  Le 
corps  plat  et  large ,  associé  avec  une  queue  régulière ,  carac- 
Soc.  géol.  Tome  V.  29 
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térise  les  Tetragonolepis  et  Dapedius.  Enfin,  un  corps  alongè, 
fusiforme ,  avec  une  queue  fourchue  ou  arrondie ,  sont  le  type 
des  Semionotus ,  Lepidotus ,  Pholidophorus ,  Microps  elNo- 
tagogus. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  zoologique  et  géologique 
de  ces  famUles.  Les  Le^/^oif^e;  présentent  la  particularité  re- 
marquable que  tous  les  genres  dont  le  lobe  supérieur  de  la 
caudale  est  plus  alongé  que  l'inférieur ,  et  porté  sur  une  lon- 
gue série  de  vertèbres  (les  Hétérocerques),  se  trouvent  dans  les 
terrains  antérieui*s  aux  dépôts  jurassiques  ,  savoir:  les  A  cari' 
thodeSy  CatopteruSy  AmblypteruSj  Palœoniscus  et  Platysomus» 
Ceux  qui  sont  terminés  par  une  caudale  régulière  (les  Homo- 
cerques),  sont  de  formation  plus  récente.  Cette  famille  n'a 
plus  de  représentans  dans  la  création  actuellCé 

Cette  famille  contient  douze  genres  :  i^Acanthodes^Acan- 
thœssus  Ag.  ),  {A.  Bronni,  des  houillèrçs  de  Saarbruck). 

2**  Catopterus  Ag. ,  C,  analis  comprenant  probablement  les 
quatre  espèces  appelées  dans  les  Transactions  géologiques  de 
Londres  (a*  série ,  vol.  3  ),  Dipterus  macropygopterus^  brachy- 
pygopterus ,  macrolepidotus,  Valenciennesi,  et  provenant  des 
schistes  secondaires  anciens  du  Caithness  en  Ecosse. 

3^  Ambljrpterus  Aq,,  comprenant  une  espèce  de  Ceara,  au 
Brésil,  YA>  Olfersî,  et  quatre  espèces  des  houillères  de  Saar- 
bruck, savoir  :  A.  macropterus  ag.  (syn.  Palceoniscum  nia- 
cropterum  de  Bronn),  eupterygius,  lateralis  et  latus. 

4**  Palœoniscus  Ag.,  genre  renfermant  dix  espèces ,  et  appar- 
tenant exclusivement  au  terrain  houiller  d'Europe  et  des 
États-Unis ,  et  au  zechstein  ou  calcaire  magnésien  ;  néanmoins 
les  espèces  houillères  (P.  Jiiltus  (  Amène,  /.  of  Se,,  vol.  6.  ), 
Duvernoyy  minutus ,  augustus,  Blainvillei  etVoUzii),  (syn. 
P.  inœquilobum  et;t7aAVMwBlainv.)ont  les  écailles  lisses,  tandis 
que  celles  des  espèces  du  Zechstein  (P.  macropomus,  Freiesle- 
béni,  magniis ,  (Wolfart,  pi.  i5),  et  elegans)  sont  striées. 
(  GeoL  Trans,  N.  S.,  vol.  III,  pi.  g,  fig.  i). 

Quant  au  genre  à*Osteolepis  de  M.  Valenciennes,  prove- 
nant du  Caithness,  ce  ne  sont  pas  des  Ambljpterus» 

5°  PlatysomusAg.,  contenant  cinq  espèces  propres  au  zech- 
stein anglais  ou  allemand;  savoir  :  P.  gibbosUs  (syn.  Stroina- 
teus  BL)y  rhombus,  striatus,  macrurus  etpan'us.  A  côté  de  ce 
genre,  vient  se  placer  encore, avec  doute  ,  celui  des  Gyrolepis 
établi  sur  quelques  écailles  à  stries  d'accroissement ,  en  saillies 
concentriques  à  letir  surface.  Ses  quatre  espèces  connues, 
savoir  :  G.  maximus,  tenuistriatus ,  Alberiiiei  asper,  sont  pro- 
pres au  muschelkalk. 
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6°  Tetragonolepis  (Bronn),  genre  comprenant  sept  espèces^ 
restreintes  au  lias  et  aux  oolîtes  inférieures  ;  savoir  :  T,  Trail" 
m  y  /icacAi  (  Angleterre  ) ,  pholidotui,  semicinctus  et  hete- 
rodermay  du  Wurtemberg;  T.  Bouei,  de  Seefdd,  en  Tyrol  ; 
et  T.  Magnevîlii,  de  Tool  i te  de  Gaen. 

7^  Dapedius,  de  La  Bèclie  ;  savoir  :  Z>.  politus ,  du  lias;  et 
altivelïs ,  espèce  j  uvassi  qu  e . . 

8°  Seoiinotus  (A.g.),  genre  de  Tépoque  du  lias  ou  d'une  pé- 
riode très  voisine,  et  comprenant  le  S.  leptocephahis^  du  lias 
de  Boll  ;  le  S.  Bergeri  ( Ag.),  dû  grès  du  lias  (  ?  )  ;  aS.  lalus,  de 
Seefeld,  en  Tyrol ,  et  *y.  Spîxi^  du  Brésil. 

9°  Lepidotus ,  dont  M.  Agassiz  compte  quatorze  espèces, 
distribuées,  quatre  (  L,  umbonatus ,Jrondosus ,  gigas,  latissi- 
mus),  dans  le  lias;  une  {L,  ornatus),  dans  le  calcaire  jurassique 
inférieur  des  alpes  du  Tyrol;  deux  {L,  minor),  dans  le  schiste 
de  Stonefield  et  la  roche  de  Portland;  une  (£.  unguiculatus) 
de  Solenhofen;  quatre  {L.  subdenticulatus,  Mantelli,  Virleti 
et  striatiis)^  dans  le  grès  vert ,  soit  d'Angleterre  et  des  Vaches- 
Noires,  soit  de  la  Morée;  enfin,  une  espèce  {L.  Maximiliani)^ 
dans  le  calcaire  parisien;  et  deux  espèces  {L.  radiatus  et  i«2- 
datus  ),  peut-être  jurassiques. 

lo^  Polidophorus  (Ag.),  genre  de  cinq  espèces  (i*.  Umbatus 
dorsal/s,  latiusculus,  pûsillus  et  microps),  du  lias  ou  de  See- 
feld ,  en  Tyrol ,  à  l'exception  de  la  dernière ,  qui  est  dans  la 
pierre  lithographique. 

1 1^  MicropsJurcatuSj  de  Seefeld  ;  enfin,  le  Notagogus  (Ag.); 
savoir  :  {N.  Zieteni)^^  de  Sohlenhofen;  et  N.  Pentlandiei  la- 
tior,  des  environs  de  Naples. 

La  seconde  famille  ,  celle  des  Saiiroïdes ,  présente  pour  ca- 
ractères des  dents  coniques,  pointues,  alternant  avec  de  petites 
dents  en  brosse,  des  écailles  plates,  rhomboïdalcs ,  parallèles 
au  corps,  qui  en  est  tout  couvert,  et  un  squelette  osseux.  Elle 
se  divise,  i^  en  genres  qui  ont  le  corps  alongé,  fusiforme;  le 
lobe  supérieur  de  la  queue  vertébré  et  plus  long  que  l'infé- 
rieur :  ce  sont  les  Pygopterus  et  Acrolepis;  a®  en  genres  à  corps 
alongé,  fusiforme,  et  caudale  régulière  :  Ptycholepis,  Saurop- 
sis  y  Pachycormus,  Thrissops,  Vrœus,  Leptolepis,  Megalurus 
et  Macropoma ;  3^  en  genres  à ^^orps  très  alongé,  cylindri- 
que ,  caudale  régulière  et  mâchoires  prolongées  :  Saurostomus 
et  Aspidorhy^nchus. 

Les  Sautoïdes  présentent  la  particularité  que  les  genres  k 
qu^ue  prolongée ,  dans  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  (  les 
iuéiéroccrqiies),  ont  vécu  avant  le  dépôt  des  terrains  juras» ^ 
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ques;  ceux  à  caudale  régulière  (  les  homocerques),  plus  tarcl. 
Cette  famille  n'est  représentée,  daos  la  création  actuelle, que 
par  deux  genres,  les  Lepidosteus  et  les  Polypterus,  et  elle 
comprend  les  onze  genres  suivans  : 

1°  Pygopterus  (Ag.),  genre  de  quatre  espèces,  dont  leP' 
Humholdti  (Syn.  Palœothriss.  magnum,  BL),  scoticus  {Trans» 
geol.  y  12*  sér. ,  vol.  III ,  pi.  lo  et  1 1)  et  Bonnardi,  caracté- 
risent le  zechstein  ;  et  la  quatrième  espèce ,  F.  lucius ,  existe 
dans  les  grès  houillers  de  Saarbruck. 

2**  Acrolepis  Sedgwicki  {k^.)y  du  calcaire  magnésien  (Geo/. 
Tr.,  a»  sér.,  vol.  III,  pi.  8  ). 

3*  Ptycholepis  hoUensis  (Ag.),  du  lias. 

4^  Sauropsis  longimanuSj  de  Sohlenhofen;  et  latUs,  du  lias 
allemand. 

5**  P achy connus  furcatus,  de  Sohlenhofen  ;  et  gtacUis,  aioM 
que  P.  macroptcrus,  du  lias. 

6**  Thrissops  salmoneus ,  formosus  et  micropodius ,  tous  ju* 
rassiques. 

^°  Ureus  muchalis ,  pachyurus,  macrocephalus ,  miccoie- 
pidoïâs  et  macrurus,  dans  la  pierre  lithographique  de  Bavière. 

8°  Leptolepisy  genre  dont  trois  espèces  ,  L,  Bronni,  lœ^eri 
et  longusy  sont  dans  le  lias;  une  espèce^  £.  tenellus,  dans  le  cal- 
caire des  alpes  bernoises ,  comparé  au  lias  (?)  ;  deux  espèces,  L 
(Syn.  t^lupea ,  Bl.) ,  sprattiformis  et  Knorri,  de  Sohlenhofeo; 
et  une  espèce  appelée  L,  dubius, 

9^  Megalufus  lepidotus,  de  Sohlenhofen ,  à  côté  duquel  est 
à  placer,  sous  le  nom  de  macropoma,  VAmia  lewesîensù,  de 
M.  Mantell. 

I  o^  Sautostomus  esocinus,  du  lias  (  ?  ),  de  TObetland  bernois. 
A  ce  sujet,  l'auteur  fait  la  singulière  question,  si  les  mâchoires 
de  sarigue  de  Stonefield  ne  seraient  pas  des  restes  de  sau- 
roïdes! 

11^  Aspidorhynchus,  dont  deux  espèces,  (  A.  tenuirosiris  et 
acutirostris)  sont  à  Sohlenhofen;  et  un  autre,  A.  Walchnerif 
dans  le  prétendu  lias  des  alpes  de  Berne. 

Enfin  ^  M.  le  comte  Munster  a  encore  découvert  des  poissons 
d'un  ou  de  deux  autres  genres  de  cette  famille. 

La  troisième  famille,  \e&Pycnodontes,  est  caractérisée  par  des 
dents  aplaties  ou  arrondies,  sur  plusieurs  rangées;  par  des  écailles 
plates^  rhomboïdales,  parallèles  au  corps,  qui  en  est  tout  cou* 
vert  ;  par  un  squelette  osseux ,  et  un  corps  plat  et  large.  Cette 
famille  n'a  plus  aucun  représentant  dans  la  création  actuelle. 
Par  analogie,  l'auteur  suppose  un  lobe  supérieur  de  la  eau- 
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dale  alongé  et  vertébré  dans  les  genres  antérieurs  au  calcaire 
du  Jura;  mais  il  n'en  connaît  encore  que  des  dents. 

Le  premier  genre,  le  Placodus, est  représenté  dans  le  grès 
bigarré  par  le  P.  impressus,  et  dans  le  muschelkalk ,  par  le 
P.gîgas. 

Xe  deuxième  genre ,  le  Sphœrodus,  a  fourni  le  plus  dp  bij- 
fonites  :  ce  sont  le  aS^.  minimus,  de  TubingujB;  les  fS,  gigaset 
rhomboïdaUs y  du  J,ura;  le  S.  crqssus  et  rnammilaris ,  de  la 
craie  ;  le  S^  oculus  serpentis,  d*Aix  en  Provence  ;  et  le  S.  par^ 
vus,  de  Paris.  • 

Le  troisième  genve,  Gyrodus,  comprend  cinq  espèces  juras- 
siques :  G.  Jurassiens,  Cuvieri,  Umbilicus,  runcinatus  eiminori 
et  le  quatrième  genre,  Microdon,  cinq  espèces,  provenant, 
de  Soblenhofen ,  savoir  :  M.hexagofuis,  abdominalis ,  anali^  , 
platurus  et  elegans, 

D;ans  le  cinquième  genre ,  Pycnodus,  on  connaît  onze  es- 
pèces, distribuées  :  deux  {P.umbonatusetBucklandi),  dans  le 
Jura  moyen  ;  une  (le  P,  gfgas  et  Hùgii)^  dans  le  Jura  supé- 
rieur;, une  (P.  micrqdon)^  dans  le  gi*ès  vert;  quatre  (P.  de- 
pressus,  ladoK,  subclavatus,  (^ngustus)^  dan»  la' craie;  et  deux 
(P.  orbicularis  et  plaiessus  ),  à  Bolca.  Dsyas  cette  distribution 
étendue  de^ce  genre,  il  est  bon  de  çavoir  que  les  Pycnodus  an- 
térieurs à  la  craie  ont  des  dents  syn^étriques,  et  ceux  de  la  craie 
et  des  terrains  postérieui'S ,  des  dents  plus  étroites  d'un  côté  et 
couvent  arquées.  - 

La  quatrième. famille,  les  Gjmnodontes  {Cmw.)^  offre  les  ca^ 
ractères  dist;inctifs  su i vans  :  arcade  palatine  immobile,  mâchoi- 
res recouvertes  d'une  gaine  d'ivoire,  formée  de  dents  réunies; 
écailles  saillantes,  en  pointes  ou  piquans,  obliques  au  corps, 
qui  en  est  tout  couvert  ;  squelette  fibreux,  ossification  tardive. 
Ces  espèces  appartiennent  à  des  genres  de  la  création  actuelle, 
et  on  n'en  connaît  qu'une  (Diodon  tenmspinus),  kBolcsi. 

Ju2L  cinquième  famille,  les  Sclerodermçs,  est  caractérisée  par 
la  phrase  suivante  :  Arcade  palatine  immobile,  museau  sail- 
la^tJ^  armé  de  quelques  dents  distinctes;  écailles  plates,  en  forme, 
de  larges  plaques  rhomboïdales  ou  polygones ,  obliques  au 
corps ,  qui  en  est  tout  couvert  ;  squelette  fibreux  ,  ossification 
tardive  (Cuv.).  Elle  est  dans  le  même  cas  que  la  précédente, 
et  n'a  qu'un  représentant  {VOstracion  micrurus)  à  Bolca. 

Enfin ,  la  sixième  famille,  les  Lophobranches,  sont  des  pois- 
sons à  branchies  réunies  en  petites  houppes  rondes,  un  corps 
alongé,  anguleux,  recouvert  de  plaques  anguleuses,  un  mu- 
seau tubuleux ,  terminé  par  des  mâchoires  libres ,  et  un  s^uq* 
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lette  osseux.  Elle  n'offre  ^u'un  genre  qui  n'existe  plus  et  ne 
comprend  jusqu'ici  que  le  Calamostoma  brenculum  et  Syn- 
gathus  opisthopterus  de  Bolca. 

Après  avoir  décrit  ainsi  son  ordre  des  GanoïdeSy  M.  Agassiz 
consacre  un  chapitre  au  genre  si  curieux  des  Acanthoïdes ,  qui 
se  distingue,  comme  les  Palœoniscus  et  Âmhlypterusy  par  une 
peau  à  laquelle  de  petites  plaques  rhomboïdales  donnent  l'as- 
pect d'un  chagrin  très  fin;  mais  il  se  àhûn^xxeàes Palœoniscus 
par  la  nature  et  la  disposition  des  nageoires.  Une  seule  espèce 
en  est  connue  ;  c'est  VA,  Bronni  des  houillères ,  et  dont  on  ne 
saurait  donner  une?  idée  plus  parfaite  qu'en  plaçant  sur  le  corps 
du  Silurus  Glanis  la  peau  chagrinée  de  certains  balîstes,  et  en 
ajoutant  que  les  nageoires  ventrales  manquent ,  que  la  dorsale 
est  très  reculée  et  très  rapprochée  de  la  caudale,  que  l'anale 
est  un  peu  plus  en  avant ,  et  le  bord  antérieur  des  pectorales 
de  la  dorsale  et  l'anale  est  soutenu  par  un  gros  rayon  simple 
qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de  la  nageoire. 

Un  troisième  chapitre  ti*ai te  des  Catopteru${syn.  Dîptcrus)^ 
un  quatrième  est  consacré  au  genre  Amhlypterus  y  ce  qui 
donne  à  l'auteur  l'occasion  de  discuter  certains  points*  de  la 
classification  de  M.  Cuvier.  11  conclut  que  les  Lepidosteus  et 
les  Polypterus  ne  sauraient  être  réunis  aux  Clupes  :  comme  les 
Amhlypterus  et  les  Palœoniscus ,  ils  forment  une  famille  dis- 
tincte, dont  presque  tous  les  genres  sont  fossiles.  De  plus,  le 
classement  de  Cuvier  ne  peut  être  conservé ,  parce  qu'il  est 
basé  sur  des  considérations  souvent  en  opposition  dii*ecte  avec 
les  afHnités  naturelles  deà  familles,  et  en  même  temps  tirées  de 
parties  d'une  importance  trop  secondaire. 

.  Le  cinquième  chapitre  traite  des  Palœoniscus,  et  lui  donne 
Foccasion  de  relever  l'erreur  dans  laquelle  de  mauvais  échan- 
trHons  ont  fait  tomber  M.  de  Blainville  relativement  aux  Pa- 
lœoniscum  et  Palœothrissum,  ainsi  qu'à  son  Clupea  Lamcthe- 
rii,  M.  Cuvier  avait  déjà  réuni  les  deux  premiers;  il  est  impos- 
sible de  réunir  les  Palœoniscus  aux  clupes  ou  à  quelque  autre 
ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux  :  c'est  un  genre  des 
LépidoïdeSé 

Plus  loin,  on  trouve  un  chapitre  consacré  au  genre  Cyclo- 
poma,  de  la  famille  des  Percoides.  Ce  ne  sont  point  de  grandes 
Lates ;  l'opercule  est  t'^r.miné  par  une  grosse  pointe  très  forte, 
le  préopercule  est  fortement  dentelé  dans  son  bord  postérieur, 
ces  dentelures  deviennent  de  phis  en  plus  fortes  vei'S  l'angle 
inférieur  de  cet  os ,  qui  est  arrondi ,  et  nullement  prolongé  en 
pointe,,  comme  dans  les  Lates;^  au  bord  inférieur  du  préoperculc^ 
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les  grosses  pointes  des  dentelures  sont  dirigées  en  avant,  comme 
dans  les  Plectit)pomes.  L'humérus  est^  terminé,  au-dessus  des 
pectorales,  en  une  proéminence  arrondie,  et  non  dentelée,  La 
caudale  est  arrondie,  et  son  lobe  supéneur  est  plus  grand  que 
l'inférieur.  * 

L'auteur  ne  signale  que  deux  espèces  de  Cyclopoma,  savoir, 
C  gigas  et  spinosum  de  Bolca. 

Quatre  espèces  du  genre  Lates  (X.  gracilis ,  ^ibbus,  notœus 
et  macrurus),  aussi  de  Bolca,  sont  décrits  dans  un  autre  cha- 
pitre, après  lequel  M.  A.  commence  à  parler  des  jS>wer^>  ^ 
genre  qui  prouve  la  dépendance  dans  laquelle  semblent  se 
trouver  les  dimensions  absolues  d'un  animal  et  les  parties  gé- 
nériques de  son  organisation. 

Enfin ,  cette  livraison  se  termine  par  un  fragment  du  cin- 
^quième  volume,  savoir  :  la  monographie  du  ^cnveGasterone- 
mm,  caractérisé  par  la  prédominance  de  l'abdomen ,  la  singu- 
li^e  conformation 'des  ventrales,  de  l'appareil  humerai,  de 
l'appareil  hyoïdien  et  de  l'osselet  styloïde ,  qiii  va  s'attacher 
aux  interapophysaires  de  l'anale.  Ce  genre  est  auxVoméroïdes 
ce  que  le  Prîstîgaster  est  aux  Clupéoïdes.  Ayant  Ye  plus  de  rap- 
port avec  le  genre  f^omer,  l'auteur  lui  compare  le  squelette 
d'espèces  de  ce  genre,  et  décrit  ensuite  le  G.  rhombeus  et  ohlon-  ^ 
gus  de  Bolca. 

Enfin ,  il  commence  à  parler  du  genre  Avanthonemus ^  qui 
est  de  la  famille  des  Scombéroïdes ,  et  renferme  deux  espèces 
découvertes  à  Bolca.  L'auteur  le  compare  au  squelette  d'un 
Equiiltty  car  ce  sont  des  Equula  dont  toute  la  dorsale  épineuse 
a  des  rayons  extrêmement  prolongés,  ainsi  que  les  épineux  an- 
térieurs de  l'anale  ;  de  plus,  le  museau  est  également  protraç- 
tile  'y  les  dents  sont  en  brosse  fine;  les  apophyses  épineuses,  très 
dilatées  )  et  les  osselets  interapophysaires  ti*ès  gros.  Enfin  ,  les 
os  du  crâne  sont  sculptés  en  granelure  saillante.  Je  désirerais 
que  cet  aperçu  pût  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'ou- 
vrage de  M.  Agassiz,  qui  y  a  consacré  une  partie  considérable 
du  temps  précieux  de  sa  jeunesse. 

Lekeuper  de  Gobourg  présente  des  impressions  et  des  débris 
de  poissons  qui  ont  été  étudiés  par  M.  le  docteur  Berger.  Il  en  a 
figuré  deux  impressions  assez  parfaites,  et  en  a  décrit  une 
demi-douzaine  d'autres.  Après  avoir  comparé  ces  poissons  avec 
•ceux  d'Ecosse,  du  Tyrol,  du  lias  d'Angleterre  et  du  zechstein 
d'Allemagne,  il  se  voit  obligé  de  les  rapprocher  des  Palœonis-' 
cuniy  sans  cependant  les  identifier  tout-à-fait  avec  ce  genre.  La 
plupart  de  ces  poissons  formeraient  une  espèce  appelée  Pm  ai  a- 
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naceurn,  tandis  que  quelques  uns  appartiendraient  décidément 
à  d'autres  genres ,  en  particulier  Pun  d'eux  serait  voisin  des 
Scomber  et  du  Gadus  Merluuius{Die  F^ersteinerungen  d.  Fis- 
chcy  etc.  Cobourg,  i832,  in-4**,  à  4  ?!•)• 

M.  Zenker  a  décrit  et  figuré  un  Leuciscus  cephalon,  petit 
poisson  du  dusodilc,  d'aune  localité  inconnue  (peut-être  de 
Kaltennordheini),eluneespècevoi8inedu6)77rmi/5(Xei/cwci/5), 
papyraceus  de  Bronn,  dont  il  se  distingue  par  des  différences 
de  grandeur,  des  particularités  dans  sa  grande  tête,  etc.  L'au- 
teur y  ajoute  la  figure  d'un  individu  incomplet  d'une  autre 
espèce  de  Cyprin  (iV.  Jàhrb.f,  Min*  Geogn,,  i833,  cah.  4> 
p.  395). 

M.  le  docteur  Traill  a  décrit  des  restes  de  poissons  dans  des 
schistes  marno-arénacés  foncés ,  qui  forment  la  partie  supé- 
rieure du  vieux  grès  roùge  de  l'île  de  Pomona,  une  des  Orca-j 
des.  Les  uns  paraissent  appartenir  à  des  poissons  abdominaux 
et  thoraçiens ,  et  les  autres  à  des  poissons  voisins  des  raies 
{Proced,  ofthe  roy*  Soc,  ofEdinhurgh,  1 833-34,  n^  3,  p.  37). 

k  Wardie,  près  de  Leith,  en  Ecosse ,  on  a  découvert  pres- 
que un  poisson  entier  dans  des  couches  houillères  {Edinb,  new.^ 
phii,;\,n''  îîq  ,  p.  194  ). 

M.  R.-E.  Grant  rapporte  aux  poissons  osseux  une  dent  ttou^ 
véc  dans  le  grès  rouge,  qui  est  sur  le  terrain  houiller  de  Paxton, 
dans  le  Berwickshire  {Idem,  n^  3o,  p.  397 ;  et  n°  3i,  p.  39). 

M.  Riley  a  donné  une  Note  sur  les  restes  d'un  Squalaraîa 
dolichognathos ,  découvert  dans  le  lias  de  Lime-Regis  {ùond. 
a,  Edinb.  phiL  mag,  N,  »9.,  n.  17,  p.  367). 

M.  Bunel  a  trouvé  un  poisson  fossile  dans  des  argiles,  près 
de  Caen,  et  des  trilobites,  ainsi  que  des  productus,  dans  un 
agglomérat  porphyrique  intermédiaire  de  la  même  contrée 
[Congrès  scient»  de  France,  première  session,  p.  40)- 

§  VI.  Crustacés  fossiles* 

M.  J»  Green  a  publié  une  Monographie  des  trilobites  de 
l'Amérique  septentrionale  {Monography  ofthe  Trilobites,  etc. 
Philadelphie,  i83'2).  Il  y  décrit  beaucoup  de  nouvelles  espèces, 
et  ajoute  aux  dix  genres  connus  les  suivans  :  Jsotelus  (deKay), 
Cryptolitus,  Dipleura,  Trimerus,  Ceraurus,  Triaethrus,  Nut- 
talnia  (Eaton)  et  Brongniartia  (Eaton).  Sur  ses  trente-deux 
espèces,  vingt-deux  sont  nouvelles.  M.  Green  termine  par  des 
considérations  générales  sur  les  trilobites ,  qu'il  regarde ,  de- 
puis la  découverte  de  M.  Eights,  comme  des  listes  d'un  genre 
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encore  existant.  Depuis  la  publication  de  son  ouvrage ,  il  a 
décrit  un* ^5a/7/i2/^  myrmecdideSy  un  Calymène  {^)  odontO' 
cefiiaUiy  deux  àsaphes  {A.  astragalotes  et  tetragonocepha- 
lus),  et  le  Paradoxides  Haplani  {Americ,  J.  ofSc,^  vol. 
XXIII,  n°  2,  p.  396;  et  vol.  XXV,  n^  2,  p.  334). 

M.  le  docteur  T.  Ëights  a  trouvé ,  sur  les  côtes  delà  Pafa- 
gonie  près  du  cap  Horn,  et  sur  celles  des  îles  Shetland  du  Sud, 
des  animaux  qui  ont  une  très  grande  analogie  avec  le  genre  tri- 
lobite^  et  M.  Green  compare  même  ces  individus  vivans  aux 
Paradoxides o\xkV Ogygie de Boltoni,  M.  Ëights  a  décrit,  sous 
le  nom  àeBrongniartia  /n/o^iYoiV/e^,  ces  curieux  animaux,  avec 
leur  tégument  solide  et  calcaire ,  leurs  deux  yjeux  sessiles  et 
immobiles ,  leurs  quatre  antennes ,  la  bouche  composée  d'un 
lobe,  de  deux  mandibules  à  palpes,  deux  paires  de  mâchoires, 
une  langue  et  un  labium;  enfin  leurs  quatorze  piedset  une  petite 
queue  (  Trans*  qfthe  Albany  Institut ,  vol.  Il ,  n**  i,  p.  53  ). 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  que  M.  d'Qrbigny 
aîné  a  trouvé  dans  les  mers  du  Pérou  un  crustacé  vivant  du 
genre  Sérole ,  qui  a  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  les 
trilobites  {Institut,  r833,  n°  14,  p-  i^a). 

M.  Herm  de  Meyer  a  figuré  et  décrit  des  pattes  de  Palinu- 
rus  Sueri.  Desm.,  espèce  identique  avec  le  Macrourites  gibbo^ 
sus  de  M.  Schubler ,  et  caractérisant  le  muschelkalk  en  Wur- 
temberg (  Ferh,  d,  Leop.  CaroL  Acad.  d,  Naturf.  vol.  XVI, 
part.  2,  p.  5i7  à  I  pL  ). 

r 

§  VIT.  Insectes  fossiles. 

Julus.  —  M.  le  docteur  B,  Colta  a  décrit  et  figuré  la  pétri- 
fication Suujulus  terrestris  dans  une  chaux  carbonatée  con* 
crétionnée,  qui  remplit  des  fentes  de  gneiss,  près  deXharàndt, 
non  loin  de  Dresde  en  Saxe  (iV.  Jfahrb,/,  Min.  Geog.y  i833, 
cah.  4  ,  p>  392  ). 

M.  Jos.  Prestwich  Junior  a  découvert  des^  insectes  dans  le 
milieu  du  dépôt  houiller  de  Coalbrookdale  en  Northumberland. 
Il  y  a  reconnu  un  colcoptère,  et  un^autre  insecte' en  appa- 
rence du  genre"  Araignée.  Ces  couches  lui  ont  offert  aussi  des 
Trilobites ,  des  Productus;  en  général,  dix-huit  genres  de  co- 
quilles ,  dont  douze  seulement  sont  marines.  Le  Mémoire  in- 
téressant dans  lequel  ces  faits  sont  consignés  a  pour  but  Fétude 
des  failles  du  terrain  en  question  ;  Fauteur  a  pu  y  reconnaître 
cinq  grandes  failles,  et  plusieurs  de  moindre  importance  (Lo/z^. 
a.  Edinb,  phil,  Mag.,  mai,  i834;  p«  368 ). 
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§  y  m.  Coquillages  Jbssiles, 

M.  Goklfus  vient  de  faire  paraître  une  cinquième  livraison 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  pétrificalions*  Il  y  décrit  et  figure 
*]i  espèces  d'Huîtres,  SGrypliées,  19  Exogyres,  5  Anomies,  et 
91  Peignes,  fossiles  appartenant  à  des  formations  très  divei'ses. 

M.  L.  de  Buch  a  tâché  de  classer  les  Térébratules.  Il  y  éta- 
blit d'abord  deux  grandes  divisions^  suivant  qu'elles  sont 
plissées  ou  non  plissées.  Donnant  le  nom  de  Deltidium  à  la 
partie  deltoïde  entre  l'ouverture  du  bec  de  la  plus  grande 
valve  et  le  bord  cardinal ,  il  partage  la  première  section  :  i*^  en 
celles  dont  les  plis  sont  simples  et  deviennent  plus  larges  vers 
le  boixi  sans  augmenter  en  nombre;  ce  sont  ses  T.  plicosœ 
(  T*  pugnus  y  tetraedra ,  varians ,  plicatilis^  tacunosa ,  alâta , 
etc.);  2^  en  celles  dont  les  plis  se  subdivisent  et  augmentent  en 
nombre  vers  le  bord  ;  se  sont  ses  T»  dichotomœ  (  T.  spinosa, 
caput  serpentis ,  rigida ,  pectita ,  etc.  ) 

Les  térébratules  non  plissées  se  partagent  en  celles  qui  sont 
à  côtes  et' celles  qui  sont  lisses;  celles  à  côtes  se  subdivisent, 
1**  en  celles  dont  les  côtes  de  la  plus  grande  valve  sont  ks  par- 
ties enfermées  et  celle  de  la  plus  petite,  les  parties  enfermantes; 
ce  sont  ses  T.  loricatœ  [T.  loricatay  tegidaris,  senticosa)  eic, , 
a^  en  celles  à  côtes  correspondantes  sur  les  "valves,  et  réunies 
sur  le  dessus  des  valves  en  un  trait  retouyné  ;  ce  sont  ses  T, 
centœ  (  T»  trigonella  ,  digona  ,  diphya  ,  etc.  ). 

Dans  les  térébratules  lisses ,  les  côtes  ne  paraissant  que  sur 
le  milieu  de  la  longueur  des  valves;  les  côtes  de  la  supérieure 
sont  les  enfermantes,  et  celles  de  l'inférieure  les  enfermées. 
Elles  se  subdivisent ,  1^  en  celles  dont  le  milieu  du  dos  est  af- 
faissé en  forme  de  sinus  vers  le  bord  postérieur  de  la  valve ,  et 
où  le  milieu  de  la  plus  petite  valve  s'élève  en  bosse;  ce  sont  ses 
T,  omithocephalœ  (  T*  ornithocephala ,  vitrea ,  vulgans , 
semiglobosa,  etc.  );  2°  en  celles  dont  le  dos  est  caréné  sur  toute 
sa  longueur  ;  deTJx  sinuosités  sont  sur  les  côtés  de  la  carène;  la 
plus  petite  valve  est  écbancl*ée  dans  le  milieu,  et  a  deux  plis 
rehaussés  sur  les  côtés  ;  ce  sont  ses  T.  biplicatœ  (21  hiplicataj 
fiucleaia,  etc.  ). 

Cette  étude  amène  naturellement  M.  de  Buch  à  considérer 
toute  la  série  des  Brachiopodes ,  pour  lesquels  il  propose 
la  classification  suivante  :  les  brachiopodes  sont  'adhérens  par 
le  bord  de  leurs  coquilles  ou  par  leur  suriàce  inférieure.  La 
première  classe  comprend  ceux  où  l'adhérence  a  lieu  au  bord 
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des  deux  coquilles  san»  charnière  (Lingufe) ,  et  ceux  où  elle  a 
lieu  au  bord  de  la  valve  supérieure  au-dessus  du  bord  cardi- 
nal. Ces  derniers  se  subdivisent  en  deux  sections^  ceux  où  la 
perforation  est  au  milieu  du  bord,  et  ceux  sans  perforation. 
Les  premiers  ont ,  les  uns  ,  un  Deltidîum  ;  ce  sont  les  térébra- 
tules,  comprenant  les  genres  Atrypa  ,  OrtMs  en  partie ,  Stiy* 
gocephalus,  Uncites  ^  Pentanterus  ^  Magas  et  Thecidea;  les 
autres  n'ont  pas  deDeltidinm*  ce  sont  les  Delthyris,  compre- 
nant les  genres  Spirifère^  Cyrthia  et  Gypidium. 

Les  Brachiopodes  sans  perforation  sont  attachés  par  une  sé- 
rie de  fibres  le  long  du  Lord  cardinal,  ce  sont  les  Culcéolesj  ou 
bien  les  fibres  passent  par  de  longs  tubes;  ce  sont  les  Leptènes, 
comprenant  les  Productus  et  les  Strophomèhes. 

Quant  à  la  seconde  classe  adhérente  par  leur  surface  infé- 

.  rieure,  l'ouverture  d'adhérence  est  au  milieu  de  celte  dernière 

dans  les  Orbicules ,  ou  bien  elle  a  lieu  par  la  surface  sans  ouver- 

.ture  dans  les  Cranies  {N.  Jahrb.f.  Min.,  i833,  cah.  3,  p.  257). 

M.  de  Buch  a  présenté  quelques  observations  critiques  sur 
les  térébratules,  figurées  par  M.  Zieten  (iV.  Jahrb.f,  Min.  etc., 
i833,  cah.  3,  p.  3a2). 

M.deMeyer  vient  d'augmenter  encore  legenre  Jptychus  faiV 

la  description  de  1'-^.  o^alus  du  lias  de  Banz;  il  le  compare  à 

VA.  bullatus ,  dans  lequel  Tarrangement  des  stries  est  différent. 

Certains  échantillons  de  VA,  elasma  lui  font  présumer  qu'on 

confond  sous  ce  nom  plusieurs  espèces ,  et  il  ajoute  encore  dif- 

Férens  caractères  pour  distinguer  ses  A.  lœvis,  imbricatus^  ova- 

fus  y  bullatus  et  elasma  {Muséum  Senkenberg.  i833  ,  vol.  I , 
p.  I  )» 

M.  le  comte  de  Munster  réunit  le  Mytilus  gryphoïdes  de 
Schlotheim  ou  Vlnoceramus  dubîus  de  quelques  géologues 
aux  Gervillies)  il  se  trouve  dans  les  marnes  du  lias,  et  y  res- 
semble aune  Posidonieparl'aplatissement  qu'ily  asubi.  Il  est 
mieux  conservé  dans  le  talçaire  du  lias.  Une  bivalve  trois  foi* 
plus  grande  et  assez  semblable  existe  dans  le  calcaire  de  transi- 
tion à  Hof  ^  c'est  sa  Posidonia  speciosa  (  N.  Jahrb.  Min. ,. 
1 833,  cah.  3,  p.  326). 

M*  J.  Ed.  Oray  a  publié  un  catalogue  descriptif  de  coquilles, 
vivantes  et  fossilles  {a  descrip.  catalog. ,  etc.  Londres ,  i833^ 
in-S^); 

Conchiliologie  fossile  locale. 
FaANCE.  —  Au  congrès  scientifique  de  Caen,  M.  La  Pilayc^ 
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a  présenté  un  catalogue  des  fossiles  du  Calvados;  il  en  compte 
huit  à  neuf  cents  espèces. 

Le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  linnéenne 
du  Calvados  contiendra  la  description  d'un  grand  nombre  de 
fossiles  secondaires  et  intermédiaires  du  Calvados ,  par  M.  Des- 
longchamps. 

M.  Michelin  a  publié  une  notice  sur  une  Clausilie  (C  cam- 
panica) ,  et  une  Lymnée  (  L.  Naudoti) ,  fossiles,  découvert» 
avec  des  os  de  Palœotherium ,  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de 
Provins.  La  Lymnée  a  8  à  g  centimètres  de  longueur  et  35  mil* 
limètres  pour  la  largeur  du  dernier  tour;  il  n'existe  dans  les 
Lymnées  vivantes  aucune  espèce  de  cette  grandeur.  Le  genre 
Clausilie  étant  fort  rare  parmi  les  pétrifications,  les  conchilio- 
logistes  examijieront  avec  plaisir  la  figure  qu'en  a  donnée  l'au- 
teur {Me'm.  de  la  Soc.  d^ag,,  etc.,  du  départ,  de  rAuhe^ 
n**44?  i832,  p,  20I  )• 

Angleterre.  ^-  Dans  son  intéressante  esquisse  de  la  géologie 
des  environs  de  Cheltenham  ,  M.  Murchison  a  cité  soigneuse- 
ment les  fossiles  des  oolites  et  du  lias  de  cette  localité  remar- 
quable par  des  failles,  et  par  des  eaux  salines,  dont  M.  Mur- 
chison place  l'origine  dans  le  grès  bigarré  (  Outline  oj  the 
geologXy  qfthe  Neighbourhood  qf  Cheltenham ,  Cheltenham , 
1834  7  in-8^  ,  avec  2  coupes  et  des  vignettes). 

Prusse.  —  M.  K.  P.  Kloden  a  publié,  sur  les  fossiles  du 
Brandebourg ,  et  en  particulier  sur  ceux  des  blocs ,  un  ouvrage 
très  intéressant  {Die  Versteinerungen  der  Mark  Branden- 
hurg^,  etc.',  in  8°  avec  10  pi.).  H  entre  en  matière  par 
l'historique  de  cette  étude  dans  le  pays  dont  il  s'occupe  )  il  cite 
les  ouvrages  utilisés ,  et  expose  la  difficulté  de  l'entreprise. 

Le  Brandebourg  est  une  plaine  sableuse,  ondulée,  ou. un 
plan  incliné  du  sud  au  nord,  et  dont  le  niveau  supérieur  n'at- 
teint que  5oo  pieds.  Des  vallées  très  évasées  coupent  les  ondu- 
lations ,  et  renferment  ça  et  là  des  lacs  ou  des  tourbières.  Le 
fond  des  sinuosités  est  composé  de  terre  végétale,  de  marne, 
de  tourbe,  de  fer  limoneux  ,  de  limon ,  de  sable  et  rarement 
de  calcaire  d'eau  douce  récent.  Sur  les  hauteurs  on  ne  trouve 
sous  la  terre  végétale  qu'une  marne  d'eau  douce  à  coquilles 
terrestres  calcinées ,  et  quelquefois  à  débris  de  poissons  et  de 
mammifères  ;  sous  ces  alluvions  est  placé  le  diluvium  composé 
de  blocs  (calcaire  intermédiaire  et  de  montagne ,  muschelkalk  , 
oolitc,  fer  hydraté,  craie,  silex,  grès  oolitique,  grès  gris, 
rouge  ou  gris,  grès  grossier  et  là  coquillages,  grès  compactée! 
ferrugineux,  aggrégat  de  coquillages^crayeux ,  grès  tertiaires. 
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toquilliers),  de  gravier,  de  sable,  de  marne  et  d'argile;  des  ossc- 
mens  de  gi^ands  quadrupèdes  et  des  lits  de  fer  pisiforme^  se 
rencontrent  dans  les  alternats  du  sable  et  de  la  marne. 

Le  sol  tertiaire  du  Brandebourg  est  couvert  parles  alluvions 
précédentes,  et  y  forme  la  masse  des  parties  les  plus  élevées; 
les  roches  qui  le  composent  sont  des  sables ,  des  marnes,  quel- 
quefois à  coquilles  d'eau  douce ,  restes  de  végétaux  et  ossemens, 
du  calcaire  grossier?  (Gumtow),  de  l'argile,  des  graviere  rare- 
ment coquilliei*s,  du  lignite  ou  de  la  terre  alunifère.  La  craie  res- 
sort, près  dePotzlow,  le  gypse  àSpérenberg,  le  rauschelkalkà 
Rudcrsdorf  ;  dans  ce  dernier  lieu  on  a  reconnu  le  grès  bigarré 
jusqu'à  •yoo  pieds  de  profondeur.  Le  montRrienberg,  plus  à 
l'ouest,  offre  des  débris  de  calcaire  glauconien.  Quant  au  cal- 
caire de  Storkow ,  l'auteur  le  classait  jadis  dans  le  calcaire  gros- 
sier; mais  ,  d'après  les  fossiles^  cela  paraît  un  affleurement  in- 
termédiaire ou  un  immense  bloc. 

Après  cette  introduction ,  M.  Kloden  énumère ,  dans  un  or^ 
dre  méthodique^  les  pétrifications  du  Brandebourg,  en  faisant 
des  observations  sur  les  espèces;  il  consacre  un  chapitre  à  la 
considération  des  fossiles  problématiques ,  telles  qu'un  frag- 
ment de  leptène,  de  crinoïde,  d'un  radiaire  {Echinospherites 
pomum?  Wahlenb.),  dans  le  calcaire  intermédiaire;  des  corps 
ayant  l'aspect  de  serpens ,  dans  le  muschelkalk ,  corps  qu'il 
propose  de  rapprocher  des  coprolites  ;  des  silex  de  formes  très 
particulières,  etc. 

L'auteur  donne  ensuite,  par  terrain ,  la  liste  des  pétrifica- 
tions découvertes  dans  le  Brandebourg  avec  l'indication  de  leur 
gisement  dans  d'autres  lieux ,  et  des  principaux  pays  où  ils  se 
trouvent ,  ce  qui  le  conduit  au  résultat  suivant  : 
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Les  espèces  sont  distribuées  de  la  manière  suivante  :  mammir 
fères ,  1 1  espèces;  amphibies  ,  2;  poissons ,  8;  crustacés,  ^i  ; 
céphalopodes,*  53  j  gastéropodes ,  96;  acéphales,  ago;  ra- 
diaires  ,  61  j  zoopliytes,  107;  phytolites  ,  7*. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  en  appliquant  ses  observa- 
tions paléontologiques  à  la  recherche  de  l'origine  des  blocs  épars 
dans  la  plaine  au  sud  de  la  Baltique.  Il  est  conduit  à  penser  que 
la  plus  grande  partie  des  blocs  erratiques  de  l' Allemagne  sep- 
tentrionale, ressemblent,  parleur  nature  et  leurs  pétrifications, 
aux  roches  de  la  Scandinavie;  il  y  a  même,  dans  ces  blocs,  des 
roches  et  des  fossiles  qui  n*ont  encore  été  trouvés  que  dans  cette 
dernière  contrée ,  tandis  que  plusieurs  roches  et  pétnfications 
caractéristiques  des  pays  septentrionaux  n'ont  pas  été  remar* 
qués  dans  les  blocs.  Les  fossiles  fréquens  en  Scandinavie  sem* 
blent  remplacés  par  d'autres  en  Allemagne. 

î2°  Une  autre  portion  des  roches  coquillière? ,  composant  les 
blocs,  ont  une  ressemblance  apparente  avec  des  roches  du  nord, 
mais  elles  contiennent  des  fossiles  qu'on  n'a  pas  encore  décou- 
verts en  Scandinavie;  plusieurs  de  ces  derniers  se  trouvent 
même  plus  fréquemment  dans  les  blocs. 

3^  Une  troisième  partie  des  blocs  offre  des  roches  qui  man- 
quent en  Scandinavie)  et  si  par  hasard  elles  sont  cpquillières, 
leurs  fossiles  n'existent  pas  non  plus  dans  ce  pays. 

Ainsi  donc  la  première  division  de  blocs  peut  seule  être  pré- 
venue du  nord,  l'origine  de  la  seconde  est  plus  douteuse,  mais 
la  troisième  espèce  de  blocs  n'est' pas  venue  du  nord.  Pour  ces 
derniers ,  il  est  remarquable  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  les 
rattacher  aux  formations  bordant  la  plaine  au  sud  de  la  Baltique 
ou  les  faire  provenir  de  couches  détruites  sur  place ,  ou  de  ro- 
ches qui  ont  existé  dans  le  nord. 

Le  problème  n'est  donc  pas^résolu  entièrement,  et  la  pro- 
duction des  blocs  est  probablement  due  à  des  causes  et  des 
forces  plus  compliquées  qu'on  ne  le  croit  communément. 

Wurtemberg.  — M.  de  Zieten  a  donné  quatre  nouvelles  li- 
vraisons (L.  9  à  la.)  de  ses  pétrifications  du  Wurtemberg^ 
dont  la  dernière  est  déjà  un  supplément  à  l'ouvrage;  elles  con- 
tiennent 4  espèces  de  Gryphécs,  9  Plagiostomes ,  16- Peignes, 
a  Lymes  ,  a  Perhes  ^  2  Posidonies ,  2  Gervillies ,  5  Avicules , 
3  Pinncs,  4Cucullées,  5  Arches,  7  Nucules,  7Trigonies,  3  Moules, 
aModioles,  5  Unio,  3  Astartes,  i  Crassine,  5  Isocardes,  1  Bu-» 
carde ,  i  Vénus ,  i  Mactre ,  i  Lucinc  ,  3  Amphidesmes ,  i  Cy- 
ihérée,  \  Coibule,  1  Lutrairc,  G  Mjes,  8Pboladomyes,3  Ino- 
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Gérâmes  du  système  liasique  >  i  Myophorie,  a  Ammoaites, 
1  Turritelle,  i  Troque  du  mmchelkalk. 

Parmi  ces  fossiles,  il  y  en  a  beaucoup  qui  appartiennent  au 

'  muschelkalk ,  au  lias  et  au  keuper.   Le  douzième' cahier  est 

terminé  par  un  index  alphabétique  des  quatre  cents  espèces  de 

fossiles  déjà  décrits ,  ainsi  que  par  une  indication  du  gisement 

exact  de  chaque  espèce,  et  quelques  observations  critiques. 

En  général ,  vu  la  beauté  des  figures  et  le  bon  marché  (72 
à  80  fr.  pour  400  espèces  figurées),  l'ouvrage  de  M.  Zietenne 
saurait  être  trop  recommandé  aux  personnes  désireuses  de  dé- 
terminer les  pétrifications  des  terrains  secondaires ,  inférieurs 
à  la  craie. 

M.  de  Munster  avait  démontré  la  différence  zoologique 
qu'il  y  avait  entre  le  grès  des  marnes  du  lias  de  la  Bavière  et 
du  Wurtemberg ,  et  celui  qui  appartient ,  dans  les  mêmes 
contrées,  aux  oolites  inférieures.  Pour  prouver  encore  plus 
complètement  son  opinion,  il  a  donné  la  liste  d'une  quarantaine 
de  fossiles  de  ce  grès  supérieur  du  lias.  (N.  Jahrb.Jl  Minéral, 
i833c.  3  p.  SaS). 

M  le  comte  de  Munster  a  donné  la  liste  revue  des  fossiles , 
des  couches  jurassiques  inférieures  et  moyennes,  qui  ressortent 
au  contact  des  roches  granitoïdes ,  çt  du  grès  vert  de  la  Suisse 
saxonne,  (Ostraumuhle  sur  leRernitschbach,  Schandau,  Ho- 
henstein,  entre  Pirna  et  Taubitz).  M.  de  Léonard  y  a  ajouté  des 
détails  et  des  coupes  géologiques.  Dans  ce  mémoire, ce  dernier 
savant  confirme  aussi  deux  faits  très  importans ,  savoir  :  que  le 
porphy-re  phonolitique  de  Tœplitz  a  percé  la  craie ,  et  que  la 
siénite  de  Weinbohla ,  en  Saxe,  recouvre  la  craie,  dont  elle  a 
dérangé  les  couches  (N,  Jahrh, ,  f.  Miner,  i834,  c^ih.  2, 
p.  19.7  avec  2  pi.) 

SiLEsiE.  — M.  le  docteur  Otto  de  Breslau  va  donner  la 
description  complète  des /b&y//c^  rfe  la  Silésie^  en  commen- 
çant par  les  ossemens  du  sol  alluvial  et  du  muscheikalk. 

Pologne. — M.  Pusch  va  publier  à  Berlin  un  ouvrage  géné- 
ral sur  les  fossiles  de  la  Pologne ^  de  la  P^oîhynie^  de  la 
Podolie  et  des  Carpathes.  Il  sera  accompagné  d'observations 
critiques  sur  la  paléontologie,  et  de  i5  planches,  avec  plus  de 
1100  figures. 

Autriche.  —  J'ai  donné  une  liste  revue  par  M^Deshayes  des 
fossiles  tertiaires  du  bassin  autrichien  et  hongrois  (Voy.  Bull,^ 
vol.  lïT,  p.  iiS). 

Tyrol,  —  M.  le  comte  Munster  a  donné  un  aperçu  succinct 
des  fossiles  nouveaux  découverts  à  Sain t-Cassian^  dans  le  Tyrol, 
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méridional,  et  il  en  a  figuré  les  curieux  Cératites  (N.  Jahrb. 
Jl  Min. ,  i834,  cah.  i  à  a  pi.  )• 

Depuis  long-temps  la  localité  de  Saint-Gassian ,  non  loin  de 
Brunecken,dans  le  district  d'Ënneberg,  a  fourni  aux  marchands 
naturalistes  des  fossiles  que  les  collecteurs  conservaient  sans 
savoir  leurs  localités.  Nous  devons  la  connnaissance  de  ce  gîte 
à  M.  de  Pfaundler  et  aux  patriotes  tyroliens ,  qui  ont  fondé  le 
musée  ou  Ferdinandcum  d'Insbruck.  Gomme  d'autres  voya- 
geurs ,  M.  de  Munster,  frappé  de  la  belle  conservation  et  de 
la  variété  de  ces  fossiles,  a  tâché  de  s'en  procurer,  autant  que 
possible  3  mais  personne  n'a  encore  bien  constaté  à  quelle  for« 
mation,  ou  à  quels  terrains  secondaires  appartiennent  ces  co* 
quillages  marins^  maintenant  à  une  élévation  de  plus  de  5ooo 
pieds.  Quelques  personnes  de  notre  Société  comptent  remplir 
cet  été  cette  lacune  importante  dans  la  connaissance  des  Alpes, 
et  visiter  en  même  temps  dans  ce  pays  la  localité  voisine  de 
Badia,  dont  beaucoup  de  fossiles  entrent  annuellement  dans 
le  commerce  d'histoire  naturelle. 

Les  pétrifications  des  marûes  calcaires  de  Saint -Gassian  sont 
bien  conservées;  néanmoins  les  bivalves  laissent  rarement 
apercevoir  leurs  charnières.  Malgré  cela,  M.  de  Munster  y  a 
déjà  reconnu  43  genres  et  1 28  espèces ,  qui  seront  toutes  figu- 
rées dans  l'ouvrage  de  ~M.  Goldfuss.  Gc  sont  24  espèces  des 
Zoophytes  des  genres  TragoSy  Cnemidium  (4  espèc),  Sçyphia, 
Achilleum  (4  esp.) ,  Ceriopora ,  Flustra  y  Cellepora^  Antho" 
phyllum  (6  esp.) ,  et  Lithodendron  ;  1 1  espèces  de  Radia  ires 
des  genres  Cidàrites(8  esp.)  j  Encrinites,  {E*  liliiformis  Lam.^ 
Apiocrinites  y  Pc/itomwVe^;  3  espèces  d'Annelides  du  genre 
Serpula;  27  espèces  de  bivalves  des  genres  Pecten,  Avicula 
(4  espèces,  dont  une  très  voisine  del'^.  ^oc/a/Z^Schl.),  Trigo- 
nia ,  Gerviiiià  (3  esp.) ,  iV£/cii/a( 4  espèces ,  dont  2  sont  dans  le 
lias ,  et  2  autres  N.  elongata  et  trigonalis ,  dans  lé  muschel- 
kalk),  Cucullœa{ti  esp.)^  Cardium  (C,  aciUicostatum  ^  espèce 
identique  avec  celle  du  keuper  dç  Bamberg  ) ,  Cardita  ,  Iso^ 
cardia^  Astarte ,  Lucina ,  Terebratula  (  T.  vulgatis ,  Schl.)  ,^ 
Orbicula;  5o  espèces  d'uni  valves  des  genres  Dentalium  (2  es- 
pèces)^ Emarginulay  Patella,  Fileopsis,  Turbo  {Helicites 
turbiUnus ,  Schl.  et  socialis  'du  muschelkalk  ) ,  Monodonta 
(a  esp.),  Sigaretus  (3  esp.),  Evomphalus  ou  Delphinula  (3  esp.), 
Tnochus  ( 7  esp.) ,  Neritina  (4  esp.))  Turritella  (  T.  nuda  des 
marnes  du  lias,  et  T,  prisca  du  calcaire  à  orthoceres  d'El- 
bersreuth),  Melania  (2  esp.),  Rissoa  (3  esp.);  enfin,  i3 
espèces   de  Géphalopodes   des  genres  Orthocera^  Nautitus 
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(aesp.),  Cemtites{C.g/UiucuSy  Beotus,BusiriSyAon,  Brùtheusy 
Acis ,  Achelousy  Agenory  Eryx ,  et  cingidatus. 

Les  céphalopodes  montrent  que  c'est  un  dépôt  secondaire. 
Parmi  les  trachélipodes ,  il  n'y  a  que  des  phytiphages,  et 
point  de  véritables  zoophages ,  mollusques  qu'on  ne  commence 
à  rencontrer  qu'en  petit  nombre  dans  le  lias. 

Si  l'absence  des  goniatites ,  des  trilobites,  et  des  productus 
ne  semble  pas  favorable  à  l'idée  de  l'existence  de  roches  inter- 
médiaires à  Saint-Cassian  ;  d'un  autre  côté  ,  en  offrant  l'Or* 
ihocera  elegans  et  la  Turritella  prisca^  cette  localité  des  Alpes 
vient  se  joindre  à  d'autri^s,  pour  démontrer  dans  ce  système 
des  accideus  particuliers  dans  la  distribution  des  organisations 
animales  perdues. 

A  ce  propos ,  M.  le  comte  de  Munster  reconnaît  enfin  qu'il 
y  a  de  véritables  orthocères  dans  certains  calcaires  ammoniti- 
fères,  et  à  polypiers  du  Salzbourg  ,  roche  qu'il  rapproche  du 
lias. 

Les  fossiles  de  Saint-Cassian  n'offrent  pas  de  types  du  terrain 
crétacé^  ils  indiquent  donc  des  dépôts  secondaires  moyens: 
or,  parmi  les  espèces  déjà  décrites,  il  y  en  a  sept  qu'on  retrouve 
dans  le  muschelkalk  et  le  keuper ,  deux  dans  le  lias ,  et  six 
dans  le .  calcaire  jurassique.  Parmi  les  pétrifications  du  lias  et 
du  Jura,  ^^  Y  ^  deux  zoophytes,  deux  cidarites,  deux  nu- 
cules,  un  Turbo  et  une  turritelle;  mais  on  n'y  observe  pas  de 
bélemnités  ni  de  gryphées^  ni  de  véritables  ammonites.. 

D'une  2Mive  i^diVi  y  y Encrinites  liluformh  ^la  Terebratula 
vulgariSy  et  ses  variétés,  petites  et  grandes,  les  Nucula  elon- 
.gâta et  trrgonalis ^  le  Turbo  socialisy  et  VHeli cites  {Syn.  He- 
licites  lurbilinuSj  Scbl.  )  sont  des  fossiles  caractéristiques  du 
muschelkalk  de  la  Bavière.  Les  Myophoria  acuticostata  et  vul- 
garis  se  trouvent  fréquemment  avec  YAviculn  socialis  dans  le 
keuper  du  sud  de  l'Allemagne,  tandis  que  VAvicuia  arcuata 
n'est  qu'une  variété  de  VA*  sociaiis  du  muschelkalk  ,  et  plu- 
sieurs moules  de  trigonellites ,  Schl.  (  syn  Myophorie  de 
M.  Bronn),  ont  la  forme  du  M»  linearis  de  Saint-Cassian  On 
en  peut  dire  autant  des  moules  de  turrilelles  et  de  mélanics. 

D'après  ces  considéi^ations  zoologiques,  M.  le  comte  Munster 
arrive  à  la  même  conclusion  que  moi ,  et  qu'on  a  voulu  me 
contester,  c'est* à  dire  que  les  fossiles  de  cette  localité  appar- 
tiennent au  muschelkalk,  et  aux  dépôts  qui  lui  sont  juxta- 
posés (  Geognostisch,  Gemalde  Deutschlands^  p.  23o,  et  mes 
Mémoires  géolog,  et  paléontoUy  p.  i86).  Cette 'localité  est 
l'extrémité  du  golfe  dans  lequel  se  sont  accumulés  lessédimens 
Soc,  géoL  Tome  V.  3o 


iDGondairea  de  la  vallée  de  FAvisio;  il  est  possible  que  le  cal- 
caire jurassique  superposé  au  keuper ,  au  muschelkalk ,  et  au 
grès  bigarré  de  ce  pays  fouroisse  aussi  quelques  pétrifications 
en  boa  état;  mais  pour  le  lias  coquiilier  et  conservé  intact ,  on 
ne  peut  trop  répéter  que  jusqu'iei  rien  ne  prouve  son  exis- 
tence dans  le  Tyrol  méridional. 

Suisse.  —  La  découverte  réitérée  des  Bélemnites  dans  le 
taicschiste  des  Alpes  centrales,  entre  leValais  et  TËngadio ,  est 
un  fait  que  peu  de  personnes  veulent  croire  ,  et  qui  est  pour- 
tant certifié  par  les  collections  de  MM.  Charpentier  et  Studer. 
L'association  du  grenat  avec  les  bélemnites  découvertes  par  ce 
dernier  viendra  encore  ajouter  au  scepticisme  de  ceux  qui  veu- 
lent supposer  que  des  staurotides  ou  macles  ont  été  confondus 
avec  des  bélemnites.  Il  f^ut  absolument  aller  ^ur  les  lieux  pour 
se  convaincre  de  pareils  faits ,  qui  défient  à  la  fois  notre  pré- 
tendu savoir  en  paléontologie,  en  géologie,  et  même  en  chimie. 
La  nature  a  encore  bien  des  secrets  dignes  de  piquer  notre 
curiosité,  et  dans  peu  de  temps,  probablement,  personne  ne 
doutera  plus  des  faits  avancés  par  des  hommes  si  dignes  de  foi, 
et  vérifiés  par  divers  observateurs. 

Sicile.  —  M.  C.  Gemmellaro  a  publié  une  description  des 
coquilles Jbssiles  de  f  argile  tertiaire  de  CiJaU^  près  de  Catane. 
Non  loin  de  cette  ville,  les  laves  recouvrent  l'argilesubapennine 
à  petites  veines  dé  sable  iM>uge.  Ce  dépôt  est  plein  de  fossiles, 
qui  se  trouvent  conservés  principalement  dans  le  sable; 
MM.  Gemmellaro,  Hoffmann  et  Philippi  en  ont  découvert  62 
espèces.  Les  sables  offrent  beaucoup  d'orbulites  et  de  lenticu- 
lites;  mais  les  jolies  nummùHtes  et  miliolites  des  sables  de 
Trezza  n'y  sont  pas.  M«  Gemmellaro  donne  une  liste  de  Sg 
fossiles,  et  remarque  que  toutes  ces  coquilles,  souvent  avec 
leurs  couleurs,  vivent  encore  dans  la  mer  Méditerranée. 

C'est  dans  lacolline  de  Cifali  que  le'dépôt  coquiilier  est  à  dé- 
.  couvert,  et  il  y  occupe  un  niveau  de  3oo  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  en  formant,  la  base  des  collines  qui  atteignent  près  de 
Fasano  une  élévation  absolue  de  600  pieds.  Les  alluvions  de 
Fasano  couvrent  Tafgile ,  et  ces  masses  ont  aequis  la  dui'eté 
d'une  brèche ,  de  manièi'e  à  indiquer  le  séjour  prolongé  des 
eaux. 

^  L^  laves  de  Poggio  appartiendraient  aux  plus  anciennes 
de  r{)tna ,  puisqu'elles,  sent  recouvertes  par  des  courans  ré* 
cens,  et  de  puissantes  alluvion».  Les  basaltes  de  Trezza  ro- 

Î osent  aussi  sur  les  roches  tertiaires  à  nummuHtes  et  mi  Hô- 
te». 
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M.  Gemmellaro  émet,  une  singulière  Idée  sur  les  orlmlttes  et 
les  lenticuliles  des  sables  de  Gatane;  coteme  il  ne  les  retrouve 
pas  dans  la  mer  J^féditerranée,  il  suppose  que  ces  fossiles 
ont  été  pétrifiés  à  une  époque  plus  ancienne ,  et  mêlés  posté* 
rieurement  aux  sables ,  ce  qui  parait  bien  peu  probable ,  vu 
la  petitesse  et  la  quantité  de  ces  corps  organisés  (  AtU  délia 
Accad.  Gioeniay  vol.  VU,  p.  34 3^  i833). 

Russie.  —  M.  Fischer,  de  Moscou  ,  publie  dans  ce  moment 
un  second  volume  de  son  Ofyctogmpfue  du  gou^ememeni  dt 
Moscou^ 

SvÈDE.-r*  M.  ISilson  a  donné  une  notice  sur  les  pétrifications 
animales  des  couches  charbonneuses  de  la  Scanie  :  ce  sont 
des  dents  d'un  reptile  »  un  poisson  ,  une  aile  d'insecte  ^  et  di* 
vers  coquillages  (  KongL  Svensk,  VeU  Acad.  Handl»  pour 
i83i  ,  p.  35a ,  avec  pi.  ). 

États-Unis. — M.  Isaac  Lea  ai  mal  figuré  et  décrît  un  noi^ 
veau  genre  fossile  de  la*famille  des  sphérulacées ,  sous  le  nom 
de  Palmula  sagùtaria.  Cette  pétrification  provient  du  dépôt 
crétacé  de  Timber-€reek,  dans  le  Noiivean4ersey  {Contribiit* 
to  Geology,  p.  217).  '  .         ^ 

M.  Isaac  Lea  a  décrit  six  espèces  de  fossiles  tertiaires  du 
Maryland'et  du  Nouveau-Jersey,  savoir  :  Balanus  Finchii , 
Macîra  clathrdides,  Acieon  TVetherilli,  Ranella  nana,  Fusus 
pumihis  et  Miliola  marylandica  (Idem y  p.  as  1  à  216). 

Enfin ,  il  a  figuré  et  décrit  en  détail  cent  quatre -viDgt<»neuf 
nouvelles  espèces  tertiaires,  provenant  de  Glaîrbarne^  daiils 
rAlabama.  Elles  sont  des  genres  soivans  :  LunuHtes  (a  cspèc.), 
Orbilolites  (*i  esp.),  Turbinolia  (SespO»  Silîquariaj  DentaHutn 
(a  esp.),  Spirorhis ,  Serpuia ,  Teredo  ,  Solecurtus  ,  Maetra 
(  3  esp.),  Çorhula  (4  esp.)>  Bjyssomia,  Egeria{io  esp.)>  Lucima 
{6esp.)>  GratelupiaÇi  e$p^)y  Astarte  (6  esp.),  Cythereaifi esp.), 
Venericardia  (4  esp.),  Hippagus,  Arca,  Pectunculus  (5  esp.), 
Nucula  (lï  esp.),  Asficula,  Pecten  (i  esp.),  Plicatula,  Ostrea, 
FissureUa,  Hipponix ,  Crepidula,  Bulla  {1  esp.),  Pasithea 
(9 esp.),  JVoûca  (8  esp.),  Acteon  (6  esp.),  Scalaria  (3  esp.), 
Delphinula  (1  esp.).  Solarium  (6  esp.),  Turbo  (3 esp.),  Plana* 
ria,  Turritella  (a  esp.),  Cerithium  ^  Tuba  (3  esp.),  Pleuro^ 
toma  (11  esp.),  Cancellaria  (8  esp.),  Fasciolaria  (a  esp.), 
Fusus  (16  esp.),  Pyrula  (3  esp.),  Murex,  Rostellaria  (2  esp.),, 
Monoceros{3  esp.),  Buccinum,  Nassa,  Terebra{Z  esp.),  Mi^ 
Ira  (  5^3p.),  Voluta  (  7  esp.),  Marginella  (  8  esp.),  Anotax 
(2  esp.),  Olwa  (8  esp.),  Montoptygina  (2  esp.),  et  Conus. 

Toutes  ces  espèces  n'ont  pas  d'analogties  vivans ,  et  n^mc 
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quelques  uns  de  ces  genres  sont  inconnus  sur  les  côtes,  et  quel* 
ques  uns  existent  aussi  à  Fétat  fossile,  en  Europe.  Dans  ce  der- 
nier cas,  seraient  une  espèce  très  voisine  du  Venericardia 
planicosta;  an  Fuseau  extrômemen t  voisin  du  i^i/^i/^/o/?^- 
vus  y  de  Lam }  V  /icteon  lineatus  >  fort  semblable  au  Toma" 
tcila  injlata  de  Férussac. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
les  coquilles  de  Bordeaux ,  telles  que  certaines  Lucines ,  Ve- 
néticardes,  Nucuies,  etc.,  etc.  ;  il  faudra  voir  ce  qu'en  diront  les 
paléontologistes  d'Europe.  Grâce  aux  ouvrages  de  MM.  Lea  et 
Conrad ,  on  pourra  enfin  établir  une  comparaison  entre  les 
fossiles  tertiaires  des  Etats-Unis  et  de  l'Europe.  Or,  il  paraîtrait 
déjà  qu'on  observe  ,  des  deux  côtés  de  l'Atlantique ,  des  varia- 
tions dans  les  fossiles  des  mêmes  dépôts  à  mesure  qu'on  s'a- 
vance du  nord  au  sud  (Idem,  p.  3o  à  an.  P^qy»  l'article  de 
•Géographie  géologique ,  p.  368). 

M.  T.-A.  Conrad  a  décrit  des  fossile^  tertiaires  nouveaux  des 
États-Unis,  savoir  :  ^ans  le  sol  tertiaire  supérieur,  Mactra, 
clathrodonta  y  congesta ,  confraga  ,  et  ^nodicella,  Corbula 
idonea  (  Yorktown  ),  Chama  congregata  {EdiSion  Md.),  Petn- 
cola  centenaria  {'E»hsioi\\  Pecten  eboreus ,  Çytherea  mary- 
landiouy  Fulgur  incilis;  et  dans  le  sol  tertiaire-  inférieur  de 
Glairborne,  Corbula  oniscus ,  Cardita  alticostata ,  Astarta 
tellinoïdes  et.  ungulina,  Pectunculus  cuneus,  trigonella,  sta- 
minéus ,  Lucina  pondata ,  dolabra ,  Nucula  bella  et  ccelata , 
Melongela  ali^ata,  Crepidula  lirata.  Solarium  elaboratum , 
Sigaretus,  BilixeiTyphis  gracilis  {Americ.  J.  qfSc,,yo\.  XXIIl, 
n®  2,  p.  339). 

M.  Gérard  Troost  se  propose  de  réimprimer  à  Nasbville , 
dans  le  Tennesée ,  l'ouvrage  de  fossiles  de  M.  GoldiPuss. 

§  IX.  Echinodermes  fossilesr. 

M.  Agassiz  prépare  un  Mémoire  sur  les  Astéries  fossiles. 

Ophiures.  M.  Nath.  Thom.  Wetherell  a  décrit  les  opbiures 
trouvés  dans  les  Septaria  de  l'argile  de  Londres,  près  de 
Hampstead ,  ainsi  que  dans  des  oolites  [Lond,  a.  Edinb,  phiL 
mag.,\o\,  II,  n°  10,  p.  3o4). 

M.  Hermann  de  Meyer  s'occupe  d'un  travail  sur  les  échini- 
dées.  Le  Galerites  speciosus  de  M.  de  Munster  est  sou  Nucleo- 
lites  discus, 

§  X.  Polypiers  fossiles,  • 

Hollande.— -Les  Annales  academiœ  G roninganœ pour  i8*i'7 
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à  i8!i8  (Groningue,  1882  avec  7  pi.  ),  coDUeniieat  un  Mémoire 
couroabé  et  intitulé  :  Responsio  ad  ^uœstionem  àMcUh»^Phy^,^ 
ordihe  in  academia  Groningana,  anno  1828^  propositam: 
Quœretur  desoriptto  coralliorum  fossilium  in  Belgio  reperto» 
rum,  quœprœmium  reportavit.  L'auteur,  M.  C .  F.  A.  Morren, 
examine  la  nature  des  polypiers ,  énumère  les  ouvrages  sur  ce 
sujet  intéressant  y  les  classifications  proposées,  et  indique  les 
principales  localités  de  la  Belgique,  riches  çn  ce  genre  de 
fossiles,  savoir:  Pour  les  fossiles,  tertiaires  ou  secondaires  ré- 
cens ,  le  mont  Saint- Pierre,  Ciply  ,  près  de  Mons ,  la  partie  sud 
et  ouest  du  Brabant  méridional  ;  pour  les  polypiers  intermé- 
diaires ,  les  provinces  de  Liège ,  de  Namur,  d'Hennegau^  du 
Luxembourg ,  etc. 

A  Hondrug ,  près  Groningue ,  il  y  a  des  fossiles  crayeux  et 
du  calcaire  tertiaire. 

M.  Morren  décrit  et  figure  plusieurs  espèces  nouvelles , 
savoir  :  Achilleum>  orbiculatum ,  Manon  Bredanianum ,  de 
Bruxelles;  Isis  spiralis,  de  Ci^ly }  Nullepora  Dekiniy  delà 
Craie;  Groningana  «t.  Burtiniana ,  de  Groningue  y  Eschara 
velans  y  fibrijera ,  Brugmansii  y  de  la  même  localité;  Celle- 
para  trigona ,  de  Bruxelles  ;  Ceriopora  quadripora  et  mam- 
millifera  de  Maestricht;  Lunulites  spongia  et  intermedia,  de 
la  Craie;  Orbulites  Faujasii,  de  Maestricht ;  Lithodendron 
fastigiatum,  de  Namur;  Caryophyllia  ciffixa^  du  gi'ès  vert; 
Cydolites  nummulitoïdes ,  Turbinolia  striata,  reticidata  et 
granulata,  du  calcaire  de  montagne;  Qyathophyllum  ocel- 
latum  et  iameilosum ,  de  Groningue;  Astrea  granulata ,  du- 
calcaire  de  montagne;  ponfera,  de  Bruxelles ;. coro/ia  et  gi^ 
gantea,  da  Brabant;  en  tout  i5o  espèces.  C'est  un  nouveau 
service  que  notre  savant  confî^ère  a  rendu  à  l'histoire  natur 
relie,  dont  aucune  branche  ne  lui  est  étrangère. 


CHAPITRE   IIL 

BOTANIQUE   FOSSILE. 

§  I.  Grands  Recueils  descriptifs, 

M.  Ad.  Brongniart  nous  a  donné  neuf  livraisons  de  son  in- 
téi^essante  Histoire  des  végétaux  fossiles .  Nous  n'avons  jus- 
qu'ici que  la  description  des  Gonfervoïtes  ^3  esp*);  desFucoïdes 


470  RBSUME    DES    PROGRES 

(aôesp.f  livraison  i  et  ii),  des  Mousses  (^  esp.),  des  Equîsetuni 
(  5  esp.)^  des  Calamités  (18  esp.^  liyr.  2  et  3 )|  et  le  commence^ 
ment  de  celle  des  Fougères,  qui  occupe  déjà  quatre  livraisons, 
et  qui  ne  sera  achevée  que  dans  la  dixième  livraison.  Malgré 
quelques  critiques  contre'  cette  dernière  partie  du  travail  de 
M.  Brongniart  (  et  sur  quel  ouvrage  humain  n'y  en  a-t-il  pas 
à  faire?  ),  il  n'en  reste  pas  moins  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  jus- 
qu'ici en  ce  genre. 

Partant  de  l'exainen  botanique  minutieux  des  différentes 
espèces  de  feuilles  dans  les  fougères  actuelles,  et  d'un  classement 
établi  sur  ces  parties  5  étudiant  surtout  les  genres  arborescens 
des  l'égions  équatoriales^  et  donnant  lès  caractères  des  feuilles, 
du  tronc  et  de  la  racine  des  mêmes  arbres,  M.  Brongniart  en- 
tre dans  son  sujet  avec  tous  les  renseignemens  que  peut  lui 
fournir  l'état  actuel  de  la  botanique.  Il  nous  a  décrit,  i*^deux 
Fackypteris,  des  marnes  du  lias  de  Whitby.  Dans  ce  genre, 
les  nervures  sont  confondues  dans  le  parenchyme  de  la  fronde^ 
de  manière  qu'on  ne  les  voit  pas  extérieurement. 

^^  Trente-six  espèces  de  Sphenopteris ^  dont  vingt«huit  sont 
dans  le  terrain  houiller,  et  les  huit  autres  dans  1«  grès  bigarré 
{S.  myriophylium y  palmetta)  ,  dans  les  oolites  inférieures  (  «9. 
fViUiamsonis j  crenulata,  denticulata y  hymenophyUoides) y 
dans  le  calcaire  de  Stonesfield  {S,  macrophylla)^  et  dans  le 
grès  \€vi  (  S.  Mantelli).  Si  la  forme  des  feuilles  ne  diffère  pas 
essentiellement  dans  les  détails  de  celle  des  feuilles  du  genre 
PecopieriSf  leur  aspect  général  établit,  au  premier  coup- 
fi^teïl ,  une  différence  tranchée  entre  ce  dernier  genre  et  les 
Sphenopteris. 

3^  Six  Cyclopteris,  du  ten*ain  houiller,  à  l'exception  du  C 
digitata,  des  oolitès  d'Angleterre  ;  genre  dont  les  feuilles  res- 
semblent, par  leur  forme  et  la  disposition >  des'  nervures,  à 
celles  du  Trichomanes  reniforme,  et  des  Adianthum  reniforme 
et  asariJbRum,  V 

4^  Quatre  Glossopteris ,  savoir  i  deux  espèces  des  Indes 
orientales,  une  (G.  Pht'llipsu),  deè  oolites  du  Yorkshire];  et  une 
(G.  Nilsonîana)y  du  grès  du  lias  de  Scanie.  Ce  genre  se  rappro- 
che des  fougères  à  feuilles  simples  (  Polypodium  ^  etc.),  sans 
avoir  avec  aucune  (?)  une  affinité  très  marquée. 

5**  Vingt-huit  tfeuropteris ,  dont  vingts-quatre  espèces  sont 
dans  les  terrains  houillers  de  l'Europe  septentrionale  et  cen- 
trale ou  des  États-Unis  ;  deux  du  grès  bigarré  (iV*.  yoltidi  et 
elegans)y  une  du  muschelkalk  (iV.  Gaiiiardoti),  deux  do  ter- 
rain à  bélettinitcs  de  la  Tarentaise  {N.  Loshii ei  SoretUy  Ce 
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genre  est  le  plus  naturel  parmi  ceux  des  fougères  fossiles. 
Toutes  CCS  plantes  se  ressemblent  par  leur  fructification  au- 
tant que  par  la  forme  et  la  structure  de  leurs  feuilles,  en 
même  temps  que  ces  caractères  le;^  éloignent  des  fougères  vi- 
vantes. UOsmîinda  regalis,  fctdes  espèces  voisines^  n'ont  avec 
elles  que  des  analogies  éloignées. 

6^  Trois  Ôdontopieris ,  des  houillères  ;  genre  ayant  quelque 
chose  de  l'aspect  des  Trichomunes,  mais  étant  différent  de 
toutes  les  fougères  vivantes- 

7**  Une  Anomopieris  Mougeotii,  du  grès  bigari^;  geur^ 
dont  la  structure  des  feuilles  diffère  complètement  de  celle 
des  feuilles  de  toutes  les  fougères  vivantes  et  fossiles  connues 
jusqu'ici  ;  leur  forme  générale  les  fait  ressembler  aux  Blechmim 
et  Lomaria;  mais  leurs  nervures  secondaires  simples  ont  une 
autre  disposition* 

8^  Trois  Tœniopteris,  l'une  du  grès  du  lias  (T*.  vitUUa)^ 
l'autre  du  calcaire  de  Stonesfield  (71  latifolia)^  et' la  troi- 
sième du  terrain  tertiaire  du  Yicentin  {T,  Bertrandi), 

Enfin  ^  quarante-sept  espèces  de  Pecopteris,  genre  qui  pré- 
sente la  structure  la  plus  habituelle  parmi  les  fougères  vivantes 
et  le  plus  grand  nombre  d'espèces,  qui  se  rapprochent  assez 
intimeqpient  des  fougères  encore  existantes,  pour  qu'on  puisse 
même  douter  si  ces  plantes  n'ont  pas  réellement  encore, 
leurs  identiques.  Ce  genre  fossile  est  plus  voisin  des  Çvathea 
que  des  Pofypodium, 

M.  B.  sous«divise  les  Pecopterù  en  cinq  groupes  :  i^  les  Di-> 
plazioïdes  {Pinnulœ  basi  contractée,  crçnulatœ  vel  sinuatœ , 
nervtdis  .pinnati'$)y  qui  couiprenneRt  une  espèce  du  terrain 
bouiller. 

a®  Les  Pteroïdes  {Pinnulœ  distantes  y  hasi  dilatatâ  decurren* 
tes,  nervulis  nervo  medio  subpetpendicularibus,  veljurcatis 
ramis  simplicibus  vel  dichotomis  ),  qui  offrent  onze  espèces , 
dont  dix^ont  dans  le  terrain  houiller ,  et  une  (P.  Meriani) 
dans  le  keuper. 

3^  Les  Gyathoïdes  {Pinnulœ  subcontiguœ,  basi  rarius  dila* 
tatœ,  interse  magis  mimtsve  connatœ,  integrœ  vel  vixdenti" 
cuiatœ,  nervidis  obliquis  mediojurcatis  vel  rarius  simplicibus). 
'  Ce  genre  se  rapproche,  par  la  forme  générale  des  feuilles,  des 
&lossopt€ris,  landis  qu'il  en  diffère  par  la  disposition  des  ner* 
vures,  qui  ressemblent  davantage  à  celles  des  Pecoptens.  Les 
genres  vivaus  A^pidium,  Asplenium  et  Pofypodiutn  ont  des 
rapports  avec  les  Glossopteris,  le  premier  par  le  groupemeot 
des  fructifications  et  les  nervures,  les  autres  par  les  particule* 
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rîtes  des  feuilles.  Ce  groupe  arborescent  renferme  vingt-deux 
espèces ,  sur  lesquelles  dix-huit  sont  dans  le  terrain  houiller, 
dont  une  (P.  Cyathea)  se  trouve  aussi  dans  le  schiste  marno- 
bitumineux  à  poissons  de  Muse  ,  et  deux  autres  (P.  punctuiata 
et  arborescens  )  sont  dans  les  couches  .  charbonneuses  se- 
condaires de  rOisans.  Il  y  a ,  de  plus,  une  P.  plaVyrachus  dans 
les  masses  carbonacées  de  Lamure  (Isère);  un  P.  nebhensis 
dans  les  oolites  ou  le  lias  de  Bornholm;  un  P.  PhiUipsii  dans 
les  oolites  du  Torkshire;  et  un  P.  Reichiana  dans  la  craie 
verte  de  Saxe. 

4°  Le  groupe  des  Neuroptéroïdes  (  Pinnulœ  contiguœ  dis- 
creiœ  vel  basi  vix  connatœ,  non  decurrentes,  rachi  adnatœ, 
nervuli  bisfurcati  vel  dichotomi  arcuati,  apice  mctrgini  sub' 
perpendiculares),  qui  comprend  douze  espèces,  dont  huit  sont 
<lans  le  terrain  houiUer,  et  trois  autres,  Vune  P.  Sulziana  dans 
le  grès  bigarré ,  le  P.  Beaumontii  à  Petit-Cœur,  le  P.  PFît^ 
biensis  et  PFilliamsonis  dans  l'oolite  du  Yorkshire ,' et  le  P. 
teizi^û-^ant  celui  de  Bornholm  et  de  Whitby. 

5**  Les  TJnitœ  (  Pinnulœ  brades ,  interse  basi  magis  minusve 
connatœ,  nervuiis  obliquis,  simplicibus  velfurcatis,  ienuibus)^ 
dont  M.  Brongniart  n'a  encore  décrit  qu'une  espèce  du  terrain 
houiller. 

Tel  est  le  point  où  en  est  cet  ouvrage^  dans  lequel  on  trouve, 
de  plus,  des  détails  importans  sur  chaque  genre  et  sur  l'éta- 
blissement des  espèces  et  de  leur  synonymie.  Le  mérite  de 
l'ouvrage  de  notre  savant  confrère  consiste  surtout  dans  un 
groupement  plus  rationnel  des  fougères,  dont  il  a  accru  beau- 
coup le  nombre,  dans  des  observations  curieuses  sur  les  Cala- 
mites  et  les  Èquisetum,  et  dans  la  description  d'un  bon  nombre 
de  Fucoïdes;  algues  le  plus  souvent  mal  classées  avant  l'appa- 
rition, de  ses  premières  esquisses.  Malheureusement  la  lenteur 
de  cette  publication  fait  le  désespoir  des  géologues ,  avides  de 
posséder  toutes  les  bel  les  observât  ions  de  M.  Brongniart.  Je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  encore  citer  comme  exemple  de 
l'utilité  et  de  la  valeur  de  ses  travaux,  la  traduction  russe  qu'on 
a  faite  de  son  Prodrome  de  la  Flore  fossile  {Gornoi journal). 

J'ai  cette  année  à  analyser  cinq  cahiers  (.n°  8  à  la)  de  la 
Flore  fossile  de  la  Grande-Bretagne,  de  MM.  Lindley  et 
Hutton,  où  ces  messieurs  ont  le  tort  de  reproduire  des  plantes 
déjà^  décrites  ;  je  dis  le  tort,  parce  c'est  un  impôt  inutile  mis 
sur  la  bourse  du  public.  Ils  devraient  se  contenter  de  donner 
des  nouveautés^  ou  de  figurer  des  choses  non  encoi^  bien  re-» 
présentées. 
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Les  nouvelles  espèces  proviennent  en  grande  partie  du  ter- 
rain houiller  de  ISewcastle ,  à  Texception  d'une  Araucaria 
peregrîna  et  d'nù  Strobilites  elongata  du  lias,  et  du  Neurop' 
teris  undulata  /fougère  des  oolites,  et  voisine  du  N.  Dufres- 
noii  (  Br.  ),  trouvée  dans  le  grès  bigarré.  Les  autres  espèces 
nouvelles  sont  un  Aster ophyllites  comosay  un  Sigillaria  monos^ 
tachya,  un  Knorria  taxina,  probablement  une  portion  de 
branche  de  Taocus  ou  de  quelque  plante  voisine  (cah.  lo)^ 
un  Calamités  y  avec  des  racines  et  ta  basé  d'un  tronc  du  même 
genre  ^  un  Bothodendron  punctatum,  débris  de  quelque  grand 
coQifère  y  un  Afyriophyiiiies  gracilis ,  une  Pinnuiaria  capil- 
lacea ,  un  Hippurites  gigantea,  un  Antholithes  Pitcairniœ , 
reste  de  plante  en  âeur  ayant  quelque  analogie  avec  la  tribu 
des  Bromélies  (cah.  9,  pi.  82):  enBn  un  Carpolithes  alata,  qui 
pourrait  encore  provenir  d'un  conifère,  et  auquel  on  pourrait 
comparer  seule  la  graine  des  Araucaires. 

En  fait  de  fougères  nouvelles ,  on  trouve  figurés  les  jolis  Pe* 
cop teris  repanda,  serra  et  insignis;  un  Neuropteris  ingens  et 
arguta,  un  Sphenopteris  adiantoïdes ,  obovata  et  crenata, 
voisin  du  S,  Dubuissonis ;  un  Çyclop teris  dilatata ,  un  Tœ- 
niôpteris  majorées  oolites,  voisin  du  T.  viitata,  et  qu'on  ne 
peut  guère  distinguer  de  V  Aspidiuni  TVallichianum  de  1  Inde,* 
taqdis  que  le  T.  majorai  les  mêmes  caractères  que  le  Scolo- 
pendrium  qfficinarum. 

Déplus^  M.  Lindley  cite,  en  Angleterre,  \e  Knorria  im-- 
hricata  et  Selloniy  dont  la  première  espèce  se  trouve  aussi 
dans  les  mines  de  houille  d'Orenbourg ,  en  Russie.  Il  ignore 
dans  quel  genre  M.  Brongniart  fait  rentrer  les  Knorria;  ayant 
extérieurement  le  plus  de  rapport  avec  les  Lépidodendrous  et 
les  Stigmaires,  elles  sont  cependant  bien  différentes  du  pre- 
mier genre ,  et  se  distinguent  du  second  par  les  tubercules 
proéminens  et  ronds  d'où  partent  les  feuilles.  M*  Lindley  place 
dans  ce  genre  toutes  les  plantes  fossiles  dont  les  feuilles  serrées 
sont  arrangées  en  spirale ,  et  dont  la  chute  laisse  des  escarres 
proéminentes,  définition  pour  le  moins' vague  (cah.  10). 

Le  genre  Halonia  est  créé  pour  comprendre  tous  les  végé- 
taux offrant  la  surface  des  Lépidodendrons  et  le  mode  de  rami- 
fication de  certains  conifères.  Les  Lycppodiacées  ont  la  ramifi- 
cation dichotome  ^  or,  les  Lépidodendrons  ne  seraient  qu'une 
forme  éteinte  de  cette  dernière  famille.  Nos  auteurs  décrivent 
un  Halonia  gracilis ;  et  ils  donnent  afec  doute  le  même  nom 
générique  à  un  tronc  d'une  plante  de  petite  dimension  et  toute 
couverte  de  petites  proéminences  qui  cachent  des  taches  en 
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quinconces.   C'est  le  Halonia{?)  tortuosa,  sur  la  ramifica- 
tion duquel  on  est  encore  dans  l'incertitude  (cah*  9). 

Les  Cycadites  pecten  et  sulcicauUs  (  Phillips  )  ^  des  oolites 
«du  Yorkshire  reçoivent^  de  ces  messieura  ,  les  noms  de  Pte- 
rophyllum  pecten  et  de  Ctenis  falcata ,  dernier  genre  rappro* 
ché  surtout  des  Acrostiphnm,  Le  Phyllites  nervulosus  de 
,M.  PhilHps  devient  le  Dictyophylliim  rugosum.  Us  réservent 
le  terme  dePhylJites  aux  feuilles  de  monocotylédons^  dans  les- 
quelles les  veinules  principales  convergent  à  la  base  et  au  som* 
met  f  et  donnent  le  nom  de  Dictyophylhtm  aux  feuilles  dou- 
teuses de  dicotylédons  à  stiiicture  réticulée. 

MM.  Lindley  et  Hutlon  Rgurent ,  autour  d*une  branche  de 
SphenopteriSy  une  plante  sous  lenovciàeSchizopteris  adnascens 
(cah.  Il],  en  rapprochant  ce  genre  obscur  des  Lygodies,  ou 
plutôt  des  Hyménophylles  et  en  supposant  que  le  Filicites  cris* 
pus  de  MM.  Germar  et  Kaulfuss  en  serait  une  espèce. 

Quant  aux  autres  remarques  critiques  de  classement,  M.  Lind- 
ley observe  que  le  Favularia  tessellata  est  voisin  desSigillaii^ 
mais  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  suivre  M.  Brongniart  dans  la 
réunion  de  ces  deux  espèces  de  végétaux;  dans  les  Favulaircs  les 
feuilles  venaient  en  contact  les  unes  avec  les  auti^es  par  leur 
base ,  de  manière  que  c'étaient,  des  plantes  très  couvertes  de 
feuilles^  tandis  que  le  tronc  des  Sigiilaires  en  avait  beaucoup 
moins.  C'était ,  suivant  nos  auteurs  ,  un  végétal  dicotylédon  ^ 
avec  une  constitution  ultra^^tropicale  (cah.  8  ,  p.  207 )> 

•Pour  les  fougères ,  M.  Lindley  observe  que  l'absence  des 
graines  dans  les  fougères  fossiles  provient  de  l'adhérence  plus 
grande  de  leur  surface  couverte  de  graines^  avec  la  matière 
qui  les  empâte ,  que  celle  de  cette  dernière  avec  leur  surface 
supérieure  plus  lisse. 

Quant  à  la  graine  appelée  Cardiocarpon  acutum,  M»  Lindley 
observe  que  les  graines  sont  rares  dans  le  terrain  houiller,  k 
l'exception  des  Lépidostrobes  et  de  quelques  espèces  provenant 
de  monocotylédons.  Il  n'adopte  pas  l'idée  de  Mé  Brongniart, 
que  le  Cardiocarpon  est  le  fruit  d'un  Lépidodendron  ou  d'une 
Lycopodiacée,  et  le  rattache  avec  doute  aux  Astérophyllites  et 
au  genre  Callitriche  ^  etc.  (cah.  8 ,  p»  3 1 1  )• 

Les  mêmes  auteurs  ont  décnt  un  tronc  pyriteux  ou  de  fer  car-» 
bonaté  sous  le  nom  de  Lépidodendron  Harcourti{Trans  oftbe 
.  nat,  hist.  soc,  of  Northumberland ;  vol.  a,  p.  236;  Fossil  Flor^ 
de  Lindley  n.  10.  et  Edinb,  n.  p^iV,;  i833^  n^aQf  p*  567.).  Ce 
fossile  se  trouve  dans  un  lit  de  houille  du  calcaire  de  montagne, 
et  même  au  milieu  des  encrines^  des  productus,  desméla*» 
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nies ,  etc.  Ce  tronc  présente  au  centime  une  colonûe  de  tissus 
cellulaire  lâche,  tandis  que  vers  Feitérieur  ce  tissu  devient 
serré ,  et  il  y  a  de  plus  une  série  circulaire  de  vaisseaux  spiraux, 
à  une  certaine  distance  du  centre;  ces  derniers  donnent  nais* 
sance  à  des  faisceaux  courbes  qui  se  portent  vers  la  circonfé'* 
rence ,  et  correspondent  à  l'insertion  des  feuilles. 

Enfin  il  est  très  important  d'apprendre  la  découverte  de 
conifères  dans  le  lias  et  même  dans  le  terrain  houiller ,  et  VA" 
raucaria  peregrina  du  lias  montre ,  de  plus  ^  que  la  végétation 
deTËurope  dans  ces  temps-là  était  semblable  à  celle  de  l'hémi* 
sphère  austral,  non  seulement  parla  présence  des  Cycadées,  maïs 
encore  par  les  genres  de  conifères  trouvés  actuellement  au  sud 
del'équateur.  Les  quatre  espèces  d' Ara ucaires  connues  jusqu'ici 
viennent  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  Ttle 
de  ISorfolk,  du  Brésil  et  des  Andes  du  S.-E.  de  l'Amérique.  Il 
sera  curieux  de  voir  s'il  se  confirme  que  le  fruit  appelé  Stro- 
bilites  elongata  appartient  ^V Araucaria  peregrina,  comme  le 
soupçonnent  MM.  Lindley  et  Hutton. 

MM.  Lindley  et  Hutton  regardent  ce  végétal  comme  inter- 
médiaire entre  les  Conifères  et  les  Lycopodiacées.  Il  s'éloigne  de 
la  première  famille,  en  n'ayant  pas  de  fibres  ligneuses  glandu- 
laires, ni  de  bois,  ni  même  peut-être  d'écorce;  d'ailleurs  lesCo* 
nifères  ne  présentent  pas  ces  faisceaux  courbes  de  vaisseaux. 
Ces  caractèras  rapprocjieraient  cette  plante  des  Lycopodiacées, 
mais  ces  dernières  n'ont  pas  de  cavités  fîstulaires  dans  leur  té- 
gument cortical  ni  tissu  cellulaire  autour  de  la  moelle ,  ce  qui 
est  une  structure  des  dicotylédons. 

Ce  nouveau  type  des  Lépidodendrons  établit  un  meilleur 
passage  entre  les  plantés  à  fleurs  et  sans  fleui^,  que  \esEquise*- 
tum  oulesCycadées,  et  c'est  une  confirmation  de  l'idée  que  les 
vides  observés  dans  la  série  naturelle  des  créations  actuelles  se- 
ront comblés  petit  à  petit  par  la  découverte  de  nouveaux  gen-* 
lies  fossiles. 

Ces  messieurs  remarquent  qu'en  exceptant  les  fougères  il  y  a,. 
dans  les  houillères,  environ  quatre-vingts  espèces  de  plantes 
arborescentes  de  la  classe  des  dicotylédons ,  dont  les  feuilles 
croissent  en  séries  parallèles.  Leurs  Megaphyton  approximatum 
et  distans  (  cah.  12.  )  sont  aussi  dans" ce  cas  ,  et  ce  caractère 
est  encore  propre  aux  genres  Sigillaire ,  Favulaire  ^  Bothro^ 
dendrôn  et  Ulodendron. 

M.  le  ccHute  Gaspard  Sternberg  a  fait  paraître  un  cinquième 
et  un  sixième  cahier  de  son  Essai  d'une  description  géognostiqtle 
et  botanique  die  la  flore  de  l'ancien  monde  (  F'ersuch*  einer 
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geog,  bot.  Dursteilung,  etc.;  Prague,  i833,  in-foL);  il  promet 
d'en  donner  bientôt  un  septième. 

Cet  auteur  examine  d'abord  si,  depuis  18^4 9  époque 
de  la  publication  de  son  premier  essai ,  des  faits  sont  venus 
appuyer  l'idée  que  toute  la  surface  terrestre  a  été  cou- 
verte jadis  d'une  végétation  infiniment  plus  uniforme,  et 
a  joui,  par  conséquent»  d'une  température  beaucoup  plus 
égale  qu'actuellement.  Si  le  Mexique  et  le  Brésil  n'ont  encore 
offert  aucune  donnée  à  cet  égard ,  M.  Robert  Brown  assure 
que  les  fougères  des  houillères  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ne  dif- 
fèrent que  par  les  espèces  de  celles  du  même  terrain  en  Europe. 
,M.  Ad.  Brongniart  est  venu  confirmer  celte  assertion  par  la 
description  de  quelques  espèces ,  tant  de  l'Australie  que  des 
Indes,  tandis  que  M.  Jameson  a  identifié  les  plantes  des  houil- 
lères des  contrées  boréales  de  l'Amérique  avec  celles  de  l'Eu- 
rope. Du  reste,  pour  toute  la  zone  tempérée  au  nord  de  l'é- 
quateur ,  M.  Sternberg  a  prouvé  jadis  qu'une  végétation  fort 
semblable  devait  exister  dans  toutes  les  contrées  situées  sous 
cette  zone,  dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau-Monde.  En 
conséquence  ,  l'auteur  regarde  comme  assez  bien  établie  cette 
première  hypothèse  d'une  plus  grande  égalité  de  température 
dans  le  monde  ancien.  Cette  première  proposition  tend  à  dé- 
montrer en  même  temps  que  les  zones  n'ont  pas  souffert  de  dé 
placement ,  et  qu'ainsi  les  analogues  des  plantes  fossiles  d'une 
zone  ne  se  retrouvent  pas  à  présent  dans  une  autre  zone. 

M.  Sternberg  considère  ensuite  laprobabilité  d'une  série  suc- 
cessive et  régulière  ,  de  différentes  végétations  sur  le  globe ,  et 
oppose  à  cette  idée  les  fougères  du  terrain  houiller  dans  un 
calcaire  à  bélemniies,  et  les  particularités  de  la  flore  du  grès 
bigarré.  M*  Sternberg  rappelle  que ,  dans  son  quatrième  cahier, 
il  a  reconnu,  dans  la  flore  fossile,  trois  périodes  de  végétation  : 
la  première  était  une  végétation  insulaire,  environ  comme  celle 
des  îles  de  l'océan  Pacifique;  mais  il  devient  pliis  difficile  de 
comparer  la  seconde  avec  la  flore  des  contrées  maritimes, 
et  la  troisième  avec  celle  des  grands  coutinens. 

M.  S.  ne  croitpas  qu'entre  les  deux  premières  périodes  de  végé- 
tation, le  globe  ait  été  bouleversé  par  une  révolution  générale-, 
car  si  des  formes  végétatives  de  la  première  période  ont  dis- 
paru dans  plusieurs  dépôts  de  là  deuxième  période  ]  cepen- 
dant elles  ont  trouvé  les  moyens  de  se  conserver  çà'  et  là. 
M.  Su  trouve  donc  plus  probable  d'admettre  un  passage  gra- 
,  duel  et  lent  entre  les  diverses  flores  ,  modifications  en  rapport 
avec  le  rehaussement  des  contineas  ou  l'abaissement  des  mer». 


]>ES   SdlEIVCES    GÉOLOOIQUES   EIV    l833.  4?? 

Le  cas  des  plantes  de  Petit-Cœur,  etc.,slui  semble  indiquer  dans 
cette  contrée  la  conservation  d'une  flore  insulaire ,  à  une  épo- 
que où  ailleurs  se  développait  déjà  une  flore  submaritime. 

Les  trois  périodes  de  végétation  sont  caractérisées  par  le 
rapport  numérique  des  plantes  des  diverses  familles.  La  végé- 
tation insulaire  commence  avec  le  sol  intermédiaire ,  et  est  for- 
mée pour  plus  de'moitié  par  des  fougères^  en  outre  les  Lépidoden- 
drons  ,  les  Sigillaires,  les  Rotulaires  et  les  Annulaires,  la  carac- 
térisent, et  ont  été  enfouis,  par  suite  de  bouleversemeus  pluto- 
niques ,  dans  les  grèshouilleret  rouge.  Les  Cycadées  seraient  le 
type  dé  la  seconde  période,  dans  laquelle  disparaissent  les  gen- 
res précédens,  tandi&que,  dans  la  troisième  période,  les  plantes 
du  terrain  jurassique  et  crayeux,  en  particulier,  les  Fucoïdes^ 
établissent,  une  espèce  de  période  de  passage  pendant  laquelle 
les  Dicotylédons  prennent  toujours  plus  le  dessus.  D'un  autre 
côté,  depuis  le  keuper,  les  formations  de  delta  et  les  submer- 
sions de  certaines  parties  du  sol ,  tantôt  sous  Teau  douce,  tan- 
tôt sous  l'eau  salée,  viennent  embarrasser  autant  le  botaniste 
paléonthograpbe  que  le  conchiliologue. 

Si  telles  sont  les  limites  que  la  botanique  permet  d'établir  , 
elles  sont  bien  difficiles  à  iîxer  par  la  géologie;  à  cet. égard, 
M.  Sternberg  observe  que  le  grès  rouge ,  faisant  partie  de  la 
première  époque,  offre  des  troncs  de  Palmiers,  de  Calamités  et 
peut-être  de  Cycadées,  et  qu'il  y  a  des  fougères  dans  le  schiste 
à  poissons  duzechstein.  Il  est  probable  que  les  Cycadées  dispa- 
raissent ,  et  que  les  feuilles  de  Dicotylédons  commencent  à  se 
montrer  entré  la  fin  de  la  formation  jurassique  et  celle  du 
grès  vert ,  tandis  que  les  Chamœrops  existent  encore  dans  les 
lignites  tertiaires  récens. 

Après  ces  observations ,  M.  Sternberg  analyse  brièvement  ' 
l'exposé  théorique  de  M.  Adolphe  Brongniart,  sur  les  végéta- 
tions anciennes.  Sa  première  période  correspond  assez  bien  avec 
celle  de  ce  dernier  savant,  mais  il  rejette  la  période  végétative 
établie  sur  la  flore  du  grès  bigarré,  parce  qu*il  la  trouve  fon- 
dée sur  une  flore  trop  locale ,  et  il  donne  à  cet  égard  des  détails 
comparatifs  sur  la  distribution  actuelle  des  végétaux. 

D'après  des  découvertes  récentes ,  faites  dans  le  keuper  et 
le  muschelkalk,  M.  Haussmann  est  arrlvéà  la  même  conclusion, 
et  l'identité  des  plantes  fossiles  l'engage  à  coixiprendre  dans 
.  la  seconde  période  le  grès  bigarré ,  le  muschelkalk  et  le  keu- 
per; or,  cette  manière  de  voir  serait  tout-à-fait  conforme  aux 
idées  des  géologues ,  puisque,  vu  su^  une  grande  échelle ,  le 
muschelkalk  se  ^ubordonn^  tout-à-fait  à  ces  deux  masses  are- 
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nacées.  Le  lias  ^  dépôt  accidentel  de  quelqxies  parties  de  TEu- 
rope ,  offrirait  ua  de  ces  passages  d'une  végétation  à  l'autre. 

Il  est  presc[ue  inutile  de  revenir  sur  la  dénomination  défor- 
mation pélagique  et  sans  plantes  terrestres ,  que  M.  Ad.  Bron- 
gniart  a  cru  devoir  donner  au  zechstein,  au  muschelkaik  et  à  la 
craie;  la  siîience  fait  tous  les  jours  des  progrès ,  et  maintenant 
il  a  été  établi ,  par  M.  Brongniart  lui-même ,  et  par  d'autres , 
que  les  végétaux  terrestres  ne  sont  étrangei^s  à  aucune  de  ces 
formations ,  et  qu'elles  abondent  surtout  dans  le  grès  vert.  Sous 
ce  dci*nier  rapport,  les  indications  de  feuilles  de Di cotylédons, 
dans  le  grès  crayeux  de  Schona  en  Saxe,  de  Tetschen  en 
Bohême }  etc. ,  méritent  toute  l'attention  des  botanistes  pour 
bien  s'assurer  de  la  réalité  du  fait;  car  certaines  feuilles  de 
cryptogames  yasculaires  ressemblent  étonnament  à  des  feuilles 
de  Dicotylédons. 

D'un  autre  part ,  M.  Sternberg  partage  tout-à-fait  l'idée  de 
M.  Brongniart  et  la  mienne,  que  jadis  la  température  était  ultra- 
tropicale ,  sans  examiner  si  cela  provenait  du  refroidissement 
moins  avancé  de  lar  croûte  du  globe ,  ou  de  plus  de  chaleur 
émise  par  notre  soleil ,  comme  l'ont  voulu  supposer  certains 
astronomes,  par  suite  de  l'observation  des  taches  du  soleil  et  de 
leurs  modifications. 

Un  autre  point  important-admis  par  M.  Sternberg,  c'est  la 
position  des  troncs  verticaux  dans  leur  sol  originaire,  idée 
que  je  suis  loin  de  généraliser  autant  que  lui^  quoiqu'elle  soit 

admissible  pour  certaines  localités. 

M.  Sternberg  signale  de  nouveau  que,  depuis  la  publica- 
tion du  prodrome  de  M.  Brongniart,  la  présence  des  Dicotylé- 
dons dans  le  dépôt  houiller,  et  même  j'ajouterai  dans  le  terrain 
carbonifère,  a  été  rendue  certaine  par  les  publications  de 
MM.  Wilham ,  Nicol,  Lindley,  Hutton  et  Cotta.  Les  Conifè- 
res ,  comme  les  Fougères,  se  seraient  perpétués  sous  difFéi'entcs 
formes  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nous. 

Sous  ce  rapport ,  il  serait  important ,  si  M.  Girou  de  Buza- 
reingues  peut  vraiment  établir  que  la  limite  qui  sépare  des 
Monocotylédons  des  Dicotylédons  ne  forme  pas  une  solution 
réelle  dans  la  chaîne  des  plantes  ,  et  qu'elle  a  pu  être  aisément 
franchie  par  d'insensibles  perfectioonemens  dans  les  '  organes 
des  végétaux.  On  sait  que  l'Académie  des  sciences  de  Paris  a 
proposé,  pour  i835,  un  prix  pour  la  question  dé  savoir  s*\\ 
existe  dan»  l'accroissement  des  Acotylédones  et  des  Mouocoty- 
lédones  autant  de  différence  qu'on  le  croit. 

M.  Sternberg  revient  aussi  sur  la  question  de  la  formation 
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des  houilles ,  et  persiste  avec  M.  Yohz ,  et  d'autres  géolo- 
gués ,  à  ne  pas  y  voir  des  restes  de  tourbières,  mats  des  dépôts 
littoraux  ,*  ou  de  delta ,  ou  bien  çà  et  là  des  produits  de  débâ- 
cles ,  peut-être  en  rapport  avec  la'  périodicité  des  phénomènes 
métérologiques  des  saisons  de  ces  âges  reculés. 

A  ce  sujet ,  il  serait  bien  essentiel  de  vérifier  si  VAlgacites 
ou  le  Fucoïdes  acutus  du  terrain  houiller  de  Wettin ,  et  le 
Cauterpites  Bronnii  du  même  dépôt  de  Birkenfeld  sont  bien 
véritablement  des  algues  marines. 

Enfin  ,  M^  S.  s'abstient  de  se  prononcer  sur  l'hypothèse  de 
MM.  Parrot  et  Brongniart  relativement  à  la  plus  gi*aiide 
quantité  d'acide  carbonique  dans  l'atmosphère  du  inonde  pri- 
mordial. On  sait  que  M.  Parrot  y  ajoute  encore  la  présence  de 
l'acide  fluorique  gazeux. 

Cette  hypothèse  ingénieuse  rentrerait  tout-à-fait  dans  celle 
de  ces  géologues  qui,  tels  que  M.  Boubée,  supposent  au  globe, 
lors  des  premiers  périodes  de  refroidissement,  une  atmosphère 
non  seulement  beaucoup  plus  étendue,  mais  encore  plus  dense, 
soit  à  cause  d'une  masse  prodigieuse  de  vapeurs  aqueuses , 
soit  par  suite  du  mélange  de  beaucoup  de  substances  volatilisa- 
bles.  Or,  dans  cette  idée  développée  par  M.  Boubée  ,  l'air  au- 
rait exercé  d'aboi^  une  pression  infiniment  plus  grande ,  et 
aurait  fourni  de  plus  matière  à  certaines  combinaisons;  ce  se- 
rait donc  un  élément  à  faire  entrer  dans  l'^expHcation  de  l'cH'i- 
gine  des  premiers  dépôts  de  la  croûte  terres ti>e. 

Faisant  ensuite  ressortir  toute  rexcellence  du  travail  de 
M.  Brongniart,  M.  S.  parle  des  services  que  la  botanique  fossile  a 
à  attendre  pour  les  classes  inférieures  d'une  comparaison  mi- 
nutieuse des  organes  de  végétation  et  de  fructification,  et  pour 
les  classes  supérieures  de  l'observation  de  la  structure  intérieui^, 
ou  des  impressions  des  formes  extérieures.  A  ce  dernier  égard  , 
l'étudedesvaisseauxnutritifs,  et  de  leur  position  déterminant  la 
forme  des  organes,  est  plus  importante  que  celle  du  parenchyne 
qui  les  entoure.  Pour  les  feuilles ,  la  distribution  des  neiTures 
a  fourni  à  M.  Brongniart  d''importantes  distinctions.  Quant 
aux  fruits,  l'extérieur  et  leur  pédicule  doivent  servir  de  carac- 
tères au  défaut  des  particularités  de  l'intérieur,  qui  sont  pres- 
que toujou»  effacées  dans  les  pétrifications. 

Sous  tous  ces  rapports  de  comparaison  avec  les  plantes  rivan- 
tes, M.  Sternberg  déplorel'état  peu  avancé  dans  lequel  se  trouve 
encore  la  botanique  proprement  dite»  \\  proposerait  de  con- 
sei'ver  les  noms  des  genre?  ^botaniques  aux  espèces  fossiles  ap- 
partenant décidément  à  des  genres  encore  existans,  et  de  n'ap- 
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pliquer  la  terminaison  en  ite  qu'aux  genres  fossiles  non  entiè 
rement  identifiés  arec  ceux  qui  existent  encore. 
'   M.  S.  i*ecommande  aussi  de  comparer  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  vivantes  avec  celle  des  plantes  aux  diffé- 
rentes périodes  géologiques  y  afin  d'en  tirer  des  déductions  cli- 
matériques. 

£n  continuant  à  rendre  compte  des  détails  botaniques  de 
l'ouvrage  de  M.  Brongniart,  M.  Sternberg  oppose  à  l'assertion 
que  les  agates  herborisées  ne  sont  que  des  infiltrations  fer- 
rugineuses ou  d'autres  matières ,  Topinion  de  MM.  Agardh  et 
Raspail.  M.  Agardh  possède  deux  agates  renfermant  des  parties 
déplantes,  et  dans  l'une  d'elles  estun  fragment  de  varec.Quant 
à  M-  Raspail,  il  a  cru  découvrir  uaeBangia  atros^irens  (Lynbye) 
dans  les  figures  de  M.  Brongniart ,  et  il  s'explique  la  déforma- 
tion des  conferves  par  la  compression  et  l'action  des  acides. 

M.  Sternberg  ne  croit  devoir  admettre  pour  les  plantes.fos- 
siles  que  deux  divisions ,  dont  la  première  comprendrait  les 
plantes  cellulaires  avec  exclusion  des  Mousses  rejetées  dans 
l'autre  près  des  Cbaracées  ,  la  seconde  classe  serait  celle  des 
plantes  vasculaires  cryptogames  et  phanérogames ,  monocoty- 
lédones  et  dicotylédones. 

Enfin ,  il  n'admet  pas  avec  MM.  Brongniart  et  Bhode  que 
la  croûte  extérieure  carbonacée  des  végétaux  fossiles  fasse  par- 
tie de  ces  plantes.  Il  voudrait  la  comparer  à  ces  enduits  char- 
bonneux ,  que  M.  de  Humboldt  a  observés  sous  Féquateur  sur 

des  troncs  de  Cvaihées  et  Méniscies. 

"...  .         ' 

A  cet  égard  ,  il  distingue  ces  enduits  en  quatre  classes  ,  sa- 
voir :  les  enveloppes  de  houille  grasse;  dans  ce  cas,  les  troncs 
fossiles  adhèrent  si  complètement  qu'on  ne  peut  les  sortir  sans 
altérer  un  peu  leur  stru(,ture;  i^^  les  enveloppes  de  houille  sè- 
che^ ou  croûtes  charbonneuses  translucides;  3^  les  enveloppes 
de  houille  mêlée  d'anthracite  autour  de  petits  troncs,  et  sou- 
vent seulement  de  faibles  enduits  ;  enfin ,  les  enveloppes  d'an- 
thracite pulvérulente. 

Quant  aux  plantes  fossiles  décrites  et  figurées  par  M.  le 
comte  Sternberg/  ses  nouvelles  espèces  se  trouvent  intercalées 
au  milieu  de  beaucoup  d'autres  déjà  décrites  par  lui  ou  d'au- 
tres auteurs.  Ainsi,  dans  sesAlgacites,  son  sous-ordre  des  Con- 
Jervoïdites  ne  renferme  que  3  espèces  de  M.  Brongniart; 
a  espèces  de  M.  de  Schlotheim,  et  une  de  M.  Jaeger.  Dans  son 
sous-ordre  des  Uhoïdites ,  il  décrit  au  contraire  deux  Codites 
nouveaux  (  C.  serpentinus  et  cra&sipes)j  et  dans  les  Caiderpi- 
tes  (  Fucoïdes  de  M.  Brongniart) ,  on  remarque  a6  espèces , 
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dont  environ  1 8  sont  nouvelles ,  savoir  :  Ç.  pteroïdes,  Schlot- 
heimiiel  spiciformis  du  schiste  cuivreux  du  Mansfeld;  C.py- 
ramidalis  et  candelabrum  du  grès  viennois;  C  colubrinuSj 
sertularia^  elegans,  laxiis,  princeps  du  calcaire  de  Solenho- 
fen  ;  C.  thuîœjbrmis ,  expansus,  Bucklandianus  du  schiste  de 
StonesBeld;  C^Jastlgiatits  de  la  craie j  C  Bronnii  à\i  terrain 
houiller,  observation  curieuse,  et  méritant  un  examen  atten- 
tif; C.  preslianus  et  heterophylhis  du  calcaire  du  Vicentin ,  et 
C.Jiliformis  de  la  molasse  de  Carinthie. 

Son  troisième  sous-ordre  des  Algacites  porte  le  nom  de  Flo- 
ridotes;  il  se  compose  d'un  certain  nombre  de  Fucoïdes  de 
M.  Brongniart,  et  de  pétrifications  de  Solenhofen ,  etc.,  qui 
ont  été  classées  quelquefois  dans  les  zoophytes ,  telles  que 
VAchilleum  dubium  de  Goldfuss,  qui  est  le  Halymemtes 
Goldfussii  de  notre  auteur. 

Ce  sous-ordre  comprendrait,  i^  les  Rodomelitesy  (Syn.  jPw- 
cdides  strictus ,  Brongniart  )  ; 

2^  Les  Chondrites  avec  la  espèces ,  dont  une  seule  est  nou- 
velle, savoir  :  \^Ch.  laxus  de  Solenhofen; 

3°  Les  Sphœrococcites  avec  7  espèces ,  dont  3  sont  nou- 
velles, savoir  :  Si  .ciliatus  de  Solenhofen ,  et  S.  affinis  et  incli' 
natus  du  grès  viennois  ; 

4^  Les  Halmenites dîwec  iZ  espèces,  dont 9  sont  nouvelles,  ^di" 
Yoir  :  H.  vermiculatus ,  cactiformisj  varias  y  subarticidatus  y 
sçcundus  f  Schnitzieinii y  cernuas,  Goldfussîî ,  concatenatus  y 
toutes  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofen  ; 

5^  Les  Baliostichus  (B.  ornatus  du  même  lieu); 

C^  Le  Munsteria  avec  6  espèces ,  dont  une  seule  était  con- 
nue, savoir  :  (  M,  vermicularis  et  lacunosa  de  Solenhofen, 
Mé  Hoessiiy  fiagellaris  et  gerdculata  du  grès  viennois; 

7**  Le  Delesserites  avec  7  espèces  de  Bolca,  dont  2  sont  nou- 
velles, savoir  :  D.  ovatus  et  pinnatifidus. 

Son  quatrième  sous-ordre  des  Fucoïdites  est  composé  des 
JEncoelàes  (  E,  Mertensii  de  Solenhofen  ; 

tP  Des  Haliserites{H,  dîchotoma  du  grès  vert); 

3*  Des  Zonarites  {Fucoïdes Jlabellaris,  digitatus  et  mul- 
tifidus  de  Brongniart),  dont  le  second  provient  du  schiste  cui- 
vreux du  Mansfeld ,  et  les  autres  de  Bolca; 

4**  Des  Laminarites  (  L.  tuberculosus ,  Brongniart ,  du  grès 
vert  y  et  L.  crispa  du  keuper  )  ; 

.  5°  Des  Cystoseirites ,  savoir  :  C,  Partschii  eiJiUformis  du 
grès  carpathique  ;  C»  nutans  de  Solenhofen  ,  et  C  iaxiformis 
et  dubius  de  lignite  de  Hering  en  Tyrol  ;  ' 

Soc,  §éoL  Tom.  V.  3i 
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6^  Des  SargassîteSf  savoir  :  5  espèces ,  dont  a  sontnouvelTes^ 
savoir  :  S.  Rosthornii  de  Garinthie ,  eiglobifer  de  Bolca;  enfin , 
3  Algacites  douteuses,  savoir  :  A*  eruceejbrmis  et  intertextus 
du  calcaire  de  Solenhofen ,  et  acutus  du  terrain  houiller. 

Quand  aux  Muscoïdites  ou  Muscites  ^  il  n'en  cite  que  4 
espèces,  savoir  :  M.  Tournalii,  Brongniart,  Stoitzîi  du  lignite 
tertiaire  de  Bilîn  en  Bobéme  yjaicatus  du  terrain  secondaire 
moyen  d' Angleterre,et  ^^i/amaf£/^de  Long]  ilmeau.M.Slernberg 
ajoute  qu'il  a  plusieurs  espèces  de  Jungermannes  dans  les  mor- 
ceaux d'ambré  de  la  collection  du  docteur  Behrendt  à  Danlzig, 
et  M.  ProK:accini-Ricci  ^figure  peut-être  des  mousses  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Osservazioni  sulle  gessaje  del  terrilorio 
sinigagiiese  (  B^ome  y  1 8*28  ). 

Dan»  son  Introduction  auxEquisetacées ,  M.  S.  nous  apprend 
que  M.  le  comte  Munster  a  découvert  un  Equisetum  fossile  en 
fleur,  de  manière  que  ce  rapprochement  entre  les  végétaux  vi- 
vans  et  fossiles  est  établi  positivement  ;   néanmoins ,  ce  qu'on 
appelle  Equisetàcées  dans  la  flore  primitive,  comprend^  pro- 
bablement plusieurs  genres^  qu'on  ne  peut  mieux  distinguer 
faute  d'avoir  la  fructification.  Les  Equisetàcées  se  distinguent 
bien  des  Calamités ,  comme  M.  Brongniart  l'a  établi.  Quant  à 
ces  dernières  plantes^  très  voisines  des  Equisetàcées ,  M.  Stern- 
berg  diffère  d'opinion  avec  Ml  Brongniart^  en  deux  points  : 
d'abord  l'extrémité  arrondie  des  Calamités  est,  pour  ce  der- 
nier^ le  rhizoma,  et  l'extrémité  pointue  la  partie  supérieure; 
M.  Sternberg  allègue  ses  raisons  pour  penser  tout  le  con- 
traire. Puis ,   n'admettant  pas ,  comme  M.  Brongniart ,  que 
Fenveloppe  extérieure  charbonneuse  des  plantes  est  leur  épi- 
derme,  il  donne  beaucoup  plus  de  valeur  aux  tubercules  de  la 
suriàce  extérieure,  sur  lesquelles  passe  cette  enveloppe.  £n 
conséquence  de  ces  divergences  d'opinion ,  sa  définition  des 
Equisetàcées  est  différente  de  celle  donnée  par  M.  Brongniart. 

M.  St.  énumère  onze  espèces  à'Equisetites,  dont  trois  sont 
nouvelles,  savoir  :  E.  Munsteri,  conicus  du  Keuper,  et  E,  mi- 
rabilis du  terrain  houiller. 

Ses  Calamites^ comprennent  trente  espèces,  dont  deux  sont 
nouvelles,  savoir  :  C.  vnrians  et  verrucosus  dix  terrain  houil- 
ler, et  dont  plusieurs  donnent  malheureusement  lieu  à  une 
synonymie  embrouillée ,  ainsi  le  C.  elongatus  (St.)  est  le  C 
remotus  (Brong.),  et  M.  St.  a  aussi  un  C.  remotus;  le  C.  céqtutUs 
(St.)  est  le  C.  Suckcywii  (  Bg.  );  le  C.  Lindleyi  (St.)  est  le 
C  Mougeotii  de  Lindley ,  et  non  pas  le  C  MougeoUi  de 
IdM»  Sternberg  et  Brongniart. 
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M.  Sternberg  a  conservé  son  genre  F'olkmannia ,  classé , 
par  M.  Lindley ,  dans  les  Asterophillites  ^  parce  qu'il  trouve 
également  difficile  le  classement  de  l'un  oU  de  l'autre  genre 
de  ces  plantes^  Il  en  énumère  quatre  espèces  des  houillères  de 
la  Bohème,  savoir:  F.distachia^  arborescens,  polystachya 
et  gracilis* 

Les  fougères  sont  presque  les  seules  plantes  fossiles  dont  on 
puisse  bien  définir  Tordre  et  le  genre.  M.  Sternberg  reproche  . 
k  notre  savant  confrère ,  M.  Brongniart,  de  distinguer,  dans 
les  feuilles  de  fougères,  un  rachis  applati;  M.  Sternberg 
prétend  que  ce  n'est  qu'un  accident  de  la  pression  qu'on  peut 
produire  sur  toutes  les  plantes  vivantes.  Ensuite  il  avertit  que 
dans  ses  phrases  caractéristiques  des  espèces ,  il  a  cru  plus  clas- 
sique de  se  servir  du  moi  Jrons  au  lieu  de  celui  dejbiium. 

M.  St.  énumère  les  fougères  suivantes  :  i^  2  espèces  de  Pa- 
chypteris, 

1^  ^^  Sphenopteris ,  dont  4  provenant  du  terrain  houiller, 
sont  nouvelles,  savoir:  S.  meifolia,  acutiloha,  irregularisy  bo- 
tryoides  (Syn.  Pecopteris  venusta).  Le  S.  stricta  (St.)  n'est  pas 
celui  de  M.  Bi^ongroi^tt ,  qui  reçoit  de  M.  Sternberg  le  nom 
de  S>  Brongniarti, 

V*  iî3t  CyclopteriSj  dont  le  C.  d/gitata  de  Lindley  devient 
le  C.  Hutlord  de  M.  Sternberg. 

4**  4  espèces  de  Glossopteris  déjà  décrites. 

6**  38  Neuropteris ,  dont  deux  sont  nouvelles,  savoir  :  JV.  al- 
pina  du  sol  secondaire  moyen  de  Savoie  et  de  Styrie ,  et.  bi-^ 
striata  des  lignites  tertiaires  de  Bohême,  dernier  accident  assez 
peu  commun  jusqu'ici.  Quatre  espèces  ont  une  synonymie  em- 
barrassante; ainsi  les  N.  heterophylla  et  crenulata  de  M.  Bron- 
gniart  sont  le  N.  Brongniard  et  serratade  M.  Sternberg ,  et 
les  N.  Loshii  et  Soretzîde  M.  Lindley  sont  les  N.  Lindley  a- 
na  et  thymifoUa  de  M.  Sternberg. 

6^  II  Odontopteris,  dont  trois,  "portant  les  noms  O.digitata, 
undulata  tXfoliala^  et  provenant  desoolites  duTorkshirc,  sont 
classées^  il  me  semble,  plus  rationnellement  par  M.  Brongniart, 
dans  lesGycadées.  Si  je  me  permets  cette  remarque  dans  mon 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Sternberg ,  si  j'ai  parlé  des  diver- 
gences d'opinion  entre  ce  savant  et  M.  Brongniart,  je  ne  l'ai 
fait  que  comîme  rapporteur  ,  laissant  aux  botanistes  à  peser  le 
iilérite  relatif  des  deux  coryphées  de  la  botanique  fossile,  et  à 
réduire  i  leur  juste  valeur  les  objections  qu'ils  se  font  mutuel- 
lement. 
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§  I.  Troncs  de  végétaux  fossiles* 

M.'  Fréd.  C.  Luke  a  fait  des  remarques  sur  la  décomposition 
des  troncs  des  plantes  succulentes,  et  a  comparé  leurs  divers 
états  aux  aspects  de  divers  troncs  fossiles ,  afin  qu'on  ne  multi- 
plie pas  inutilement  les  espèces  fossiles  {Mag.  ofnat,  hist.,  J. 
i834,p.  32). 

M.  B.  Gotta  a  trouvé  de  nouveaux  échantillons  de  troncs 
de  Rhytidolepis  qui  prouvent  que  les  impressions  observées  à 
l'intérieur  font  partie  de  la  plante,  ce  qui  rend  probable  que 
la  Medulosa  stellata  n'est  qu'un  Rhytidolepis,  Parmi  les  mé- 
duloses,  il  ne  voudrait  rapprocher  des  Gycadées  que  les 
Medullosa  elegans  elporosa  (iV.,  Jahrb.^f.^  Minéral ,  i833, 

cah.  4)  P*4i7*)« 

M.  de  Gutbier  décrira  et  f]|;urera  les  impressions  de  plantes 
du  terrain  houiller  et  de  grès  secondaire  des  environs  dé 
Zwickau  en  Saxe^  dont  il  prépare  une  description  géognos- 
tique* 

M.William  Nicol  a  découvert  \xn  mode  de  préparation  des  bois 
fossiles  ,^quijacilite  beaucoup  leur  examen,  au  moyen  du  mi' 
croscope;  maintenant  il  cherche  à  augmenter  nos  connaissances 
en  botanique  fossile ,  par  la  comparaison  soigneuse  des  bois  de 
certains  arbres  avec  les  troues^  qui  se  trouvent  enfouis  dans  la 
terre.  Son  Mémoire  récent  5wr  la  structure  desConifères  vivans 
et  fossiles  fournit  les  preuves  de  l'utilité  de  ces  comparaisons. 

La  coupe  transversale  de  la  plupart  des  bois  de  Conifères ^  sous 
tous  les  climats^  présente  des  couches  annuelles  distinctes^  et 
leur  épaisseur  augmente  de  la  circonférence  au  centre.  Dans 
certaines  espèces ,  telles  que  le  Pinus  larix,  etc.,  l'épaisseur  de* 
quelques  couches  est  toujours  plus  grtnde  d'un  côté  que  de 
l'autre.  Les  couches  annuelles  des  Conifères  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  lignes  distinctes ,  c'est  le  cas  dans  les 
véritables  pins,  les  Taxus^  les  Juniperus^  les  Cypresses  et  les 
Thuyas;  mais  ces  séparations  n'existent  pas  dans  les  Araucaires, 
du  moins  dans  les  quatre  espèces  examinées  par  M.  STicol.  Un 
autre  caractèi^ ,  qui  distingue  encore  ce  dernier  genre ,  c'est  le 
manque  de  ténacité  clés  séparations  concentriques. 

Des  coupes  transversales  des  différens  bois  de  Conifères  pré- 
sentent des  textures  fort  différentes ,  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées.  Les  coupes  longitudinales  donnent  des  résultats  non 
moins  curieux ,  que  l'auteur  décrit  avec  soin  et  rend  intelligi- 
bles au  moyen  de  figures.  Après  cela  il  aborde  l'examen  des 
Conifères  fossiles  qui  ont  ou  qui  n'ont  pas  de  couches  an- 
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nûelles  ;  ceUx  à  couches  annuelles  sont  plus  fréquens  que  les 
autres,  mais  ces  derniers  ont  été  reconnus  dans  un  plus  grand 
nombre  de  lieux ,  par  exemple  dans  le  lias  de  Whitby  ,  les 
houillères  de  Newcastle ,  à  Edimbourg ,  etc. 

Près  de  cette  dernière  capitale ,  on  a  découvert,  en  octo-? 
bre  i833,  un  tronc  incliné  de  33^,  qu'on  a  déjà  mis  à  dé- 
couvert sur  i4  pieds  de  hauteur,  Une  coupe  transversale 
dans  la  partie  la  plus  épaisse  a  donné  une  surface  de  no 
pouces  carrés.  La  texture  des  conifères  y  est  fort  reconnais- 
sable  j  excepté  dans  les  parties  situées  à  l'extrémité  où  les  vais- 
seaux sont  oblitères  ou  tordus.  Longitudinalement ,  on  y  a  dé- 
couvert des  rangées  doubles,  triples'et  quadruples  de  disques. 
Les  séparations  présentent  des  traces  d'expansion  telles  qu'on 
l*observe  dans  les  Araucaires,  et  ce  tronc  ressemble  beaucoup 
à  l'espèce  de  l'Araucaire  de  la  baie  de  Moreton. 

Dans  le  bois  fossile  de  Whitby,  il  n'y  a  point  de  traces  de 
disques,  dans  les  coupes  longitudinales;  dans  un  autre  échan- 
tillon de  la  même  localité^  M.  Nicol  n'a  pas  observé  distincte- 
ment de  couches  concentriques  annuelles ,  mais  une  texture 
réticulée ,  semblable  à  celle  des  Conifères,  et  quelques  indices 
discoïdes  sur  la  coupe  longitudinale..  Ces  dernières  parties  n'é- 
tant pas  distribuées  également^  M.  Nicol  met  les  botanistes- géo- 
logues en  garde  contre  l'erreur  possible  de  constituer  deux 
genres  avec  le  même  échantillon;  ainsi,  par  exemple ,  dans  ce 
cas,  on  pourrait  en  faire  un  Peuce  et-un  PituSy  ou  un  Finîtes, 
ou  même  un  Anahathra  de  Witham. 

Un  troisième  échantillon  de  bois  fossile  de  Whitby  lui  a 
offert  la  forme  et  Tarrangement  des  disques  dans  les  Arau- 
caires et  les  couches  annuelles  des  Conifères  vivans.  Jusqu'ici 
le  lias  de  Whitby  a'présenté  trois  Conifères  distincts,  l'un  sili- 
ceux, et  ressemblant  aux  Araucaires,  et  sans  couches  an- 
nuelles ,  l'autre  semblable  aux  Pins  par  les  couches  annuelles 
et  l'arrangement  des  parties  discoïdes,  et  le  troisième  se  rap- 
prochant des  Pins,  par  ses  couches  annuelles,  mais  s'eu  distin- 
guant par  des  disques  polygones  placés  sur  deux  rangées ,  les 
disques  de  l'une  rangée  alternant  avec  ceux  de  l'autre.  M.  Nicol 
reproche  à  M.  Witham  de  négliger  ces  distinctions ,  et  de 
réunir  tous  ces  bois  dans  son  genre  hétérogène ,  qu'il  nomme 
Peuce* 

M.  Nicol  décrit  aussi  un  tronc  de  Couifère  trouvé  au  milieu 
des  débris  des  rétinites  prismées  de  l'île  d'Eigg  (Hébrides).  Ce 
Conifère  n'a  pas  de  couches  annuelles,  circonstance  qui  ne  l'éloi- 
gné pas  cependant  des  Conifères  du  terrain  houiller,   témoin 
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certains  échanttUoDS  des  houillères  de  la  Nouvelle-Rollande. 
M.  Jameson  a  des  troncs  fossiles  du  terrain  houiller  ancien 
de  la  lï^ouvÉlle-Ëcosse ,  en  Amérique,  dans  lesquels  on  re- 
trouve tous  les  caractères  des  Pins  existant  encore  aux  États- 
Unis. 

M.  Nicol  conclut  que  tous  les  troncs  fossiles  à  structure  li- 
gneuse^ dans  les  houillères  anciennes  et  le  lias ,  sont  de  la 
classe  des  Conifères ,  et  qu'à  une  exception  près ,  ceux  du  sol 
tertiaire  sont  monocotylédons  ou  dicotylédons»  Ainsi  il  n'a  pu 
reconnaître  aucun  Gonifèrc  dansées  bois  d'Antigue,  qui  sont  ter- 
tiaires, siliceux^  dicotylédons  ou  monocotylédons;  ceux  de  Java 
lui  ont  paru  dicotylédons ,  et  l'exception  à  la  règle  se  trouve 
dans  l'île  de  Sheppey  (Rent)^  où  il  a  trouvé  une  espècede  Go- 
nifère  {Edinb.,  iV".,  phiL  /.,  janv.  i834)* 

M.  Nicol  vient  de  présenter  des  observations  additionnelles , 
ayant  eu  à  sa  disposition  des  fragmensd'Araucaries,  du  Dam- 
mara  australis.,  de  CaUkris  et  du  Pinus  lanceolata.  Il  figure 
des  coupes  de  V  Araucaria  excelsa  y  il  a  remarqué  que  la  struc- 
ture intérieure  du  bois  du  Dammara  australis  ne  peut  pas  être 
distinguée  de  celle  de  V Araucaria,  tandis  que  la  structure  du 
Pinus  lanceolataen  diffère  essentiellement,  quoique  cet  arbre 
ressemble  beaucoup,  par  sou  port  et  ses  feuilles ,  aux  Araucai- 
res.  Quoique  leSalisburia  adiantifoiia  ne  soit  pas  classé  parmi 
les  conifères  par  les  botanistes ,  néanmoins  son  bois  offre  la 
même  structure  que  celle  de  ces  derniers.  L'existence  des 
disques  hexagonaux  réguliers  dans  les  Conifères  vivans  montre 
le  peu  de  convenance  de  séparer  de  ce  genre  des  espèces  fos- 
siles qui  ont  ces  caractères.  Dans  les  véritables  Pins ,  les  Juni- 
peruSf  les  Thuya  et  lesCypresses,  les  disques  sont  toujours  cir- 
culaires, et  dans  les  Araucaires  ils  sont  tantôt  circulaires,  tan- 
tôt polygone»  {Edinb.,  N-,  phil.^  /.y avril  i834,  p.  3^i4)* 

M.  Witham  a  publié,  en  1 83 1,  des  Observations  microscopi- 
ques faites  sur  les  végétaux  ou  troncs  fossiles ,.  d'après  la  mé- 
Ûiode  de  M.  Nicol  (Obs,  onfossilvegetables.  Edimb.,  in-4*,  à 
6  pi.).  Depuis  lors ,  il  a  inséré  des  Mémoires  sur  lé  même  sujet 
dans  les  Transactions  de  la  Société  royale  d'Ëdimboui^  et  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Newcastle.  Ce  sont  toutes  ces 
observations,  jointes  à  celles  qu'il  a  faites  depuis  lors,  qui  com- 
posent son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Description  et  représeo- 
tatipu  de  la  structure  intérieure  des  végétaux  fossiles  trouvés 
dans  les  dépôts  carbonifères  et  ooli tiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Z7*e  internai  structure  qfjbssils  vegeiables,  etc.  Édîmb., 
i833,  in  4«,  à  i6  pi.). 
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Après  avoir  remercié  publiquement  M.  Macgillivray  pour 
la  confectioD  des  dessins  et  des. descriptions  botaniques  (.p.  4)^ 
il  communique  ses  remarques  sur  les  restes  de  végétaux  trouvés 
dans  les  différentes  couches,  depuis  le  grès  pourpré  intermé- 
diaire {pldred)  jusqu'à  la  craie. 

Il  admet  que  la  végétation ,  à  l'époque  du  calcaire  cai^boni- 
fere  et  du  terrain  houiller  en  Ecosse,  n'était  pas  si  simple  qu'on 
le  supposait .  mais  qu'elle  était  au  contraire  aussi  compliquée 
que  lés  plantes  phanérogames  actuelles  ;  ce  qui  renverse ,  dit- 
il  ,  la  doctrine  du  développement  progressif  des  formes  végé- 
tales et  animales  du  plus  simple  au  plus  compliqué.  Les  arbres, 
à  ces  époques  éloignées,  avaient  un  tissu  ligneux  et  cellulaire 
qui  différait  eotièreineot  de  celui  des  plantes  cryptogames 
vasculaires,  tels  que  les  Equisétacées ,  les  Lycopodiacées  et  le» 
Fougères*  Plusieurs  végétaux  fossiles  de  cette  période  appar- 
tiennent aux  Conifères  ou  à  une  famille  très  voisine,  ce  qui  est 
contradictoire  à  l'opinion  des  géologues ,  qui  ne  voulaient  y 
voir  que  des  cryptogames  vascuJaires. 

M.  W.  admet  qu'il  existait  alors  des  Equisétacées  de  lopieds^ 
de  hauteur,  des  Monocotylédons  et  des  Fougères  de  5o  à 
60  pieds,  et  des  Lycopodiacées  de  60  à  70  pieds;  mais  il  y 
avait  en  même  temps  des  espèces  de  Conifb'es  à  texture  ligneuse 
et  d'une  élévation  égale  aux  végétaux  précédens.  Cependant  ^ 
du  moins  d'après  les  observations  recueillies  jusqu'ici ,  les 
cryptogames  vasculaires  prédominaient  essentiellement;  et  dans 
la  partie  inférieure  du  terrain  houiller,  il  y  a  en  particulier 
beaucoup  de  plantes  phanérogames  gymnospermes,  ou  des 
aii>res  analogues. 

Il  a  reconnu  des  débris  de  Conifères  de  ^o  à  5o  pieds  de  hau- 
teur dans  le  grès  houiller  de  Craigleith,  à  Edimbourg;  à  Lennel- 
Braes  et  Allenbank,  dans  le  Berwickshire;  à  Tweed- Will,  près 
de  Newcastle,  et  à  Ushaw- Collège,  k  l'ouest  de  Durham.  A  la 
mine  de  Jarrovr,  sur  le  Tyne,  on  a  découvert  de  jeunes  bour- 
geons du  genre  Pinus ,  que  M.  Ad.  Brongniart  appelle  LepU 
dostrobus  omatus. 

Les  Conif&res  des  gi*ès  houiliers  d'Edimbourg  et  de  New- 
castle, etc, ,  diffèrent  des  véritables  conifères,  et  ont  une 
gi^ande  ressemblance  avec  de  véritables  dicotylédons ,  sur- 
tout dans  leurs  coupes  longitudinales.  Il  fait  la  remarque  eu* 
rieuse ,  que  les  restes  des  cryptogames ,  et  en  particulier  des 
fougères ,  sont  fort  rares  dans  le  bassin  houiller  du  Lothian  , 
«n  Ecosse ,  pu  il  y  a  cependant  trente-trois  lits  de  houille  ;  et 
il  en  est  de  même  pour  la  partie^  inférieure  des  houillères  de 
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TAngleterre  septentrionale.  Il  pense  que  la  distribution  géo- 
graphique des  plantes  de  l'ancien  monde  peut  expliquer  l'a- 
bondance des  fougères  à  Newcastle,  en  opposition  à  la  quantité 
des  troncs  de  phanérogames  en  Ecosse. 

En  Ecosse .  les  houilles  se  sont  formées  dans  des  lacs  înté- 
rieurs  par  les  charriages  de  végétaux  arrachés  aux  forêts  exis- 
tant sur  les  hauteurs ,  et  par  conséquent  composées  surtout  de 
Conifères,  tandis  que  les  houillèi*es  du  N.-E.  de  l'Angleterre 
n'étant  pas  entourées  de  hautes  montagnes  ,'n  ont  pu  être  ali- 
mentées, en  grande  partie,  que  par  les  cryptogames  vasculaircs 
végétant  dans  des  marécages. 

Il  est  conduit  par  ces  observations  à  soupçonner  que  le  jayet 
dérive  de  végétaux  dicotylédons ,  de  Conifères ,  ou  de  plantes 
d'une  structure  très  voisine,  tandis  que  le  cannelcoal  a  le  tissu 
cellulaire  des  plantes  vasculaires.  Quant  à  la  houille  schisteuse 
et  fibreuse  du  calcaire  métallifère ,  elle  contient  des  traces  non 
^uivoques  d'une  structure  ressemblant  beaucoup  aux  coni- 
fères }  ce  qui  met  hors  de  doute  l'existence  des  phanéi^games 
à  cette  époque  i*eculée.  Ce  sont  probablement  des  masses  de 
plantes  cryptogames,  vasculaires  et  cellulaires,  mêlées  avec  des 
arbres  phanérogames  gymnospermes ,  ou  d'autres  d'une  struc- 
ture très  analogue.  M.W.  donAe  des  figures  de  ces  végétaux  dé- 
couverts dans  la  houille ,  et  forme  avec  l'un  d'eux  un  Pinites 
carbonacsus» 

Depuis  le  cakake  magnésien  jusqu'au  keuper,  on  n'a  dé- 
couvert surtout  que  des  cryptogames  agames  et  vasculaircs, 
tels  que  des  Fucoïdes,  des  Equisétacées ,  des  Lycopodiacées, 
des  Fougères;  et  dans  les  couches  oolitiqucs  il  y  a  des  Cy- 
eadées,  des  Fougères,  des  Equisétacées  et  des  Conifères. 

Dans  tous  les  troncs  du  Yorkshire  et  d'autres  parties  ooliti- 
ques  d'Angleterre,  il  n'a  reconnu  jusqu'ici  qu'un  véritable 
arbre  dicotylédon  ;  tous  les  autres  appartiennent  aux  phané- 
rogames gymnospermes. 

Le  jayet  de  Bovey  et  les  lignites  du  Rhin  n'offrent  que  des 
bois  dicotylédons  ou  à  couches  concentriques. 

Dans  un  second  chapiti^,  M.  Witham  donne  les  caractères 
distiiictif^  des  différentes  familles  de  plantes  en  général  et  des 
Conifères  en  particulier,  en  profitant  du  Mémoire  sur  l'orga- 
nisation des  plantes,  par  M.  le  docteur  Kieser,  et  en  exposant 
les  caractères  des  six  classes  adoptées  par  M.  Ad.  Bronguiart, 
savoir  :  les  agames  (Lichens,  etc.),  les  cryptogames  cellulaires 
(Mousses,  etc.),  les  cryptogames  vasculaires  (Equisétacées,  etc.), 
les  phanérogames  gymnospermes  (Cycadées  et  Conifères),  Ics^ 
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phanérogames  monocotylédons  (  Graminées ,  etc.),  et  les  pha-  • 
nérogames  dicotylédons.  ' 

M.  W.  ne  trouve  à  décrire  que  des  plantes  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  classe,  et  il  observe  que  leur  structure  inté- 
rieure est  remplacée  souvent  par  une  matière  carbonacée  et  du 
sable  y  ou  bien  il  y  a  au  moins  des  infiltrations  calcaires  ou  sili- 
ceuses,  dont  la  cristallisation  a  dérangé  le  tissu  originaire. 

Après  cela ,  il  donne  l'explication  de  deux  planches  consa- 
crées à  présenter  la  structure  intérieure  de  plantes  vivantes 
appartenant  aux  phanérogames  gymnospermes  et  aux  phané- 
rogames, tant  monocotylédons  que  dicotylédons. 

Un  troisième  chapitre  est  consacré  aux  troncs  fossiles  décou- 
verts dans  les  couches  carbonifères.  Celui  de  Lennel-Braes , 
dans  le  Bervrickshire ,  présente  l'apparence  d'un  cylindre  mé- 
dullaire de  2  pouces  d^  diamètre ,  autour  duquel  il  y  a  une 
zone  ligneuse  semblable  à  celle  des  Conifères ,  mais  avec  des 
rayons  médullaires  plus  ou  moins  ondulés;  il  y  a  aussi  une  ap- 
parence de  lignes  concentriques.  C'est  donc  douteux  que  ce  soit 
un  Gonifère  véritable;  il  lui  donne  le  nom  de  Fitus  antiqua. 

Ensuite  il  décrit  en  détail  les  troncs  de  Graig-Leith  ,  situés 
dans  un  grès  sous  le  terrain  houiller,  soit  par  rapport  à  leur 
position  et  leur  état  de  pétrification,  soit  par  rapport  aux  carac- 
tèi^es  de  leurs  coupes  transvei^alesetlongitudinales.  M.Witham' 
conclut  que  l'un  d'eux  est  le  reste  d'un  dicotylédon  ou  d'une 
pl^te  phanérogame  gymnospçrme,  tandis  que  deux  autres 
présentent  la  structure  des  conifères  ;  ce  sont  les  Pinites  Wit- 
hami  et  medullaris  de  MM.  Lindley  et  Hutton.  L'analyse 
donne  pour  ces  troncs  une  composition  différente  de  celle  des 
roches  qui  les  contiennent ,  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  ceux  du 
calcaire  de  montagne,  où  les  troncs ,  dans  les  grès ,  renferment 
plus  de  parties  calcaires  que  cette  dernière  roche,  tandis  que 
la  silice  prédomine  dans  les  troncs  des  grès  houillers. 

Quant  aux  végétaux  fossiles  de  Tweed-Mill ,  sur  la  Tweed  / 

leur  examen  et  les  dessins  de  leurs  coupes  longitudinales  et 

transversales  portent  M.  Witham  à  les  classer  sous  le  nom  P. 

^  primœsfa,  dans  le  genre  Pitus,  qui  ne  serait  presque  qu'une 

section  des  Pinites, 

Le  fossile  d'AUenbank  lui  paraît  nécessiter  l'établissement 
d'un  nouveau  Q^nre  Anabathra,  à  cause  des  lignes  transversales 
des  cellules  alongées.  Le  tronc  a  une  moelle;  entre  elle  et  la 
surface  ,  il  y  a  des  fibres  ligneuses,  comme  dans  les  Conifères , 
mais  sans  cercles  concentriques ,  et  avec  quelques  rayons  mé- 
dullaires. Il  appelle  l'espèce  A»  piilcherrima. 
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Près  de  Gosforthy  sur  la  Tyne,  le  terrain  houiller  a  offert 
un  tronc  de  72  pieds  de  longueur;  c'est  le  PinUes  Brandlingi 
de  MM.  Lindley  et  Hutton;  taudis  que  le  tronc  .fossile  d'Ushaw 
forme  leur  Peuce  PFithami,  M.  Witbam  décrit  et  figura  en- 
core,  sous  le  nom  de  Pirates  amhigiius,  un  grand  tronc  de 
3o  pieds  de  long ,  trouvé  à  Gatesbead ,  dans  le  comté  de 
Durham.  Il  termine  ce  chapitre  par  la  description  du  Lepi" 
dodendron  Harcourtiiy  dont  j'ai  déjà  parlé  {Fqyez  BulLVoL 

5,  p.  474)- 
La  quatrième  section  de  son  ouvrage  est  la  description  des 

troncs  fossiles  du  lias  et  de^  oolites  ;  il  commence  par  rappeler 
que  les  dépôts  plus  anciens  ne  présentent  pas  d'espèces  de 
Conifères  ressemblant  exactement  à  celles  qui  existent  actuel- 
lement. Il  se  félicite  d'avoir  découvert  de  véritables  pins  dans 
les  couches  de  Whitby,  et  il  y  distingue  déjà  trois  espèces  de 
Peuce  ^  dont  l'une  porte  le  nom  de  P.  Idndleiana,  etV autre 
celui  de  P.  Huttoniana.  Enfin  ^  il  décrit,  dans  les  oolitesdes 
Hébrides ,  un  Peuce  Eggensis. 

L'ouvrage  se  termine  par  la  récapitulation  des  espèces  dé- 
crites ,  avec  une  courte  phrase  caractéristique ,  et  l'indication 
des  figures  nombreuses  de  cet  intéressant  essai.  lies  troncs  fi- 
gurés présentant  dans  leurs  couches  concentriques  la  même 
irrégularité  que  nos  arbres  actuels ,  les  uns  étant  çà  et  là  plus 
épais  y  d'autres  plus  minces  y  M.  Witham  en  voudrait  déduire 
qu'il  y  avait  alors  des  étés  aussi  irréguliers  que  les  nôtres; 
..remarque  qui  ne  s'applique,  du  reste,  qu'aux  végétaux  du  lias 
et  des  oolites. 

Les  conifères  des  houillères  et  du  calcaire  de  montagne  of- 
frent peu  de  traces  de  lignes  de  séparation  des  couches  annuelles; 
ce  qui  est  encore  le  cas  pour  les  arbres  des  régions  tropicales. 
Ainsi ,  il  est  possible  qu'à  ces  époques  les  changemens  de  sai- 
sons n'étaient  pas  considérables ,  quant  à  la  température.  Les 
cellules  des  conifères  fossiles  étant  plus  grandes  que  celles  des 
arbres  actuels ,  cela  ne  suffit  pas  pour  indiquer  une  vigueur 
végétative  plus  grande  qu'à  présent ,  pubque  nous  avons  dans 
les  contrées  froides  des  deux  mondes  des  arbres  plus  grands  que 
ceux  décrits  dans  l'état  fossile. 

§  m.  Description  d'espèces  déplantes  fossiles. 

J'ai  encore  à  citer  quelques  additions  isolées  faites  à  la 
connaissance  des  végétaux  fossiles;  mais  ce  sont  malheureu- 
sement des  indications  moins  précises  que  les  pré<;édentes,  ce 


DES    SdiBNCES   GÉOLOGIQUES   EN    l833.  49^ 

qui  provient^  soit  de  la  mauvaise  conservation  des  échantillons, 
soit  du  manque  de  points  sufBsans  de  comparaison. 

M.ledocteur  Fitton  alu,  le 6  novembre  1 833,  à  la  Société  géo- 
logique de  Londres ,  une  notice  sur  les  couches  secondaires  mises 
à  nu  dans  une  coupe  de  St- Léonard  k  Hastings,  Il  y  a  reconnu  un 
nouveau  végétal,  VEndogenites  erosa^  qui  n'a  encore  été  trou- 
vée que  dans  le  S.-O*  de  F  Angleterre.  lien  a  examiné  des  tran- 
ches polies  longitudinales  et  transversales.  Le  tronc  est  cou- 
vert d'une  matière  carbonacée  ;  les  tubes  ou  vaisseaux  con- 
tiennent des  cristaux  de  quarz ,  et  il  y  a  des  fentes  remplies  de 
spath  calcaire  blanc  (AthenœUm^  n^  3 1 5,  p  novembi^ ,  p.  '754)* 

MM.  Germar  et  Kaulfuss  ont  indiqué  et  représenté  quel- 
ques plantes  fossiles  des  houillères  de  Wettin ,  dans  la  Saxe 
prussienne  y  savoir  :  Sphenopteris  geniculata ,  Calamités , 
aUerruuu  j  Rotularia  oblongifolia  et  dichotoma,  Filicites  ^ 
conchaceusy  et  un  Fucoïdes  acutus  {Ferhandl.  d,  Leop»  Ca* 
Acad. ,  vol.  XVI ,  pai't.  i  ^  pi.  6  et  7  ). 

La  présence  des  Fucoïdes  dans  les  houillères  anciennes  est 
aussi  mentionnée  par  M.Sternberg;  mais  c'est  jusqu'ici  un  cas 
bien  rare,  et  les  feuilles  de  certaines  fougères  ressemblent  tel- 
lement à  celles  des  varecs ,  qu'on  ne  saurait  mettre  trop  de 
^précaution  dans  ces  sortes  de  déterminations,  ainsi  que  dans 
l'admission  du  Ëiit ,  avant  qu'il  soit  vérifié  par  difRérens  ob- 
servateurs 

M.  Zenl^er  a  décrit  et  figuré  un  Galium  sphenophylloïdes 
trouvé  dans  des  couches  houillères  de  Zittau,  et  n'ayant  l'air 
que  de  pi*ésenter  les  cai*actères^des  Astërophyllitcs  de  M.  Ad. 
Brongniart^  iV.  Jahrbf.  Min,  Geog* ,  i833  ,  cah.  4  >  p«  398). 

Les  graines  d'une  plante ,  peut-être  de  la  famille  des  renon- 
culacées^  ont  été  nommées  par  le  même  savant  FoUiculites 
jra//ienJtore2^imeii5U,  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  le  lignite 
tertiaire  de  Kaltmi-Nordheim,  près  d'Ëisenach  en  Saxe  ;  elles 
sont  associées  avec  des  poissons  du  genre  Leuciscusei  voisin 
du  Cyprinus  Papyraceus  (  N.  Jahrb.f  Min.  y  i833 ,  cah.  a  , 
p.  178). 

M.  le  docteur  A.  C.  Berger  a  décrit  et  figuré  les  fossiles  dé- 
couverts jusqu'ici  dans  le  keuper  des  environs  de  Cobourg^ 
et  pour  compléter  leur  en umératiouj  il  a  obtenu  du  gouverne- 
ment un  ordre  de  remettre  au  musée  de  Gobourg  toutes  le» 
impressions  qu'on  trouvera  désormais  (i). 


(1)  Malheureusement  Teirpërience  a  prouvé  à  toiture  et  ail- 
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Il  a  trouvé  dan§  le  keuper  V Equisetum  columnare  de  Broa- 
gniart,  et  arenaceus  B. ,  Licopodites  pJdegmarioîdes  y  St.  et 
Br. ,  des  morceaux  eu  apparence  de  boi& ,  des  portions  de 
fougères  et  de  feuilles. 

Quant  aux  coquilles,  il  y  en  a  fort  peu ,  et  certaines  bival- 
ves pourraient  éti^  des  Posidonies,  et  il  y  a  aussi  rarement  des 
coquilles  turbinées  dans  certaines  couches. 

Dans  le  grès  inférieur  du  lias,  il  signale  des  restes  de  dicoty- 
lédoDS ,  savoir  :  des  feuilles  qui  auraient  quelque  ressemblance 
avec  celles  du  châtaignier.  Il  leur  donne  le  nom  de  lugiandiles 
castanoefoiius ,  quoiqu'il  leur  reconnaisse  quelques  points  de 
rapport  avec  des  feuilles  de  la  Scanie,  classées  par  M«  Bron- 
gniart  dans  les  fougères. 

Une  autre  impression  qui  est  dans  le  même  cas  formo  son 
Quercites  lobatus  ;  nue  troisième  son  Cycadites  alatus  )  une 
quatrième  son Cycadites  pectinatus }\ine  cinquième  son  Odon^ 
topteris  çycadeus^  ayant  des  rapports  s^yecïe  Pecopteris Reglei, 
Br.  ;  une  sixième  son  Pecopteris  rosœfolia,  et  une  septième 
est  peut-être  identique  avec  le  Glossopteris  Nilsolniana;  enfin, 
M.  Berger  y  signale  avec  doute  des  fruits  ,  appartenant  à  son 
Juglandite,  et  des  impressions  de  roseaux. 

Trois  planches  contiennent  les  figures  des  principaux  objets 
décrits  5  mais  la  plupart  n'étant  que  des  portions  de  feuilles, 
leur  détermination  botanique  exacte  pourra  être  mise  en  doute 
par  bien  des  botanistes.  Néanmoins  on  doit  savoir  gré  à  M.  Ber- 
ger de  nous  avoir  fait  connaître  ce  qu'il  avait  pu  observer,  car, 
en  botanique  fossile,  on  n'est  que  trop  souvent  obligé  d'établir 
les  espèces  sur  plusieurs  fragmens ,  faute  d'avoir  découvert  un 
échantillon  par&it. 

M.  Berger  termine  son  opuscule  par  quelques  considérations 
sur  le  gisement  de  ces  diverses  végétat,ions  dans  le  keuper  de 
Grossheirath  et  de  Buchenroth.  La  mer  y  aurait  opéré  une 
rupture,  et  déposé  dans  un  sable  fin  ces  plantes  et  ces  portions 
ligneuses ,  ainsi  que  des  coquillages,  tels  qu'un  Ammonite  {A. 
costulatus)y  des  Ostracites  et  des  Astéries  {A.  lumbricoïdes  ) 
{Die  Versteinerungen  d,  Fische  u,  P/lanzeriy  etc.  Cobourg  , 
i832,  in-40). 


leurs ,  que  de  pareils  rescrits  concédant  une  espèce  de  monopole 
d'aciat,  font  que  les  ouvriers  des  carrières,  peu  satisfaits  de  la 
modicité  de  la  rétribution  offerte  ,  conservent  les  plus  beaux 
morceaux  pour  les  étrangers  ou  les  marchands  naturalistes. 
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M.  T.  Perl  a  décrit  et  figuré  l'impression  d'une  feuille  de 
Jougère  (  Neuropteris  )  sur  la  face  d^un  cristal  cubique  de  ga- 
lène.  Cette  curiosité  naturelle  a  été  découverte  dans  les  rognons 
dé  fer  carbonate  du  terrain  houiller  de  Zwickau  en  Saxe.  La 
substance  végétale  a  été  remplacée  par  du  plomb,  puisque  l'im- 
pression est  en  relief. 

Si  l'auteur  n'ose  donner  son  idée  sur  l'origine  de  ce  nouveau 
genre  d'impression ,  je  crois  que  les  expériences  électro-chimi- 
ques lui  feront  plutôt  attribuer  une  origine  neptuniennc  qu'une 
origine  ignée  (iV".  Jahrb.f  d,  Min,^  i833,  cab.  3,  p.  809  ). 

M.  Taylor  a  trouvé  le  FucoïdesAlleghaniensiSy  du  docteur 
Harlan  dans  les  roches  intermédiaires  récentes  de  la  Pensylva- 
me{Mag.  ofnaL  hit.  de  Loudon.  Janv.  i834 ,  p*  27  )• 

M.  Sartorius  a  découvert  de  belles  impressions  dans  le  keu- 
pcr  du  Pferdeberg,  entre  Kreuzburg  et  TrefPurth  en  Thu- 
ringe.  Ce  sont  des  Equisetites  Bronnii,  Calamités  arenaceus 
minory  Jag.  5  des  restes  de  Cycadées  et  de  Glossopetris.  L'ag- 
glomérat du  grès  houiller  de  Hainchen  en  Saxe  renferme  des 
troncs  droits  de  Lépidodendrons  et  de  Calamités  (?). 

M.  â.  Nilson  a  donné  4  planches  de  plantes  fossiles  de  Sca' 
nie,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm ,  pour 
i83i. 

Enfin ,  M.  Viviani  a  cru  pouvoir  rapprocher  àe.sfeuilles  du 
gypse  de  Stradella  de  celles  de  plusieurs  plantes  vivantes  en 
Europe,  essai  contre  lequel  les  botanistes  s'élèveront  peut-être  à 
cause  de  l'étude  peu  avancée  des  nervures  propres  à  chaque  espèce 
de  feuilles ,  et  de  la  forme  même  des  feuilles  de  chaque  plante. 
La  comparaison  devient  encore  plus  douteuse  lorsqu'on  songe 
qu'un  assez  grand  nombre  de  végétaux  ont  même  plusieurs 
espèces  de  feuilles,  et  que  certaines  formes  se  retrouvent  exacte- 
ment les  mêmes  dans  des  plantes  d'espèces  fort  différentes 
(^Mem.  de  la  Soc.  ge'oL  de  France  y  vol.  I,  p.  lî^O). 


CHAPITRE    IV. 

CONSIDERATIONS    GÉNÉRALES   SUR   LA   PALEONTOLOGIE. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  un  sol  découvert,  et  par  conséquent 
des  sources  et  des  cours  d'eau  ;  à  toutes  les  périodes  se  sont  fbr- 
tnées  diverses  espèces. d'alluvions,ainsi  que  de  la  terre  végétale, 
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et  il  est  même  possible  qu'il  y  ait  eu  toujours  des  plauteset  même 
des  animaux»  Si  la  terre  a  été  vraiment  un  sphéroïde  embrasé, 
le  refroidissement  a  dû  produire  à  sa  surface  une  croût^  mince, 
dans  un  espace  ^e  temps  court ,  comparativement  à  l'éternité 
de  la  nature  ;  or,  les  forces  vitales  de  cette  dernière  ont  bien 
pu  y  développer  aussitôt  certaines  organisations  végétales  et 
animales  ^  qui  étaient  adaptées  à  une  température  si  élevée , 
et  qu'on  peut  môme  supposer  disparues  entièrement  ou  ca^^ 
chées ,  du  moins  à  nos  yeux.  Pour  aller  du  petit  au  grand,  on 
peut  s'en  faire  une  .idée  en  voyant  des  conferves  (  €•  therma^ 
lisj  Dec),  et  des  mollusques  (Meianopsides  thermalis  et  Neri- 
tina  Prevostiana)  dans  des  eaux  thermales. 

Pour  le  reste  de  ma  proposition ,  elle  est  trop  simple  et  évi^ 
dente  pour  que  j'aie  besoin  d'en  offrir  les  déyeloppcmens; 
néanmoins  beaucoup  de  bons  esprits  en  ont  jugé  autrement, 
et  ont  voulu  faire  dater  de  l'époque  diluvienne,  par  exemple, 
la  formation  de  la  terre  végétale  ;  de  la  période  secondaire , 
celle  des  alluvions  ;  tandis  que  l'existence  des  rivières ,  des 
deltas,  des  falaises,  et  les  effets  des  marées  et  des  courans,  n'é- 
taient admis  par  ces  savans  que  pour  les  dépôts  de  l'époque  al- 
luviale. 

Or,  la  conséquence  de  cette  espèce  de  système  préconçu  a 
été  d'introduire  dans  la  science  paléontologique  une  autre 
théorie  non  moins  hasardée.  D'abord  on  a  voulu  voir  dans  les 
créations  anciennes,  tant  végétales  qu'animales,  une  succession 
d'organisations  toujours  plus  parfaites;  etensuite^n  a  essayé 
<f  assigner  ^remptoiremeni  à  chaque  classe,  et  même-  à  des 
genres  de  plantes  ou  d'animaux,  leur  époque  d'apparition  sur 
,  le  globe.  Ajoutez  à  cela  ce  tableau  pittoresque ,  mais  imagi* 
naire ,  d'un  cataclysme  général,  ayant  séparé  d'une  manière 
tranchée  chaque  grande  opération  créatrice ,  et  vous  aurez  en 
raccourci  le  système  de  plusieurs  géologues  et  savans  distingués 
de  la  fin  du  dernier  siècle  et  de  celui  dans  lequel  nous  avançons. 
Nous  avons  même  le  plaisir  de  compter  parminous  un  savant^ 
qui  a  contribué  prodigieusement  à  propager  ce  sytème ,  et 
dont  à  mes  yeux,  au  moins,  le  moindre  mérite  ne  sera  pas  de 
s'en  être  départi  à  temps ,  lorsque  les  faits  se  sont  tournés 
contre  lui.  Depuis  une  vingtaine  d'années  ce  système  est  battu 
en  brèche,  il  a  fallu  presque  dix  ans  avant  que  les  contradic- 
teurs aient  pu  se  faire  entendre ,  et  les  dix  autres  années  ont 
été  eipployées  à  assurer  la  victoire  de  ces  dernier.  Aujourd'hui 
le  système  des  cataclysmes  et  des  déluges,  des  coups  de  théâtre 
créateurs^  et  des  hypothèses^  est  abandonné  par  tout  le  monde  : 
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tout  le  .aondé  est  entré  enfiti  dans  la  voie  philosophique  de  la 
marche  du  connu  à  l'inconnu. 

Pour  le  rëgne  végétal ,  les  découvertes  récentes  ont  feît  re- 
monter une  végétation  semblable ,  ou  extrêmement  analogue 
à  celle  qui  couvre  maintenant  les  régions  tropicales,  aux  épo- 
ques les  plus  ancieniies  qu'on  ait  reconnues  dans  la  partie  non 
cachée  de  là  croûte  terrestre.  Ainsi  se  sont  évanouis  tous  ces 
beaux  rêves  de  Tapparition  première  des  cryptogames  marins , 
puis  des  cryptogames  terrestres ,  enfin  de  la  succession  pos-  s 
térieure  des  phanérogames  monocotylédons  et  dicotylédons. 
Toutes  ces  classes  d'organisations  se   sont  développées   en 
même  temps ,  et  on  a  même  été  obligé  de  modifier  l'idée  que  ^ 
dans  chaque  classe,  la  nature  a  procédé  du  simple  au  composé, 
comme  un  botaniste  écrivant  un  système  naturel  de  botanique. 
Des  espèces  et  dés  genres  ont  été  simplement  remplacés  par 
d'autres,  lorsque  les  conditions  nécessaires  à  leur  eicistencc  ont 
cessé  çà  et  là  sur  la  terre }  rien  n'indique  Jusqu'ici  que  ces  mé- 
tamorphoses aient  été  déterminées  à  certains  momeds  par  des . 
cataclysmes  généraux  ,  quoiqu'il  devienne  de  jour  en  jour  plus 
probable  qu'à  côté  des  causes  journalières  d'ensevelissemens  des 
organisations  naturelles, vdes dislocations  du  sol,  des  soulève* 
mens  de  chaînes,  des  évènemens  cosmiques,  peut-être  même 
l'approche  de  quelques  corps  célestes  ont  bouleversé  de  temps 
en  temps  certaines  parties  du  globe,  et  enfoui  dans  sa  croûte 
'  les  çjréations  qui  les  couvraient. 

La   paléontologie  zoologique  n*a  pas  subi  de  moindres 
changem^ns.  Sans  parler  des  petites  erreurs,  telles  que  d'avoir 
voulu  exclure  du  calcaire  parisien  les  animaux  du  gypse  de 
Montmartre,  d'avoir  voulu  séparer  .d'une  manière  trop  tran- 
chée les  êtres  de  la  craie  et  du  sol  tertiaire,  etc.  (i) ,  si  l'on 
s'en  tient  seulement  .aux  grandes  classes  d'animaux ,  on  voit 
depuis  une  vingtaine  d'aimées  les  poissons  ,  les  reptiles ,  les 
cétacés  et  les  manunifères ,  les  oiseaux ,  les  insectes  et  les  crus- 
tacées  descendre  graduellement  des  degrés  de  l'échelle  des 
périodes  géologiques  auxquels  on  avait  attaché  leur  apparition. 
Puisqu'il  y  a  des  reptiles  et  des  poissons  jusque  dans  le  grès 
pourpré  intermédiaire,  on  peut  presque  dire  que  ces  classes 
d'animaux  marins  ou  fluviatiles  ont  toujours  existé,  ou  du  moins 
dès  qu'ils  l'ont  pu^  mais  leur  genre  de  vieet  leur  difficile  fossili- 


(i)  Dans  les  Alpes  et  le  sud-est  de  TËurope,  ces  deux  genres  de 
dépôts  se  lient  peut-être  par  de$  passages  insensibles. 
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sation  demandant  des  rivages,  des  embouchures  de  fleuves,  et 
la  formation  de  deltas ,  ce  n'est  donc  que  dans  ces  sottes  de  dé- 
pôts qu'on  doit  s'attendre  à  les  trouver;  et  si  ces  J^ilMrs  n'ont 
pas  une  grande  étendue,  ils  peuvent  fort  aisémenf  échapper  à 
notre  observation  d'ailleurs  encore  bornée.  Ainsi,  on  connaît  ces 
pétrifications  surtout  dans  les  dépôts  de  plages  ou  de  côtes, 
dans  certaines  assises  argilô-calcaires  des  couches  jurassiques, 
dans  le  lias  et  le  schiste  cuivreux  du  M ansfeld ,  dans  des  bassins 
de  delta  du  terrain  houiller  et  du  calcaire  carbonifère.  II  est 
bon  de  faire  remarquer  ici  que  des  roches  semblables ,  d'une 
nature  particulière,  dés  masses  arénacées,  terreuses,  des  espèces 
de  limons  de  rivage,  correspondent,  dans  ce  cas,  à  des  osse- 
mens  'analogues  entre  eux ,  de  manière  que  l'importance  du 
caractère  m  inéralogique  des  roches,  trop  délaissé  de  nos  jours, 
en  ressort  avec  toute  l'évidence  désirable.  Si  cette  considéra- 
tion produisit  jadis  la  confusion  du  lias  et  du  zechstein ,  et 
d'autres  singuliers  rapprochemcns,  cette  nature  des  roches 
donne,  sur  le  mode  de  formation  de  ces  dépôts,  des  renseigne- 
mens  aussi  précieux  que  les  animaux  qu'ils  empâtent.    ^ 

Les  insectes  ont  été  reconnus  jusque  dans  le  terrain  houiller 
et  carbonifère  j  ils  sont  donc  dans  uTi  cas  bien  semblable  d'épo- 
que créatrice;  et  d'ailleurs  on  comprend  combien  il  y  a  çude 
chances  contre  leur  fossilisation. 

De  grands  crustacés  sont  admis  actuellement  par  tout  le 
monde,  jusque  dans  le  muschelkaik  ;  ainsi,  ils  ne  sont 
pas  déjà  trop  loin  du  terrain  houiller,  qui  renferme  des  ento- 
mostracées.  Quant  aux  trilobites  ,  encore  aujourd'hui  le  type 
des  dépôts  intermédiaires,  des  insectes  vîvans  dans  les  mers  aus- 
trales nous  en  retracent  un  croquis  assez  parfait,  et  viennent 
même  nous  compléter  leur  image. 

Les  oiseaux  ont  été  reconnus  dans  le  calcaire  jurassique,^^ dans 
certains  dépôts  de  delta ,  où  il  y  a  aussi  des  insectes  et  des  rep- 
tiles ,  comme  à  Sohlenhofen.  Quoique  leurs  os  soient  fragiles 
et  leur  conservation  fort  chanceuse,  on  doit  s'attendre  à  en 
découvrir  dans  des  dépôts  plus  anciens  ;  car  l'exemple  de  Soh- 
lenhofen, joint  à  ce  qu'on  n'en  a  point  découvert  jusqu'à 
présent  dans  les  autres  couches  jurassiques  et  la  craie ,  tend  à 
montrer  que  les  oiseaux  ont  pu  exister  sans  laisser  de  traces  de 
leur  présence  :  il  fallait  des  circonstances  .particulières  pour 
que  cela  eût  lieu.  Ainsi ,  si  dans  le  gypse  de  Montmartre  il  y  a 
des  os  d'oiseaux ,  personne  ne  s'étonnerait  qu'on  en  découvrît 
dans  tous  les  calcaires  grossiers  tertiaires. 

Les  cétacés ,  habitans  des  grandes  mers ,  n'ont  été  trouvés  en- 
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core  que  dans  le  sol  tetliaire;  mais  est-ce  une  raison  sûfl^ante 
{>ouT  les  exclure  des  périodes  plus  anciennes  ?  Nous  n'avons 
^ue  la  preuve  négative  k  opposer  jusqu'à  ce  moment  k  ce  soup- 
çon ,  ^i  paraît  assez  fondé^  d*après  ce  que  qpus  allons  dire  des 
mammifères. 

Ces  *derniei*s  ont  été  reconnus  dans  le  calcaire  jurassique  de 
Stonesfield ,  comme  pour  nous  rendre  bien  circonspects  dans 
nos  décisions  sur  la  délimitation  des  époques  de  création  des 
diverses  classes  d'animaui:. 

Je  crois  même  devoir  aller  plus  loin,  et,  sans  revenir  sur  les 
hommes  fossiles ,  dont  l'existence  me  paraît  acquérir  quelque 
espèce  d(^  probabilité  y  je  mie  garderai  bien  d'exchire  les  singes 
de  l'époque  alluviale  an|:ienne ,  et  je  dirai  que  nous  ignorons^ 
encore  absolument  les  périodes  de  temps  que  la  nature  a  sui- 
vies dans  le  développement  successif  des  organisations  de  mam-* 
-mifères,  si. tant  est,  toutefois^  qu'elle  se  soiX  astreinte  à  cette 
idée  flattant  notre  imagination.  Les  faits  se  réduisent  à  quel- 
ques bommes  fossiles  problématiques,  à  la  non-découverte 
jusqu'ici  des  os  de  singes  dans  les  alluvions  anciennes ,  à  l'en- 
sevelissement dans  ces  deniières  de  tous  les  autres  genres  de 
quadrupèdes  ,.et  au  mii'acle  de  conservation  des  mâchoires  de 
deux  didelphes  dans'le  sol  secondaire  de  Stoùesfield.        ' 

Maintenant ,  y  a-t-il  eu  des  mammifères  avant  l'époque  ju- 
rassique? nous  rignoi*ods.  D'après  l'analogie  avec  le  règne 
végétal,  nous  .devons  croire  que  les  créations  animales  se  sont 
remplacées  petit  à  petit  comme  celles  des  plantes  ;  mais  nou» 
manquons  tout- à- fait  des  données  que  nous  avons  pour  les  vé- 
gétaux ,  pour  pouvoir  dire  si  tous  les  grands  types  actuels  des 
organisations  animales  ont  été  produits  en  même  temps  4)u 
successivement.  Lorsque,  dans  quelques  siècles,  la  surface  ter- 
restre aura  été  bien  examinée ,  de  deux  choses  l']^ne  :  ou  l'on 
arrivera  par  des  faits  aux  mêmes  conclusions  que  pour  les  vé- 
gétaux, ou  bien  on  aura  des  preuves  négatives  de  noarexis- 
tence  de  certains  genres  d'animaux ,  à  certaines  époques ,  à  op* 
poser  à  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses. 

Gardons-nous  donc  d'établir  nos  classemens  sui*  des  aperçus 
paléontologiques  encore  si  incomplets ,  et  de  préférer  ces  der- 
niei*s  aux  données  géométriques  4es  superpositions.  Jusqu*ici 
la  distribution  des  débris  organiques,  dans  les  diverses  forma- 
tions, n'a  donné  lieu  à  aucune  subdivision  géognostique, 
tandis  qu'elle  a  été  souvent  l'occasion  de  discussions  locales, 
mesquines  et  intei'minables.  Pour  le  moment  actuel ,  la  Pa-. 
léontologie  est  bien  plus^  applicable  à  la  *Géogcnie  qu'à  la^ 
Géologie  proprement  ditef  en  reconnaissant  tout  l'intérêt  de 
cette  étude,  le  géologue  tiedoitcncore  s'en  servir,  dans  les  cas 
Soc,  gêol.  Tome  V.  *  -         •        52 
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trèA  douteux,  que  comme  d'un  instrument,  dout  l'emploi  peut 
aussi  aisément  l'égarer  que  le  conduire  à  la  vérité.  Une  science 
aussi  difficile  ne  s'improvise  pas  dans  un  quart  de  siècle;  eli« 
est  encore  loin  de  son  apogée.     ''  '      ^ 


^q 


.1» 


COUP-DOEIL    RETROSPECTIF    ET    PROSPECTIF. 

Arrivé  à  la  fin  de  mon  Résumé  des  progrèi  des  sciences  géologi* 
ques  pendant  Tannée  i833,  si  nous  jetons  un  regard  en  arrière, 
il  me  semble  découler  de  mon  travail  les  résultats  généraux  sui- 
vans.  D'abord  l'esprit  d'association  s'in61tre  toujours  plus  dans^ 
toutes  les  sociétés  civilisées ,  les  lumières  et  la  civilisation  con- 
tinuent à  se  répandre  avec  une  rapidité  sans  cesse  croissante  sur 
toute  la  surface  du  globe,  tandis  que  l'Europe  se  divise  en  deux 
grandes  masses  de  peuplades  :  celles  d'Occident ,  en  grande 
partie  maritimes;  et  celles  d'Orient,  établissant  un  passage 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Les  premières,  plus  avancées  en  civi- 
lisation que  les  secondes,  sont  occupées  à  améliorer  leur  sort* 
par  tous  les  moyens  créés  par  les  sciences  modernes ,  soit  phy- 
siques, soit  mécaniques;  tandis  que  les  secondes,  en  contact 
avec  des  peuples  barbares  ou  extrêmement  en  arrière  de  no- 
tre siècle,  sont  incessamment  occupées  à  agrandir  la  sphère  de 
leur  action,  qui  est  autant  bienfaisante  qu'elle  serait  inutile  et 
méjne  momentanément  malfaisante ,  si  elle  était  dirigée  yen 
l'Occident.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  s'émeut  :  autrement  placé, 
il  ne  comprend  guère  ce  genre  de  mouvement  progressif,  dont  il 
n'éprouve  plus  autant  le  besoin,  et  auquel  il  craint  trop  de  s'asso- 
cier; tandis  que  ce  serait  cependant  un  moyen  puissant  de  recréer 
le  bien-êlre  général.  Mais  le  Sud  et  TOrient  demandent  la  lu- 
mière ,  et ,  quoi  qu'on  fasse ,  les  destinées  s'accompliront  pour 
le  plus  grand  bien  du  genre  humain  ;  car  les  hommes ,  leur 
rivalité  et  leur  ambition ,  aussi  bien  que  l'égoïsme  national ,  ne 
seront  toujours  que  le  jouet  de  la  fatalité.  Où  en  serait  la  civi- 
lisation du  globe  sans  les  conquêtes  des  Romains,  et  où  est  à 
présent  leur  empire  ?  Chaque  époque  de  la  vie  des  nations  a  ses 
mœurs  et  sa  tendance. 

Passant  ensuite  aux  progrès  des  sciences  pro|)rement  dites, 
nous  voyons  dans  \e,s  sciences  physiques ,  l'astronomie,  la  géo- 
désie, le  magnétisme  et  la  chimie  avancer  extraordinairement, 
l'optique  et  la  météorologie  se  perfectionner,  taudis  que  l'his- 
toire naturelle  semble  prête  à  sortir  des  classifications  trop 
systématiques ,  et  la  minéralogie  s'enrichit  ,de  nouveaux  faits. 

Le  nombre  des  observateurs  est  devenu  si  considérable , 
qu'une  année  suffit  pour  fournir  des  renseignemens  sur  la  plus 
grande  partie  du  globe  ;  dans  peu  d'années,  il  n'y  aura  pliisj 
de  contrées  dont  l'homipe  civilisé  n'aura  pas  foulé  le  sol.  L'an 
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née  passée  a  été  surtout  remarquable  par  les  importantes  des- 
criptions qu'elle  npus  a  fournies ,  tant  sur  les  trois  péninsules, 
de  TEui^pe  méridionale  que  sur  le  Mexique,  l'Amérique  mé  • 
ridionale  et  Tlndostan.  Du  reste,  l'Angleterre^  la  France,  l'Ai 
lemagne,  Fltalic,  la  Kussie  et  les  Etats-Unis,  continuent  à  tenir 
le  premier  rang  dans  ce  genre  de  publications.  Leur  nombre 
donne,  d'après  l'ordre  de  nomination  précédente,  la  succession 
des  chiffres  suivans  :  4^7  l\^yZiy  19,  i5  et  16.  Yu  la  petitesse 
de  leur  territoire ,  la  Belgique  et  la  Suisse ,  représentées  par 
les  nombres  7  et  5,  sont  bien  à  la  hauteur  des  autres  États. 

Pour  les  traités  de  géologie,  on  doit  distinguer  ceux  de 
MM.  Lyeil  et  de  La  Bêche. 

Quant  aux  sujets  particuliers  de  géologie  traités  dans  l'an- 
née i833,  de  nombreux  matériaux  ont  été  rassemblés ,  surtout 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  sur  les  cratères  de 
soulèvement  )  la  théorie  des  dislocations  et  de  Ta  formation  des 
montagnes  s'est  perfectionnée;  enfin  de  nouvelles  idées  se  soni 
fait  jour  relativement  à  l'origine  de  certaines  roches,  telles  que 
les  quarzitcs ,  les  calcaires  grenus^  les  rçches  porphyriques  et 
trappéennes ,  etc. 

Les  eaux  minérales  et  les  puits  artésiens  continuent  à  donner 
lieu  à  des  observations  intéressantes.  L'an  passé,  elles  se  sont 
faites  principalement  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie;  et 
la  théorie  de  l'origine  des  sources  minérales,  comme  celle  de  la 
chaleur  terrestre,  a  continué  à  se  perfectionner,  surtout  en  An-< 
gleterre  et  ea  France. 

Enfin,  la  paléontologie  ne  cesse  de  nous  développer  les  ri» 
chesses  des  créations  aninjiales  et  végétales  anciennes.  L'année 
i833  a  été  marquée  par  l'apparition  d'ouvrages  spéciaux ,  tant 
sur  les  plantes  que  sur  diverses  classes  d'animaux ,  telles  que 
celles  des  mammifères  et  des  poissons. 

Si  l'Allemagne  a  donné  en  i833  le  plus  de  renscignemejns 
sur  la  zoologie  fossile,  elle  n'en  a  pas  fouriii  plus  que  la  France 
et  l'Angleterre  pouf  les  impressions  végétales ,  tandis  qu'en  ce 
genre  le  dernier  royaume  s'est  particulièrement  distingué.  En 
paléontologie,  toutes  les  autres  contrées,  excepté  les  États-Unis, 
sont  restées  fort  en  arrière.  Ceci  prouve  qu'une  civilisation 
très  avancée  est  nécessaire  pour  la  culture  entière  et  minutieuse 
d'-une  science,  comme  pour  la  discussion  des  hautes  ques- 
tions théoriques,  tandis  que  des  ouvrages  purement  descriptifs 
s'adaptent  fort  bien  à  un  état  moins  avancé  de  l'esprit  national. 
Ceci  donne  aussi  la  clef  des  différences  entre  les  chiffres  des  pu- 
blications  théoriques  et  descriptives  faites  dans  les  divers  États. 


to# 


liBSUMB    DES    PROGRES 


Par  ordre  de  matières  ^  les  ouvrages  et-  les  Mémoires  ôd 
Notices  publiés  en  i833  seraient  répartis  de  la  manière  sui- 
vante :  ^' 
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Il  a  donc  paru,  pour  les  sciences, physiques  et  naturelles, 
i44  ouvrages  et  ^^76  Mémoires  en  tout  ;  et  pour  la  géologie  et 
la  paléontologie,  61  ouvrages  et  4^4  Mémoires, ou,  en  tout, 
ao5  ouvrages  et 690  Mémoires,  ou  bien  SgS  publications. 

Le  rapport  des  nombres  difFérens  de  ces  deux  genres  de  pu« 
blications  est  bien  propre  à  caractériser  notre  époque ,  où, 
outre  Tesprit  dominant  d'association,  règne  un  désir  immodéré 
de  Faire  connaître  ses  idées  aussi  promptement  qu'on  les  a  con- 
çues. L'ilotisme  des  savans  a  cessé  en  même  temps  que  la  pu- 
blication des  ouvrages  très  volumineux ,  qui  jadis  paraissaient 
de  temps  à  autre  comme  des  raretés,  et  étaient  le  travail  de 
toute  une  vie.  Si  autrefois  on  produisait  quelquefois  des  œuvres 
parfaites ,  les  auteurs  isolés  ne  jouissaient  pas  comme  à  présent 
de  l'avantage  de  s'éclairer  par  la  discussion  pendant  le  temps 
même  de  la  composition  de  leurs  ouvrages.  Livrés  ains^  à 
eux-mêmes ,  ils  étaient  plus  aptes  à  s'égarer  qu'à' présent ,  où 
chaque  chapitré  d'un  traité  est  disséqué  d'avance  dans  des  re- 
cueils périodiques. 

En  comparant  le  .nombre  des  ouvrages  de  i833  arec  cduî 
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que  donnent  les  années  i83o>  i83i  et  i83a,  on  trouve  environ 
la  proportion  établie  par  les  nombres  3bo  y  4^o  i  ^^^  ^^  Qûo. 
Ainsi  I  je  crois  n'être  pas  fort  loin  de  la  vérité  en  avançant 
-qu'il  parait  à  présent  chaque  année  plus  de  mille  ouvrages, 
mémoires  ou  notices ,  qui  intéressent  le  géologue.  Or^  d'après 
•cela  je  calcule  approximativement  que  ma  Bibliographie  gé- 
nérale des  sciences  géologiques  etpaléontologiques  contiendra 
<entrc  cent  cinquante  mille  et  deux  cent  mille  indications ,  aont 
l'ai  classé  déjà  environ  la  moitié  «t  réuni  près  des  deux  tiers. 

Avenir  de  notre  association. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  quelques  mots  sur  l'accroisse- 
ment et  le  développement  de  notre  Société.  Lors  de  sa  fonda- 
tion ,  on  nourrissait  l'espérance  de  pouvoir  réunir  au  moins 
trois  cents  personnes.  Maintenant,  nous  approchons  d'étrè  qua- 
tre cents ,  et  nous  pouvons  nous  flatter  d'atteindre  encore ,  si 
<:c  n'«st  le  double  de  notre  nombre  actuel,  du  moins,  dans  peu 
de  temps ,  un  bon  tiers  en  sus.  L'heureuse  imitation  de  notro 
esprit  d'association  par  d'autres  sociétés  prouve  que  nous- 
avons  établi  de  bonnes  bases.  Reconnaissons  aussi  que  notre 
position  est  unique  dans  le  monde  ^  faisons*en  donc  profiter 
l'humanité,  et  produisons  quelque  chose  en  rapport  avec  les 
moyens  d'exécution  que  la  nature  nous  a  prodigués* 

A  cet  égard ,  les  grandes  réunions  scientifiques  de  cette  an- 
née ofFriront  des  occasions  favorables ,  et  le  conseil  de  la  So- 
cicté  ne  négligera  pas  de  s'occuper  des  moyens  d'accélérer  cet. 
état  de  prospérité  désirée. 

Parmi  les  mesures  à  prendre,  les  trois  plus  essentielles  res- 
teront toujoura  :  celles  d'augmenter  le.  nombre  dé  nos  s&nces; 
de  publier  par  an  deux  volumes  de  Bulletin  ornés  de  coupes; 
enfin ,  de  diviser,  au  moins  outre  trois  ou  même  six  personnes', 
la  charge  de  rapporteur  des  travaux  de  la  Société,  des  progrès 
de  la  géologie  et  de  ses  applications* 

Si  des  publications  intéressantes  et  régulières  accroîtront  ra- 
pidement notre  nombre^  ce  surcroît  de  revenu  permettra  d'ap- 
pliquer de  plus  fortes  sommes  aux  moyens  d'exécution.  Sous- 
ce  rapport ,  nous  devons  continuer  aussi  nos  efforts  pour  ré- 
pandre le  goût  de  notre  Société,  non  seulement  en  France, 
mais  dans  chaque  pays  ,  et  chercher  dans  les  contrées  qui  nous 
sont  restées  jusqu'ici  étrangères  les  appuis  important  dont  nous 
honorent  déjà  les  empires  de  Russie  et  d'Autriche. 

D'une  autre  part ,  correspondant  régulièrement  avec  plus 
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de  cinquante  des  Sociétés  savantes  les  plus  renommées  dans  les 
deux  hémisphères ,  de  nouveaux  élémens  de  succès  nous  sont 
ainsi  ouverts ,  en  même  temps  que  notre  bibliothèque  et  n6s 
collections  ne  cessent  de  s'enribhir  des  dons  que  nous  procure 
rétablissement  de  cette  heureuse  confraternité  (i).^ 

Il  nous  reste  encore  à  persévérer  dans  nos  ef&rts  pour  en- 
trer en  rapport  avec  un  plus  grand  nombre  de  rédacteurs  de 
journaux  scientifiques  périodiques  ;  mais  dès  que  nous  pubUe^ 
rons  régulièrement  deux  où  trois  volumes  par  an^  les  échanges 
avec  toute  espèce  de  publications  semblables  auront  lieu  bien 
plus  facilenient. 

Quant  à  la  marche  même  de  nos  recherches ,  ne  négligeons 
pas  les  apjplications  immédiates  de  la  géologie,  pour  ne  nous 
occuper  que  de  discussions  théoriques.  Loin  de  moi  de  vouloir 
resli'eindi'e  le  champ  de  nos  observations  à  la  géologie  de  super- 
position et  au  relevé  de  cartes  géologiques }  mais  il  me  semble 
que,  parmi  les  théories,  il  serait  utile  de  faire  ressortir  surtout 
celles  qui  peuvent ,  a  priori  ou  posteriori,  conduire  à  des 
résultats  imporlans  pour  la  pratique^ 

Cette  dernière ,  par  exemple ,  a  l'air  de  ne  pouvoir  guère 
tirer^e  secours  de  la  théorie  des  soulèvement  en  général  ;  tan^ 
dis  que,  restreinte  au  redressement  des  couches  et  aux  billes, 
-ces  vues  théoriques  se  trouvent  avoir  leur  application  immé- 
diate dans  certaines  exploi|ations  très  importantes. 

Passant  à  un  autre  exemple  t  les  dissertations  descriptives  ou 
théoriques  sur  la  topographie  géologique  et  la  distribution  des 
couches  dans  divers  bassins  paraissent  à  tort  s'éloigner  fort  des 
besoins  usuels  de  la  vie  sociale }  tandis  que  des  fouilles^  des  puits 
artésiens ,  des  constructions  et  d'autres  entreprises  ^  font  aper- 
cevoir bientôt  toute  l'importance  ^e  ce  que  le  vulgaire  était 
tenté  de  classer  parmi  ks  rêves  creux  des  métaphysiciens. 

C'est  en  procédant  de  la  sorte  que  nous  attirerons  à  nous  cette 
foule  d'hommes  instruits  qui  méritent  si  bien  de  la  société,  en 
lui  fournissant  l'eau  potable,  le  sel ,  les  combustibles,  les  mé- 
taux, et  certaines  matières  précieuses  ^  ainsi  que  les  voies  de 
communication,  les  demeures  salubres  et  solides,  les  édifices  de 
luxe,  etc.  Nous  profiterons  de  leurs  lumières ^  comme  eux  des 
nôtres ,  et  ainsi  se  formera  cette  alliance  si  nécessaire  et  trop 
souvent  méconnue  de  la  géologie  et  des  arts^  en  particulier  de 
Fart  des  mines ,  ou  de  la  théorie  et  de  la  pratique. 


(i)  La  bibliothèque  renferme  déjà  plus  de  700  volmne^. 


]>£d  SCIfilVCBS  GéOLOGIQUfiS  filf   i855.  So3 

Si  nous  arrivons  ainsi  à  un  des  principaiix  buts  de  notre  as- 
sociation y  c'est  en  poussant  jusqu'à  k  dernière  limite  la  curio- 
sité géo](^|igue  y  c'est-à-dire  en  étudiant  dans  le  détail  le  plus 
minutieux  les  créations  ensevelies  dans  les  entrailles  du  globe , 
et  eu  tâcbant  d'apprécier  l'origine  des  dépots  de  sa  croûte,  que 
nous  grossirons  nos  rangs  des  savans  de  toute  espèce  au- 
tant que  des  perso'noes  aimant  l'instruction.  Peut-être  même 
aiTiverons-nous  à  voir  se  parer  nos  séances  de  ce  sexe  dont  la 
pudeur  ii'aJ'ien  à  Craindre  de  notre  science ,  et  dont  nous  pou- 
vons contenter  au-delà  de  toute  expression  l'excessive  curior 
site. 

Ainsi  nous  avancerons  la  zoologie  et  la  botanique,  en  popu- 
larisant tout  à  la  fois  la  géologie,  et  la  faisant  entier  dan3  le 
domaine  des  faits  authentiques  ;  nous  faciliterons  même  aux 
jaédecins ,  aux  staticiens  et  aux  jurisconsultes  leurs  recherches 
en  faveur  de  rhumanîté ,  tandis  que  nous  guiderons  les  artistes 
dans  l'imitation  du  beau  naturel. 

Mais  je  m'arrôte  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  plu$ 
longuement  la  noble  carrière  qui  nous  est  ouverte.  D'une  part, 
donner  de  l'occupation  à  un. grand  aombre  de  nos  semblables, 
améliorer  leur  condition ,  augmenter  les  revenus  de  chaque 
Etat|  de  l'autre,  civiliser  en  diminuant  les  préjugés,  intéresser 
et  amuser,  t^lle  est  cette  tâche  pour  laquelle  notre  science  et 
notre  Société  sont  appelés  à  porter  un  si  fort  contingent.  Avan- 
çons donc  d'un  pas  assuré,  raisonnons  librement  entre  nous 
sur  toutes  les  questions  ^  mais  ne  méconnaissons  jamais  la  voix 
des  chefs  que  nous  nous  sommes  donnés  ;  que  chacun  soutienne 
son  voisin ,  $ans  faire  attention  à  sa  couleur,  et  que  notre  der 
vise  soit  sagesse,  travail  et  persévérance;  car,  sous  ce  signe 9 
nous  arriverons  au  but  désiré,  et /tous  transmettrons  nos  noms 
avec  honneur  à  la  postérité^ 
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A  là  page  lo.  Depuis  l'an  passé,  les  Sociétés  royales  de  Lou' 
dres^  et  d'Edimbourg  publient  les  procès-verbaux  de  leurs 
séances  (  Proceedings,  etc.  ),  à  l'instar  de  ceux  de  la  Société 
géologique  de  Londres. 

A  la  page  i6.  Une  Société  philomatlque  s'est  formée  à  Pons, 
dans  la  Charente-Inférieure. 

A  la  page  28.  M.  Gerstdorf  a  commencé  depuis  i834  un  Ré> 
pertoire  bibliographique  pour  l'Allemagne  {Repertorium  d, 
ges>  deutschen  Lîteratur,  Leipzig  ;  deux  fois  par  semaine  ). 

A  la  page  38.  La  Société  historique  et  littéraire  de  Québec  a 
commencé  à  publier  un  troisième  volume  de  ses  Transactions. 

A  la  page  67.  M.  Marcet  a  donné  une  l^ote  relative  à  l'in- 
fluence supposée  de  la  lune  sur  le  temps  {Bibl,  univ,  Fév. 
1834  ).      - 

-A  la  page  84  >  ligne  33.  M.  Reichenbach  a  découvert  l'Eu- 
pion ,  le  Paraffine  et  le  Picromèle. 

A  la  page  1 36.  Pour  les  progrès  de  la  cristallographie ,  il  est 
bon  de  comparer  ce  qu'en  dit  M.  "Whewell  avec  le  Résumé 
bien  fait  de  M.  Hessel,  dans  sa  Krystallométrie  (Leipzig,  i83i, 
p.  289-317);  ouvrage  extrait  du  Dictionnaire  des  sciences 
physiques  de  Gehler, 

Page  160.  Je  me  hâte  de  rectifier  un  renseignement  fautif 
relativement  au  Traité  de  Géologie  (  Handbuch  der  Géogno^ 
sicy  Freiberg  i833,  in-8**),  de  M.  A.  Kuhn.  Le  premier  volume , 
de  1022  pages,  vient  de  m'arriver.  Il  renferme,  dans  cinq 
parties,  les  généralités  sur  les  propriétés  physiques  et  les  rap 
ports  cosmiques  du  globe  terrestre;  les  détails  sur  les  surfaces 
continentales  et  les  mers;  un  exposé  des  restes  organiques ,  de 
leur  n&ture  et  de  leur  distribution  géologique  ;  enfin  un  résu< 
mé  des  effets  des  clémens  atmosphériques  sur  la  production  de 
certaines  masses  minérales,  et  sur  les  modifications  éprouvées 
journellement  par  la  croûte  terrestre.  ï)ans  cette  dernière  par- 
tie^ l'auteur  s'occupe,  avec  beaucoup  d'érudition,  non  seule- 
ment des  effets  de  l'air  sur  la  surface  terrestre,  mais  encore  de 
ceux  du  feu  volcanique  et  de  l'eau  ;  il  termine  par^  épliquer 
les  phénomènes  observés  à  l'explication  de  l'origine  de  la 
croûte  du  globe.  Je  suis  fâché  de  n'avoir  plus  que  la  place  d'a- 
jouter que  M.  Kuhn ,  tout  en  reconnaissant  les  côtés  faibles 
des  anciennes  théories  neptuniennes,  s'efforce  de  tenir  un  juste 
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milieu  entre  le  platonisme  et  le  neptunisme  y  et  attribue  au 
premier  moins  d'efFets  qu'on  est  accoutumé  de  le  faire  généra- 
lement, comme  par  exemple  pour  les  traichytes,  les  rétinites , 
le  remplissage  des  filons  métallifères ,  les  filous-couches  trap* 
péenSy  etc. ,  etc.  Pour  pouvoir  porter  un  jugement  équitable, 
M.  Kuhn  aurait  dû  visiter  un  terrain  volcanique  incontesta- 
ble. Le  second  volume  sera  l'exposé  de  la  Géognosie ,  ou  l'His- 
toire des  terrains. 

A  la  page  i8o.  M.  L.-A.  Necker  a  donné  un  Mémoire  sur 
la  détermination  de  la  position  des  couches  stratifiées,  et  a  dé- 
crit un  compas  clinométrique  {Trans»  oj  the  roy.  Soe.  of 
Edinburgh,  vol.  XII ,  part.  2,  p.  363  ). 

A  la  page  218.  Pour  la  théorie  de  la  formation  des  monta- 
gnes, il  est  intéressant  de  lire  les  Essais  sur  les  montagnes , 
par  le  C.  deN***  (Amsterdam,  1785,  2  vol.  in-8®). 

M.  Conybeare  vient  de  donner  une  seconde  notice  pour 
montrer  qu'en  Angleterre  les  mêmes  époques  de  soulèvement 
ont  produit  des  rcdressemens  dans  des  directions  différentes 
(Lond.  a,  Édinb,  phiL  Mag,  Juin  1 834) •  Je  n'ai  pas  non 
plus  pu  profiter  de  la  Revue  critique  des  époques  de  soulève* 
mens  de  M.  de  Beaumont,  par  M.  de  Wagner  (  Archiv.f.  JYa- 
/wr/eAre,  de  M.  Rastner,  i833). 

A  la  page  262.  Le  Mémoire  géologique  sur  Tllle-et-Vilaine 
est  de  M.  Toulmouche ,  et  non  de  M.  Deslongchanips. 

Page  427.  Ayant  reçu  dernièrement  les  six  derniers  numéros 
du  Journal  des  Mines  russes  pour  i833 ,  je  dois  y  signaler  cinq 
cartes  géologiques  5  savoir  :  1°  celle  des  environs  d'Ekaterin- 
burg,  par  M.  Tchaikovsky  (  cah.  7  )•  2**  celle  des  environs 
de  Perm  ,  par  M.  Schumann  (  cah.  8  )  j  3®  celle  des  environs 
de  Marienpol,  dans  le  gouvernement  d'EkaterinosIav,  par 
M.  Ivanitsky  (cah.  10);  celle  des  montagnes  qui  bordent  la 
vallée  de  Rourlitchine ,  dans  la  Sibérie  orientale^  par  M.  de 
Taskin  (  cah.  1 1  );  5**  celle  de  la  partie  occidentale  du  gou- 
vernement d'Onisk,  en  Sibérie  (  cah.  11.). 

Page  345.  M.  S:hulz  vient  de  compléter  les  notions  ac- 
quises Tan  dernier,  sur  la  Géologie  d'Espagne  ,  par  une  des- 
cription et  une  carte  géologique  de  la  Galice  (Voyez  J5w//.,  vol. 
IV,  Séance  du  7  juillet  ). 

Page  443-  M.  Herm.  de  Meyer  va  publier  en  septembre  la 
Description  des  ossemens  fossiles  des  environs  de  Georgens* 
gmund,  en  Bavière,  et  de  leur  gisement  {DiefossUen  Knochen 
der  Gegend  von  Georgens gmund ,  etc.  Francfort-s.-M. ,  in-4<*, 
avec  i4  pl)«  Il  y  traitera  surtout  des  genres  Palœomeryx, 
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Palœotherium,  Dinotkerium  et  Mastodon,  ainti  que  d'autres 
animaux  vertébrés  voisin»  des  rhinocéros  et  des  cochons. 

Page  458.  M.  P.-L.  Dnclos  a  distribué  le  prospectus  d'une 
Description  et  classification  de  toutes  les  espèces  de  coquille 
univaives  marines  vivantes  et  à  téèatjbssik;  ouvrage  public 
parmoocf^phies  et  par  livraisons,  avec  figures  coloriées^ 
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Page 

m 

19,  ayantrdernière  ligne»  coire.  Usez  croire. 

.^ 

34,  ligne  a5,  Sbatouat,               —    Slatoust. 

— 

37,    —      7,  Atiatic,                  —    Awatic. 

^ 

5g,    —      8,  in-8%                     —    in-folio. 

^ 

4a»    —      7 y  Alton,                    —    Altona. 

— 

46,    —      3,  colrique»                —    calorique. 

^ 

47»     —    37,  comnenty               —    continent. 

— . 

56,     —      4,  liges,                       —    lignes. 

— 

Sif    —    3o,  Auguste,     .          —    August. 

— 

00,    —    00 ,  ni  des  locaktës  des 

sols,                  •»    ni  par  celles  des.  iocalitëf  ou 

des  sols. 

•7— 

77,    — '     7,  Moraud,                 —    Moreau. 



■  8,    —    3»,  Heiquellen,           —    Heilqudlen. 



11g,    —    34,  se  forme,                —    s'est  formée. 



i44«  dernière  ligne,. meulière,       —    ambre. 

— 

aa a,  ligne    9,.  direccion,               —    direction. 

^ 

a44»    —    35,  enyahissement ,       —    ensevelissement. 

^ 

a48-»    —    3i,  Portsmouth,  ajoutez  sous  le  règne  d'Edouard  III. 



a68,    —    ai,  de  Gaen,         —     pour  M.  Toulmouche. 



395,    —    38,  ans,             lisez  aus. 

^    ' 

3i6,    —    3a,  En'ganécns,    —    Euganéens. 

— 

3a4«     —    35,  micaschite,    —    micaschiste. 



3a8,    —    af ,  pouzzolane,    —    pouzzolane. 



38o,    —    a8,  cbacas,           —    chacals. 

—    307,    —    4o,  filanitou,        —    Maniton. 
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